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A  VIS. 

NOus  avons  été  obligés  de 
divîferen  deux  parties  les 
%éflexions  fur  le  feiziéme  (iécle, 
ic  d'en  mettre  la  première  à  la  fia 
le  ce  huitième  tome?  parce  qu*en 
es  plaçant  toutes  dans  un  dernier 
irticle^  qui  étoit  leur  place  nàtu-  • 
elle  y  le  neuvième  volume  auroit 
Jté  d'une  groffeur  énorme, 

Ceft  pour  éviter  le  même  în* 
:onvénient  ^  que  nous  n'avons  • 
nis  dans  les  Tables  des  Matic- 
:es  y  que  ce  qui  paroiflbit  abfolu- 
nent  néceffaire.  Si  malgré  toutes 
:ès  précautions  3  ces  oeux  nou-^ 
idéaux  tomes  fe  trouvent  encore 
:rop  chargés^  c*eft  que  le  feizié-  - 
ne  fiécle  fournit  une  très-grande 
ibondance  de  matières  interefTan- 
:es  ;  &  que  nous  avons  fortdefiré 
tic  pas  trop  multiplier  les  volu- 
mes. 

Faute  à  corriger. 
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1591.  Gucirre  cotre  U  France  &  TEfpagne. 
Le  Pape  Alexandre  Vl,  excite  des  troub- 
les dans  la  Tofcanc. 
Les  François  Ce,  rendent  maîtres  de  pre& 

que  tout  le  Royaume   de  Naples. 
ie  Pape  &  fon  fils  le  Duc  de  iValenti* 
nois  fe  livrent  aux  plus  grands  excès. 
Americ  Vefpuccâût  la  découverte,  de  TA* 

merique. 
Ximenès  Arcfae?^oe  de  Tolide  travaille 

à  une  Polyglotte. 
La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ^  con» 
damne  les  imprécations  que  les  cha- 
noines de  Camoray  irrités  contre  leur 
£véqttc  ,  faifoiem  prononcer  contre  lui 
dans  l'Eglife.  La  même  Faculté  décide 
qu'on  ne  doit  point  avoir  égacd  à  Tex- 
communication  prononcée  par  le  Pape 
contre  ceux  qui  refufoient  de  paypr  une 
décime  qu'il  avoit  impofée  fans  leçon- 
fentementdu  Roi. 
Le  Pape  approuve  l'Ordre  des  Annon« 
cjades. 
15^5*  Les  François  perdent  une  grande  pastie 
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ic  ce  qu'ils  avoient  conquis  en  Italie 
Mon  funefte  du  Pape  Alexandre  VI. 
Eled^ion  de  Pie  III.  Il  fe  déclare  con 

la  Erance.  More  de  ce  Pape. 
Jules  II.  fe  fait  élire  a  force  d*incrigu 
Le  Pape  fait  arrêter  le  Duc  de  Valent 

Aois,  qui  lui  cède  la  Romagne. 
BttUe  du  Pape  qui  permet  au  Roi  d*A 
gleterre  Henri  VII  de  marier  (on  fé- 
cond fils  avec  la  veuve  du  premier  j 
•  pour  ^engager  ce-  -Prince  à  fe  déclare! 
contre  la  France.   Cette  difpenfc  ex< 
cite  de  grandes  pkdntiesl 
1504*  Les  Francis  abandonnent  Tltalic  >  &  laj 
plupart   f  érigent  en  retournanc  cai 
France*  1 

Mort  d'Ifabelle  Reine  de  CaftUk.  | 

Le  Roi  d'Angleterre  veut  faire  canoniferl 
Henri  YI  ,  9c  ne  peut  l'obtenir»        | 
'Le  Roi  de  Portugal  travaille  à  étendre 
la  Foi. 
a  5  05  .-Le  Pape  fe  ligue  avec  TEmpereur  èc  le  Roi 
de  France  contre  les  Vénitiens.  Ceux-ci 
*  '     '  s'accommodent  avec  le  Pape.  Philippe 
Archiduc  d'Autriche  Ce  met  en  pouef- 
;  £on  de  la  Caftille. 
Ljo^.  On  commence  à  Rome  Pédifce  de  TE- 
glift  de  fai^t  Pierre. 
-  Le  Pape  confirme  l'Ordre  des  Minimes* 
Mort  du  fameux  Chriftophe  Colomb. 
On   mafiacrè  beaucoup  de  Juifs  à  Llf- 

bonne. 
Révolte  des  Génois  contre  la  France.  Le 

Roi  Louis  XII  punit' les  féditieux. 
Mon  de  Philippe  Roi  de  Caftille.  Char- 
les fon  fils  lui  fuccéde. 
2507.  Ximenès  Archevêque  de  Tolède  cfl  fait 
Cardinal. 
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;   Mort  de  Saint  François  de  ïatlè. 
XS^Zk  Le  PapeLfait  comre  k^yénûkiisiuieli* 
gue  connue  (bus  Ic^nonrdc  ligue  de 
^  ,'       Cainbrai9'& qài  em  ât  gnmBcs faites. 
.    Les  Ponqgaisrioiit  des  conquêtes  en  A6ir 
que.  LeSoudaad'£g7pcea^^enfi6td£ir 
eux  de  grands  avantages» 
x^ojt.  ;  Bulle  termrle  du  Pape  contil  lés  Véni* 
tiens  ,  qui  en  appeUent  au  futur  Con-» 
-    )  :•.  .cilel  Le  £!kpc  donne  une  ttodrelle  Bulle 
'.  contre  cet  Appel;  . 
.)   Louis  XIi4igaeâve>d  te  Ripera  de  grands 

^  avansageis  furies  Vénkfeils. 
.  :  1  /il/ÎMipatav  Maxtcifilien  qa»  Itoît  dans  fai 
'     :  nShne  i^ue  va  en  Italie.  [ 
le  Pape  Ce  laide  il^ckîr  pat  l«s^  Vénitiens 
:  .         8c  leur  fait  la  Loi,  -   .:  *ir 

DifFéreod  encre  l^£in]iereut  &  te  Roi  d'Ar* 
i  <         ::i7agoiipachÂm'laCaftî}le;Xe  Roi  de 
-i  A-    '^  :c France uAîkicà^-tc  diMpcnd. 
.-   '.r:  :<    le  Cardiottl  'Ximenés  fak»la  conquête 
-      {  :  4l*Oraa.     «  .    '  i 

Mort  idtt  Roi  (f  Angleterre  H^ri  Vil.  Soa 
fils  Henri  VIIl  lui  fuccéde/« 
.  X  5  s  a  Bulle  du  Pape  contf  e  les  doek* 

Le  Pape  qui  avoic  de  gnmde»  obRgatîens 
à  Louis  XII ,  tra^^aitle  à  'feulevcr  tou* 
teâletfPui^ancet  contre  ce 'Grince  qui 
prend    des'  merures  avefc  r£fflpereur 
contre  le  Pape. 
Mort  du  Cardinal  d'Ambotfe» 
A/Ienibléedn  Clergé  de  France  a  ToÀrsi 
On  Y  examine  des  articles  importaus 
au  Aijct  du  Pape. 
Ëlmpéreur  fait  drefler  le^gitcfs  de  la 
Nation  Germanique  contre  la  Cour 
i^  Ronok.-  •  *    *  -       ■   '^ 
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.Ccofuré  de  Jules  II  contre  la  ?rance. 
le  Clietalièr  Bayard  entreprend^  d*cile- 
yex.  xc  Pape. 
.  Xe»  Portugais  fe  reqdcni  makrcs  de  Goa. 
S  évoite^  Naplér  au  {bjet  de  ridqaificion« 
'  -.   lijJÛ  •  I«c  Pape  Jules  II  fait  -eh  perfonne  le  ûégc 
de  la  Mirandole  &  prend  cette  ville. 
"    .:  Xc  Cardinal  de  PayieairafEné  par  le  Duc 
\   .d'Urbin, 
.1.  CoAXPcaûon  d'un  Concile  ibPife  contre 
Je  Pape  ,  qui  en  convoque  un  autre  à 
/....-  'J.  :  H^fne.'  Le  P;^e  eicommunife  les  Car- 
^      .  diiHiux  qut.  pnSlTdoienc.att  Concile  de 
.:  '  ;>:'    Ji%  CcttXfci  apf cDtntidelàSentcncc. 
I  lç:Papc  fonoeune  ligue.coatre  la  Fraticc. 

\  i     :  :     vl^  Concile  defîféeittranrféri  à  Milan. 

I  JiiXA*  Le  Pape  Omffle  le  feu  de  la  guerre  catre 

.-.;.  '.  i:  *:  •.:  fcs:.PriiifiCîf.€hrétkns.      .:i 

r  L  ':.'>[  :  lO-îCondlcldft  Pife  qui  fe  contînuott  a 

.1    Milan  fu(ptodkPape.ile  Roi  de  Fran* 

:  ;.l<a<.'fait  pnWîiûf  laSfentchccILc'Papc 

net  le  Royaume  en  intetdit.  On  pro« 

nr,'>  y\"    tflfte.  comte  ctt  interdit. 

7ules  I{  tient  le  Concile  de  Latran.  Il  fait 
la  guçrre  aui  Florentins.  Il  fe  ligue  avec 
.:,r£nipefeur^  &  continue  fûn  Concile 
■  .   .  de;:Latran.-<i  ^  * 
Terdinrind  Roi  d*£{pagiie  ufttspe  le  Roiau- 
.    ;  me  de,  Navaitrew.  .    '    .   » 
^  Mort  de  Bajazet  II  Empereur  des  Turcs. 
DéçouVcnc  de  la  Floride. 
tji}.  Mort  de  Jules  IL  Eleârion  de  Léon  X.  Il 
,       continue  le  Concile  de  Latran.  Il  Ce 
déclare  contre  la.  France. 
\  '  Louis  ^U  etivçiye  Cçs  Ambaf&deurs  a« 
i^.  ^  Concile,  de  Latr^.     , 
ISacrrè  entra  IXcoiOr^  V.Ang^I^ceire^ 
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1514.  S«lini  Empereur  des  Turcs  fait  trembler, 
ritdie. 
Le  Pape  travaille  à  faire  oœ  ligue  cour 

tre  lui. 
Il  canonife  S.  Bruno  (ans  aucunes  procé« 

dures  ni  formalités. 
Mort  de  Louis  XII  Roi  de  France.  Fcaa* 

çois  I  lui  fuCcéde. 
Kaiuance  de  Dom  Barthelemi  des  Martyrs» 
On   continue  les  feilions  du  CoAcile  de 
Latran. 
151;.  François  I  va  en  Italie  oii  il  fait  de  gran* 
des  conquêtes. Naiifânce  de  Ste  Therèfc, 
1^16.  Le  Pape  Léon  X  a  une  entrevue  avec 
François  I ,  &  lui  demande  l'abolition 
.  de  la  Pragmatique  Sanâion.  t^cu  après 
on  dreflc  Te  fameux  Concordat. 
Mort  de  Ferdinand  Roi  de  Çaftille.  Lé 
Cardinal  Ximcnés  Régent  du  Roïaïune. 
Barbe-RoufTe  fait  une  irruption  en  A-* 

fi:ique. 
Le.  Rot  de  Portugal  envoyé  deis  Miflîon- 
naires  dans  le  Royaume  de  Congo. 
1 5 17.  Fin  du  cinquième  Concile  de  Latran. 
Le  Pape  découvre  une  conjuration  contre 
lui  de  la  part  de  quelques  Cardinaux. 
Il  lait  une  promotion  de  trente-utf  Car- 
dinaux. 
Le  Parlement  de  Paris  refufe  de  recevoir 
le  Concordat.  L'Univerfité  s*y  Oppofe 
fortement  6c  en  appelle  au  futur  Con** 
cile. 
lAo^t  du  Cardinal  Ximenês.  Chartes  d'An- 
t|^chc  ed  couronné  Roi  de  Caftille. 
Lcon  X  fait  publier  deS  indulgences  pour 
.  l'édifice  de  faint  Pierre.  Luther  s*élevc 
contre  les  Prédicateurs  de  ces  Indul* 
genccSi  i  a  V 


r 
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La  publication  des  Indulgences  occalToo'- 
ne  de  grands  troubles  dans  les  Royau 
mes  du  Nord. 
15 1 8.  L'affaire  dû  Concordat  continue  de  eau 
fer  du  trouble.  Le  Roi  employé  tout 
Ton  autorité  pour  le  faire  recevoir.  Le 
Parlement  en  appelle  au  Concile,  &  en- 
regiftre  enfin,  le  Concordat  ayec  plu- 
fieurs  njodifications. 
Luther  publie  des  Thcfès  fur  la  Pénitence. 
Le  Pape  envoyé  en  Allemagne  le  Car- 
'   dinal  Cajetan  pour  juger  cette  affaire. 
Melancijiton   commenci:  à  $!actacher  à 
'  '  Luther. 

Le  Pape  Léon  J(  prend  des  mefures  pour 
empêcher  les  Turcs  de  venir  çn  Europe» 
Le  Roi  de  Danncmarc  attaque  la  Suéde. 
jLj  i^.  Mort  de  ITmpcrcur  Maximiîien  I.  Char- 
les  d'Autriche  Roi  d'Efpagne  eft  éla  j 
Empereur  fous  lé  nonr  de  Charless>Quinc. 
Eraime  publie  £a  verdon  du  nouveau 
Tel^ment.  &  en  fait  Tapôlogie. 
Luther  a  unç  conférence  avec  un  Nonce 

du  Pape. 
Pi(pute  de  Leipfik  entre  Eckius,  Luther 
&  Carloftad.. 
\  Xnther*eft.  condamné  par  les  Vi>îverfités- 
'de  Cologne  &  de  Louyain.^ 
Canonifàtion  de  Saint  François  df  Paule. 
Découverte  ^  conquête  du  Mexique.  Dé- 
couverte du  détroit  de  Mâgjellan. 
2uingle  commence  à  pr^her  contre  les 
{Indulgences.  •       ..  \ 

Ljio*  Luther,  publie  plufîeurs  Onvj^ages  oii  il 
avance  de  nouvelles  erreurs,      \ 
Bulje  de  Léon  X  contre  Luther^  qui  tom- 
be dans  de  nouveaux  excès.    ) 
întrcviie  de  François  I  j  &  d'Hpari Vl^J^ 


Ch  R  o'n  O  t  OO  IQO  V        '  "Xf 

■"  Roi  if  Angleierce.  ' 

~  le  Rot  dfDjinfteMarCeïerce  de  grande» 
cmaijlt^S,  dans  fon  Royaume^ 
'    -S&UMaiilfru~ccëdi:irSêliiii,EinpErcQides 

Mort  de  Seyflel  AychcvÈquc  de  Turinj  8t 
de  Sylvertcé  de  Ptieiio  Autéao  £ccU- 
fiaftiques,  -  .    •  . 

i/ii.X'EmpercurtîcfitWne  Diète  a^ormes^Oiii 
tutfaercftlntcrrogérCctiiécéfianjae- 
fe  fait  enlever  &  difpacoif.  J:dû  de 
"  'ITmpirêli  iôntre  lui^ 
J^  Faculté  ^c  Théologie  de  Pariicendurt 
les  errcun  de  ^nthcr.  Mclanchton  jr 
répond, 
lâcher  uiblie,tiac'nHillîtii&  d'Ouvrage» 

femphsif erreurs,  ; 
Sa  Conférence  ivcc-lidïaMe.  ,  '  ' 
te  Roi  d'Angleterre  Henri  V^U  écria 

contre  Luther.."  , 

CommencemcDiiTe  fa  guerre  eniieÇhvr' 
lesV  &  François  1.  Le. P^s  C:iicliah 
contre  U  France. 
Mort  de  Lcon  X. 
Jean  III  fuccé<îe  à  Emmanuel  Ton  Perr 

Roi  (le  Portugal. 
Mort  de  RcûcKlin  Auteur  EccIcfiafHqnoi- 
Soiiman  Empereur    des.  Turcs  fc    rcndi 
niaUtc  de  Belgrade. 
i;ii.  A(!cieii;YI  cft' élevé  fur  IcS.  Siégc.Inthcf 
fort  ilé  Ta  retraite.   Il  Te  brouille  avec: 
■  '     Catiofta.!. 

Coiiyerlfon  d'Igii^c^  d^e  toyol.i, 
LMTntcï'fê  rcndéni  moines  di    Rhodest- 
IJJJ.  Diétc  dè^  TTinpjr);  à"NLirenilic;-g.,: 
.ji.     Les    AlIcô}aj^4;eri>'oycnt  à  R;ohfe  COUt 
^içfs  côrître'Ia'Cèur  dÊ  Roiu| 


r  Lttthet  diefle  îinp  nouvelle  â>rfflnk( 

MclTe^.  ^fait.enleverjpk£eim  R< 
^     gieufes  de  leurs  Monaifteres* 
.    Commencement  de  \k  Scâe.des 
bapciftes. 
.  £dic  au  Senai  de  Zjif rich  en  Aveur  de 
doârine  de  Zuingle. 
I«e  cruel  Chriftiefn  eftchaiTédu  Danne 
.. ,  i^arc  » .  &  Fr^derk  eft  élu  Rai  en 
pkçe^U^incr^uit  IçtucheranUhie 
Dannemârc...    "Ty' ' 
Xe  Xuiherai^Tmé  *j&  aùfll  iacroduit  eaj 

Suéde.       '.  ..    '  .  T 

Mort  du  Pape  Adrien  VI,  Le  Cardinal  (ie 
•   '         Médicis  lui  fuccéde  Tous  le  nom  Je 
Clément  VII. 
'  ]L*bérêïiè    s'introduit  en  France.  " 

Lé  Par^emeni  4.e  Pari^  donne  un  Axr  Jt  coa* 

.   ^ .  trc  léslivres  (le  Luther  &  de  Meiâacbt oo. 

-       '  là  Faculté  de  Théolo|(ie  de  Paris  cen- 

.  .    fure  les  mén^s  livres.  .    x 

)f5&4.    Dicte' de  Nuremberg. 
AfTcmblfe  dé  Spire. 

Thomas  Muncer  prêche  l''Anat>aptifme. 
,  Révolte  des  pâyrails  en  Souabê. 
^    '  *  Etâfrâe  écrîf  contré  Içs  njpuveaùx  héré- 
. .  .tiquer.  (Bcolampaoe  s'attache  à  cux« 
'  ^      ComihçocementdesThéaâns.  .    ; 

^    *    '  Coûciic  dt  ttéiî4uc-  :   .'  '':  "  ; 

.     JDécottvcrtpdeia  nouvelkffeâiieeu 
îi  ij .  Bataille  de  Paviè  trcs-fudefte  a  la  Frâ(nc«; 
^     '  ^-'leRôîfaitprîfohniei:pârrarniécIa*- 
perialçjr  ^  conduite  Madrid, 
t     Les  AnabâpMéà 'publient  un  jEiJfanifefte. 
^        Ih  cûnfultcniLû^hei:  qui  îcut  répond.     . 
Ifi  preàneht'leal  ârnites  co'nh'e  \ti  Puiffan*- 
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,rm:    .  Luther  fe  diaric  &  eihonc  ks  wtres  Pre- 

ors)  .  uesdc  Moitiés  à  l*miiccr.  U  fbudeiit  Is 

préTcncc  récUe  coagtc  les  Saaaniaicaî- 
cs  ^'         •     *  .tes* 

Retour  da  Roi  François  I  en  France  apréf 
jr  d'  le  Traité  de  Maïuid. 

151^.  L*£Ieileur  de  Sâxc  fait  profeffion  pobli* 
pa:  que  du  Lutlieratiirme  ,  de  même  ^e 

;i  c:  Pnilippc  Laoc^avc  de .  HeUè. . 

ifo  Diétc  de  5jpirc.        ' 

Les  Hongrois  font  battus  par  les  Torct 
jui  ^  &  leur  Roî  tuié. 

^  •        Commtncemeuc  des  Capucine 
\'m    'J^7«  l^^mclé  entre  le  Pape  &r£mpereiir. 

L'Armée  Impériale  affiése  Rome  ,  ta> 

prend  &  y  exerce  toutes  tortes  de  cratu- 

.^    lés.  Le  Pape  eft  fait  prifbnoierr 

'Ci^mmcncemcât  de  rasaire  du  divorce  de 

;  .     HctfA  yiIIRoi  d'Angleterre. 

"    '   Là  Reiigida  Catholique  abolie  en  Suéde. 

fermeté  de,  l^véquc  ile  Lîncopine. 
l|ii|.  Concile  dé  Parisau  fujet  des  i^puveattx 
hérétiaues. 
4    *         Côiidle  ile^mirges  Contre  Luther  3c  pour 

'^    la  réformatio?  des  mœurs.       .  ^ 

1^.;:    '"    '  ^Jié  LHichèranifine  cau&'uQcr  ^éybfte  dans 
tf.  la  Prpvincc  d*UtrccRt;   •      '• 

•    '  ^Xùïhê,4c^^rarmécFrançoacèir  Italirl 
)  jak^;£fiéte  cieiSpire.'Proigrè|  JuLùther^fniCiic;' 
'   ^    'Lies?ruf1;sTonrdesconûa^es'é^ 
^'    Àfixiibiée  des  Princer  Kd^Mians  à  Smal* 
kalde.  >.    .  ■  . 
^  Cpnférèince,de  PEmpefeor  aveck  Piape  à 

j^       —    •'Bàiogne. «    -.V  - 

i/)9«  Dié^  d*Ai^oufe  oq  les  ^iittr^rieiis  ^ré« 
•y      •  V    ^^tî^S^i^biSiiKoq/Les^acîaiacm^ 
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X.*Empercvr  doanc  â^  Cfaevalierf    • 
Khode;  rïftc  Je  M^ie  donc  le  Grai 
Maicre  prén^  poflélIïoB. 
L'affairf  du  din.erfre  du  Roi  d'Ai^letc 
'  '  K  caulc  de  giaaJt  troubles  daos  t 
Koyautne. 
if}J.  Ferdinand  ^Ih  ft  COtuooQJ  Roi  des  Rc 
mains.. 
Ligue  dt  '  S^ma&alde  entre  les  -Prince 
Protedao). 
'  François  prcmiei  fonde  à  Paris  Te  Coll^ 
ge  Royal.  Mort  de  Louifç  ^e^voy 
U  iBcr& 
Cuene  civile  en  SuilTc  lïir  la  Religion 

Zoingle  cft  tué  dtuii  une  bataille. 

Moit  d'Oecolanipadc. , ^  .  j    ,'.' 

IJenri  VHlptcudle  ncre  de.Clief^avc- 

lainde  1-Egli£è  d'AnglMer^Tl  fc  fi- 

'  pare  poutj  .toujouf  s 'dç  la  Rc^^athc- 

ThitiSc  Ce  ifpuii  daBS'Gfni:vç.y    -    .^ 

limi  de  Jean  ElcAcui  de  Saxe  proteAcnil 

de  Lntbcr.  Son  £ls  Jean  Ftàivic  lui 

fuecédc-, 

j        Ifli  Tuics  «ttrcM  cul^ai^ticajpcaiic 

puiifantcaini^e, 
Sfli»  EotTcfiic .  d^  Pape  Se  de  jI'EiBDcreiir  à 
,.    ,    I  fiplfMoe 'au  fujet  d'un  fcônafi.  ^     - 
;    Htpfi  VÛL^poulï.Anne;  4i;§>ideà. 
ThoBa^  Manu    ouluc  ià    cbmige  de 
Ctan-l  C&ancelier."  ■  _ 

,  .,     Etfblifliémcin  des  Rfcoflfjs,'  ~     . 

Mon  de  Varham  Arcbév^qpqrâe  Cas» 

■torberi.    .    :  .  ,.      .'"  -.-■  ,;'•>  ^..„ 

rj}{,  i&nabaptif^csiepanjlusiaiiski^H^tkù; 

£n'tn>Tuc  du  Roi  ^  Ji^fnfrÀfffU  2», 
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Bulle  du  Pape  pour  proroger  le  Concile! 
I  j  5  8  •  Perféçttdon  violente  en  Angleterre. 

Le  Pape  excommunie  Henri  VIII. 

Saint  Ignace  présente  au  Pape  un  pro- 
jet de  Ton  Inftituc< 

Conférence  à  Nice  entre  le  Pape  ,  TEm* 

.  pereur  èc  le  Roi  de  FranccL 

^fai(^ance  de  S.  Charles  Borromée. 
tS39*  Le  Luthérantfme  pénétre  dans^dcnou- 
Tcaux  pays* 

Bulle  du  Pape  Paul  III  ^  qui  pforoge  le 
Concile  jfufqu'au  tems  qu'il  lui  plairoic 

Six  fameux  anicles  fur  la  Religion  dref* 
fis  en  Afigkterre^ 

Les  Doâeurs  Luthériens  permettent  âu 
Landgrave  de  Ne/Te  d'épott£r  en  Ce- 
«ret  une  fieconde  femme^ 
Ij^  Henri  VIII  fait  de  nouveaux  .divorces. 

Le   Pape  confirme  i'inftitttt  de  Saint 
Ignace« 
*'  1541-  S.  François  Xavier. part  de  Portugal  pour 

fa  miffioa  dts  Indes  Orientales.  Il 
avoir  quitté  S.  Ignace  deux  ans  aupa- 
tavant. 

Diète  de  Ratisbonne* 

Entrevue  de  f  Empereur  atec  le  Pape. 
.Xjf4i.  On  prend  des  mefures  en  France  con- 
tre les  nouvelles  héréfies.  La  Facuké  de 
Théologie,  it  Paris  dreife  un  Décret 
dbârinal.  • 

J'  Bulle  du  i^pe  pour  indiquer  k  Con- 
^  cile  général  à  Trente^    . 

S.  Ignace  publie  fes  Conftitutions»' 
•    Apoj(ia£e  d'Ocbin  général  des  Capucins. 
!lj45«  L'Archevêque  de  Cologne  embrafTe  le 
Luthéranifnie.  ' 
Nouvelle  Bulk  pour  indiquer  k  CoJi« 
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tSA4'  ^'^^  •Xavier  fait  da  pn)gKès  dans 
les  Indes. 
Saine  Thomas  de  Villeneinrê  eft  ékvé 
(ur  le  Si^e  de  Valence  en  £(p:^ne. 
1545.  Locher  écrit  cMitre  les  Théologiens  de 
Loavaiii  &  contre  le  Pape  un  oorn^ 
rempli  ^cs  injures  les  plos  atroces* 
•Ouvatore  du  Concile  de  Trentt  ^  ft  & 
première  SefEon. 
sy4é*  Seconde,  trcûfiémé^  quatrième  9c  dà^ 
qniéme  Seflions; 
;  Mort  de  Luther. 
JJ47.  Sixième  &(lpdém€Seffiott  du  Concile  de 
Trente.  Sa -tfanfiatÎQn  à  Bologne 'eft 
•'  téCobte  dabs  la  huitième. 
On  tient  à  Bologne  la  neuvième  5e  h 
dixième  SdKon.  Le  Concik  demeure 
ivi        fbipenda.    -    .   > 

Mort  d'Henri  VIII  Roi  d^Angleterre. 
Edouard  VI  lui  (uccéde  fous  la  Ré- 
gence du  Dut  de  fi)mffler(èr. 
Mon  de   François  premier  9  Roi  de 

France.  Heçri  II  lui  fuccéde. 
L'Empereur  foumct  TEIeûeur  de  Saxe 
te  le  Landgrave  de  HeiTe^éc  rétablit 
la  Religion  à  Ausbourg. 
'  Moit  de  S.  Gaétan  loftimtetir  des  Théa« 

tins. 
Révolte  à  Napks  au  fujet  de  l'inquifi* 
.  tion. 

Fondation  de  l'Archevêché  de  Mexique. 

X/4S.  L'Empereur  proceftc  contre  la  tranfla* 

tion  du  Concile  de  Trente  à  Bologne. 

Il  fait  publier  le  Règlement  appelle 

Intérim, 
On  abolit  la  Mcflê  en  Angleterre ,  8c 
oa  Y  publie  une  nouvelle  Liturgie» 


n  T  A   B   X   s 

Mx&mnaxax  «nîidixQsàc 
JSLibicinBK  uc  aXotorc  ne  S.  JFicsii^ 
'  t/r^tMjjnc  sac  s.  3%Ezrc  u  j&lcanzji 
H  Mjui  tic  3'JuiiiLC  ans  tifsas  ^xxïi 


S^  t^saot  taevxJk.  a  hJbËr  (k  S 
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Cnbe  &  TjffioikiCKC  As  Pw  oosi 


gafchflfiinrifl  jflc  TQgjre 

F.:  Bîiinf  pET  Càmc  it,  \ÊéArrî  E 

RoiffniT.   21  a  les  aêoKS  PnTJ 

ccfan  &jyU£c  Ma»  les  Cl 

f  J5/.  ]>iése  â^AnâtooK. 

MoEt  do  Pife  Jxâcs  HL  Eleâîfl 
Ifarccl  IL  H  Sarne  de  bons  pfi 
|io«r  la  X«£onBaDca  de  fEcHid 
Auuuii  içircs  TÎngi— m  |<mus  oc  1 
ti£c«L  Le  Caràinal  CjBafic  cft  ci 
pacnd  le  nom  de  Pso!  IT. 

Mon  ée  S,  Thomas  âc  Yilkarave. 

Le  Pifc  le  ligne  a^ec  la  Fiance  | 
concjncrxT  le  Jv^ryanae  de  Kaple 
la  Maifcm  JAnn-ÀAr.,  Il  dcouiij 
if  TliimitMi  àcs  lôcns  ip*ii  cnoyoït 
dos  par  TAnglctcire  aa  S.  S»^ 
CSarks-Qoim  cède  ks  Fa7t*te  à 
fik  PbhjTC  Le  Cbx£bj1  Tobs 


Lci  Cahv3xixfics  cnwymu  daMinil 


Mon  dltidooc  ^"^«^n»  Aottv  £o 
na&flnt. 

mm 


Les  Jâohes  diafis  de  SaDagodê 
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Cbrohologi  Qu  1.      .jdx 

Qoinzi^c  Seffion  du  Concile  deTrêntc«. 
t5ji.  On  change  la  Liturgie  en  Angleterre. 
Les  Princes  Proteftans  fe  liguent  ayec 
Maurice  Eleâeur  dé  Saxe  contre  TEm* 
percur.  Ils  prennent  U  ville  d*Auf- 
bourg.    Seizième  Seflion  dii  Concile 
de  Trente  oii  l'on  déclare  Je  Concile 
fnTpeDiu.  Douze  Evéques  £(pagnols 
proteftent  contre  cette  fufpenlîon. 
Le   Hoi  de   France  fak  la   guerre  à 
l'Empereur  j  &  prend  plufieurs  Tilles^ 
en  Lorraine. 
le  Turc  fait  trembler  ITtalîe.  H  hit 
de  grands  progrès  en  Hongrie. 
L'héréfie  caulc  de  grancis  trembles  en 
-    Pologne.  S.  François  Xavier  s'embac* 
que  pour  la  Chine.  Sa  mort. 
Le  I^  de  Sommer(èt  Régenï  d'An* 
gletene  a  la  tête  tranchée.' 
i^^j.  Un  Patriarche  d'Orient  vient  à  Rome 
êc  £ût  ooc  profetCon  de  Foi  entière** 
ment  Catholique. 
Mort  d*£doiiard  VI  Roi  d'Angleterre. 
Marie  fa  fceur  lut  fuccéde  8c  rétablie 
la  Religion  Catholique  dans  le  Roy  au- 
ne. Michel  Servet  qui  avoit  attaqué 
k  Myftere  de  la  Trinité  eft  brûlé  à 
Genève  à  la  (blhcitacion  de  Calvin. 
jOn  exécute  à  Paris  un  grand  nombre 

d'hérétiques. 
La  faculté  de  Théologie  de  Paris  fait 

on  grand  nombre  4e  Cenfîires. 
On  attaque  en  £(pagne   le  livre  des. 
Exercices  Spirituelg  de.  S.  Ignace. 
1554.  Mariage  de  Marie  Reine  d'Angleterre 
avec  Philippe  d'Efpagne. 
Le  Cardinal  Polus  Légat  en  Angleterre 
-  zéconcilic  folemndlcmeAt^Ie  Royau- 
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me  arec  le  S.  Siège. 

Mi/fionnaires  en  Ethiopie. 

Réforme  de  l'Ordre  de  S.  t^rançois  c 

\  £Q>agne  par  S.  Pierre  d*Alcanrara. 

le  Roi  de  France  mec  trois  armées  c 
campagne  contre  ITmpercur. 

S.  Ignace  travaille  a  établir  (a  Sociéi 
en  France.  Nouvelle  -oppcficion  à 
Parlement.  Décret  célèbre  de  la  h 
culte  de  Théologie  de  Pari$  contre  k 
Jéfuite^. 

Ztabliflcment  dé  rOriJre  militaire  de  S 
Etienne  par  Corne  de  Médicis  Duci 
Florence.  Il   a  les  mêmes  Privilège 

2ue  celui  de  Malte.  Mais  lès  Chev^ 
ers  peuvent  fé  marier, 
f  5//.  Diète  aAusbourg. 

Mott  du  Pape  Jules  III.  EleAion 
Marcel  IL  II  forme  de  boQS  proj 
/  pour  la  Réformation  de  l'Eglife. 
ihèiirt  après  vingt-un  jours  de  Poq* 
tlficât.  Le  Cardinal  CarafFe  eft  clu  A 
prend  le  nom  de  Paiil  tV. 
Mort  de  S.  Thomas  de  Villeneuve. 
Le  Pape  (e  ligue  avec  la  France  po 
conquérir  le  Royaume  de  Naplcs  ft 
la  Maifon  d'Autriche.  Il  demande  il 
reftitution  des  biens  qu'il  croyoit  étn 
dûs  par  l'Angleterre  au  S.  Siège. 
Charles-Quint  cède  les  Pays*Ba$  à  foû 
fils  Philippe.  Le  Cardinal  Polus  af 
femble  un  Synode  en  Angleterre. 
Les  Calvmifles  envoycnt  cksMiniAia 
<n  Amérique. 

Mort  dliîdore  Clarius  Auteur  £cclc< 
iiaftiquc. 

Les  Jéfuites  chafHfs  de  Sarragoflc ,  ^ 
eaûiite  rétablis.  i 


-  j  fi.   Tiwnrc   ocre  !T.iin»i  un:  iL  tz 
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fjasBxaàKT.  zé:  e^rrarr  ,    £.  suis:. 


Bdir  de  RoiHrsnXI  uiii.r   irr 
ma   est  Yi.-aT?r  gr^rrra  cz'  Jr^ 


isvssxr  àz  ^czinanc  ûc  frzn.   1.  xz 
icûic  ^axE  ne  Mnsaitzir. 


éc  Cantorhsi. 
T  r^T-  I-a  Erpagnois   ta?irn'  tes    Loiun^  oc 
Pape. 

Oonicrcacc  oc  Votbcs  Ciint  iss  h^aÔM^ 
lignes  &  ïss  T.MtiiL  iim^ 

I«c  Pape  donne  luic  g  :  aT;»Tr   jfsinscss 
à  llnqniântm.  Mon  àz  Jssl  IE  Koi 
de  Porro^. 

Le  Lntjgranifmr  £itr  da  procrss  cb 
Pologne 

Le  Pape  pci&onr  ks  CanÎTsanz  Po- 
los &  MoroB  ,  tons  deux  d  ne  «:xaDd 
mrrpr  H  £ûi  £suxc  nn  Indtx  OD  c»- 
pdogiic  des  livres,  dont  il  défend  ia 
Irftnre  fous  les  peines  les  pins  irveies. 
i^jS.  BtablifTemcnt  de  la  fetc  âz  ia  Chainr 
de  S.  Pierre  à  Rome. 

Mort  de  Marie  Reine  d'An^rletcne  8: 

^  Cardinal  Polus.  Elizabem  procla- 

filée  Reine.  Le  ¥apc  ïm  défend  d'ca. 

*  prendre  le  titre.    Cette  condnitc  dtt 

Fspe  m  des  -fuixes  tcrribtga 
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Le  Pape  rcfurc  de  reconnoîcre  Ferdi- 
nand poar  Empereur.  Ce  Prince  rap- 
pelle  ton  ^mba/Tadenr  de  Rome. 

Mon  de.CharIes-Qaint> 

Commencement  de  1^  Congrégation  de 
rOratoire  dltalie  établie  par  SI  Phi- 
lippe de  Nery. 

Lainez  élu  Général  des  Jéfuites. 
I J554  La  Religion  Catholique  abolie  de  nou- 
veau en  Angleterre. 

Grands  troubles  en  Ecoflc  au  H^et  de 
la  Religion.  Premier  Synode  des  Cal- 
yiniftes  à  Paris. 

Traité  de  Càteau  -  CambreGs  qai  éta« 
Mit  la  paix  entre  la  France  ,  VECpz- 
gne,  rXngleterre  &  l'Empire. 

DubourgConfciller  au  Parlement  pcn* . 
du  ^  brûlé  en  place  de  Grève. 

Mort  du  Roi  Henri  IL  François  II  lui 
fttccéde.  Le  Royaume  gouverné  par 
les  .  Guifes. .  Les  Princes  du  fang  en 
font  jaloux  &  C€  liguent. 

L*Inquifîtion  fait  arrêter  &  mettre  en 
priion  Barchelemi  de  Caranza  Arche- 
Tcque  de  Tolède  fous  une  injuftc.  ac- 
cuÊition  d*héréfle. 

Etabliffement  d'une  chambre  ardenu 
dans  tous  les  Parlemens  <lu  Royaume 
de  France  contre;  les  hérétiques. 

Le  Pape  reconnoit  la  mauvaife  con- 
duite de  fes  neveux  ,  &  les  cha/fe  de 
Rome.  Il  érige  la  ville  de  Goa  aux 
Indes  en  Archevêché. 

Archevêchés  &  Evéchés  érigés  dans  les 
Pays-Bas. 
\  Boulogne  ^  Ypres  &  S.  Orner  compofês 
|lu  territoire  de  Terouaue.  Charles-; 


••♦    * 
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QÙQt  ayoit  laie  enttetcmcQt  détruire 

cette  vîMe. 
Mort  in  Pape  Paul  IV.  Le  peuple  en 

fureur  brite   (à  Statue  ,  fc  abbat  la 

prifbfl  lie  rinqùifition. 

Elcdion  de  Pie  IV* 

les  ProteftaBs  cle  Mag^ebourg  ptiblien- 

les  premiers  Volumes  de  leurs  Centu- 
ries. 

Dom  Barthelemi  des  Martyrs  eft  fa- 

cré  Arcbevéque  de  Brague. 
).  Conjuration  d'Aœboife.  £llé  eft  décoa« 

verte  &  fes  auteurs   punis. 
Edit  de  Romoratitin.  Comipièncemenc 

des  guerres  dcsCidviQiftes  en  France. 
Charles  Borromée  eft  £iit  Archevêque  de 

Milan. 
Bulle  du  Pape  pour  la  nouvelle  convoca- 
tion du  Concile  à  Trente. 
Mon  du  Roi  François  II.  Charles  IX  lui 

foccéde.  On  tient  les  Etats  à  Orléans. 
L'armée  Chrétienne  battue  par  celle  des 

Turcs. 
Mort  de  Dominique  Soto  8c  de  Melchior 

Canus  Ameiurs  Ecclefiaftiques. 
Mon  du  fameux  Melanchton. 
.  Sacre  du  Roi  de  France  Charles  IX;. 
AfTemblée  des  Etats  à  S.  Gérmaiiiën  Lait, 

Edit  de  Juillet  pour  la  Jurifdli^ion  Ec- 

défiaftioue. 
Colloque  de  Poiilî. 
Contrat  entre  le  Roi&  le  Cletgé^qui  paye 

au  Roi  lieuf  millions. 
Les  Jéfuites  font  enfin  reçus  à  certaines 

conditions. 
LesCalviniftes  caufent  en'  France  d'hor-. 

cibles  défordrcf,; 


r 
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Les  Socinicns  font  de  grands  progrès  ci 

Pologne.  Le  Socinianifine  pénétre  aufl 

'  dans  la  Tranfylvanie. 

X  j^z.  IMx-repciécne  Selfion  du  Conc*  de  Trente 

£dic  en  France  en  faveur  des  Calviaiftcs. 

Le  Parlement  de  Paris  ne  i'enregiibt 

qu'après  crois  jufllons. 

Dix-huiciéme  ,  dix-neuviéme ,  vingtié 

me^  vingt-unième,  vingt-deuxième  Se£ 

fions  du  Concile  de  Trente.    . 

Arrivée  du  Cardinal  de  Lorraine  6c  dei 

;  £vèqnes  de  France  au  Concile. 

Bataille  de  Drpux  pu  Içs  troupes  du*  Roi 

défont  les  Çalviniftes  révoltés. 

Synode  de  Lon^rçs  odron  drefTe  une  con- 

feffion  de  Foi  en  trente-deux  articles. 

Elle  cfl  fuivie  en  Angleterre  par  les 

Epifcopaux  qui  y  (ont  dominans. 

Ravages  des  Calvinides  en  France.  Lent 

fureur  à  l'égard  des  Reliques. 

t;^j.  Mort  de  Pierre  Spto  Auteur  EccléfiaAi 

/  que,run,de$  plus  grands  Théologiens 

du  Concile  de  Trente. 
Yingt-rroifiénje  ,    vingt-quatrième  ,  & 
vingt  -  cinquiéAie  Seffion  ^  qui  fut  la 
dernière. 
kj^4«    Ochin  ancien  Général  des  Capucins 
meurt  s^poftat. 
On  reçoit  le  Concile  de  Trente  en  diile- 
rens  Royaumes.  On  refuTe  de  le  pu* 
blier  en  France. 
Mort  de  Calvin. 

•  Le  nouveau  Teftament  paroft  en  Sy- 
riaque pour  la  première  fois* 
Les  Jefuites  ouvrent  leur  Collège  à  PariSi 
L*Univcrfité  y  forme  oppounon> 
i;^j.  Pic  IV  donne  différentes  Puiles. /l  crcc 

vingt-trois 
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vingt-trois  Cardinaux. 
Mort  du  fameux  Lainez  Général  des 

Jefuites. 
5.  Charles  tient  fon  premier  Concile  à 
Milan.  Il  commence  la  réforme  par 
fa  perfonne  &  fa  mailbn. 
Pluiîeurs  Conciles  Provinciaux  pour  la 

réception  du  Concile  de  Trente. 
Mort  du  Pape  Pie  iy«  Eleâion  <ki  Car- 
dinal Alexandrin  qui  prend  le  nom  de 
Pie  V. 
^Siége  de  Malte  par  les  Turcs  qui  font 

de  g;randes  pertes* 
Procès  intente  aux  Jefuites  par  TUniver- 

£té  de  Paris. 
X/eRoi  d'E^agac  donne  des  ot^ks  févé- 
res  pour  les  Pays- bas.  Oïl  commence  k 
s*y  révolter.  Confédération  entre    les 
Nobles^  <|uî  prennent  Icfs  armes.  Les  So^ 
ciniens  font  de  nouveaux' progrès. 
1 5  ^6,  Le  Pape  Pie  V  fait  un  graod  noflibrc  de 
réglemens. 
I^ort  de  Caflandre  ,  de  Jean  Hefiêls ,  de 
fiarthelemi  de  las  Cafai  »  de  Charles  du 
Moulin^  du  fameux  Noftmdatius. 
Balle  de  Pie  Y  contre  Baïu^. 
Les  Turcs  prennent  fur  les  Géi^ois  Vlûe 
die  Chio^kfom  rafcr  tomes  les  Eglifcs. 
l'Empereur  M'asimiliciB  tieAt  Uac.  Diéfe 
à  Ausbourg. 
z  jj^.  Naiâance  de  S.  François  de  Sales. 

Le  Duc  d'Âlbe  envoyé  dans  ks  Pays-Bas 
pom-  attaquer  les  Confi£dérés.  Il  fe  con- 
duit avec  cruauté. 
l^cs  Suites  amènent  la  Cour  de  France  de 

Meaut  à  Parts. 
.Les  Calviuides  blocnieat  Paris* 
Tonu  VIIL  h 
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Bataille  de  Saint  Dcnjrs.  Tout  le  Royaa 

me  cft  en  feu. 
Aflcmbléc  du  Clergé  de  France  oii  Ton  ré 
glc  pour  là  première  fois  que  de  cint 
en  cinq  ans  on  tiendroit  une  afl'emblâq 
ï  j  ^g .  Vîdloires  du  Duc  d'Aibe  dans  les  Pays-Bas 
Les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn  ooj 
la  tête  tranchée  injuftement. 
'    Séminaire  des  Anglois  perfécutés  établi  i 
•    >    '  Douai. 

Le  Pape  Pie  V  veut  faire  publier  par-ton 

la  Bulle  In  Cœna  Domini»  Elle   caufi 

de  grands  troubles  en  plufieurs  lieuj^ 

Travaux  de  S.  Charles,  Un  Religieux  atj 

tente  à  fa  vie. 
Sainte  Therèfe  travaille  à  la  réforme  ^ 
rOrdre  des  Carmes  avec  S.  Jean  de  i| 
•'•I     '\    Croit-;    . 

Lef  Duc  d'Àlbe  exerce  de  grandes  rigucut 
en  Flandres. 
'{ 5^^.  Nouveaux  ravages  des  Calviniftes  c 
France. 
Saint  Charles  tient  fon  fécond  Concile 

Milan. 
Le  Pape  crée  Corne  de  Médicis  Duc  i 
Florence  y  grand  Duc  de  Tofcanc 
-  '  '        '  L'Empereur  Maximiiiea  s*oppo(e  à  cet 

te  cntreprifc  du  Pape. 
-1570.  Bulle  qui  excommunie  la  Reine  £1 
fabeth&qui  occafionne  une  noavel 

S^rfôcution  cnAngleterrc  contre  les  O 
oliques. 
Marie  Reine  d'Ecofle  eft  retenue  priTo 
nierepar  la  Reine  d'Angleterre. 
.  Révfldcedes  Maures  en  E{pagne.  / 
Concile  de  Malines.  Le  Pape  abolit  l'O 
dic  des  Humiliés.  Suite  des  travaux  1 


Chronologique.       nvq 
Sàmt  Charles  &  dcDom  Barthdcmi  des 
Martyrs. 
Mort  des  Frères  da  Tillet  &  de  Jean  le 
Mcrctcr^utieurs  ficcléfiafti^ucs. 
I/71.  Célèbre  Bataille  de  Lepante  on  les  Chré- 
tiens  remportent  une  viâoisc  çùmfka/t 
fur  les  Turcs»  ^       •« 

Les  Catbofiq[Ues  perfôcntés  co  Ai^leterre. 
Mort  ^a  Dpâ^ur  Claude  De^penfe*    :  -  -,  ; 
IJ72..  Etabliâemcnt   des  Frères  de  la  Chanté 
. .    .confirmé  t>ar  Pie  Y.  Mon  de  ce  Pape. 

Elcôion  de  Grégoire  XIII. 
Mailacre  de  la  S,  Barthelemi  Qtx  maflâ- 
cre  eaTuite  les  Calvioiftesea  plofieurs 
villes.  -  ,  • 

Plufieors  villes  des  Pays  Bas  fe  rovmettcnt 
aux  Princes  d'Orange  ,  6c  ijenoncent  à 
TobéilTance  de  Philippe  IL 
Abjuration  du  Roi  de  Navarre  te  du  Prin* 
ce  de  Condé. 
1/75.  Tjoifiéme  Concile  de  Milam 

Suite    des   guerres    des  Calviniftes  en 
France.  Monda  célèbre  Chancelier  de 
l'Hôpital 
1574,  Mon  du  Roi  Charles  IX.  Henri  III  lui 
fuccéde.  Mon  du  Cardinal  de  Lorraine. 
Les  Grecs. fe  décbrci|t  contre  lès  I^uth^ 
riens. 
1J75.  Jubilé  à  Rome. 

Suite  des  trayaux  de  S.  Charles. 
Sacre  d'Henri  III  Roi  de  France. 
157^.  Pcfte  en  Italie.  Elle  fait  de  grands  ra- 
vages à  Milan.  S.  Charles  fe  Sacrifie 
pour  fon  peuple.  Quauiéme  Concile  de 
Milan. 
Commencement  de  ta  hgoe  en  France.  El- 
le fait  en  peu  de  tcms  de  grands  progrès. 

bij 
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AflèmUéeics  £c«t8.àBlois.  Le  Roi  (k  dé^ 

cl^e  Chef  de  la  ligue. 
More  de  Janfeniuf  Evéque  de  Gaiid  ,   & 
de  PMtiielemi  de  X^arasza  Archevcqa  c 
de  Tolède  Je  Auteur  Ecdéfiaftique. 
^^77»  èlowveUeperféeiiBion  «ootre  kt  Cadioli-< 
ques  en  Angleterre. 
'  Commoiiièemenc  de  l'Ordre  det  Fcilillans* 
(^78.  La  Rdligion  Cackolique  aboUe*  &  Am^ 
I'         fteriam. 

'  -Mort  daeélAre  Surlui  Chartreux 9  Au^ 

teur  Eccléfiaftiquc. 

Guerre  envie  les  Catholiques  le  let  Pro-^ 

V— '•      ^  leftans  demi  le  Comtat  d'Avignon. 

Y579.  Grégoire  XIII  rétablit  Tordre  de  S.  BaHIe. 

'EiribUiTcment  de  l'Ordre  des  Chevaliers 

•du^aine  £(prit  en  France. 
A/Temblée  du'Clerg(^  -de  Fiunce  b  Melan. 
'    Démêlés  entfc  la  Cour  $c  le  Clergé. 
Mort  du  Cardinal  Hoiius  auteur  Eccl^* 
fiaftiqœ  ^  &  qui  avok  fvé&àé  au  Co4»« 
•dk  de  TrcBic. 
^^•Oharles  publie  luieOrdomiatice  contre 
les  (pcâacles&arrédelef^iéfordresdu 
'  «ahiaval.  il  tiéDC  fan  eiiic{uié«ie,Coa- 
•'  .-'«le. 
*t  f^  Philippe  II  s'^Moparc  da  Koymua»  de  Por- 
tugal. 
Le  Parlement  de  Parts  demande  an  Roi 
le  récabliflemenc  de  la  Pragmatique- 
toison. 
'  .Oémèlé  e«re  le  Pape  6c  les  Véntûeas. 
'  \h  Etats  Gënéramr  des  Pay^-Bas  rcnon- 

*'  cent  à-  la  dominttioA  du  Roi    d'Ef-' 

pagne. 
-  »     ^  Sainte  TherèC:  éprouve  diverses  contra- 
.  dirions. 


K'       '  ^    M. 
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Il  reforme  diiFéremcs  Coogrégacieas| 
Rome. 
Aquaviva  Général  de»  Jefuices  fait  imprî* 
mer  à  Roâie  uh  direâoire  des  écudea 
qai  eft  fort  remarquable. 
.1587.  Marie  Stuarc  Reitie  d'Ecofle  a  la  tct« 
tranchée  par  ordre  d'EIifabet^  Reine 
d'Angleterre-  ,  | 

Conjuration  des  Seigneurs  contre  le  Roi 
de  Franche  Henri  III.  Mort  de  S.   Fc< 
liz  de  Cantalice. 
Les  Facultés  deThéoIogîe  de  louvain  & 
-  de  Douai  cendirent  la  doârine  des  ii^ 
(aites  Leflius&  Hamelius  fur  la  Graa 
le  la  Prédeftination. 
lySS.àttlle  terrible  du  Pape  contre  la  Rein^ 
£li(abetb. 
Elle  occafionAé  t^ûe  nouvelle  perfécutîoa 
<in    Angleterre    contre    les    Cathqli^ 

Sues, 
ina  Jéfuite  fait  imprimer  à  Lisbonne 
(en  livre  de  la  concorde  de  la  grâce  & 
du  libre  arbitre. 
Le  Roi  d'Efpagœ  envoyé  une  Aotce  pour 
atuquer  Elizabeth.  Cette  flotte  eft  di(^ 
fipée  par  une  tempête. 
Barricades  &  fédition  dans  Parh. 
Le   Roi  Henri  III  (brt  de  Paris  &  &  re- 
tire à  Charues.  Il  paiTe  enfufte  à  Blois 
où  Ton  tient  les  Etats. 
Le  Roi  fait  tuer  le  Duc  &  le  Cardinal 
de  Gnilc  Chefs  de  la  Ligue.  Les  Li- 
gueurs commettent  toutes  fortes  de 
oéfordres. 
Bulle  qui  met  S.  Bonavenrarc  au  nom* 
bre  des  Do^urs  de  fEglifc. 

Mort  du  célèbre  Louis  £  Gicxudc» 
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à.  Tours  &,lç5  prélats  ^^fltmblés 
Mantes  attaquent  cette  B^Uè.  Lesli 

•  ^    r     •   gf?cgSS':9%»ï  i?  jCpuro^TO  au  Ri 
d'Elpngne.    lis  font  pendre  un  Préi 

jLe  Roi  iait  le£i^ge  dz  l(.Qgen. 
^ort-^du  Pape  Grtgpke  X,iy-  Elcâi^ 
.,  .   ainiwccnt  JX.  Sa  mort. 

Naiflance  de  Maric-Angeliq\ic  Arnaul 

/çlçpuis   Ahbcfle  &   JR^eformatrice  \ 

.   ,     .  Jbv^i>5pây£  de  Jîort-Roytl.    ^ 

x^.^x.  Le  .Cardinal  Aldcibrandin  ^(l  élevé  fi 

le  5.  Siège  &  prend  le  n^m  de  Cl 

ment  VIII. 

XjC  P.  Ange  Joycufc  quitte  Thabit  c 

Capucin  pour  fe  .mctp:e  a^  la  tête  ( 

,  la  .liffue :. 

,        ,       S,  François  de  ,;SaIes.  trayaille   av< 

,  r     .  zele.a  JLa  C5pvcElion  des  hérétique 

■    5i.-\?%t  .4c>  Jpaadeia'Çro^î  &  de  j 

,    .    jPafc^l  Baylofi.       ..;    .     , 
iS9h  I^cs  Ligueurs  tiennent  tes  Etats  3  Paril 
Henxi  |IV  Te  fait  inflruire  de  la  Rclj 
gion  ,Catholiqi|e.  Il  jFaie  Ion  abjura 
..       ^        lion  à  S.  Denys. .. 

Lié  L^gat    du  Pape  fait  recevoir    p^ 
^es  Ligueurs  je  Concile  df  Trer^^^ 
Le  Kôi  envoyé  oxkl  ,  ambaf&uie  folcnj 
!   ncUe  a  Rome., 

La  Barrière  attente  a  la  vie  du  Roi. 
Commencement    de   linftituc  des  Pr^ 
très  de  la  Dqé^rine  par  k  vénérab! 
Cefar  de  Eusi 
irjf^.  Le  Roi  fe  fait  faorer  a  Chartres. 
Il  entre  dansParis^où  il  cft  reju avec 
grands  témoignages  déjoue.  LeNô 
f^  S?  6>«  iï^i  y^uloir  ioir  le  Ro| 
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Théologiens  de  divers  Ordres  ccnfa 
rem  la  doftrine  de  Molma. 

1  jj(.   Le  Pape  Cldinetit  VIJl  cvoqut;  à  RomS 
l'examen  du  livje  de  Moiiaa. 
Henri  Hearit^uez  en  drclfe  udc  nouvel- 
le ecnfure  par  ordre  du  Pape. 

I}97.  Les  Dominicains  Ce  plaignent  au  Rd 
d'Efpagne  du  lilcnce  que  le  Pape  vou- 
loic   impofer    fur   les   niaricrcs  de   l» 

Naifl"iince  de  Nicolas  Pavillon  depuif 
Evêc]ue  d'AIet ,  célifl)re  par  Ci  Cuiatac 
extraordinaire. 

Naiflance  d'Henri  ArnauU  depuis  Eït- 
que  d'Angers ,  l'un  des  plus  vermeui 
Prélats   du  dii-fepticrtie  fiéde. 

le  célèbre  Aharei  Dominicain  prt- 
Tente  au  Pape  une  requcce  pour  dc-i 
mander  l'eiamen  du  livre  de  Molini, 
1  j  j8.  On  commence  à  Rome  le  i  dt  Janvict| 
les  célèbres  Congrégations  Je  AuxiUii 
compofces  de  Prélats  &  de  Théolo- 
giens, le  Cardinal  Madnice  Evéqat 
de  Trente  y  prcfîdoit.  Les  Conuil- 
teurs  nommés  par  le  Pape  pour  «3- 
miner  le  livre  de  Molina  en  arrêtent 
la  ccnfure  t)ui  eft  drc/Tce  par  Cois- 
ncl  Secrétaire  de  la  CongrégatisaH 
Fameux  Edic  de  Nantes  favorable  auil 
Calviniftes.  Paix  de  Vervina  enue  u' 
France  &  rEf|iagnc. 

Mort  de  Philippe  il. 

Le  Cle^é  de  France  foUicitc  de  noit- 
veau  ta  publication  du  Concile  de 
Trente,  le  rétabliflcment  des  rleftioni 
canonique^  &  l'aboi ilFe ment  des  char- 
ges iniporécs  fur  les  biens  eccl^ûaib- 
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E  Pape   Alcxàiwlrc  VI  monnif        |^ 


y    ^  ^  vers  le  milieu  du  mois  d'Août  de     Onvertofe 

*^      tTan  1505  ,  comme  nous  l'avons  du  Conclave 

^       Vg  vu  dans  le  Tome  précédent.  Les  n r.  '*  "^^ 

^=^P^*^^troubles  qu'il  y  eut  à  Rome  auflï-  îl\î;il''^J*" 


^  r-t-'T-r-F  •'troubles  qu  11  y  eut  a  Rome  auiii-  ^j^j^  yi 
tôt  après  &  mort  »  obi' gèrent  de  différer  le  ^ 
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i  Art.  I.  Egl'tfis  d'haut ,  de  Franee 
Conclave  ,  &  l'on  n'en  fit  l'ouYenure  que  les 
premiers  jours  de  Septembre,  Il  s'y  cronva 
iiente-huit  Catdinaux  ,  de  quaraiite-rept  qui 
compefoient  le  facrj  Collège.  ATant  que  de 
procéder  à  l'ëleâion  ,  il  fut  ordonna  dans  le 
Conclave  qU;  quiconqJic  fcroît  flu  Pape , 
s'cngag^rdlt  pat  mr  ferment  fofciittirf  à  coa- 
Toqucr  dans  deux  aiisun  Concile  gjaécal, 
qui  s'alTcmblcioit  eiifultc  de  trois  cd  troit 
ans  ,  poiu:  i^ablii  la  «Urçipliac  de  l'EgUTc  , 
teitiMier  i  la  eoitoptian  ^es  mccnrsrqui  dtoii 
flevenuc  gïoérare  ,  &  riforlhcr  teî  abus  Je"  la 
Cour  de  Rome.  Tous  les  Cardtnaiu  jurèrent 
ioleranelleineDi'  d'obrervct  ce  règlement _,  qui 
rcrvitoit  déformais  de  loi  dans  iXglifc.  Nous 
veirttns  comment  il  fuc  obrcrvé.  . 
H.  '  On  procéda  enfiiitc  à  l'éleflion.  Ceux  des 

Iiiti>!^cida  Cardinaux-  qui  pcctcndoient  au  Pontificat, 
Cirdnial  «  comptoicnt  Beaucoup  plus ,  pour  y  parvenir. 
Lien'""!*;-  ^  lepïieHigues  &- U  «ridit  de  1«hb  «nis , 
ilion  de  Pie  que  fur  la  probité  ,  la  vertu  &  Ta  fcience  , 
\\\.  Son  ca-  qu'ils  rcaudoieni  comme  des  titres  au  moios 
iic)éie>  inutiles.  Le  Cardinal  d'Xmboiïè  Archevêque 

de  Rouen  &  premier  Minière,  de  Louis  XII 
avoir  de  gtartdés  cirante!  ;  &  peàt-êtrt  càt- 
il  érf  nommé  ,  s'il  n'avoit  érf  Trïhi-par  ceui- 
mtlines  qui  paToilfoienc  lui  être  le  plus  ana- 
chés.  Son  principal  adversaire  étoir  Julien 
tle  la  Rovere  Cardinal  de  S.  Pierre  aux  Liens , 
Deveu  de  Siite  IV.  Il  avoit  néanmoins  dé- 
fais lengrtems  de  gtandes  Haifô'is  xvec  k 
ïrance  ;  mai&  il  avoii  aiUG  nne  ambition 
démefiiréc  d'êtf«  Pape  ^  &  il  ne  pouvoit  fonf- 
ftit  que  perfoaae  osât  le  lui  ditpmci:.  Il  mit 
dbnc  taute  fon- application  à  sxdure  le  Car- 
jdiaal  d'Amboife  ,  cOtHm^  cel<u  dont  U  avoic 
le  plus  à,c[aiadre.  A^iés  avoif  e(f  lové  dif; 


■parti    aa*    touk?:-  r^       r-^       -  -      . 
Stame  &  nrvc-  c.   •   .  1  - 

îiai   d'AmtJciii    J.c: ■.'•.'      -,       .^      ..  -     . 

Cardinam    Lir-^^mt».     et  t:.-  .—    1...    , 

Piccokmiir:  j  1:    -rsnr^r:**  t*-^ 

voir  parier  i-  v-«-n=T:::  «rt    :î  vr* 

c^innl  ,  artoTit:]  L:  y^*:-  -f-  r.    '    .n*-      „.-  »-. 

favorable.  Aaar  î*^  *-irrîrv  .  *.    . 

eut  aiiint:  ont  fr*  îtmiii^r*  ^  t-**-*-'  '  i   •  •   - 

Sienne ,  cmr Tarer  ri:  _  :rxîv^  ••••.:   .-  .  .<«: 
ennemi  ûc  12  î-iarrr'-     ^:-  i  •♦:♦•/•:  m-      .-   .  v 
Cardinaur  a^*an:  t^-.  ♦'-   fv-r.»     f>        .    .  ,^- 
colomir::    eu:  ir  r:i::2:r-    o-:     %<.»•-    .    ;    1   • 
cla  le  Yrn!!T-ceu'"2rm'-    c.   ^r^r.-  .  •        .:«  -c 
rrcnrc-cinr  70îirs  c^  raca!'.-.  t"         l>r 
prit  le  nom  dt-  Pie  TT!  ^  tv-^îcv  <»»■  -    trio-:  t..- 
vcu   par  féi  merc  de  H-.   II     (  ci*- •    ..    i^^..* 
ré2:uiier  de  tou*-   les  Catchitavr     I     d^Li^tî' 
tort  de  réformer  ie  Ckr«!^  ,  iiî'  tôt?!  i<>  Ci»»*: 
ce  Rome,  Ô:   en  para^uju^t  crrtaiiî'«    Cau.- 
canx  oui   ûcshonorarcrt  prr  irt"  la»».'.  ,  iciii 
}iixc ,  &  des  vices  ciicort  piu*^  i^aiiuai'ju:  ^  la 
cisrnité  dont    ii*^    ctoicc   Trvrra:     CniLiqucs 
jours  après  Ton  éieélîo::  ,or.  iu:  fi:  d  1?  iamc»c 
ûoix  înciiïons  ,  qui  iui  canfciem  bcaucowt» 
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de  douleur.  Le  Cardinal  de  S.  Pierre  aux 
Liens  lui  donna  TOrdrc  de  Prctrife  le  trentié- 
ine  de  Septembre,  &  le  facra  Evêque  le  len^ 
demain.  Il  fut  couronné  le  Dimanche  huitiè- 
me d'Oâobre  par  le  Cardinal  de  faint  Geor- 
ges. 
III.  Tyès  qu'il  fut  élu ,  il  donna  ordre  aux  Frao- 

Mort  du  çoiç  de  fortir  au  plutôt  de  TEtat  EccléfiafH* 
Pape  pie  III.  ^^^     Lç  Cardinal  d'Amboife  ,   après  avoir 
été  fort  mal  re^u  du  Pape  ,  &  avoir  cfTuyé 
les  railleries  des  Romains  ,  voulut  faire  de 
nouveaux  traités  avec  les  Urfîns  &  les  Bsl- 
glioni  5  mais  ces  Seigneurs  qui  s*étoienc  fer^ 
vi  pour  lever  des  troupes  y  de  l'areent  que 
la  France  leur  avoit  fourni ,  quittèrent  ion 
parti  y  {bus  prétexte  qu'elle  foutenoit  le  Duc 
.de  Valentinois  ,  &  allèrent  fe  joindre  aux 
Bfpagnols.  On  publia  dans  Rome  le  douzié*^ 
;ine  d'Oâobre  une  ligue  faite  entre  les  Co- 
lonnes &  les  Urfîns ,  pour  aller  dans  le  Royau* 
me  de  Naples  fecourir  les  Efpagnols  contre 
.  ,1^  les  François  i  mais  le  Pape  ne  vécut  pas  affez 

de  tems  pour  en  voir  le  fuccès.  Il  ne  fie  que 
languir  depuis  Ton  éledion  ,  &  dés  le  fixiéme 
jour  il  fe  trouva  hors  d'état  de  s'appliquer 
aux  affaires.  Il  mourut  le  treizième  d*oào- 
bre  5  après  s'être  fait  adminiftrer  l'Extrême* 
Ondion  8c  enfuite  le  Viatique  par  fon  Coo- 
feiïeur.  On  l'inhuma  à  S.  Pierre  dans  le 
Maufolée  qu'il  avoit  fait  dreffer  quelqHC 
tems  avant  fa  mort. 
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IV.  A  peine  la  cérémonie  des  funérailles  étoit- 

NouvcUcf  elle  achevée,  que  Julien  de  la  Rovere  Car- 

jntiigtes  dtt  ji^jj  de  S.  Pierre  aux  Liens  travailla  à  fc 


&  d'Allemagne.  XVI.  ficelé.      J 
faire  un  parti  qui  pût  l'élcycr  fur  le  S.  Sicgc.  CtrJînil  <fe 
Il  employa  plus  de  quinze  jours  à  former  S.pjciif  aux 
coates  fcs  incrisocs.  Il  eut  même  recours  au  f  **""••  ^*  *^ 
fameux  Doc  de   Valenànois  ,  ic  réconcilia  ^*^/  ^j' .,ç 
avec  loi  &  loi  fit  de  magnifique  promciTes.  Se  pici.d  le 
Le  Duc  de  (on  côté  loi  promit  les  fuHxagcs  nonj  dr  ju- 
des  créatures  d'Alexandre  VI 5  ic  ces  Caidi-  1"  ^'^  ^  ^'^•- 
naiix   pour    plus  grande  iîircté   s'y  engage-  ^J^ll'^^î  *^ 
rent  par  ferment.   L'ouverture  du  Conclave  ^<;r^. 
fe  fit  le  trente-unième  d*Oâ;obre  j  &  des  le 
lendemain   jour  de  la  TouiTaint  toorcs   les 
Toix  fe  trcmvéïent  réunies  en  faveur  du  Car- 
dinal de  S.  Pierre  aux  Liens.  C  cil  ainii  que 
Dieu  pourle  imnir  de  fon  ambition  ,  peimit 
qu'elle  fut  ennn  fatisfaite.  Son  cieâion  avoit 
été  concertée  &  léfoluc  avant  que  l'on  enriât 
au  Conclave  ,  &  Ton  avcit  munc  fait  gtaver 
par  avance  fbn  nom  fur  ranncau  du    Te- 
chenr  ,  &  mettre  fcs  armes  en  placeurs  en- 
droits de  Rome.  Il  voulut  être  ^pcllc  Ju- 
les II.   Comme  il  avoit  Thumeur  guerrière  ^ 
on  dit  qu'il  prit  ce  nom  en  mémoire  de  Ju- 
les Céfar.   Il  étoit  né  dans  un  bourg  prêt  de 
Savone  ,  d'un  frète  du  Pape  Sixte  IV  qui  j'a- 
voit  fait  Cardinal.    U  étoit  d'un  carailere 
inquiet  &  changranr.  Il  fut  fuccefTivcmenc 
Evéque  de  Carpentras  ,  d'AIbano  ,  d'Oftic  , 
de  Bologne  &  d'Avignon.  La  multitodc  des 
tranflations  n'efixayoït   point  dans  le  mal- 
heureux tems  dont  nous  parlons.  Le  vingt- 
neuvième  de  Novembre  le  Pape  fit  une  pro- 
motion de   quatre   Cardinaux  ^  dont  deux 
étoient  fcs  neveux.   Il  donna  an  comiricrxc- 
mcnt  de  Von  lyof  une  Bulle,  dont  Tob^et 
croit  plus  édifiant  qu'on  ne  l'aoroit  ancnda 
de  loi.  Comme  tout  Je  monde  étoit  fcarda- 
iifc  des  brigues  par  IcfqucUcs  on  parvcnoit 
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(  Art.  I.  EgUfes  (T Italie  ,  Je 
au  Pontificat ,  le  Pape  ,  qui  av4 
fon  ambition ,  voulut  mettre  un  ' 
des  autres.  Il  ordonna  par  la  Bull^ 
parlons  y  que  /î  déformais  il  y 
£monie  dans  Télcdion  des  Papes 
{êroic  nulle  ,  &  que  Ton  puûiroit 
ceux  qui  auroient  eu  pan  à  la 
publia  fîx  mois  après  une  autre 
diiFcrente.    Elle  ordonnoit  à  tous 
ciers  ,  qui  >   fuivant  l'ufàge  mo< 
"voient  prendre  des  provifîons  de 
Kome  9  de  ne  pas  manquer  de  s'y  a< 
de  payer  \çs  annates. 
V.  .  Louis  XII  qui  rcgnoic  en  France j 

7ales  II  fait  ^çijçgujçQç   j^  feiziémc  fîéçlc  , 

u"^f'^^ç„  Pape  Jules  des  fcrvices  importans  .d< 

Italie.  Il  en-  «îiiéres  années  de  fon  Pontificat. 

tieprciK^  de  reconnoiiTauce  lui  ccda  par  un  Indu! 

icb:Ttir    l'é-  mination  aux  Bénéfices  du  Duché  de 

^ife   de  S.  ^  conferva  au  Cardinal  d'Amboifc  iJ 
Pierre  de        j     T  ^  r-  »i    i   •  •  ■ 

Hoiue»  ^^  ^^^^  ^"  France  ,  qu  il  lui  avoit 

dès  qu'il  fut  Pape.   La  protedion   d< 
XII  mit  Juks  II  en  état  de  faire   d< 
quêtes  en  Italie.   Il  leva  àos  troupes  ^ 
liii-méme  à  leur  tête  &  prit  plufieurs 
car  il  avoit  un  goût  décidé  pour  les 
lions  militaires.  Il  voulut  en  me/ne -tem 
ludrer  fbn  Pontificat  par  une  entrcpri{è  éi 
tante.  L'églifc  de  S.  Pierre  du  Vatican  bS 
par  Conltantin  tombant  en  ruine  ^  il  con 
le  deffein  de  la  rebâtir  entièrement ,   & 
lui  donner  une  forme  plus  augufte.   Le 
lébre  Bramante ,  qui  avoit  rétabli  le  goût 
Tarchitcdure  antique  en  Italie  ,  en  -donna 
plan.  Jules  publia  des  Indulgences  pour  tt 
ceux   qui  contribueroient  à  la  flru^ure 
cet  édifice  ^  ^u*il  Youloic  rendre  magaifiqi 


&  ff  Allemagne.  XVL  fîocle.     y 

â:  oui  par  les  divers  acçroifl*e<ncns  qu*il  priç 
dans  la  fi^(,e  ^  efl  devenu  le  }>açimenc  le  piu$ 
fupcibc  qu'il  y  ait  dan$  le  monde. .  le  dix- 
baidéme  d'Avril  ifo6  Jules  en  poiâ  lui-mé* 
me  la  prepaiexe  pierre  ep  présence  des  Car- 
dinaux ^  d*un  ^^à  xipnibre  de  Prélats.  l\ 
t^mt  conduire  cet  ouvr^ç  à  f^  petfe- 
ôiojQ3  mai^  M  en  vit  à  ^eine  quelques  fon- 
démens  de  pple^.  C^ttc  œêine  année  il  con* 
fcma  la  régjjç  des  Minimes.  Elle  ixmi  tri- 
ple,  po^  k^  RçJligi.e^x  ,  les  Religkwfes ,  5f 
lespcrfonncs  da  tiers  Ordre,  Elle  avpit  été 
changée  trois  pu  quatre  fois  ^^  &xt  cnfia 
Êiéc  cette  année  150.^  3?  cpnfirm.ée  .pajt  Ja^ 
les  H.  S.  François  de  Paule  viypic  encore  ,  U 
ne  mourut  que  l'année  Tuivaiate. 

ni. 

Vers  le  même  tcms  Je  peuple  de  GjJncs  fc       ^. 
foulcva  contre  la  nobJeUe  avec  tant  de  fu-    ^tomrXîX 
reuf ,  qa*il$  çn  obligèrent  plufleurs  du  pre-  appaife  unr 
micr  ijng  i^  fe  retirer  ailleurs.    Ces  fédi-  révolte  à 
lieux  fe  voy^p^  les  maîtres  ,  créèrent  auûS-  G^w»    - 
îôt  un  AQuyea^  corps  de  Magiflxats  ^  ^  fc 
té  voilèrent  contre  k  Roi  de  France.  En  vain 
le   Gowernoar   eflaya   de   ramener  les  re- 
belles par  la  douceurs  ils  n'en  devirprent  que 
plus  infoîens  ,  s'aiTurcrefit  de  plufieurs  pla- 
ces ,  &  allèrent  même  affiégcr  une  fortereife, 
touis  XII  pour  les  réduire  alla  lui-même  et| 
Italie  avec  une  armée  d'environ  cinquante 
nulle  homuMs.  Loxfqu'çJle  fut  près  de  Gènes  , 
les  féditicux  firem  une  fortie  ,  où  ils  furent 
repouffés  &  pcrdire^c  trois  mille  hommes.  Ils 
crurent  alors  devoir  demander  grâce  y  mais  \ 

U  Cardinal  d'Amboife  dit  à  leurs  Députés  , 
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qu'il  falloit  ^  remcrcre  à  la  difcr^tion  du 
Roi  ,  ou  voi;  leur  ville  au  pillai;c.  Les  Gé- 
nois irrités  de  cette  réponfc  ,  (bnircm  au 
nombie  de  cjaaT.inte  mille  combaccans  ;  mais 
ils  furent  taillés  en  pièces  &  fc  rendiccm  à 
difcrétion.  Tiiftan  de  Salaiar  Archevêque  de 
Sens  fe  trouva  à  cette  bataille  ,  &  combattit 
airaé  de  toutes  pièces  aujitts  du  Roi ,  qui  fe 
mêla  aullî  fort  avant  dans  le  combat.  Et  ce 
qu'il  y  a  de  fingulicr  ,  c'eft  que  cet  Arche- 
vêque entreprit  fétieufemcnt  de  faite  fon 
apologie  devant  ccui  qui  s'étonnoicnt  avec 
raifon  de  le  voir  dans  cet  équipage.  Le  Roi 
entra  dans  Gènes  l'épée  nue  à  la  main ,  &  en- 
touré d'un  grand  nombre  de  gens  armés.  La 
bourgeoifie  à  qui  il  avoir  demandé  une  foit- 
milTion  aveugle  ,  tctioit  à  la  main  des  ra- 
meaux d'oliviers  &  crioit  ;  Miféricorde,  Le 
Roi  leur  donna  la  vie  ;  mais  il  les  condamna 
â  payer  une  Tomme  conlîdérablc  pour  la  con- 
ftruarion  d'une  nouvelle  forterelle  encre  la 
ville  &  le  port  ,  &  ordonna  que  les  origi- 
nauï  des  Traités  conclus  avec  la  France  ,  K 
les  autres  qui  regardoient  leurs  anciennes 
libertés  ,  fuîTent  apportés  à  fes  pieiis  par  Je 
Magiftrat  pour  y  être  déchirés  &  briUés  : 
ce  qui  fut  Cïécuté.  Mais  le  Roi  leur  accorda 
fur  le  champ  les  mêmes  privilèges ,  à  condi- 
tion néanmoins  qu'il  les  rèvoqucroit  quand 
i!  le  voudroit.    On   fit  trancher  la  tête  ' 


mé  de  Noi 


,  qui 


de  teinturier  éroir  dc- 


ic  la  révolte 


chef  de  la  fcdition  nommé  Juftiniani  ,  qui 
déclara  avant  de  mourir,  que  le  Pape  ètoic 
d'intelligence  avec  ies  rebelles.  On  prit  des 
mefures  pour  contenir  les  Génois  dans  leur 
'devoir,  &  on  les  obligea  à  cntrcceoir  duni 
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leur  porc  crois  galères  pour  la  France  ,  fie  à 
alimenter  les  forci£cacion$  de  la  cicadeJle. 

Jules  II  avoic  pris  railarme  lor(<pi'il  Gsx        V7I« 
que  Louis  XII  venoit  lui-même  a  la  céce  t^Pâp^rré- 
d  une  armée  confidérable  pour  Tafoirc   de  pê.cur^'co'ÎÎI 
i^énes.     Comme  il   favoic   les  grandes  in-  ^j^   ^  qu  , 
quiécudes  gue  Charles  VIII  avoic  données  à  xiL    D  ^fc 
Alexandre  VI  ^  il  craignoic  de  (t  voir  ré*  «le  Couuai^ 
dult  à  une  pareille  excrémité  y  s'il  ne  jtrouvoic  ^* 
dans  fon  anificieuTe  policiaue  quelque  moyen 
de  prévenir  le  coup  donc  il  fe  croyoic  mena* 
ce.  Rien  ne  lui  parue  plus  propre  à  fon  def- 
Tein  que  d'allarmer  l'Empereur ,  en  lui  fai* 
faitt  regarder  l'enrreprire  du  Roi  de  France  ^ 
comme  un  prétexte  pour  troubler  le  repos  de 
ricalie  y  Se  pour  rendre  encore  une  fois  la 
France   maxrreflê  de  l'éledion  des  Papes.  Il 
lui  fit  entendre  que  Louis  XII  vouloit  élever 
fur  le  S.  Siège  le  Cardinal  d'Aroboife  ,   pour 
recevoir  enuiite  de  ùt  main  la  Couronne  Im* 
pénale  ,  &  fe  mocquer  de  Maximilien  &  des 
Licteurs  ,  en  s'emparanc  de  tout  ce  qu'ils 
avoicnc  de  puiflance  en  Italie. 

Les  Vénitiens  joignirent  leurs  plaintes  à 
eelles  du  Pape,  &  témoignèrent  beaucoup 
plus  d'inquiétude  qu'ils  n'en  avoient  en  tffet 
par  rapport  aux  deflcins  du  Roi  de  France  fur 
les  Etats  d'Italie ,  &  en  particulier  fur  leur 
République.  L'Empereur  convoqua  promp- 
tcmenc  une  Dicte  à  Cooftance  ,  où  il  lue 
les  letrres  du  Pape  j  êc  repréfenta  combien  il 
étoit  important  pour  tous  les  Princes  de  l'Em» 
pire  ,  de  fc  maintenir  contre  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  dans  la  pofTedlon  de  leurs  anciens  éta* 
bliflèmens  en  Italie,  &  de  s'oppofer  à  l'am- 
bition  des  François.  Toutes  les  forces  de 
ÏEmfiiG  fe  réunirent  aoUîtôt  5  &  déjà  une 

Av 
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vus  riiilie  fv  le  Tûol  ,  JorTi^u'on  apprit 
i^iK  l«ui»  XII  avoit  licencia  Tu  trpupcs.  f  ei- 
Âiuh4  Roi  d'ECpagne  tjui  ^tok  alors  à  N»> 
^s ,  fouhaiu  Savoir  nnc  entccvûe  avec 
louis  XII.  Les  deiu  Ro>s  &,  virent  à  Savo- 
BC  &  euieat  4e  fr^^ut^tcs  conf^icnccs.  Og 
EépXB^k  dons  le  public:  .que  Fcrdioand  «voi; 
fuu  ion  irrita  ^ onttf  J|4ec  II  i  ^ue  les  deux 
Cois  «veicst  pris  des  mcAiies  pour  fyùe  dé- 
jiofer  un  Pape  ^Ii»  par  des  voies  fi  peu  cb 
noni^ues  ,  À  ^we  f  eidmaad  demajtdoic  mt' 
ne  (pel'OD  doc  pour  cela  iwCon^iJeg&^rat 
Mais  ce  qui  vriva  l'anofc  Tuivante  fit  vojf 
tfia  ce  bniit  ^toit  ha»  aucuo  foodcjncAi. 

^^nr.  Jules  n  plein  de  zélé  poitp  leeouner  \a 

l-fVifefou  4omuncs  de  l'Ecai Ecoléâallitjue ,  qw  étOiieK  1 

T^  'j,  ^^  f alHs    en    ^  msins  érrai^rcs ,  demanJi  ' 

riierleiVé-  *"*  ViniàcM  «H  ^and  nomb/e   de  villa 

iWieni.  I.i-  donc  ils  s'étoieol  «oipAr^s.    U  )c  £t  ^s^nxi 

riK  Je  CuD.  Avec  moddratton  ;  taais  voyaoi  t^u'ilt  ne  Te 

'"'^  nndoteiK  poûic  ,  il  réfoJjit  de  leur  déclara 

iaf<uenc.  Oa  croit  cpieie  lecouvrcmcut  du 

-yiÙes  dont  les  V^oicieas  ^coicot  alors  poiref- 

fcurs  «c  fox  qu'un  pt^KXte ,  K  que  le  Pape  j 

«oukût  &  vmger  du  refui  <jue  le^  VcDicicci 

avoient  fait  de  fou  aev^u  pour  l'Evfclié  àt 

'Viacme  ,  &  de  la  retraite  qu'ils  avoieni  ioa- 

nés  Aox  Bcncivoglio  loriiju'il  les  ehaffa  <fc  . 

Jhtlogac.  Ctuninc  il  ne  pouvoic  rouieaiT  Itul 

la  guêtre  contre  des  ennemis  fi  puiJOros ,  il 

aiéna^ajine  alliance  «vec  i'Empctcut  Maxi- 

milteo,  Louis  XII  Roi  de  Fraiice,  &  Ferdi'  ' 

«and  Rai  <l'&iB^pn.  U  t'tiixffi  ,d'ii&(ad  i 
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la  fiance  y  (Vchant  que  le  CarJiaal  <i*Aai- 
boi(e  premier  Miniflre  école  eur.caii  dcclaré 
des  yéaitiens.  La  propo^iioa  du  Pape  fat 
acceptée  ^aas  le  Confeil ,  maîgrc  les  icprc- 
reorations  rfE tienne  Poncbcr  Evéquc  de  Pa- 
ris. Ce  Prélat  lôarint  que  la  France  ne  pou* 
voit  avoir  en  Italie  de  nicillears.  ^llus  que 
les  Vénitiens.  Il  regardoit  le  confcczcmeac 
que  le  Confeil  venoit  de  donner  ,  cûmine 
^'eâçt  .d\ane  baile  co^pplaifjmce  pour  le  pre- 
mier Minjftre^  ou  comme  ans  obv'iîlaacc 
fervile  aux  volontés  du  Roi  ^  qui  ^.diToi:  cç 
Prélat  ^  n  à  .no  Confeil  établi  que  pour  l^t 
remontrer  ce  que  la  juftice  demande  j  &  J'en}'  ■ 
pécher  de  former  de  mauvaifes  cn;rcprifv-s. 
On  ^oit  bien  que  ITyéquc  avoir  rai/bn  j  mais 
Pautoritc  femporta.  L'Empereur  &  le  Ivoi 
d'ArragOQ  entrèrent  pour  divers  intércrs  dons 
xc^e  .&ffl£ufe  ligue  ,  qui  e(l  connue  fou^  le 
nom  de  ligue  de  Cambrai  ,  parce  qn  oçi 
choifîc  ceue  ville  pour  le  liera  du  Congrès.  Op 
ibllicita  la  plupart  des  autres  Souverains  dy 
.«îtrer.  Quelques-uns  (ê  rendirent ,  &  d'au* 
Xres  gardèrent  la  neutralité.  Les  Vénitiens 
s'étoient  toujours  flattés  de  vojr  échouer  les 
^ands  projets  que  l'on  formoit  contre  eux^ 
&  ils  forent  cojiftcrnés  lorfc-uils  apprirent 
au  mois  de  Mars  i$o^  y  que  tous  les  Princes 
qui  avpiçnt  Cgné  \z  Tr^té  de  la  lieue  (^ 
jncttoient  en  devoir  de  rejt^curcr.  Ils  cn- 
.voycrent  o^'ir  an  Pape  à^  conditions  qu  H 
^vctit  Jui  -  même  ai^arayant  propofées  ,  Çç 
qu Js ^'avoicQ:  point  vouJu  accepter:  mais 
jl  jFat  iourd  a  leurs  .propolîuons  ,  au/îî-bien 
que  PEmperqur  &  le  Ç.oi  d'Arragon  qu'ils 
avQÎent  eilàyé  p^  toores  forces  de  voies  iz 
^cacW  <ta  £Lal.4p  IjPtU^c»    Les  fnflam;q< 


lil 


î  1  Art.  L  Eglifes  J*ItalU ,  dt  France 
des  Vénitiens  auprès  des  autres  PuifTatices 
furent  également  inutiles  ,  &  ne  leur  procu- 
rèrent que  des  fouhaits  obligeans  où  de  vai- 
nes promcfTçs.  Voyant  donc  qu'il  ne  leur  re- 
çoit d'autre  refTource  que  leur  valeur  &  leurs 
ricbelTes  >  ils  ne  (bngerent  plus  qu'à  fe  met- 
tre en  état  de  (è  bien  défendre  ;  &  eli  pca 
de  tcms  ils  a^mblerent  une  nombreuse  ar- 
mée. 
y^  Le  Roi  de  France  dévoit ,  félon  un  des 

HcPapc  ex-  articles  de  la  ligue  ,  commencer  la  guerre  & 
comtnanie  entrer  en  campagne  le  premier  d'Avril.  Mais 
la  Républi-  il  ne  put  pafier  les  Alpes  auftî  ptomptemcnt 
/  que  de  vc-  que  lu  fbuhaitoit  le  Pape  ,  qui  feitlbloit  ne 
r^"^  Ue^^  a*"^  pas  voir  affez  tôt  1  Italie  en  feu.  On  ne  tarda 
fuStConS-  P^^  *  ^"^  procurer  cette  malheureufé  fatiG- 
Ic.  fa<flion  :  car  vers  la  fin  de  ce  même  mois  on 

commença  à  affîéger  des  villes  &  à  ravager 
le  pays.  Cette  conduite  du  Pape  répondoit 
parfaitement  à  la  manière  dont  il  écoit  mon- 
té fur  le  S.  Siège.  Quand  il  eut  appris  que 
les  François  &  (es  autres  Alliés  attaqaoient 
les  Vénitiens ,  il  exhploya  en  même  -  tcnxs 
contre  enx  les  armes  fpi rituelles.  Il  publia 
un  Monitoirc  terrible  en  forme  de  Bulle^ 
par  lequel  il  leur  ordonnoit  de  reftituer  tous 
les  domaines  qu*ils'avoient  ufurpés  &  les 
fruits  qu'ils  en  avoient  retirés  ,  les  mena- 
çant y  s'ils  y  manquoient ,  de  mettre  en  in- 
terdit la  ville  de  Venifc  &  toutes  les  terre» 
qui  en  dépendoient ,  &  de  donner  pouvoîc 
à  quiconque  le  voudroit  ,  de  s'emparer  de 
leurs  biens  &  de  leurs  peribnnes.  Le  Sénat  3 
félon  l'ancienne  coutume  ,  appella  de  cette 
Bulle  au  futur  Concile  ;  &  Venife  en  fut 
quitte  pout.  la  défertion  de  quelques  Reli* 
gieux  j  que  l'ignorance  ou  rintérèc  aaaciiofc 
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aux  ptévcnrions  de  la  Cour  de  Rome.  V^ 
emportèrent  avec  eux  à  Fcrraïc  on  petit  bu* 
tin  ,  coiupoïc  da  pillage  des  (àcrifties ,  ap- 
paremment pour  commencer  à  ezëcoter  la 
Bulle  du  Pape.  Le  rede  du  Clergé  féculîer  & 
régulier  demeura  dans  l'obéiâ^nce  dûie  aa 
Souverain.  Le  Sénat  dans  (on  a^  d*Appei 
rcfutoir  les  raifons  alléguées  dans  la  Bulle  y 
&  s'y  plaignoit  fortement  de  la  conduite  du 
fouvcrain  Pontife. 

Dès  que  Jules  eut  connoifTance  de  cet  A  p-         X. 
pel  ,   il  donna  le    premier   de  Juillet  une      Jï'^^^ 
autre  Bulle  par  laquelle  il  prérendoît  Tan-  „"-*f„  °  VÎI 
nuiler.   On  y  voit  Fanimofitc  dont  il  ctoit  véuirims. 
plein ,  &  les  efibrts  qu'il  fait  à  ceue  occa-  Louisxillet 
fîon  pour  réprouver  à  jamais  les  Appels  dans  ^«^*»t  cntié- 
tous  les  Etats  Catholiques  ,  quoiqu'ils  aient  '^^^■''  J"- 
cté  aotorifés  dt  tout  tems  dans  l'Eglife.  Peu-  jjj^^  "[^^  ^ 
dant  que  le  Pape  faifoit  on  (î  étrange  abus  peuple, 
contre  les  Vénitiens ,  des  armes  fpirituelles 
de  TEglife  ,  Louis  XII,  fans anendre  les  trou- 
pes de  l'Empereur  ,   en  employoit  d'autres 
contre  eux  y  qu'ils  craigaoient  davantage.  U 
fit  avancer  (on  armée ,  qui  étoit  d'environ 
tparante  mille  hommes ,  &  la  fit  camper  à 
QQe    deini-Heoe  de  celle  des  Vénitiens.    Le 
combat  s'engagea  in&nfîblement ,  &  le  qua- 
torzième  de  Mai  il  devint  général.   On  (e 
battit  des  deox  côtés  avec  fureor.   Le  Aicccs 
fnc  long-tcms  incenain;  mais   hs  François 
furent  enfin  viéhirieux'  &  ne  perdirent  qu'en* 
viron  cinq  cens  hommes.  La  déroute  des  Vé- 
nitiens fut  entière.  Il  refta  fur  la  place  huit 
mille  hommes  de  leur  infanterie  ;  toute  leur 
artillerie  &  tous  leurs  bag22;cs  furent  pris ,  & 
leurs  plus  braves  Officiers  furent  tués  ou  faits 
prifomiicrs,  CcRc  fameufè  adion  eft  connue 
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faimi  ics  Ftanç ai;  û>as  le  naiB  Je  U  baail^* 
'Aigiuiicl  ,  aioli  ai^cU"  par«  quelle  :*. 
doaoa  prci  d'un  village  de  ce  nom.  Des  ^=^ 
X^uis  XII  eui  [coifOETc  ccicc  victoire  ,  U 
defcEBiit  (k  dieval  &:  icodic  giu»  à  Dic-i- 
QucJc]ue  (cnu  api^s  il  £c  bàrir  au  mcme  cb- 
droiE  â  rbonoeur  de  ta  faiotc  Vkrge  ^  cr^ 
çbapejlc  fous  le  nom  (!e  fjiatc  Manc  <le  I^ 
Viâoiit,  qui  fublîile  CQCorcaujouiJ'bui-  £a 
dii-fept  jours  ce  Prince  recourra  couïcs  let 
sillcs  dépendantes  du  Oucti^  de  Milon  ,  t:px 
vinrent  lui  otrâc  leurs  de&  &  imploni  ù 
clémence.  En  méuic-ccuu  Its  iioupcs  du  Pj.- 
pc  coQimaniJccs  par  le  CâtJuial  de  Pavie 
&;□:  de  gi3.ids  pcci^rc!  daps  ia  Ront^nc  , 
ic  reprirent  lur  Jt:s  Vénitiens  tous  les  an- 
ciens domiinc)  du  S.  Sîégc,  démembrés  ic- 
puis  lon^-tcms.  (^uel^ucs  Ptiaccs  i  Sci-  i 
gocars  d'iialie  curent  chacun  lanc  petite  poc- 
aoa  de  ces  conqucics.  Les  ErpiOgiiols  recoa- 
vtEtciu  toutes  les  terres  de  Ij  Fouille  j  &  Li  I 
Képubliijuc  de  Vcaifc,  ftMcce  d'^Miidoiiacr 
ce  iù:lie  pays  ,  fut  pieft^ue  t^duite  à  Te  rcu- 
fetmeidaiu  les  illesde  Ton  Golfe.  C'dl  aiab 
ijue  Dieu  Lumilia  l«  Vcniàens ,  qui  enfles  de 
leur  puilIÂocc  &  de  leon  lichcircs  s'abafr-  i 
donnoient  à  toute  lone  d'eiccs.  Les  Hiâo- 
ficBS  difcnt  (juc  le  Iliv  A:  l'impuicië  naj- 
Toient  plus  aucunes  bornes  à  Venilc  ,  Jc  ijuf 
fcs  riebcs  liibitinss'aban>!»uiioicnt  à  toutes-  1 
les  débauches  ({ui  (•tas.  \<l&x  ordiuaiic  d'uae 
grande  abondance. 
y-  L'Empereur  vint  en  Italie  avec  fon  nxaic  , 

itM*  '  *  reprit  fans  effort  touiei  les  places  da 
ùoniovi-  f-'O"'  °^*-  '«  Vcinricos  lui  avoicni  cnlc- 
nitii^t  vccs.  Le  Signai  de  Veu.^  envoya  à  Maximi- 
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1  (î  Art.  I.  Egllpts  <t Italie ,  tU  Trance 
La  cérémonie   de  t'jbfolurioii  des  Véui' 

n  tiens  fc  fit  avec  beaucoup  de  folemoité  à  la 
fin  de  FL^rriet  i  p  o.  Six  AmbalTadcurs  de  la 

'"  République  proftemis  aux  pieds  du  Pape  , 
(urcnc  publiqucmcDi  abrous  dans  l'églife  de 

it  S.  Pierre ,  &  le  Pape  leur  impofa  pour  péni- 
tence de  vilîcer  les  fcpt  principales  églilcs  de 

"  Rome.   Les  conditions  aufi]uclles  ifs  furent 

'  réconciliés  ,  furent  entte  autres  :  Que  la  Ré- 
publique renonceroii  à  l'Appel  qu'elle  avoir 
întcrjcné  au  fiitut  Concile  :  Qu'elle  ne  troH- 
blcroit  en  aucune  manière  ceux^qui  auroienc 
obtenu  des  proviGons  de  Bénéfices  en  Cour 
de  Rome  :  Qu'elle  oe  pourtoit  mente  aocune 
impofition  vax  les  biens  Eccléfîalliqucs  :  Que 
les  vaiircaux  des  fiijets  du  S.  Siège  qui  navi- 
getoicnt  fur  le  Golfe ,  ne  Teroient  fournis  à 
aucune  taxe  ni  à  aucune  vifjte.  Ce  Traité  fa- 
tisfic  pleinement  le  Pape  ,  qui  prit  même  la 
République  Ibus  Ta  protcâion.  Il  étoii  au 
comble  de  fa  joie  de  voir  que  ceHe  de  toutes 
les  Puiflanccs  d'Italie  ,  qui  depuis  plufieurs  Cè- 
des avoit  montré  le  plus  de  mépris  pour  les 
vaines  menaces  des  Papes  ,  s'étoit  ptofondé- 
nent  humiliée  à  fes  pieds  ,  &  avoit  reçu 
avec  refpeA  les  conditions  impéiieufes  qu'il 
avoit  voulu  lui  impolèn.  Le  Pape  devenu  en 
quelque  forte  le  Souverain  des  Vénitiens  ,  ne 
le  fetvit  de  fa  nouvelle  puill'ance  ,  que  pour 
moicifici  le  Roi  de  France  à  qui  il  en  étoit 
redevable.  Il  travailla  àdétaïhetdece  Ptiocc, 
les  SuiiTcs  ,  l'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpagnc  & 
l'Angleterre.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  pren- 
dre Cènes  &  Fertare ,  &  chaffet  enfuire  les 
François  d'Italie.  Il  ne  vouloit  ni  paix  tii 
rréve  ,  &  n'écoutoit  jamais  fes  meillcuB 
amis ,  loi'iqu'ili  loi  coafeilloiuic  de  fc  ceiùi 


en  repos.  Les  avanta<^es  qut  Lour.  XI J  avo»' 
f\ir  lui,  DC  fcrvoiciit  cju'a  k  itiïdi*.  ^luv  u* 
traitabk. 

Y. 

Tcnâznt  nue  le  Pape  rcinoij»i»o>t  un*  <^  a-        ^ 
r:mofî:é  contre  ce   Pnncc  ^  ia  h'.4tt$f,*    p^f,»*       ii 
le  Cardinal  d'Amboilc  prciniçr   Arim:/».»     j 
mourut  à  Lyon  le  vinî^t-ciiKTiiJviiKr  o*    /^k» 
ifio  dans  le  Couvent  des  Céjcflui'  ^  ;»jv   ♦!' 
cir.cuanrc   ans.    Ce   netoit  pom'  uii    j"  ,jr 
n:périciir  ;  mais  pluficurî,  ej^wlRuic   <\  titis- 
tes Aipplcoienc  à   ce  i]'ji  pou  voit  luj    ji,^:^ 
c'>:cr  du  côté  des  lumieiet-  ^>p  a  ieniiri<»«i«  ^ 
fa  louange,  cjue  ,  (juuu^u'i!  lu'  tou'  ptn^'rit^. 
dans  le  Rovaume  ^  il  ii'eur  jatttar.  <*  nwi*   »-.««• 
Ec£ce  oue  Ton  Arche vccû*'  d*.  Kou^i-    L'  a\oit 
procure  à  cette  ville  un  Païk^ner»'  l'O'  nu».' 
I^  l'embellit  auflî  de  fonui»'^'  ^  d<  pt*»^^,'  ^  é< 
dcplufîcuTb  cdifîccs  conlidciai^J^:'  ,  iX  lu.  «r^i- 
r^  la  fameufè  cloche  qui  p</H''  Ion  h<fn*    Jl 
ce  reccvoit  C|ue  le  tiers  du  tf.vtnu  d*  [«>jt  At^ 
chevêche  ,  &  cniployoit  Ici.  deur  iiutic*  i**  r  ^ 
Ali vant  les  Canons  ,  à  nourri'  i*-*   p^*  t^>i.^  àc 
a  réparer  les  cglilcs.  il  fotKla  d'c*   Ai<^ifa(Jé 
rcs  fie  des  Hôpitaux  ^  &  fi*-  bcaucour  <i*   u</ii- 
nes  oeuvres.   On  dit  c]u*il  ne  d''nî^ii<ii»  f:tii».  »«. 
ntn  au  Roi  j  &  cju'il  n'en  retevoii  in«  m'  o<  •, 
gratifications,  <]ue  c]Uî<nd  i)  amyjiov  <*- 4»i*H- 
gcr  ce  Prince  en  les  reiufam.  li   Uvoij(«>tf 
particulièrement  les  gens  de  L^Mcf.    Jl  au- 
roit  fort  dcfîré  d'être   !*ape  ^  &'  il  ne  J<-  ui- 
choit  pas.  Son  inteniion  ,  difoii-il  ,  é-u^ir  <Je 
réformer  les  moeurs  Ôc  de  co'-iiîv-^  Je*.  aUus. 
Mais  ce  motif,  cjuclque  lé^i'inie  tju'il  foie 
en  lui-même  ,  ne  (çauioit  jultffjer  un  ^«♦tcJ 
dcfur'qHÏ  cft  également   tomr^uc  ^  i5v  ^us 


î  8  Arc.  I.  E^ifes  tfltaJte  ,  de  Franei 
lumières  de  la  foi ,  Si  auï  régies  de  l'EgliTc 
les  plus  invariables.  Il  montra  beaucoup  tic 
ijî'iiiuércllcment  à  l'égard  d'un  Gemilhommc 
de  Normandie ,  c[ui  avoir  une  terre  voîdnc 
de  la  belle  maifon  de  GailloQ ,  qui  appane- 
noit  dès-lors  \  l'Archevêché  de  Rouen.  .  Ce 
Geiiiilhomme  ofTrir  au  Car.liaal  de  lui  ven- 
dre fa  rcrre  à  un  prix  très -modique. 
lar  (âchanc  que  te  Gentilhomme  n 
certc  offre  que  pour  avoir  de  quoi  r 
£lle  ,  lui  lailfa  Ta  terre  &:  lui  doni 
jeufcment  la  fommc  dont  il  avoii 
Son  tclïamenc  conticui  plulicurs  i 
£ans.  Il  y  coufeille  à  fcs  patcns 
lt;r  jam^  des  affaires  d'Eue , 
iliflîcuhé  qu'il  y  3  de  n'y  pojjit  engager  fon 
honueur  &  faconfcicncc.  Il  y  t^moigac  Toa 
lEgret  d'avoir  donaé  à  ces  fortes  d'aîEiires  , 
un  lems  &  un  travail  donc  il  é[oi[  redevable 
aux  befoins  de  Ton  Diocèfe  &  au  faluc  de  fon 
troupeau.  Son  cœur  fut  dépofé  dans  réglife 
iJes  CéiclUns  de  Lyon  ,  où  l'ou  voit  (on  por- 
ttaic  au  côté  droit  du  grand  Aurt;!  ;  &  faa 
corps  fut  porté  a  Rouen  5c  enterré  derrière  le  i 
chccur  de  1.1  Cathédrale  ,  où  on  lit  cns;orc  ' 
jiujourd  hui  fon  Epitarhc  en  quatre  Vers  La- 
•      -    ■  ■    aora  fL-s  funérailles  de  fa  pré-  1 


faifoit 


t  bcfoin. 
taits  édi- 
=  Ce  mê- 
lufc  <Ic  k 


ftuce,  & 
AliuiÂrc. 


hoc 


VI. 


XlV-  On  crut  pendant  quelque  tems  que  la  mort 

T.e  Pape    j^  Cardinal  dAmboife  mcttroic  fin  ^  1^  di-  ' 

b«un"  ''''''°"  ^"'  '^"'"  '^""■^  '^  ''^P^^  ''  ^''^  '   "*'"' 

avccLciuit     eUe  ne  fervu  au  contraire  qu'à  muliipiicr  les 
XII.  H  rx-  fujcts  de  brouillerie.    Le  Pape  di^mauda  l'é- 


^Vi 


&  JtAtUmapit.  X*i1.  Ttr  It.  ;  5 
«liToit  monter  à  troii  i^tc  jt.  lit  v:^  c  v  -ri  î^-t?.' 
co^nine  une  dépouille  pà^  rjrr.mu.i  --  ia>  •  '-" 
parceniiç.  Le  ICoi  i2  r^  z.ii.^  tt  t^.  /• 
mit  de  fon  œauv^jiî;  i:uir*'--:r.  ".vv.îi»'  ^ 
cherchoit  un  piéiczie  dt  :i/-r;v:^  î:*--  «v  ^il.j* 
avec  ce  Prince 9  il  l'i:-..'*  rv»:  iti^»  ^j  .; 
de  lui  dcmondcT  cvr  ,♦":  -.  .•.  '  /u-  >  '•  .»'^ 
les  le  s.  Siège,  tJ'^v.  jl  ,  sr-'^i'  uv.  »  v 
rions.  Louis  XII  i*'ta:  ^'V.;r,  ♦-  ;  '.  *  .»  v^ 
uiaode  ;  &  fur  ce  itiut  r.  i  i»}.'  ,  .^  .  *;  -  w^-- 
niunia  ,  mit  la  lizurjc  «i  i:..i:  :..• ,  t  c  .■  ;*. 
le  Royaume  au  pjrur.i::  «u.  K-.j';t«r*  -'ju 
emparer.  Il  fuliMus  ]*•  n:.  ut  ^i ;*.;;.  •  ** 
cation  contre  tous  Jci  i';*r  c"  *:-•.  li.,.'.  ,;*,:•• 
Je  parti  du  Roi,  &  dc-i^ui  si^f' j.u»-.  ".t.:  ^: 
leurs  Seigneuries  a  ccui  ij  ,  ^v^':'^.''r  •  *:.- 
xcndre  maîtres,  l'our  nt  p*^  :;  t  vt  ;•  w  i-r 
feules  armes  (yymwS.\':t ,  0'y»r  ,  ',•<•  ••.'  /-  ^ 
f'oibicffe  en  cetu:  octii'.v"-  ,  K'  ,'  î-^",  j*^  ..:it 
à  la  tctc  de  fcs  tiouj  c*^  coj  "t  i*.  .*.  j',  ':«  i  .^x- 
rare  9  dans  la  vue  de  irio.-t./.t:  ic  1  *y.  L^ji,.  ^ 
&:  il  traita  crueUcœtiit  et  i •♦:'*' î^v,*  <.*;  ?,♦•«*» 
liciération^  dont  tour  k  c:ux<i:  <  .w'  a*  .  .^ 
avoir  çonfeillé  de  s'acconiUi'-^itj  *"*',<  j^ 
Prancc.  Le  Roi  £t  peu  dt  c;a  ce  J  <  t-^u^ 
xnuiiication  que  Juks  II  ^^v^l  jfivu^i**Xc 
contre  lui.  Voulant  néauinoim  l/;'f/o^:f  1*^5 
armes  ^iritucfles  a  la  puifiante  rj^;ijtu'I*«  ^ 
il  convoqua  une  A/TtmLicc  j^tiiv-aïc  du  f  *tt- 
£!;c  de  France  à  Orléans,  cju;  lut  uifaiie  tJiitj^ 
f  crée  à  Tours  ,  a£n  de  coufuJifr  les  pi  us 
favans  de  fbn  Royaume  ,  }>our  favujr  ju£^ 
qu'à  quel  point  il  de  voit  en  coiifcicjice  rc(^ 
pciSler  les  armes  fpi rituelles  encre  ks  mains 
de  (on  aggreflcur,  qui  ne  s'en  fer  voit  qucpouc 
rouccnir  l'injudice  y  &  iBCiac  ca  4ci  afeuicf 
f  uiceçot  tcmfoicUcst 


le  KnA.Egnfes d'Italie ,  Je Frè.'^ 

XV-  Cette  Aflèmblée  (è  rim  fur  la  fin  J«;^~ 

Acricln     tcinbie  1510,  Se  l'on  ypiopofa  huit  41^ 

piopolïi  Se    de  U  part  du  Roi  ,    aVec  nne  no<UL~  ' 

Sînri^Af      "'"'  timoignoit  affei  qoele  Roi  Touloh',; 

ftmll^c  de    "^S*^  ^"^  P'"'  Çf^''  snne™"  en  U  pcrl 

Xouii.  de  Jules  II.  On  les  avoic  mis  par  écrit  cSt  ""__ 

me  de  conrultacion ,  Se  l'on  y  montroît  ^  '~ 

Sie  ligne  beaucoup  de  re{peâ  pour  te  S,  $ 
n    demandoic,    I.   Si   un  Pape   poUTOi," 
tonfcience  déclarer  la  guerre  ,  lever  dcf  |  '  ' 
pes ,  Jes  encrecenit  &  les  in=ttce  en  a&i  ~ 
loir<|u'il  ne  s'agifToit  ni  de  la  Religion^ 
du  domaine  de  l'EgUre.  Il  fut  tdponda  i' 
ne  le  pouvoir,   ni  ne  le  devoir.    %.    S'il 
permis  à  un  Prince  qui  défend  fa  pctroni 
fon  bien ,  non-feulement  de  repoaflet  l'iii    ^ 
par  la  force  des  armes  ,  mais  même  de  il 
les  terres  de  TEglifc  polfédées  par  ie  Pap**'   - 
ennemi  déclaré ,  non  dans  le  delTcin  de 
lecenir  ,  mais  feulement  pour  empêcher  < 
le   Pape  ne  devienne  plus  puifTaat   par''  -- 
moyen  de  ces  terres  ,  8c  plus  en  écai  de  b\   . 
à  ce  Prince.  Il  fut  répondu  que  ceU  eft  a   ' 
mis  à  un  Roi  avec  les  conditions  marqiH  -- 
j.  S'il  efl  permis  à  un  Prince  ,  à  caulè' 
cette  haine  déclarée  du  Pape  ,  de  fe  fouHT^  ■- 
il  fon  obéilTance,  fur-tout  quand  le  Pape 
animé  d'autres  Princes  contre  lui  ,  8c  quH 
il  les  a  portés  à  s'emparer  de  fes  terres.  C 
répondit  qu'il  étoit  permis  dans  un  tel  cat 
m  Roi  de  fc    foui^raire   à  lobéilTancc  i- 
Pape  ,  non  pas  en  tout,  mais  feulement  pal  ■: 
la  défcntc  de  fes  droits  temporels.  4.    Sn|  . 
pofé  cette  fonfttaftion  ,  nue  doivent  faire  o 
Souverain  &  fes  fujcts ,  les  Prélacs  Se  aarrf  ; 
peifonnes  EccléfiaAiques  ,  dam    les  choA' 
wor  Icf^uelles  oa  avoii  coutume  aupanvas-^ 


l 


„,„„„„s.  S'^S^u,  -»^L' 
..iltoi.  '»='„~,^  cto""i: 

:=M  b  »i«=-  ,,.j^l=  «V^'^  fc 
;..i  t;*!  pou"*-  *^  p-pc  aEEHUOit  par- 
:..aItŒ.,il"=    ~„;  i  FrJKC.  <■  Sr  te 

..,  .ait  &i«  »  ''^  u  &ir= .  "■  ="  f°' 

^,K  »c:»  "i°^„  ,  S  fi  les  ""O 

„.»£  lo'f'P*  ^„„„  »  "»f'>"« 
^«a  fa  <!»=  i  "  ÏÏa  Jifc"f=  '■'  "  'T 
..,^Up.«=a>'»  tî™.  po"<  »'«'•"  '° 

...  „  ,«sci»=«  *f       ,„ia  iKidiquc!..  K 

;  •  i,>  ,  "  ''»,  "°  ^««nt»  '»«  '"  1  " 

;";i  „oJ=  1«'"lTj-„biii  ,  prteip'l™'»' 

,-j  dl-a  ■*!*' ■"  „tofalto  ouitn- 


louis  XII 


i'fglile. 


é' 


li  tiXUl.Eglifcs  d'Italie  9  iUFraiici 
ic  contre  ceux  qui  le  protègent  j  faut- il  t 
avoir  égard  ?  L'AfTcmblcc  prononiça  qac  de 
telles  cenfures  fcroicnt  nulles  ,  &  qu'elles  ne 
pottvoient  lier. 

Le  Confèil  d*Etat  n'eut  pas  plutôt  vu  ces 

décifîons  ,  qu'il  tâcha  de  pcrfuader  au  Roi  de 

idèdeména-  partir  à  l'heure  même  ,  depaifer  les  Alpes, 
peinent  à  l'é.  de  porter  la  guerre  en  pettonne  dans  le  Bo- 
^'^lU'aràt  î°^^^^  »  ^  ^^  contraindre  le  Pape  à  pourvoit 
îr'ec  l'Em-  ^  ^^  Propre  fureté.  I-ôuis  XII  avoua  de  bon- 
|>etew  pour  ne  foi  qu'if  lui  feroit  avantageux  de  fuivre 
jcmédicr  l'avis  de  fon  Confcil  ;  mais  fe  flattant  que  le 
aoxmaoxdc  papc  rentrçroit  en  lui-même ,  il  dit  qu'il 
Im  donnoit  tout  l'hiver  pour  fc  retonnoître  ^ 
&  qu'il  fuffiroit  de  Taruqucr  au  commence- 
ment du  Prjntems.  Il  fit  en  mcme-tcms  un 
nouveau  Traité  avec  un  IvêcjUe  d'Allema- 
gne ,  que  l'Empereur  vénoit  d'envoyer  a 
Tours ,  qui  pônoit  que  TEflipefeur  pafleroit 
en  Italie  au  mois  de  Mars  avec  une  armec 
à  laquelle  Te  S.oi  de  Irahce  joindrok  h  fieu* 
ne  ,  pour  attaquer  les  Vénitiens  ;  que  Ton  nÇ 
cégligeroit  rien  pour  engager  le  Pape  à  obfcr- 
ver  le  Traite  de  Cambrai  j  &  que  fi  Ton  ac 
pouvoir  y  réuiïîr,  on  prbcéderoit  à  la  convo- 
cation d'un  Concile  général  pour  réforincf 
raglife  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres, 
ïl  paroît  par  une  Lettre  de  Maximilicn ,  qu'il 
avoit  envie  d'être  Pape  lui-m^me  ,  après  la 
mon  ou  la  dépofition  de  Jules  II 5  ^  M^' 
xiana  dit  pofîtiveiQent  que  le  but  de  cec 
Empereur  dans  fes  liaifbns  avec  le  Roi  de 
France  pour  fa  convocation  d'un  Concile  > 
étoit  de  faire  dépofer  Jûîes  pour  fe  faire  élire 
en  fa  place.  Une  ambition  fi  finguîiere  dafls 
un  Empereur  ,  montte  parfaitement  la  bizaf- 
fi^rifî  du  goût  îc  du  caracSére  de  M^xiniiii^ 


VIL 

la  mcrae-tem^  tp'll  TTrr.:r-  r-;-  — "tr" 
Mil  des  mcfurcs  cccrr:  i^  '.'^:-r^t  î  ;:  '-- 
rannic  àa  Pape  ,  il  É:  c::i:r-  —  -z-^'  t-- 
!i  Nation  Germaniçu^  t;  c'  ."1— r.-.  c:.'  " 
'.3.  Cour  de  Rome.  Vtn;:  c:i.-  —:■.;:;-  =" 
Z-ieft.  1.  Les  Papes  nef;  pa:;r:  r—r  :  '.•;-- 
Z^î  (Tobfcrver  les  Tra::cï  £i:r  ::£.:  ,~-  .— -- 
f^il^effeurs.  Si  ils  v  conn^-i::^rn-  rs'  =-' 
liirptnfes  St  des  révoca-.ioa;,  i  !.■  r-.-r:-^: 
quelquefois   les  éleétion^   <i=-  I-.r.a::  îi' 

cilTcat  le  dioit  gue  Ik  ^v:xr:'j:ir.  or.:  :  .--^ 
çjcfois  achète  bien  ctcr  ,  tJ'i.i.-ï  .ear  .■■i- 
vôcs,  +.  Ils  rcTerven;  Jes  Bea:i:e:  £:  It  v'-^- 
cipalES  Dignités  am  Cardiaa'j;  £:  3!v  f-it/- 
lonocaires.  j-  Hs  accordenr  bc:  ^:a:c-  ti- 
pcclarivcs  fans  nombre.  ^.  II:  ei??ti:-  t« 
Annatcs  &  quelquïfoiî  nsrme  piu:  ,  U:;-  tL'~t 
lai  &  avec  ime  cxtiéme  nj:u;ur.  -.  ].-  c(<:i- 
£^nt  le  goin'en»L:ment  des  cpiifes  s  ôît  re- 
jets indignes  ,  K  plus  propre;  a  ct.r,û'j;ic 
d;s  mulets  que  des  Chrcricns.  f .  li-  acci- 
dent de  nouvelles  indulgences,  &  rcvoquent 
ou  ftifpcadeiit  les  ancienne!  pour  eiton;ucr 
de  raient,  s-  Us  «igcnt  des  décimes  lous 
prétexte  de  faire  la  guerre  aui  Turcs,  i  c,  lit 
a:ti[ent  à  leurs  Tribunaui  de  Rome  ,  les  cau- 
fes  qui  peuvent  Te  terminer  en  ADiimapcrc. 
Ces  gricft  foiK  liiivis  des  meyens  d'y  remé- 
dier. On  propofe  de  déclarer  au  Pape  ,  que 
la  Nadon  Gcnnanique  &e  peut  plus  payer 
les  Àniutcs  ai  les  autres  taies  ,  ctani  épui- 
féo  par  fcs  guêtres  te  divcrfes  calamités  ; 
^ue  l'EuM'etcar  a  bcfoin  d'aigent  pour  faire 
^tivci   les  icttes  qui  font  abandonnées  ^ 


pjcir  cmujztf  les  parrrcs  &  losûiur  ^  n.-  l 
A  IfÇSïd  ocs  Brn££Dcs  »   en  R^incJj' 

giicss,  en  pooc:  m  Tbt?iX'«^icB  3l  i»  Cx:  .' 
£1^  ;  crac  ics  MoBsteixs  &  ks  Coznn 

y   yŒL^c  Phaser  ocs  Ccits   iiTau?  ^ 

i>J2s  àc  r^î"^^   CCVX3ÏC  ii  iià«  ÎÎt 

irriT  ks  BcDc£ccs  le  coc^ritast  es  Fr&nrr , 
&  de  iteirc  la  bïcsic  ci><Mc  ;  caBan  à  |c-.'.. 
wêsi  czx  zsbi  i^ka>:wcs;  c^=zs  <Kn  iosc  cr. 


ÎK:*3cc«sf  fcr  «ne  ^  3:  <àc  s'en  3c£cr^  i.: 

K.03C  ;  ^c  c-i:r>i:«  <3'c*ai  Tjn^e  Ji:xib  îtarjci:.: 

csac  Jiils  H  oc  ïoïûcrc  ks  lai^s  &  Itt  v^:- 

£ii>  3c  TEsaper^cr  ^  i)c  foSsiiae  3e$  ocr.  <> 

les,  S:  SX  ic  icmc  3c  «iîTcrs  prcîcxî»  fvc: 

co-cccr  ;«  cxaciîocî:.  Aa  z^cilc  cws  éttt  ù  > 

cr  à.  r£sipc7fTiT  ,  ce  il   ce  peut  ne»  ù.r: 

pis  jÇica^  à  Dictt  ci  <k  p^;3s  «tik  i  .s 

iom  ,  <ji!C  d'az'nncr  les  rcxtnoc*  3c  .a 

CcBT  3v<£Dâiae  ;  ^  tirer  îc$  E::^!»  ^TcTtrrr 

les  nuîns  3es  CcmtiiJins  3u  PjL}>c  ^  3^:;iKvxr> 

*&   x3^miî>ks  3e  jiMiTcnKi'  (^  juoks:^   ^ 

Kkiîisnrsir  k  irost  3c$  «\!Un«w;  &    nc»r- 

aazuois;  «s  Oriixuiies  *  Afcn  QttC  ks  HcrK  ^- 

CCS  fricac  3o£iDcs  aax  luniïeli;  tia  piiXT 

ézz^hci^  3in<  ks  Unîxrr^iés  ,  parce  ^>ïç  c 

ce  e;z:  Kai  k  Royaume  Jk  France  AcItiâV:  < 


*   * 


*^ 


1 6  Art.  1 .  Eglîfcs  d* Italie^  Je  France 
Milan  j  difpofcs  à  agir  contre  lui.  Ces  Car- 
dinaux étoient  bernardin  de  Carvajal  ^  Fran- 
çois  de  Borgia  Archevêque  de  Cofcnce  , 
René  de  Prié  £vcquc  de  Bayeux  ^  Frédéric  de 
S.  Severinj  &  Guillaume  Bhçonnçt  Evéquc 
«le  S.  Malo.  Rien  ne  fut  capable  de  les  faire 
revenir  de  Milan  auprès  du  Papç  ,  &  il  em- 
ploya inutilement  les  promefTes  &  les  inena« 
CCS  pour  les  y  engager.  D*un  autre  côté  les 
Bcncivogiio  que  le  Pape  avoit  chafTés  de  Bo- 
logne y  ne  cherchoient  que  Toccaiion  de  fe 
Yenger.  Ils  propofcrent  au  Maréchal  de  Chan- 
mont  ou  d'An^boife  neveu  du  Cardinal  ^  de 
furprendre  cette  ville  &  dç  faire  enlever  le 
Pape  qui  v  étoit.  Il  y  aurait  réufli  ,  s*il 
ftvoit  tait  autant  de  diligence  qu*il  étoit  né' 
çeâaire.  4-e  Pape  fe  voyant  menacé  ,  envoya 
traiter  avec  le  Maréclial ,  promit  tout  ce  qu  on 
vpiilut  ',  ^  ne  cherchant'  qu  à  amufer  ce  Gé- 
néral ,  jufqu'à  ce  que  le  fccours  qa  il  at- 
tcndoit  de  Venife  &  d'Efpagnc  fut  arrivé. 
Quand  le  Pape  Teut  reçu  y  il  fe  mocqua  da 
Maréchal  de  Chaumont^  &  ne  (bngea  plus 
qu'à  fuivre  Ton  goù;  pour  la  guerre. 
-^«^  Il  ne  parloir  et^  de  combats  &  de  fiéges 

Suite  *dc$  de  villes^  Maigre  la  rigueur  de  Thivcr  ,  il 
•gcp'.cits  mi-  fe  fit  porter  devant  Ferrare  ,  &  tenta  ,  msis 
litaires  de  inutilement ,  de  la  prendre.  Il  pafla  à  d'au- 
Jules  II.Re-  tfçs  places  qu'il  emporta  aifémcnt.  A  la  fin 
voltc  a  Na-    ,     A  i_  •      ••!  i>  ri 

plesanfujct  ^^  Dcccmbrç   1510.    quojquii  ht   un  froid 

éc  Pinquifi-  extraordinaire  en  Lomoardie  ,  le  Pape  Jules 
fipn.  voulut  ven  r  lui-même  en  perfonne  aflfîéger 

la  Mirandole.  Ce  fut  plors  que  le  fiameux 
Chevalier  Bayard  concerta  le  dcfTcin  d'enle- 
ver le  Pape  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  réuf- 
sît.  Dans  ce  même  rems  il  y  eut  une  furicufc 
f^YQlte  à  Nazies  2  à  Tpcçafion  de  rinquiâûi)^ 
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^ac  les  Efpagnols  vouloicnt  y  établir  com- 
me en  £(pagne.  Le  peuple  fe  foulcva  contre 
les  Inqttiuceurs.  Tout  le  Royaume  étoit  dif> 
po£e  à  fe  révolter ,  lorfque  le  Viceroi  qui 
gouvemoic  au  nom ,  de  Ferdinand  j  abolie 
llnquifition  parle   confeil  même  du  Pape^ 
quoiqu*intcrcné  pluk  que  perfonnc  à  mainte- 
nir un  Tribunal  Ç\  propre  à  étendre  les  pré- 
tentions de  la  Cour  de  ]R.ome.  La  frayeur 
que  le  Chevalier  Bayard  avoit  caufée  à  Ju« 
ÏQS  y  ne  rcmpccha  pas  de  fc  remettre  en  cam- 
pagne. Les  premiers  jours  de  Janvier  1 5 1 1 , 
il   alla  pourfuivre  le  fiége  de  la  Mirandole, 
au:compagné  de  trois  Cardinaux.   Il  (e   lo- 
gea dans  la  cabane  d'un  payfan  ,  eipofée  à 
toute  la  batterie  de  la  ville.  Il  ne  fit  atten* 
tion  ni  à  (on  âge  ,  ni  à  fa  dignité  ,  ni  au  pré- 
texte qu'il  fourniflbit  au  Concile  qu'on  al- 
loit  ailembler ,  de  lui  fiiire  fon  procès  II  par- 
couroit  le  camp  à  cheval  :  il  écoit  nuit  5C 
jour  fur  les   batteries  ,  hâtant  les  travaux  , 
faifant  placer  les  canons  ,  excitant  les  fot- 
dats  par  les  caredes  &  par  les  menaces  ^  Se 
ne  témoignant  d'autre  dc(îr  que  d'exterminer 
les  afiîégcs.  Telle  étoit  la  charité  de  ce  Père 
commun  des  fidèles. 

Malgré  fon  ardeur ,  il  fut  contraint  de  s*é-        y^* 
loigncr  un  peu  j  à  caufe  du  danger  auquel  il      }'^  ^^P^. 
étoit  cxpofé  &  de  la  rigueur  de  la  uifo^.  J/|,"o|/   ^ 
Mais  bientôt  fa  paHlon  pour  la  guerre  lui  fie  excite    *  de 
trouver  infqpportable  le  repos  qu*il  commen-  nouveiux 
çoit  à  goûter.  Il  retourna  donc  au  fiége  mal-  «n^uvc'n'ieni 
gré  tous  les  obftacles  qu'il  rencontroit,  &fit  *'^"*"^» 
de  tels  efforts  qu'en  peu  de  tcms  la  place  fut 
ouverte.  La;  glace  des  foffés  fe  trouva  f\  for- 
te )  qu'il  ne  fut  pas  nécedaire  de  les  combler 
pour  monter  à  l'affaut.  La  garnifon  capitula 
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1?  A3. T.  I.  E^^:jiS  ^  //•:,..%  ^^  i";.*T:. 
pcar  Icmr  le  Tins^ticmc  de  Janvier  ,  i  «.v  - 
iiinco  cac    ks   CxScicrs  K;t;r:txiCiC  r~..  > 
nias  de  gncrrc  Le  Paif«  ecm  dxas  a  ^'  - 

par  U  brèche  ,  arec  cou:  rippireil  c  xn  Hv- 
ro^  Ti^àodenx  ,  éiabnt  avec  oïl^tainoa  r."-* 
te  la  pcn^  «juaiiroi:  pu  a:t^,:r  oa  v-.%: 
ho-Tsic  ciÎTic  de  i2  brav^xire.  la  pn.l*  i^ 
ia  Niirasdcle  convaicvjait  Louis  XII  ^  c« 
avoir  eu  tort  d'ordoaïîer  aa  Marechil  -*- 
Ciia*.i::;x>ai  d'wparpier  les  terres  du  Farv;  %  ^ 
eu  il  ialloit  a<:ir  avec  Jukrs  II  cv^uxime  i^- 
un  ennemi  déclaré.  Les  nouveaux  nKN:'-- 
mens  que  h  Pape  le  doana  ersluiw  poc:  c>  - 
tacher  l  Empereur  de  Louis  XII  ;  les  ir:  • 
gaes  auï^uciles  il  eut  recours  pour  axçrtv: 
icr  £a  pmiîancc  5  les  vioIeiKes  5:  les  t.i^  - 
foas  ,  le  rendirent  de  jour  ea  ivHir  v  -  < 
odieux.  Bologne  éroic  la  principale  dc$  co> 
cuèies  du  Pape.  Il  en  donaa  1\A  rcho  Cx  hv  -- 
Cardinal  Aleaoti  ,  i]ui  avoir  de  m  THn^vIu*  ^^ 
Pavic  dont  il  portoit  le  nom.  Jules  v^uï  Vi  ■ 
moi:  comme  ton  làvori ,  v|uoiv>ue  ce  h  :  "« 
très-indigne  fujet ,  le  Ht  en  mcme-tcnis  k.»o-- 
Temeur  de  Ion  Dioccfc. 

Le  Cardinal  de  Pavic  ayant  eu  Tiiriv '• 
dciMX  de  vouloir  Êiire  entrer  un   cv>rp<  cc 
troupes  dans  la  ville  pour  renù>rcer  la  C  ■  • 
nitbn  ,  le  peuple  leur  K:rma  les  poites  ;  »^ 
afraèmc-tcms  il  s*excita  du  ttimuItCs  l^  • 
chcvoîjuc  (c  crut  perdu  ,  &  aurtî-u^t  aKî  " 
donnanr  Ton  ArcheWxhc  &  (on  Gou>c;;'v' 
ment  ,  il  s'enfuit  à  RaNxnnes  »  clVortc  . ^' 
cent  cavaliers.  I>ès  qu*il  lut  paui  ,  le  >^e  -  • 
fe  déclara  pour  les  Bentivoglio  i^uî   hr.  " 
reçus  dans  Bologne  comme   les  Somxiu   - 
légitimes.  Le  peuple  fit  éclater  fa  h. xi  ce  vV'". 
trc  le  Pape  ^  en  mettant  m  pièces  là  tU;uc  , 
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c|ui  ctoic  Touvragc  du  célèbre  Michel  Ange. 
Jules  ëcoit  reprcfencé  debout  dans  une  ata- 
tude  de  foldac  ,  élevant  néanmoins  la  main 
droite  au  Ciel  ,  comme  pour  donner  la  bé- 
ncdidion.   C'ctoic    le    Pape  lui-même  qui 
avoit  fait  faire  cette  flatue.  Des  <]u*clle  eut 
été  dreffée  ,   le  peuple  de  Bologne  demanda 
ù  c'étoit  pour  les  bénir  ou  les  maudire  ,  que 
cette  terrible  ftatue  levoit  le  bras.   Le  Pape 
informé    de    cette    demande  ,   répondit  un 
jour  :  Ceft  ou  pour  Fun  ou  pour  l'autre  ,  (e- 
loQ  que  les  Bolonois  'mériteront  d'être  punis 
ou  recompenfés.  Ils  fe  reffouvinrent  de  cette 
parole  dans  Toccafion  dont  nous  parlons  ,  & 
ce  fouvenir  excita  encore  davantage  leur  in.- 
dignarion  &  leur  fureur.  Le  Pape  perdit  en* 
fuite  pludeurs  autres  places  qu*il  avoit  prifes 
au  Duc  de  Ferrare  ,  &  il  s'attendoit  fî  bien  à 
fc  voir  dépouillé  de  toutes  celles  qui  lui  ref- 
toient  y   qu'il    commença    à   déiefperer  de 
pouvoir  confervcr  le   fouverain  Pontificat  ; 
parce  qu'il  n'ignoroit  pas  combien  il   étoit 
odieux  j  &  qu'il  ne  pouvoit  s'y  maintenir 
que  par  la  force.  Il  paifa  quelques  jours  à 
Ravennes  ,  ou  fe  trouva  auilî  le  Cardinal  de 
Pavie.  Comme  on  attribuoit  la  perte  de  Bo- 
logne à  la  lâcheté  de  ce  Cardinal ,  il  rejetta 
fur  le  Duc  d'Urbin ,  neveu  du  Pape,  l'accufa- 
tion  qu'on  formoit  contre  lui.  Le  Duc,  pour 
s  en  venger  ,  attaqua  un  iour  le  Cardinal  au 
milieu  de  la  rue  ,  fe  jetta  fur  lui  ^  &  le  tua 
de  fa  propre  main  à  coup  de  poignard.  Le 
Pape  en  témoigna  fa.  douleur  par  des  cris  & 
par  des  larmes  ,  qui  félon  toutes  les  appa* 
rcnces  étpient  bien  finccres.  Le  féjour  de  Ra- 
vennes lui  devenant  infupportable  depuis  k 
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Pape. 


50  Art.  1.  Egtifes  Jtltalit^  dt  Franci 
meurtre  du  Cardinal  de  Pavie  ^  il  partie  pool 
Rome  ,  &  vit  en  paflant  à  Rimini  les  pla* 
cards  affichés  pour  notifier  Tindidion  du  Con- 
cile général  qu*il  appréhendoit  iî  fore* 

I  X. 

^^jl^  En  efFet  l'Empereur  Mazimilien  &  le   Roi 

Convoca-  l'Ouis  XII)  croyant  qu'il  faiioit  enfin  remé- 
tîon  d'un  dier  aux  fcandales  que  le  Pape  ne  cefibit  de 
Cocicilprj»!-  donner  ,  réfolurent  d'employer  toute  leur  au- 
c  coiuic  le  fQfif^  pQm-  f^jj.^  aflembler  un  Concile.  Ma- 
zimilien vouloir  qu'il  fe  tînt  à  Conftance, 
&  Louis  XII  propofoit  la  ville  de  Lyon. 
Mais  pour  ménager  les  Cardinaux ,  on  choi- 
fie  celle  de  Fife  comme  ne  pouvant  être  fuf- 

{»eéie  à  aucune  des  parties  intérefTées.  D*ail- 
curs  le  territoire  étoit  trcs-ièrtile  5  on  y 
vivoic  à  peu  de  frais  \  &  la  proximité  de  la 
mer  pouvoit  faciliter  une  prompte  &  fure 
retraite  ,  (uppofe  que  l'on  y  fut  infulcé. 
L'Empereur  &  le  Roi  de  France  firent  en- 
fuite  repréfcnter  au  Pape  ,  que  tout  le  Col- 
lège des  Cardinaux  avoir  fait  un  ferment  fo- 
lemnel,  que  celui  d'entre  eux  qui  feroit  élu 
Pape  ,  convoqueroit  deux  ans  après  fon  ezal* 
tation  un  Concile  général  ,  comme  l'unique 
moyen  de  remédier  aux  maux  de  TEglile  ; 
qu'il  avoit  fait  ce  ferment  comme  les  autres; 
&  que  les  maux  étant  augmentés ,  il  ne  pou- 
voit fe  ditpenfcr  d'exécuter  au  plutôt  ce  qu'il 
avoit  fi  folemnellement  promis.  Ce  difcours 
fut  pour  Jules  un  coup  de  foudre  ,  &  il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  le  détourner.  Les  deux 
Princes  le  voyant  inflexible  ,  envoyèrent 
leurs  AmbafTadeurs  à  Milan  vers  les  Cardi- 
naux de  fainte  Croix  ^  de  Narbonne  &  de 
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"  r-noc  ,  pour  ks  engager  à  convoc|uer  eux- 

.  /c^rs  ic  CpDctIc.    Ce  tilt  le  llii^iinc  Je  M«ii 

-  :  I  qu'on  leur  en  fie  la  propotîùoa.   Ils  l'a*» 

icrcur  ,  à  condition  c^ue  l'Empereur  âc  le 

vJi  de  France  accord  croient  leur  protcctioa 

j   Concile  ;  cja'iU  De  con(cnciroicnt  point 

.  fi  Jiirolarion  fans  le  confcntemenc  'èi^z  \% 

•.-i'5  ^ranie  partie  de  l'Aircmblce  ;  &  <|u*oa 

?  'ouiroic  dime  liberté  &  d'une  furctc  eucic* 

r^; ,  en  y  obtcrvpnt  la  forme  prcfciitc  par  le 

Concile   de   Conft.incc. 

Ce^  condinons  ayant  été  acceptées  par  les      XTITT. 
Ambairadeurs  au  nom  de  leurs  Maîtres,  les      ^  *^^  *'  "^* 
Cardinaux   au   nombre  de  neuf  induiuercnt  .?  ^^^^*<f^^ 
li  Concile  gcnc-al    a  Pue  pour  le   premier  ^y\ç   ^^  p^, 
iour  de  Septembre.   La  convocation   fui  af-  pc  pour  faire 
li.héc.  On  y  czpofoic  <yie  le  detlein  de  ceux  divcuîo'im» 
rui  convoq.ioicnc  le  Concile  ,  écoit  de   ré-  ^H^^^  *'»^  *^' 
former  ITalifc  dans  fon  Chef  &   dans    fcs  o'i:^"'*^^' 
membres  ,    &  de  punir  des  crimes    notoi- 
res, qui  depuis  long-tcms  fcandalifoicnc  l'E*- 
plife  univerfellc  ;  que  le  rang  que  tcnoient 
ûans  TEglife  ceux  qui  convoquoicnt  le   Con-» 
cile ,  comme  fcs  principaux  membres  &  fes 
prorefteurs ,  leur  croit  un  titre  fuftîfant  pour 
le  faire  ;  que  d'ailleurs,  la  néccllité  de  tenir 
ces  fortes  d'AfTemblécs  prelloit ,  &  qu'il  n  y 
avoit  plus  d'efpérance  que  le  Pape  voulût  en 
convoquer.  Le  Concile  de  Confiance  ^  ajoù* 
coic-oQ  ,  en  a  reconnu  la  néccllité  ^  &  a  or« 
donné  exprelTément  qu*oa  tînt    un  Concile 
(Œcuménique  de  dix   en  dix   ans.    Ce  tcr« 
me  cft  expiré  depuis  long-tems  ,  &  le  Pape 
3ules  non -feulement  néglige  d*cn  couvocjucr 
ua  \  mais  il  a   même  élude  la  propoflrion 
toutes  les  fois  qu'on  la  lui  a  faite.  Enfin  on 
ciioit  ]^  Pape  loi-même  à  comparoîcre  ^  âc 
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3  i  Art.  1.  Egl^fcs  iTTralic  Jt  Fm 
on  le  failoit  en  termes  affei  fbits 
{)Ciiil;u)t  nfpcAueux.  Jules  fiit  £  J 
qu'il  rét'olat  d'abaiuloaiici  ftî  -rrf^:  ■«•? 
guerre  ,  S:  de  mciuc  en  ccuvr;  -.-  ■-■•_  f.:- 
adredc  &  fa  politique  ,  poor  eoi  .  :  rcir 
pcie  qui  le  mcnaçoil.  Aprw  b:r,i  .  .  _::;:,- 
nves  inutiles  ,  enfin  le  Cacdmal  '-'.m--. 

lai  confeilU  d'oppoict  Concili:  .  -,zil.- 
Le  Pape  goiju  cci  avis,  â:  le  d-r  ..  scer. 
de  Joillei  il  ût  pDbiiu  une  Bulle  ^-  -J.  ain^.- 
i  (DOS  les  Princes  Chrétiens  ,  par  laqad!^ 
il  convoquoit  no  C<wcilc  giîncral  à  Rokl 
dans  l'Eglifc  de  S.  Jean  de  Lauaa^&o:- 
doonoit  à  tous  les  Evèqucs  du  inaDdc  Chré- 
tien de  s'y  loidrc  au  pluioi  ,  fous  peine  ^èan 
privés  de  leats  digoiccs.  Le  Pape  s'eSôicc 
dans  cette  Balle  de  juftificr  Ta  cooJiiiic.  li 
aâiirc  qu'il  a  tonjoun  iôit  de&é  d'aâcoiiUer 
a  on  Concile  général ,  Se  acculé  de  rchilmc  &  de 
lébellitMi  les  Cardinaux  qui  en  avoicnc  indi- 
qoé  un  Tans  fa  paidctpaiion.  Il  pté:cnd  qwe 
Je  terme  de  trois  mois  Se  demi  qo'ib  oat 
donné  ,  n'eft  pas  Tuffifant  pour  alTenibkr  les 
£véque$  à  un  Concile  général  ;  que  la  Tille 
de  Pilé  n'en  point  allée  grande  ni  allez  bien 
bâtie  U  déclare  fchiûnatique ,  cette  cooto- 
cation  faite  pat  les  Cardinatai;  5:  Icoi  Con- 
cile ,  s'ils  te  tiennent  ^  une  l'ynagoguc  de 
iâtan;  déiiuid  aux  Piclacs  de  s'y  trou\-i:r,  j: 
ioterdicles  lieux  où  cette  A  11  emblée  fc  tiendra. 
53tiy,  Il  donna  une  autre  Bulle  contre  les  trois 

BalJecon-  Cardinaux  qui  avoienc  indiqué  k  Coocilc 
tte  lei  tioii  de  Pifc  ,  Se  ks  avettic  que  fi  dans  ibixantt?- 
t^^"**"™"  cinq  jours  ils  ne  com paroi ifoienc  pas  i  Rome, 
te^pl""™"-  '•'  f'^raJ'^nt  privés  de  la  dignité  de  CuJinal 
liboé  â  la  ^  tic  "^"^  '^"'^  BénéHces.  Cette  dcmaicbc 
^rocatioa  du  Pape  Itui  donna  de  l'inquiétude  >  nuit  ik 
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moins  que  le  Concile  ne  s*ouvrîc  à  Pife  le 
premier  de  Novembre  lyii.  Dès  le crentié* 
me  d*0£bobre  quatre  C^dinauz  k  rendirent 
à  Pife  ;  favoir  Bernardin  de  Carv^jal  Evcque 
de  Sabine  &  Patriarche  de  Jérufalem  5  Guil- 
laume Briçonnec  Evêque  de  Palcfhrine  &  Ar- 
chevêque de  Narbonne  ,  René  de  Prié ,  du 
titre  de  (aintc  Sabine  ^  £vêque  de  fiayeuz ,  & 
le  Cardinal  d'ALbret.  Ils  étoient  chargés  des 
procurations  des  Cardinaux  du  Mans  ,  de 
Cofence  ,  &  de  S.  Severin.  Il  s'y  trouva  aufG 
uo  nombre  de  Prélats  y  les  Procureurs  du  Roi 
de  France  ,  le  Chancelier  de  i'églifc  de  Paris  5 
1  Archidiacre  de  Meaux  &  celui  de  Lifieax  5 
les  Députes  des  Univerdtés  de  ToulouTe  &  de 
Poitiers  ,  quelques  Do6^eurs  de  celle  de  Paris^ 
&  un  grand  nombre  d'autres  peifonaes  ha- 
biles. 

X  I. 

Ils  fe  rendirent  tous  le  premier  de  No-     XXVII. 
vembre  dans  le   Couvent  aes  CaJ9ialdules  ,      I^es  trois 
&  saflcrablerent  dans  l'églife.  Après  la  Mefle  E[^'""j^ 
&  le  Sermon  ,  on  lut  la  Bulle  pour  la  convo-  cç,Jciîc    de 
cation  du  Concile  ,  &  la  première  Seflion  fut  pife« 
indiquée  pour  le  cinquième  du  jxiéme  mois, 
£ile  £è   tint  dans  la  Cathédrale  le  jour  mar- 
qué. Après  Les  prières  &  les  cérém«nies  ,  od 
Ton  fui  vit  ce  qui  avoit  été  obfervé  au  Con- 
cile de  Confiance  ^  il  fut  décidé  que  la  con- 
vocation du  Concile  de  Pife  pour  la  réfor«> 
me  de  VE^k  dans  Ton  chef  &  dans  Tes  mem- 
bres ,  étoit  jufte  &   légitime  ^  &  que  tout 
ce  qui  avoit  été  ou  feroit  fait  au  préjudice  , 
étoit  nul.  Le  Cardinal  de  fainte  Croix  fut 
QOimné  Piéfldent  du  Concile ,  &  le  Seigneur 
4eLaatrec  prépofé  pour  fa  garde.  On  y  élue 
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;  8  Arr.  I.  Egltfes  d'ItalU  ,  Je  France 
sûr  &  commode  pour  les  uns  &  les  autres. 
La  réfblunon  en  tut  ptife  à  la  fin  de  latroi- 
ficmc  Sellïon  ;  Se  on  ordonna  en  mêmc-tems 
que  la  quatrième  le  tiendrait  à  Milan  le  trù- 
ziirae  de  Décembre, 
XXIX.  Les  Pères  du  Concile  s'y  rcndirenr  le  huit  j 
Qujrijfme  ^^[^  {I5  ^c  purent  tenir  la  SciTion  que  le 
f"!?""".  quarriémc  de  Janvier  ifii.  Ils  s'y  trouve* 
2/lilxa  '  ''"''  ^"  p'"'  prand  nombre  qu  a  Pile  ,  les 
Cardinaux  de  faint  Severin  &  de  faim  Ange 
s'étaiii  joints  à  eux  avec  plulîeuts  Evêques  S: 
quelques  Abbés.  Le  Cardinal  de  Bayeux  cé- 
lébra b  Mcil'e  foicmncUement ,  &  le  dtfcours 
fiit  prononce  par  le  Procureur  général  de  l'Or- 
dre des  Frémontrés.  Il  parla  de  la  néceflité 
indifpsnrabk  de  tenir  un  Concile  ,  &  du 
zék  avec  lequel  les  Percs  dévoient  travail- 
ler à  térablir  l'Enlifc  qui  tomboit  en  mine. 
In  collabentis  Eccltfâ  rtparationem.  Il  fit 
«ne  longue  énuméraiion  des  dcfordrcs  qui 
ravagcoicnt  la  vigne  du  Seigneur  ,  &  qu'M 
ne  pDU7Dit  corriger  que  par  un  Concde 
tEcuméniqite.  L'Evtijue  de  Lodéve  lût  eo- 
fuite  les  Décrets.  Dans  le  premier  les  Pères 
difoicnt  en  fublîancc  :  qu'ils  avoient  fou- 
vent  prié  le  Pape  de  travailler  lui-même  à 
rendre  la  paii  à  l'Eglife ,  &  à  réformer  les 
abus  qui  s'y  étoient  introduiisi  ou  d'aflcmblcr  1 
un  Concile  général  ,  comme  celui  de  Conf-  ' 
tance  l'a  ordonné  ;  ou  enfin  de  s'unir  à  eui 
dans  le  Concile  qu'ils  avoient  allemblé.  Que 
le  Pape  ayant  conilamment  refufé  de  (c  ren- 
dre à  des  propoUtions  lï  juftes  &  fi  raifon-  ; 
nables ,  ils  lui  avoient  encore  propofé  ,  pour 
tâcher  de  le  fléchir  ,  de  ehoifit  lui-même 
une  viiic  entre  dix  qu'ils  lui  nommoieni  ,  ou 
de  nommer  lui-même  dix  aaores  villes  d'Jia- 
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linu^'car  ,  &  our  faute  a  lui  tk  eom.varoi 
r-t  ^  i:  xm  ar^iarc  ^oiirumat'c.  On  Un*  a*- 
r:  "-dr  iciu  dcmancle  ^  A.  aj.iAi:«M  Jo>  1  v<hmk*\ 
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'40  Arc.  I.  Eglifis  d'Itallt,  Je  France 
tion  ;  âc  la  trotfiémc  lac  faite  à  la  porte  ds 
l'Eglirc.  PcrlOnnc  n'ayant  conijiani  ,  ils  vin- 
icDC  (aire  leur  rapport  au  Préddent  du  Con- 
cile. On  publia  cnfuitc  'divers  Discrets  ou 
iiitçlcmem  de  police.  On  y  eihortc  les  Mcni- 
bics  du  Concile  à  la  modcHic  &  à  la  gra- 
Ticé  qui  conviciineiic  à  de*  Eccléliaftiques  ; 
à  mener  ane  vie  cjicmplairci  à  fe  fouvenir 
ou"ils  croient  le  fel  de  la  terre  &  la  luintcK 
du  monde  j  ît  qu'ils  dcToieni  employer  la 
prière  ,  les  jeiînes  ,  &  les  autnônes  ,  potn 
attirer  fut  le  Co:icik  les  bénédiftioas  du 
Ciel,  On  confirma  6c  on  approuva  comme 
légitime  la  convocation  &  la  tcmic  du-  Con- 
cile. Par  uii  autre  DJcrcT  ,  les  Percs  mirent 
fous  la  piotetïion  du  Concile  ,  l'Empereui 
Maximilien  &  le  Roi  de  France  Louis  XII 
contre  toutes  les  ccnfures  que  le  Pape  pour- 
roit  fulminer  contre  eux  &  leurs  Etats,  En- 
fin on  fit  un  Di-cret  par  lequel  il  étoit  of 
donné  au  Pape  de  retracter  dans  l'efpace  de 
vini^t-qtiatrc  jours,  tout  ce  qii  il  avoit  fait 
contre  le  Concile  de  Pife  ,  après  Icqucltems 
il  feroit  procédii  contre  lut. 

Ce   terme  ^tant   eïpité  ,  on   tint  la  fep- 
'nrXI-      tiiinie  Scraon  k  dii-ncuviémc  d'A-vril.  Les 
_?'''"'""  Promoteurs  du  Concile  y  demandèrent  que 
Jerquclles  le  ''^    ^^F^   ^"'"   ^'^^  déclare    avoir  encouru, 
Pape  cft  ai-  comme  contumace  ,  la  iufjienfe  ipfa  faHoàc 
claré       fiif-  l'adminiilTation     du    fouvcrain    Pontificat  , 
pciii.        La  [aqvielk  étoit  dévolue  de  plein  droit  au  Con- 
pt'c"  "^ccttc  *^'''^"    ^"  ^   '"'   appeller   par  trois  fois  ;   & 
leiitcnce,        perfonnc  n'ayant  comparu  pour   lui  ,  on  re- 
mit i.  délibérer  fur    la  demande  des    Pro- 
moteurs.  On  confirma  ce  qui    avoit  été  ré- 
glé dans  la  Scflion  précédente  couchant  l'or- 
dre ^  dépucations  Hl  la.  maaiéte  d'jc  pic 


rcder.  Dans  la  haircac  SciUon  cui    ic  t;ar 
1  j   vingt  -  unième  <f  Ami  ,   ics  Promorcurs 
préicncciait  onc  nocrcllc  icoqcîc  cono^c  le 
Pape  ^  pour  le  faire  ccclarcr  ûupccs  de  xouic 
fonâicMi.  Il  lût  encore  eue  par  pîuiîcurs  Prc- 
lacs  i  êc  qoand  on  TÎt  çac  pcrtbnne  ne  ccm-> 
paroilToic,  le  Concile  ;ccca  cise  k  P2pe  Ju- 
les II  ctznt  dcdaïc  nocciremcnr  pernsrbarcui 
eu  Concile  ,  conccmace  ^  anrczr  «ia  iciiifnie, 
iscorrigible  ^  eiuiarci  ;  conune  ccl  ,  il  a^  o:c 
encouru  les  peines  ponces  daiis  les  fâirr^  De* 
crcts  des  Conciles  de  CcsJlaace  8c  ddiC.c  ^ 
k.  la  (iifpenlc  de  tooie  adc:in:ilrar:cz  Icn* 
r.fîcale  ,   oui   ctoû  dcTclEC    de  f'.z'.t  croit 
au   Concile;  Se  en  coniiçîîrarc   it  Cor^ilc 
exhozxoic  les  Cardisaci  ,  les  ETerres  ,  & 
g^scralemcnc  tons  les  Edtlcs  de  toai  t:as 
^   de  conte  condidon  ,  à  ne  le  pist  rcjc3* 
Ecîtrc  9  &  dcfendoic  de  loi   obtir.  Ce  fci 
la  en  qacloue    (bne  bk  dcniicie  a.cr;?Q  <:a 
Concile  de  Pile  :  car  ptn  de  teins  sprts  .les 
François  avant  abizicnrc  le  Milznrr  ,  les 
ÎTciats    furent  oblizcs   ce   cuincr   '/»:lii?  3c 
ce  fc  retirer  a  Lyon  ,  eu  il  a  y  eu:  p:u<  cj  ^-t 
ombre    de  Concile    oui  s'tvanou;c   b-ier:(»r. 
louis  XII  avoir  fait  cjuclr-rs  Cumarctcs  au- 
près des  Rois  du  Nord  *  pour  les  c^e^ccr  à 
icconnoitie  le  Concile  de  Fait:  :  mais  on  n'en 
lira  c]uc  de  bclks  promejTcs  t^m  ne  furent 
point  exécute  es.   Maigre  ce  peu  de  f'îccts, 
k  Roi  donna  des  Lettres  paTcctcs  le  fciz:  .me 
de  Join  ,  par  iefqucUes  il  accepta  k  Décret 
du  Concile  qoi  fiilpcndoit  k  Pape  ,  ordonna 
çu'il  feroit  exécute  dans  tout  Ton  Royaume  , 
&  ûr  dcicnfcs  à  tons  fes  fujcts  d'impttrcr  au* 
cuncs  piOTi£ons  du  Pape  ,  8c  d  avoir  éçari 
aux  BÔUcs  qu'il  ponrroit  cipcdicr.  Telle  fut 
k  £a  du  Coacik  de  riTc. 


41  Art,  I.  Egl.  J'Italîi, de  France f  &C' 
3rxxn.  Jules  irriti;  plus  (]ue  jamais  ,  donna  une 
tio  1  p""'  """s  par  lai^ucllc  il  précendoit  annulter  tou[| 
corîrrc  'te  ^^  9'^'  ^'^^oic  fait  à  Pifc  ,  à  Milan  &  à  Lyon. 
Co.icitc  cfc  H  n'y  épargne  point  [es  Cardinaui  de  Carva- 
Tie  Se  coii  jal ,  Briçoanec  ,  de  Prié ,  &  de  S.  Scvcrin , 
trc  il  f  lau-  ^^.ji  tfjjfç  jj.  i'i;|ii(in.iti()ues  &  d'Wrctîqiios. 
"'  Il  éccndic  auii;  ccicc  Bulle  tut  le  Royaume  de 

France  ;  excommunia  Louis  Xll  ,  mie  (on 
Royaume  eu  interdit ,  &  dirpenfa  du  fermcni 
de  fidJIitt!  ,  pariiculicrcment  les  Norman,:! Se 
]es  Gafcons.  Et  parce  cjue  la  ville  de  Lyon 
a.veii  doun^  retraite  aux  Cardinaux  &  auirci 
Pn-Jats  de  Pife  ,  il  prétendit  priver  cette  villt 
du  droit  qu'elle  avoic  de  tenir  des  foires 
franches  ,  &  iranfpotra  ce  droit  à  Genève. 
Le  Roi  de  France  protena  contre  cette  Bulle, 
maigrie  le  mauvais  im  où  étoienc  Tes  afTai- 
ics  en  Italie.  Il  alla  même  (!  loin  ,  dit  le 
célijbte  M.  de  Tliou  ,  <]ue  fans  écouter  les 
avis  de  ceux  tju'il  avoit  coutume  de  conf-i!' 
ter  ,  il  n'pliqua  avec  liauteut  aux  vaincs  im- 
préentions  d'wi^'ieillard  moribond  ,  pat  uiit 
cxcomm.ini cation  coiittaire  ,  cju'il  nt  pro- 
noncer contre  lui.  Il  fît  bac  lie  des  pièces  de 
uonnoic  ,  qui  d'un  càtc  reprércntcicnt  fcn 
image  avec  les  titres  de  Roi  de  France  fit  de 
Naples  ;  &  de  l'autre  côté  les  armes  de  France 
avec  CC5  mors,  Ptiaam  Sabyhnis  ttomtn  :  Je 
ruinerai  BaLiylone.  C'cft  en  cela  ,  6C  dans 
l'excommunication  prononcée  contre  Jules 
que  le  l'rélîdeut  de  1  liou  U'ouvC  avec  laifoa 
Je  l'cxccs. 
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Lî^  T^anc  Juicç  jtxv>>î  fsît  ^  ^(Mrï>»^  htMit  |, 

Cl  imn  £c  tiu  is  pofùJoK.u  <i\   li^lu      )<  ,u  i  r»«,.^»* 

-  ranc  en  ne  lie  ne  .ai:  coni^'îvtscmini   «(  *\ 
îv.n:^   3<3i^&icf  Je  m<>K  ^c  0;i4Uiv«   tut- 
"i^n: ,  JaTTît*£  ^cs  Ai-ïcs  4c  mu  ci^  %;ïtitj<i 
rnt.  Les  François  cti  rnown^  Je  ^uu>7C  |t\»H^ 
rcmiiorscrcn:  lurcmc  pIutio;iw  *x4n<^^1*^  **m\ 
iij;:rahlcs  ^  &  tout    ic  nH>i>^    v»xm«mi  «U'i^i 
^l'c  c'en  crfiïir  £ai:ic  U  hcoo   Mm\  ou  *h.M^ 
CwS  bjijnror  di  ilrjrjTîcns.  les   ll<ir<^«MjnN    in- 
-:r.:deî:  par  ic  riiric  ^  rcnorocrcni  4  iV.<.i.iiu^^ 
o'  Iai::s  XIî  ^  ics  SLiii:c5;  mcn^^vu^^l    J  *t\^ 
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ARTICLE    II. 

Entr^rljes  du  Pape  contre  la  France. 
Cinquième  Concile  de  Latran*  Fin 
du  Pontificat  de  Jules  IL  Comment 
cernent  de  celui  de  Léon  X.  Fin  du 
Rcgnc  de  Louis  XI L  Commencement 
de  celui  de  François  L 

I. 

LE  Pape  Jules  avoir  fait  y  comme  nous         7, 
l'avons  ^Vi  ^  une  ligae  contre  la  France  ^      Jules    II. 
avec  îcrdinand  Roi  d'Arragon  &  la  Repu-  ^'^tr^preni 
bliquc  de  Vcnifc.  Son  defTein  ,  en    formant  J^çf^'^Jç^j^^J 
cette  ligue,  étoic  de  dépouiller  les  François  i^,    p rinces 
cie  tout  ce  qulls  po/Tédoient  en  Italie.    £t  de  l'Europe 
néanmoins  on  la  nommoir  la  faintc  Ligue,  contre      la 
parce  que  Jules  publioit  par-tout  qu*il  s'a-  '^^'^^* 
gilloit  de  combattre  les  ennemis  de  TEglifc^, 
&  de  maintenir  Tautorité  du  S.  Siège.  Le 
Traite  en  fut  fîgnc  au  commencement  d'Oc- 
tobre 1 5 1 1  j  &  des  le  mois  de  Janvier  fui- 
vant ,  l'armée  des  Alliés  fe  mit  en  campa- 
gne. Les  François  en  moins  de  quinze  jours 
remportèrent  iur  eux  plu£eurs  avantages  con- 
fidérablcs  ,  &  tout   le  mondb    croyoit  déjà 
que  c'en  étoit  fait  de  la  ligue.  Mais  on  chan- 
gea bientôt  de  (èntimens.  Les  Florentins   in- 
timidés par  le  Pape  ,  renoncèrent  à  Talliance   , 
de  Louis  XII 5  les  Suifles  menaçoient   d  une 
irruption  dans  le  Milanez  5  Henri  VIII  Roi 
d'Angleterre   étoit   fur  le  point   de  romjre 


'44  -A^rt.  II.  Suite  des  Egl.  d^Italic  y  &c, 
avec  la  France  &  d'entrer  dans  la  ligue  5  fc 
"  TEmpcreur  Maximilien  lui-même  ne  ebci- 
choit  que  des  prcrextes  pour  faire  la  nicmc 
chofc  5  maigre  les  ehgagcmens  qu'il  avoir 
contraâés  avec  Louis  XII.  Il  feroit  trop  loue 
de  rapporter  les  intrigues  &  -les  artifices  qui 
furent  employés  par  Jules  II  ,  pour  fbalever 
ainfî  prefque  toute  l'Europe  contre  la  France. 
Il  envoia  au  Roi  d'Angleterre  un  vaifTcau 
chargé  de  vins  délicieux  ,  &  de  tout  ce  c]u  il 
y  avoit  de  meilleur  goût  en  Italie.  Et  peu  de 
tems  après  ,  il  lui  adreiTa  une  Bulle  qui  accor- 
doit  indulgence  pleniere  à  tous  ceux  de  fcs 
fujets  ,  qui  l'aideroient  ou  de  leurs  peribn- 
nés  ou  de  leurs  biens  dans  la  guerre  qu'il 

'  feroit  aux  François. 

ÏJ.  Louis  XII.  ne  voulant  point  avoir  affaire 

Défaite  de  à  tant  d'ennemis  à  la  fois  ,  ni  leur  donner  le 

Parméc    ^t  tems  de  réunir  leurs  forces  ,  envoya  ordre  à 

UsFwn  S"  ^^^^  ^^  ^°^*  ^"^  "^^  Nemours  fon  pecit- 
'  *  neveu  ,  de  livrer  bataille  à  l'armée  de  la  li- 
gue par-tout  ou  il  la  trouveroit.  Gafton  , 
afin  d'attirer  les  ennemis  ,  afllégea  Ravennc 
qui  étoit  pour  eux  une  place  importante.  Ils 
vinrent  en  effet  pour  faire  lever  le  fîége  ,  & 
la  bataille  ie  donna  le  onzième  d'Avril, 
quoique  ce  fûtt  le  jour  de  Pâques.  Apres  uii 
combat  très-fanglant  &  très-opiniâtre  ^  où  il 
périt  de  part  &  d'autre  grand  nombre  d'Of- 
ficiers ,  les  François  demeurèrent  victorieux. 
Ils  firent  beaucoup  de  prifonniers  de  guerre, 
entre  autres  le  Cardinal'  de  Mcdicis  Légat  du 
Page  &  Général  de  Tes  troupes.  Gadon  ,  trop 
fier  de  la  vidoirc  ,  voulut  encore  pourfui- 
vrc  un  refte  de  l'infanterie  Efpagnole  ,  cjui 
fe  retiroit  en  bon  ordre.  Il  fit  des  prodiî^cs 
<k  valeur  :  mais  ayant  été  renya:£é  de  ibii- 
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rlxeval ,  il  fat  tué  de  plufieurs  coups  de  pi- 
:|ue    par    un    £fpagnol  qu'il    avoit    blclî'é. 
L.ouis  XII.  en  lifant  la  lettre  qui  lui  appre- 
i^oit  la  nouvelle  de  cette  mort ,  s*écria  :  »  Je 
j3  voudrois  n'avoir  plus  un  pouce  de  terre  en 
3:>  Italie  ,  &  pouvoir  à  ce  prix  faire  révivre 
>:>  mon  neveu  Gallon  de  Foix  ^  &  tous  les 
33  braves  hommes  qui  ont  péri  avec  lui.  Dieu 
•»  nous  garde  de  remporter  jamais  de  telles 
^3  viâoires.  33  Dès  le  lendemain  de  la  batail- 
le   ,  Ra venue  fiit  prife  &  faccagée  par  les 
François.   Op  ne  fauroit  exprimer  les  dcfor- 
drcs  ^  les  profanations  qui  s'y  commirent  j 
Se  on  ^ut  bien  de  la  peine  à  empêcher  que 
les  foldats  n'y  milTent  }c  fc.u.  Telles  étoicnt 
les  trides  fuites  de  (a  haine  de  Jules  \\  con- 
tre la  France  ^  &  de  la  foUç   ambition  qu'il 
avoit  decre  feul  maître  dans  toute  l'Italie, 
Car  ç.étoit  jufques-là  qu'il  portoit  (es   vues. 
Presque  toutes  les  villes  de  la  Romagne  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  vainqueurs  &  fe  fou- 
rnirent au  Roi  de  France. 

Lorfqu'on  apprit  à  Rome  les  grands  fucccs        HI^ 
de  (on  armée  ,  î'allarmc  &  la  confternation      ^jF    I*^^ 
furent  générales.  Les  Cardinaux  en  corps  al-  ?*5  "ÎIViîlT 
Icrent  le  jçtter  aux  pieds  du  Pape  y  &  le  con-  i^,  François 
jurèrent  de  faire  la  paix  avec  la  France.  II  de    prohtec 
ctoit  fur  le  point  de  fe  rei\drc  à  leurs  prières  j  de  Icut  vie- 
mais  il  en  fut  détourné  par  les  Ambalfadeurs.  ^^^^* 
d'Efpagnç  &  de  Venifè ,  qui  }ui  repréfenterent 
que   1^  mal  n'étoit  pas  aufli  grand  qu'on  le 
difoit ,  &  qu'il  feroit  bientôt  réparé  par  ]^s 
Anglois  &  les  Suiffes.  Le  Pape  étant  un  peu 
remis  de  fa  frayeur  ,  eut  recours  aux  artifices 
ordinaires  de  la  Cour  de  Rome.  Il  dit  qu'il 
falîoit  amu{er  (  c'eft  -  à  -  dire    tromper  )  le 
Roi  de  France  par  4cs  propodcions  d'accom* 


î 
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modemcnt.  Mais  ks  Cardinaux  dont  la  plu- 
part ifroicnc  prévenus  en  faveur  de  ce  Prince, 
parce  t]u'ils  connoifl'oteat  la  droiture  de  (a 
intentions  ,  perlïfVcren:  à  dcmandei  (]u'oa 
navaillâc  fSricufcmcnc  i  une  paix  (blide.  Le 
Pape  fjifant  ftmblant  d'tntrer  dans  leiltï 
yim ,  ligna  dans  une  An'cmbWe  de  tout  le 
facré  Collège  un  projet  de  paii;  &  le  mê- 
me jour  ,  iladura  les  Arabafladcurs  de  Fer- 
dinand &  des  Vénitiens  ,  «[u'il  ne  fe  condui- 
Toic  ainlî  que  pour  empi/cliet  Louis  XII  de 
foDgcr  à  pourvoir  à  Ton  aimi^c  ,  &  pootdoa- 
ncr  à  celle  di:  la  limite  le  rems  de  Te  forcifier. 
II  envoya  cnfuite  un  Nonce  en  France ,  pour 
y  faire  rarihcr  les  articles  du  Traité  que  lui- 
In^nie  venoit  de  Ggntt  à  Rome.  L*c  Roi  li- 
gna ,  fans  prendre  d'autre  précaution  ,  que 
de  nieitrc  a  chacun  des  airides  les  condi-  l 
lions  aufciuelles  il  y  confcOtoit.  Sur  la  foi  | 
d'un  pareil  Traité  ,  les  François  ne  poufl'e- 
rcnc  pas  plus  loin  leurs  conquêtes  ;  on  li- 
cemiaunc  pnttie  dL's  troupes  :  on  ne  lailTl 
que  fcpi  mille  hommes  dans  la  Romagne  ,  & 
le  rcfic  de  l'arinL'c  palfa  dans  le  Milanei. 
Alors  le  Tape  ne  tarda  pas  à  manifcftct  fcs  ' 
véritables  dirpolitions  au  fujet  de  la  paix.  Le 
Roi  voyant  qu'il  lavoir  trompé  ,  refufa  de 
rendre  la  liberté  au  Cardinal  de  Medicis, 
Peu  de  lems  aptes  ,  le  Pape  en  fit  un  trime 
à  ce  Prince  .  le.  drcfla  un  raonitoitc  par  le- 
quel il  le  frappoit  des  ccnfures  les  plus  févé- 
rcî)  s'H  perlïftoit  dans  fon  refus.  Mais  il  ne  ] 
le  publia  point,  parce  que  les  Cardinaux  lui 
M  firent  feutir   le   danger. 

Louis  XII  voyant  i|u'il  n'y  avoir  point  de 
paix  à  cfperer  du  côté  du  Pape  ,  fat  contraint 
de  fe  ftépatci  à  la  guetic.  Mats  cgnuac  U, 
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travailloic  à  fortifier  Tarmée  d'Italie  ,  il  ap« 

pri:  que  celle  des  Anelois  écoit  arri  ée  près 

de  Foutarabie,  dans  le  defTein  de  s'emparer 

delà  Guyenne.  Cet  événement  imprévu  l'o* 

bligca  de  faire  une   diverdon  ,  qui  lui  fut 

trcs  -  préjudiciable.    Dans  ces   cir«on{hmces 

!  Timpercur  l'abandonna  ,   retira  fes  troupes 

d'Icalic  ,  &  fit   alliance  avec  le  Pape  ;  les 

Suides  arrivèrent  dans  le  Duché  de  Milaa 

au  nombre  de  dis  huit  mille  ,  &  formèrent 

âvec  les  Vénitiens  une  armée  de  trente  mille 

hommes.  Celle  des  François  extrêmement  af-* 

foiblie,  fut  obligée  d*abai\donner  le  Milancz^ 

&  en  aifez  peu  de  tems  Louis  XTI  perdit  rou-» 

CCS  les  places  qu'^  avoit  au-delà  desmctits. 

Des  que  le  Pape  vit  Tembarras  où  fc  trou-         rv. 
voient  les  Frapçois  en  Italie  ;  qu'il  navoit     1  c  Pap-  /c 
plus  rien  à  craindre  de  leur  armée  ;  &  que  <ïi/P«>'<^  «  «• 
la  ligue  alloit  être  puiifamment  fecourue  par  "3^^^  ^  ^^ 
les  Anglois  &  les  Suill'es  ,  il  fe  h.ita  de  tenir  ^^^^ 
fon  Concile  de  Latran  ,  pour  décrédicer  celui 
de  Pifc  ,  convoqué  ,  difoitil  ,  par  des  Car- 
dinaux rebelles  &  fchifmatiques.  Il  avoit  dé- 
jà établi  dans  un  Confidoire  ,   une  Congre* 
gadon   de  hait  Cardinaux  ,  pour  examiner 
mure  ment  ce  qu'il  faudroit  propofer  ,  &  pour 
rédiger  avec  loin  ce  qu'ils  juj^eroient  néceC- 
fiirc  pour  le  rétabli  dément  de  la  difciphnc  ^ 
la  réfgrmation  des  moeurs  ,  la  correction  des 
abus  &  des  dcfordres  de  M  Cour  Romiinc. 
Car  y  dîfoit-il  ,  quel  fcandale  pour  les  Lvê- 
qiics  qui    viendront  à  Rome  ,  de  trouver  le 
dcréglcment,  la  licence,  l'imiicté  ,    enraci- 
nées dans  un  lieu  qui  devroit  être  \z  réjoiir 
de  la  vert»  &  le  centre  de  la  faintetc  ,  &  od 
toute  l'Eglife  vient  puifcr  comme  dias  une 
iburcc  pure  ,  les  régies  des  mœurs ,  aulli^ 
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bien  que  les  principes  de  la  Religion  !  Le 
fouvcrain  Pontificat  doit  fancflifîer  ceux  qu'on 
y  elévc ,  &  l'on  ne  doit  y  élever  que  ceux 
qui  font  déjà  faints.  C'eft  Marîana  qui  attri- 
bue au  Pape  ces  beaux  fentimens.  Il  efl  au 
moins  certain  qu'il  auroit  dû  les  avoir. 

I  ï. 
V.  L'ouverture  du  Concile  fe  fit  le  troificmc 

aiP  condlc  ^^^^^  1511.  Le  Pape  revêtu  de  fes  habits 
de  Lacran  Pontificaux  >  Ce  rendit  dans  la  Bafilique  de 
Latran  accompagné  des  Cardinaux  &  des 
Prélats.  Après  la  Meffe  le  Cardinal  de  Far- 
néfe  lut  un  Ecrit,  dans  lequel  le  Pape  exhor- 
toit  les  membres  du  Concile  à  avoir  des  in- 
tentions pures ,  &  à  veiller  au  bien  de  TE- 
glife.  Le  Pape  indiqua  la  première  Seffion  au 
lundi  dixième  de  Mai  5  &  la  cérémonie  finit 
par  un  long  difcours  que  fit  Gilles  da  Viterbc 
General  des  Auguftins  ,  l'un  des  plus  célèbres 
Prédicateurs  de  fou  tems  ,  &  qui  fut  -tnfuitc 
Cardinal  &  Patriarche  de  Conilantinople. 
yj  Apres  avoir  dit  que  s'étant  vu  quelques  an- 

Dîrcours  ^^cs  auparavant  dans  la  nécelfité  d'expliquer 
prononcé   d  en  Chaire  l'Apocalypfe  y  il  avoir  annoncé 
l'ouverture    qu^  l'Eglife  étoit  menacée  des  plus  afFreux 
tt  Coircilc,  ^  alhcurs ,  &  que  cependant  il  y  avoit  quel- 
que cfpérance  de  les  pouvoir  détourner   par 
une  véritable  réformation  ^  il  contmua  ainfi  : 
>3  Je  me  réjouis  de  voir  aujourd'hui  que  ma 
x>  prédidion  n'cft  pas  entièrement  fauffe.  Les 
33  chofcs  font  réduites  aux  dernières  cxtrémi- 
w  tés.  Nous  nous   voyons  plongés  dans  un 
o>  abyfme  de  maux  ;  les  plus  horribles  cala* 
33  mites  font  fur  le  point  de  fondre  fur  nous  : 
33  mais  ce  qui  doit  nous  confoler  u»  peu ,  c'eft 
33  qu'un  rayon  d'efpérance  commence  à  luire 
a»  après  une  nuit   fi   obfcurc  ^  &  que  nous 

93  nous 
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jinoûs  flattons  de  voir  renaître  le  calme 
M  après  la  tempête.  »  Il  parle  enfui  te  de  la 
nécefHté  des  Conciles  ,  &  dit  qu'il  falloit  at-* 
cribuer  la  plupart  des  maux  de  l'Eglife  à  la 
ceiTationde  ces  faintcs  Aflemblces.  3>  Heu* 
M  reax ,  s  ccria-t-il  ,  les  fiécles  qui  ont  eu 
3)  des  Conciles  !  Malheureux  les  tcms  qui  ne 
M  les  ont  point  connus  !  ce  II  exhorta  les  Pè- 
res à  fe  réunir  pour  chercher  de  concert  les 
moyens  les  plus  prompts  &  les  plus  efiicaces 
de  confervcr  les  précieux  dépôt  de  la  foi ,  &C 
de  maintenir  la  pureté  de  la  morale.  ^ 

Peut-on  voir  ,  ajouta-t-il ,  fans  verfer  des 
larmes  de  fang  ,  les  défordres  &  la  corrup- 
tion du  fiécle  pervers  oii  nous  vivons  5  le  dé- 
règlement monilrueux   qui  règne  dans  les 
mœurs;  Tignorance ,  Tambition  ,  Timpudi- 
cité  ,  le  libertinage  ,    l'impiété  triompher 
daas  le  liéu<  faint ,  d'où  ces  vices  honteux  de- 
vroiefit  être  à  jamais  bannis  ?  Qui  de  nous 
pourroit  regarder  avec  des  yeux  (ècs  _,  &  fans 
erre  pénétré  de  la  plus  profonde  doujcur ,  les 
campagnes  d'Italie  teintes ,  arrofées ,  &  ,  fi 
j'ofc    m'exprimer  ainfi  ,  plus  imbibées    dii 
l'mg  humain  ,  qu'elles  ne  le  font  des  eaux  du 
ciel?  L'innocence    eft   opprimée  ,  les  villes 
^i-igcnt  dans  le  fang  de  leurs  habitans  crucl- 
Lmcnt    égorgés  ,  les    places  publiques  font 
couvertes  de  corps  morts.  Il  n'y  a  qu'un  Con- 
cile qui  puific  remédier  au  déluge  de  maux  , 
nui  inonde  &  défoie   toute   la  République 
Cil  rétienne.  Il   eft  fâcheux  qu'un  difcours  G. 
t  mchant  ,  &  qui  convenoit  n  bien  au  triftc 
cat  où  Jules  II  avoit  réduit  l'Italie  ,  fut  en 
«mclquc  forte  gâté  par  l'éloge  que  l'Orateur 
•'.:  de  ce  Pape.  Il  le  loua  en  particulier  d'à* 
voir  réuni  à  l'Etat  Eccléfiaftique  plus  de  villet 
^ome  riIL  G 
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qu'aucun  de  fes  Prédéccfleurs  ,  &  d'avoir  par 
là  immortalifé  fon  Poncificac.  m  Mais  j  ajou- 
9>  ca-t-il  en  lui  adrelTanc  la  parole  y  TEuropc 
9»  Chrétienne  attend  de  votre  courage  &  de 
9>  votre  zélé  quelque  cho(e  de  plus  grand ,  &, 
»  fi  je  Tofe  dire  ,  de  plus  digne  de  votre  Sain- 
a»  teté.  Rétablir  la  paix  entre  les  Princes  Chré- 
M  tiens  ,  les  réunir  tous  contre  l'enneipi  corn-» 
a>  mun  de  notre  fainte  Religion ,  eft  un  defTeia 
M  plus  glorieux  ^  &  feul  capable  de  vous  im- 
to  mortalifer.  Si  vous  voulez  que  le  fuccès  en 
99  foit  heureux ,  quittons  les  armes^  qu*il  pa- 
a>  roît  que  nous  n'avons  pri&s  que  pour  les 
9>  tremper  dans  le  fang  des  fidèles.  Repre* 
»  nons-en  d'autres  plus  conformes  au  cara- 
99  dère  facré  dont  nous  fommes  revêtus  ,  & 
9>  plus  proportionnées  à  la  milice  fainte  dans 
99  laquelle  nous  fommes  engagés.  Déclarons 
9»  une  guerre  éternelle  &  implacable  à  cette 
99  foule  de  vices  &  d'abus  énormes  ,  qui  ont 
99  inondé  TEglife  &  qui  déshonorent  la  Reli- 
9>  gion.  tç 

Il  finit  par  une  prière  aux  Apôtres  faine 
Pierre  &  Uint  Paul.  Protégez-nous  ^  dit-il  ^ 
ô  grands  Saints  5  fecourez  cette  £gli(e  ano^ 
fée  de  vos  fueurs  &  de  votre  fang ,  cette  vi« 
gne  plantée  &  cultivée  par  vos  foins ,  ce  faint 
héritage  que  le  fang  de  JefuSrChrift  notre 
divin  Maîtrç  &  le  votre  a  rendu  fenile.  Ne 
foufFrez  pas  qu'une  Religion  que  vous  avez 
fait  triompher  de  la  fureur  des  tyrans  par 
votre  courage  invincible  ^  périffe  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  fe  glorifient  d'être  vos 
cnfans.  Que  par  votre  puiffante  protedion 
tous  ces  Prélats  que  l'intérêt  de  Dieu  raffem^ 
ble  ici ,  foient  animés  de  ce  zélé  doi)c  vous 
«vcz  été  remplis  :  qu'ils  n'ayent  ea  vue  ^uç 
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le  bien  de  llglKé  :  cnc  siuur  -tvm'iotr'^.ivti 
humaine  ne  ks  an-cîc;  «  jt  îr".:îuvi!:ir  1/*;$ 
remèdes  propornoc;^^ ;it ju:^  xi.uij  ^  ic  Mi'af 
aycQt  moins  d'égaré!  a  stîirx  iv^iurrfe  ,  \u'*i 
la  grandeur  de  nos  ^l*ir;c:^ 

IIL 
Le  lundi  ùûr^ust  d:^itvas:  ^  1^ 
h  première  ScELoa  ^Wk  2ict  n  i 
y  avoir  quinze  Carl:r^.;rg  ^  ti::i7 
ches,  dix  jArcberèjxn  y  ii.:â-n:«ar.t-r'r  A.**^ 
eues  tocs  Italirrss  ,  £:i  iL'-C-'r;  -5^^  '^^•ni'ritr/' 
d'Ordres.  Il  ne  î't  pîc!!i  îx-l  ut  v^ûiU-yjii'.n*^ 
La  (êconde  Sci?lcîî  £t  ^:cjc  jt  t-x-'l^rr-uiî  <ic 
même  mois  ,  &  le  F^e  t  ^^'jiûui  -s-vnme  •  :» 
prcmi'rc,  Ca^esas  Gcuu'^  -av:  ^^.Jtimuuw^ 
y  fît  un  difccscTS  ,  «îlx»  jtinuiîi  ,  -j'îr:;^  'k»'v^ 
Rieiit  comrc  le  Cc);:j(t;j(t  te  ^,.-t.  *-î  -ri'A'.îi'riiiç 
SerTion  ne  fiât  îcc^c  -eit  Jt  •:r»uii':ue  v,  ,V> 

îi  paxt  4ÎC  rEripcrEar  i^La  :ti;.uî:^  ^  {?  ir  uv 
aftc  par  îcrTTsdî  il  rrroricc:  aa  ^n^it  -ut  'vr 
J'alrre  uke: ce  c*r£  f^trrj-i:  £it.'  -Urt»:  /  >,n*:n-' 
b.fc  lie  Tcfi^  Ht  éass  le  Oi«iî: at  -at  /- .1»  ^-  fe 
ai'rrosrrosr  la  coïsrrî-cEjrjc  t*:  '^^Anit.**  ot  J^^ 
rrij.    Le   Fape  t  rsuc^r^t:!^  ^î  1u.>.  tiv.ç 

: '-::  txxsL  Se  R-yracKTiî:  -itt  ^znaat.  <w  •iîr'^r'.'::^'  ^ 
i:  iTfliL.  I>2B»  la  cneacnK-Tïe  V^diVa  i.*;'.iiit  j* 
Lt^rrcs  PaCESc»  -ér  Li<5»v:."î  X'  -ci  -^  î'T.'-'-vî'î 
rr:ir5«5»K-4c£^tDtts^  jLA'":^r;îc  ci  C. vu;  ut  ic 
n  Î2aKaci£a  Sa  zb^^xss^xL ,  le  <;v  -•  i;t  îi^-» 
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5 1   Art.  II.  Suite  des  EgL  ^ Italie ^  &c. 

pitres ,  Princes  ,  Parlemens  &  autres  pcr- 
Tonnes  du  Royaume  de  France  ,  pour  corn- 
paroître  au  Concile  ,  &  alléguer  les  raifons 
qu'ils  précendoient  avoir  pour  en  empêcher 
l'abrogation.  Le  Pape  qui  écoic  le  mobile  de 
cette  étonnante  entreprifè  ,  ne  manqua  pas 
de  publier  un  Monitqire  conforme  à  la  lé- 
quifition  ^  ordonnant  que  tous  ceux  qui  fa- 
vorifoient  la  Pragmatique  ,  tels  qu'ils  pûf- 
fent  être  ,  fuâent  cités  à  comparoître  dans 
foixante  jours.  Le  Pape  étant  tombé  malade, 
ne  put  afllfler  à  la  cinquième  Seflîon  qui  fe 
tint  le  felziéme  de  Février  1513.  Le  Cardi- 
nal de  faint  George  Evêque  d'Oftie  y  prciida 
à  fa  place.  On  y  confirma  la  Conftitution  de 
Jules  II  qui  déclaroit  nulle  l'éledlion  d'un 
Pape  faite  par  fimonie  \  ôc  l'on  décerna  une 
nouvelle  monition  contre  l'Eglife  de  France 
pour  répondre  fur  la  Pragmatique-SaniElion. 
VIII,  ^^  Concile  de  Latran  n'étoit  pas  la  feule  y 

Mort  du  ai  même  la  principale  affaire  qui  occupoit  Ju- 
Pape  Jules  les  II.  Ilfemble  qu'après  avoir  obligé  les  Fran- 
^*  cois  de  quitter  l'Italie  ,  il  n'avoit  plus  rien 

a  défirer  ,  &  que  l'on  pouvoir  fe  flatter  qu'en- 
fin il  fe  riendroit  en  repos.  Mais  il  s'en  fal« 
loit  beaucoup  que  fon  ambition  fut  fatis* 
faite  5  &  jamais  il  ne  forma  plus  de  projets 
&  d'entreprifes.  Après  avoir  repris  Bologne 
&  l'avoir  punie  rigourcufçment  ,  il  fit  tous 
fes  efforts  pour  s'emparer  du  Duché  de  Fer- 
rare  5  &  il  n'y  eut  point  de  moyens ,  fans  en 
excepter  les  trahifons  ,  qu'il  n'employât  pour 
dépouiller  le  Duc  ,  ancien  ami  &  allié  de  la 
France.  Il  entreprit  enfuite  de  rétablir  les 
Médicis  à  Florence  j  &  cette  République  re- 
i  fufant  de  les  recevoir ,  il  lui  déclara  la  guer- 

re. Il  fe  donna  de  grands  mouvçmens  pour 


V.  Conclu  de  Latrafu  X\'î.  HcJe.  ^  % 
rcrabiir  aufïi  le  Dac  Sforcc  a  M  lan  ,  ic    il 
ea  vint  à  bouc,  milzrc  i'oppontioii  dt  'Lu*- 
pcrenr  &  de  TEipa^înc.     JJ  prt-tvtidit  jt*i'0'-*f 
fiaficars  villes  coni::itrabl«  ûJtaiir  ,  <îuc  à«.*^ 
Prançois  vcnoicnt  d  évacuer,  bi  iJ  *;iîiut  «lut 
Je  Minilb-ede  IXnipercur  les  Iuj  I«:'»«t' ,  «m 
faifanr  une  proreitauon    pour  cvn>_"-^  'j»    i».-^ 
droits  de  fbn  Maître.   Il  abandonna   i'S   \k^ 
n: riens,  &  fc  liçiia  contre  eux  ?''*»;c  ivl;*i' 
milien  ,   uniquerotnr  prjcc  ou  il  a^oit   ^^•.l^ 
a  craindre  &  a  efrerer  de  ce  J'jrt'.»;  *'ut  at  i-a 
Repnblicuc.  IlmeriiLoit  depuis  k'*^"  •.♦.'it>«   it 
f:c;er  de  chiA*:i  lez  A-'^matidi.  6c   j'.î   J/j»*^ 
cnols  de  ri:^':e  5   6c  iJ  c  "ji:  (Inx*  ir  ,    ri 
z'  anz  en    vue  ,   c*^c  tci'i   k*s  Ui :.»?'."-:    n"* 
y  ttoient  établis  ,   a'/ro:eni  ie  iiii-niv  i""t..,^ 
Ic5  François.   I]  voLl-jit  coinm'_-&ic'   Tar    iS 
Eipagnols  ;  &  ce  fe  pour  cxlcuiv  vak.    u- 
remenr  ce  grand  dcrV.a  ,  oii'ij   ur;»",  'iz  au 
commencenient  de  ijj?   une  nouxtia  ck»;- 
r^de  centre  les  Turcs.  Lr.fu:  fa  i*auie  cjiv.it 
Louis  XII  Tavea-jlort  tulenient  ,  tiuil    ti*» 
r: éprit  de  transférer  le  K.ovaume  de  i  'Wi'-r.  'x 
is   titre   de  Roi  trjs-Curv  icn  a  />-i"i    \  J.'J 
Koî    d'Angleterre,  il  rrrolt   ir.vrie   t'i;  il    vu 
zvoit  déjà  drcJe  Je  Dcrrct.   Ce  fut  ûîi'fs    dt 
:  oreilles  circonil£.rires   fc:  ?.u  tt    .»  u  cit  tant 
c  azritatiuns  *  ouc  ce  J  sic  firr  avî*'-'^'-  au  t'i^ 
l'jj-ial   du  fou^erain  Ju::e  ^  poui  lui  jeua:c 
ccmpcc  de  fon  adminri'tration.  J->eu!eur  ,  fi 
nu  iicu  de  répandre  le  fanîr  de  tart  de  Cn:e- 
r.tns  doni  iJ  étoit  le  palicur  6:  le  peie,  J 
i-voit    été   £ncéreineni    c.fvcxl'  a    ^rrrci   le 
Itn  pour  eux  ^  comme  iJ  y  et  oit  iiiC::;'pcnfa- 
iil^mcnr  obJiré.  JJ  mourut  ia  n'jii  du  rmiT 
Lz  -v-in?rî-iin  de  Pévricr  i  ri;   à^-i^  la  fo  î-?.'v- 
te  &  oiizicine  aiuicc  de  fou  îiire  uc  ]a  d^Aunic 


>f  4  Art.  II;  Suite  des  EgL  d* Italie ,  &c, 
âe  Ton  Pontificat.  Il  ne  fut  regretté  de  per- 
ibnne  ^  pas  même  de  xeax  a  qui  il  avoir 
rendu  quelques  fervices ,  parce  qu*il  le  fai- 
foit  de  mauvaife  grâce.  Son  corps  fut  porc^ 
à  réglife  de  faint  Pierre  aux  Liens  ■ ,  ou  il 
fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  &  de 
magnificence. 

IV. 
K.  ^  L'ouverture  du  Conclave  (c  fit  le  quatric- 

à  ^A^^  ™^  ^^  Mars.  Les  jeunes  Cardinaux  qui 
Son  Coaron^  voyoient  que  les  vieux  étoicnt  affez  fouvent 
«émeut*  I^^  P^^s  violens  &  les  plus  emportés  ,  voulu- 
rent efTayer  û  dans  la  jeunefTe  il  ne  s'en  trou- 
yeroit  point  de  plus  modéré  &  de  plus  doux. 
Ils  prirent  fi  bien  leurs  mefures  ,  que  le  ven- 
dredi onzième  de  Mars  ,  toutes  les  voix  fe 
trouvèrent  réunies  en  faveur  du  Cardinal  de 
Médicis  Diacre  y  qui  n'avoit  que  treme-fiz 
ans.  Il  fut  ordomié  Prêtre  &  Evcque  le  dix- 
neuf  du  même  mois.  II  prit  le  nom  de  Léon 
X  ;  &  quand  on  lui  demanda  comment  il 
vouloir  erre  traité  ,  il  répondit  :  En  grand 
Vrince.  Il  fit  fon  entrée  à  Rome  le  omiéme 
d'Avril ,  le  même  jour  qu'il  avoit  été  fait 
prifonnier  l'année  précédente  à  la  bataille  de 
Kavenne  ,  &  monté  ,  dit-on  ,  fiir  le  même 
cheval  qu'il  avoit  alors.  Il  n'oublia  rien 
pour  rendre  cette  cérémonie  de  fon  couron- 
nement des  plus  magnifiques  ^  &  on  dit  que 
la  dépenfè  monta  à  cent  mille  écus  d'or.  La 
cérémonie  duroit  encore  ,  lorfqu'on  vint  lui 
annoncer  la  mort  de  l'Archevêque  de  Flo- 
rence. 11  donna  à  l'inftant  cet  Archevêché  au 
Commandeur  de  Médicis  fon  coufin  ger- 
main ,  qui  avoit  porté  les  armes  ,  de  qui  le 
fui  voit  aduellement  en  cavalcade  ,  armé  de 
toutes  pièces.  La  famille  de  Léon   X  étoit 


i^.  ConciU  de  Latran.  XVI.  ficelé.  5  C 
i.t%  plus  riches  d'Italie  ^  &  coœmençoic  \ 
être  ibuveraine  dan^  la  Tofcane.  Il  avoic  câ 
une  éducation  de  Prince  y  &  pour  maîtres 
les  plus  fàvans  hommes  de  ce  tems-là.  Il 
eut  toute  fa  vie  du  goût  pour  les  Belles  Let* 
très  ,  &  aima  &  protégea  toujours  les  Savans. 
Il  avoit  une  humeur  oouce  &  enjouée  ^  des 
fcnrimens  nobles  ,  beaucoup  d^  généro(îté« 
Il  s'étôit  attiré  par  fes  calens  la  confiance  do 
kl  prédéeefTeurs  y  &  avoit  prefque  toujours 
réum  dans  les  commiffions  imporuntes  donc 
il  avoit  été  chargé.  La  fuite  nous  fera  con- 
noiu-<;  fes  autres  c[uali(ést 

Il  fut  long-tems  fans  fe  déterminer  fur  le         ^« 
parti  qu'il  frendroit  dans  les  affaires  d*I ta*-  I^ '^cwt  pirôU 
\it ,  que  fon  Prédéceffeur  avoit  mifcs  &  laif-  ^^cndre^*"* 
fces  dans  une  grande  confufion.  Il  étoit  dif-  départi  dani 
£ciieau  nouveau  Pape  de  demeurer  neutre  5  Icsafiaiics 
&  fort  dangereux  pour  lui  de  ne  le  pas  ccre.  «^'luUcîmaii 
Outre  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome  ^'\\'^^^  ^•^«^^ic- 
avoit  à  méd;ê?er  ceux  de  fa  famille  ^  dont  ^^^0^^^ 
la  puiifance  netoit  pas  encore  bien   afFcr-  Fian;:e, 
mie.  Après  y  avoir  mûrement  tcilcchi  ,  il 
crut  que  le  parti  le  plus  fage  étoit  de  dé- 
clarer qu'il  n'en  pirendroit  aucun.  Mais  foiu- 
dcment  il  faifoic  dans  toutes   les  occadons 
ce  qu'il  pouvoit   pour  travcrfer  le  Roi  de 
France.  Il  tâcha  d'en  impofcr  à  Louis  XII 
par  (es  difcours  anificieux  :  mais  ce  Prince 
âc  voir  par  fa  conduite  qu'il  le  connoiffoic 
bien  )  &  qu'il  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur 
fa  fîncérite.  £n  e/Fet  la  conduite  de  Léon  X 
le  fur  pas  différente  quant  à  l'efTenciel  ,  de 
celle  de  Jules  II.  M  elt  vrai  que  les  manières 
n'ctoienc  pas  les  mêmes  3  mais  par  des  voies 
iliifcrentesil  tendit  toujours  au  nicme  but^  qui 

c:oit  de  diqainuci;  la  puiifance  des  Irançois. 

C. . . . 


5  6  Art*  II.  Suite  dts  EgL  d* Italie  ,  &c. 

y^^  '   Léon  X  aufTicoc  apics  /on  couronnement 

Xeon  X  fono;ca  à  continuer  le  Concile  de  Latran.  U 

continue  Je  prcfida  à  la  fixiéme  Seflion  ^  oii  Ton  confia 

Concile  de  nia  ce  qui  avoit  ité  fait  dans  les  précédentes. 

vcrs^Décrets  Q"^^«'^"  ^y^^  produit  la  Bulle  de  Jules  II 
^u'il  y '^  fait  contre  les  dcfenfeurs  de  la  Pragmatique-San- 
jcccvoir*  dlion  ,  &  d^iandé  qu'on 'pourluivît  les  pro- 
cédures commencccs  contre  la  France  a  ce 
fujet  y  le  Pape  ne  Et  point  de  réponfe  ,  dans 
l'cfpérance  de  gagner  les  Françoiîi  par  la  dou- 
ceur, La  même  affaire  ayant  été  propofcc 
de  nouveau  dans  la  feptiéme  Scflion  ,  fut  en- 
core renvoyée  à  la  huitième  qui  devoit  fc 
tenir  le  dix-fcpticme  de  Décembre  lyij. 
Dans  cet  intervalle  Louis  XII  envoya  des 
Ambaffadcurs  au  Concile  »  avec  pouvoir  de 
déclarcr^en  fon  nom  qu'il  renonçoit  au  Con- 
cile de  Pife ,  &  adhcroit  à'  celui  de  Latran, 
à  condition  que  les  Cardinaux  dégradés  le- 
roient  rétablis  y  &  que  les  plbcédures  com- 
mencées contre  fon  Royaume  &  fa  pcrlbn» 
ne  feroient  annullccs.  Le  Pape  agréa  ces  con- 
ditions ,  &  le  Traire  fut  exécuté  ,  malgié 
les  plaintes  des  ennemis  de  la  France, 

Dans  ces  trois  ScHions  &  les  quatre  fui- 
vantes ,  on  fît  quelques  Décrets  fur  la  do- 
ctrine &  plufieurs  rc^j^;Icmcns  utiles.  De  pré- 
tendus Philofophcs  ayant  attaqué  l'immor- 
talité de  l'ame  ,  &  avancé  qu'il  n'y  avoit 
qu*une  feule  ame  dans  tous  les  liommes ,  le 
Concile  de  Latran  condanuia  ces  erreurs  &: 
ces  impiétés.  Nous  défendons  trcs-cxprelîc- 
njcnt  y  dit  le  Pape  dans  fon  Décret  approuve 
par  le  Concile  ,  d'enfeigncr  une  telle  do- 
<5lrine  :  nous  regardons  les  parrifans  de  ces 
erreurs  comme  des  hérétiques   décelables , 
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j8  Arr.  II.  Suiu  des  Egl.  d'Italie,  &c. 
de  quatre  Bénélîces  {  à  charge  d'ames  ,  )  fe- 
lonc  tenus  dans  deux  ans  de  Ce,  te'duire  au 
nombre  de  quatre.  On  r^glc  enûittc  en  pac- 
(ticulicr  ce  qui  regarde  la  conduite  des  Car- 
dinaux &  des  Officiers  delà  Coui-dc  Rome. 
Les  Cardinaux  doivent  mener  une  vie  cxem- 
plaiic ,  aflifter  à  l'Office  divin  ,  fijir  le  fafte, 
le  contenter  de  ce  qui  convient  à  la  modcr- 
tie  faccrdocaie  ;  traiter  bcnorablcment  les 
Ecclcliafliques  qui  Tont  aupii^s  d'eux ,  &  ne 
les  pas  employer  à  des  miniftères  bas  3c  in- 
décens  ;  prendre  également  loin  des  aifaircs 
des  pauvres  &  des  Princes  ;  ne  pas  dtfpcnfer 
mal-a-pcopos  les  biens  des  églifes  ,  mais  en. 
faire  un  bon  u£âge. 

Il  cfl  enjoint  aux  maîtres  d'dcole  d'avoir 
foin  d'enfeigner  à  leurs  écoliers  la  Religion 
te  les  bonnes  mccurs.  On  ordonne  que  les 
blafpliémaceiirs  ,  les  concubi^aires  EL  les  ft- 
moniaqucs  fuient  punis  félon  la  rigueur  des 
Canons.  11  eft  défendu  aux  Rois,  aux  Prin- 
ces ,  te  généralement  à  tous  les  laïques  ,  de 
failîr  fous  quelque  préteste  que  ce  foit  les 
biens  Eccléfiafliques  fans  la  permiCion  do. 
Fape  ,  à  qui  l'on  fuppofe  que  l'adminiltra- 
lion  en  appartient.  On  renouvelle  les  loiz 
touchant  l'exemption  des  perfonnes  &  des- 
biens  Eceléfiaftiques  de  la  Jurifdiftion  Laï- 
que, &  la  défcnfe  de  faire  des  importions 
Lui:  les  Clercs.  L'en  ordonne  aux  Inquifitionf 
de  procéder  contre  !<: s  hérétiques  &  les  Jo- 
daifans.  De  tous  les  réglemens  contenus 
dans  le  Décret  àa  CoïKile  y  il  n'y  en  a  aucun 
qui  regarde  les  divers  griefs  qu'avoîent  allë> 
e^é  la  France  8c  l'Allemagne  contre  la  Cour 
de  Rome,  On  voie  combien  cette  cfpecc  de 
léfoime  étoit  iïifuffifaiiie  ,  ft  ^hc  Lof  ;la- 


t^.ConclU  de  Latran.  XVI.  Cécle.  5  9 
^euis  amcles  dlc  avou  bc(bxa  clk-mj;rx 
^*c:rc  réfonncc. 

U  faot  dire  la  même  cbofc  Je  la  pl'^pirt  XII« 
àzs  jDtrcs  rcglcmcns  qui  fîircDt  faia  âms  ks  Sci^c  <î* 
Sdljons  fuivaDces.  La  dizicmc  fc  lict  k  qua-  S^îf '*^  -,7* 
iriémc  de  Mai  1/15.  On  y  lut  quarrc  Con-  r^^  -i-^'c* 
irirodonsda  Pape  5  &  voici  toai  cccui  cojs  cxas  cuaSU 
;  a  pam  vraimcat  utiJc  &  cc-ifcrcc  aux 
bonnes  régks.  li  cil  ecjoint  aux  Mctropoli- 
tcins  de  tenir  des  ConciJss  Prcviaciiux^,  lui* 
vant  ks  diipoiîttons  des  anciens  C22X)cs. 
Ccnunc  rimphmerk  en  facilicanc  \c^  moyens 
d  icftraire  folidement  les  £dcies  de  \z  Reli*' 
g.oa ,  pcar  auflî  d'an  aarre  c6:c  àzzizci  oc^ 
cihcn  de  répandre  parmi  eux  de  mativais 
ii^res  capzbks  de  corrompre  ie^r  fci  ic 
kurs  mer  ors  ,  le  Concile  défend  fors  !>eirx 
d  cicom muni  cation ,  qui  fera  proncscc^c  (âos 
dJiai  ,  d'imprimer  a  l'a  venir  aacim  livre  , 
nuaaparaTaar  il  n'aie  ccc  examiné  &  ap- 
prooTc  on  par  IXvéque  ,  ou  par  des  perfoo" 
njs  capabks.  Dans  la  onzième  Seilicn  qui 
fe  tint  fc  dix-neuviéiBC  de  Décembre  151^, 
03  Bt  on  régkment  pour  ks  Prciicareurs, 
»  Plufîeiirs  y  dit  k  Concile  ,  n'enfcignent 
»  point  la  voie  da  Sei^oeor  5c  n'eipliqnecc 
«  point  FEvangile.  Ils  dcbitent  avec  ofteik- 
»  taticn  ks  inventions  de  kur  propre  cCcnz^ 
ï»  ou  des  iîifloircs  apocryphes  &  me  me  ican- 
»  daleoiês  ;  &  ils  accompagnent  ce  qu  ds  di- 
^  fcnt,  de  grands  cris  &  de  grands  mouvemens. 
»NoQs  ordonnons  qu'à  l'avenir  auccn  Clerc 
y=  féculicr  ou  régulier  ce  foit  admis  aux  fon- 
»  dions  de  Prédicateur  ,  quelque  privilège 
^  qu'il  prétende  avoir  ,  qt^'il  naic  été  aupa* 
^  ravant  examiné  fur  (es  moeurs  ,  fon  âge  ^ 
»  iàdochiiie,  (â  ptndcncc  y  iâ  probicéj  eue 


<;  ^ 


€o  Art.  II.  Suite  des  EgL  iTItalit,  &c. 
•a  Ton  ne  prouve  qu'il  mené  une  vie  cicm- 
M  plaire,  &  qu'il  n'aie  l'approbation  de  fès 
M  Supérieurs  en  bonne  forme  &  par  écrit. 
M  Après  avoir  été  ainfî  approuvés  ^  qu'ils  ex- 
M  pliquent  dans  leuis  Sermons  les  vérités  de 
-n  l'Evangile  ,  fuivant  les  fcntimens  des  faints 
•»  Pères  5  que  leurs  difcours  (oient  remplis 
M  de  TEcriture  fainte  j  qu'ils  s'appliquent  à 
»  infpirer  l'horreur  du  vice  &  l'amour  de  la 
M  vertu ,  &  à  ne  rien  dire  de  contraire  au 
93  véritable  fcns  de  l'Ecriture ,  &  à  Tintcrpré- 
93  tation  des  Dodcurs  Catholiques,  ce  Com* 
me  le  Clergé  féculicr  &  régulier  avoit  fou- 
vent  des  diiFérend^  aifcz  vifs  à  roccafion 
de  l'ad  mini  (Ira  tion  des  Sacrcmens  &  de  la 
fépulturc  des  fidèles  ,  Léon  X  voulut  faire 
ce  (fer  ce  fcandale  »  &  entreprit  de  fixer  les 
droits  des  uns  &  des  autres.  Mais  la  Bulle 
qu'il  domja  à  ce  fujet ,  renfermant  pluficurs 
articles  qui  donnoicnt  atteinte  à  l'autorité 
des  Evéquès ,  elle  ne  fut  point  reçue  unani- 
mement dans  le  Concile  :  elle  paifa  feulc- 
^  .  ment  à  la  pluralité  des  voix. 

Ce  fat  dans  cette  même  Seflion  que  l'on 
roçut  les  Députés  du  Patriarche  des  Maroni- 
tes du  Mont  -  Liban  ,  qui  apportoicnt  une 
Lettre  par  laquelle  le  Clergé  &  le  peuple  des 
Maronites  déclaroient  leur  foumiffion  &  leur 
attachement  au  Pape.  Mais  ce  qui  (e  paffa 
de  plus  remarquable  dans  la  onzième  Sef- 
fion  ,  fut  la  grande  affaire  du  Concordat  & 
de  la  Pragmatique-Sanélion.  Nous  la  réfcr- 
vous  pour  l'article  fuivant. 
!?CIII.  Le  feiziéme  de  Mars  on  tint  la  douzième 

Douzième  &  dernière  Seffion,  La  Meffç  fut  célébrée  fo- 
^n'cfr^  lemnellement  par  le  Cardinal  de  fainte 
:lle.        Croix  ^  qui  avoit  été  un  des  principaux  aur 


*  Il 

.r-  TTies  du  ]*.ru  -IL  «jr*  ?v-:s*  <*  i  c  t»u,  il.  i  .-(m 

i  .L2  uni  i'ulic  r::j  fvrr.  :î  <a  u.  ••u.n.  *  »  .|iitf 
rommc  le?  cm:  .''  x^'^:  !x:.'..vI.xn  K  i  ,  ,».  jji 
r"on  eu-  Jl7cm:'  .  ^  r>*  ï  .,'  .'..<  ■.  -.»  |  I  i«.  .  .jiu 
a»',  rais  croi:  ctn:«.  :  fr::^  l^\  l'Mr.t*s  <  Imi' 
::.;n.'  ;  nur  ïz  r:.:.^:,v  \.:xt\  x{y\  iimum  îs  tic 
...  Cnnr  Jr  T  rim;  r^»^:5  e;0  u  ;.!.»>  ,  K  t,.ti 
rii:ar»ulc  dr  J'i.c  ."ïS^ijor»  ct»i.(. m«  j»  .i  («i 

^  :>nziic.    La    mr.r.c  2'^..<  o:.iou'io,.  t...»   uu 

—  *  * 

:J.'o:r  ras  î::^:  r"  ..!  îc  C  otu  il.  ;  nu.»-  1/  j  ai 
:L.!rc    des  tcîx    Jtn';ro!?j.    le  <  a'.i  «.i!    U^ 
5    raiîTschc   îiu    1   hj.îîc   \tM\    •    tvi. ''iv ...-. , 
Ll^rz    en   piix.   lc<  C  K.ltl{lc^  tU>  Ui  i  )...}.  lU 
Cj  Pape  r<T»a:îCîTcnî  (uf   l<r  ^^\i»iuM*'H     Ukw* 
-irns   crarcs  a  D:ca.     If   ;v»  ïk.vi    «u  .i\n    «114 
z:.2DZ2,  le  T^  D^f?î.  A'.nîi  fn.u   lo  tu..jiiu.uv 
Ccncilc  Je  Lîtrsn  ,  <|iii  d\i^c   tluu    |.i>  »i* 
«.ra  an^.  Lcon  X  en  a\oit  tlntju   U».  j  .u  .1 
pijcs  adions  :  au.îî  n'v   fii  ou  »ui»  *!».  (0I..U 
pojr  la  reforme  ,  dont  on  |-.ii*mi{*>ii   u^uh 
soins  fort   occup<^.  On  ic<t^iinu(  livi»iiijiu*u 
eue  la  Cour  &  le  Clcri^é  de  Koi\w  *  i  ♦isouiu 
an  cxrr^mc  befoin  j  mais  on  n  n.»pU»\a   muv 


êi  Art.  II.  Suite  des  EgL  £haliéj  &c 
fource  du  mal^  &  qui  le  laifTcrcnt  fubdUc^ 
tout  entier.  Les  Ulcramontains  ont  voulu 
faire  pafTer  ce  Concile  pour  Œcuménique  j 
mais  la  France  &  d*aurrcs  Royaumes  ne  i  ont 
jamais  reconnu  pour  tel  5  &  il  fcroic  aifô  de 
montrer  qu*il  s'en  faut  beaucoup  qu*it  en  aie 
Us  cara(!leres^ 
XTV.  On  trouve  à  la  fin  des  (Suvres  de  Pic  de 

Difcours  la  Miiande  un  Difcours  que  quelque»  Au- 
?^>Forr^  teurs  prétendent  avoir  été  lû  dans  la  dcr- 
2  ^'  nierc  Sc/Tîo»  du  cinquicme  Concile  de  La- 
tran  5  mais  on  ne  voit  dans  les  Aéles  que 
celui  de  Maxime  Corvin  Evéque  de  Sergine. 
Le  Difcours  de  Pic  de  la  Mirande  attaque 
fortement  les  défordres  de  ce  tenis-là.  -m  On 
M  a  fouvent  propofé  ,  dit>il  y  d'établir  ce 
»  nouvelles  loix  3  mais  il  fufiiroit  de  main-' 
»  tenir  &  de  faire  obfcrver  les  anciennes , 
3»  contre  le  luxe  ,  la  cupidité^  Tavarice.  On 
M  ne  voit  plus  ,  ajoûte-t-il  ,  ni  piété  ,  ni 
33  juftice.  Les  Prélats  qui  doivent  être  la  lu- 
9*  miére  du  monde  ^  &  éclairer  les  peuples 
0)  par  kur  dodrine  &  les  édifier  par  leur 
00  piété ,  n*ont  prefque  plus  pour  la  plupart, 
39  ni  pudeur  ,  ni  religion,  ni  modeilie.  La 
39  jultice  eft  changée  en  brigandage ,  la  piété 
»  a  prefque  dégénéré  en  fuperuition  ,  du 
»  vice  on  fait  une  vertu.  Le  gouvernement 
33  des  églifes  eft  confié  à  des  miniftres  dé* 
»  réglés  y  &  la  bergerie  du  bon  Pafteur  à  des 
33  loups  ravi/Tans  j  enfin  l'on  fait  un  trafic 
30  honteux  des  chofes  les  plus  faintes;  ce  Le 
même  Auteur  exhorte  le  Pape  à  remédier  à  de 
fi  grands  maux  ,  &  il  lui  propofc  ,  pour  l'ani- 
mer, l'exemple  du  Grand-Prêtre  Héli ,  qui 
fut  puni  fi  févércment  pour  n'avoir  pas  répri- 
mé les  défordres  de  les  eafans»^ 


/' 
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Pcn  tic  zens    arrcs   2a  £n  c*:  ro«:.l<   ,  J<          ^  ^' 
!Dr    fin    avcm  c  ai»c    cori*a:;i:K>ii     lf:n..  '  ** 
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--^  Gcnoii.    L:.^  tioamt  tous  otux   in<*. •.♦•♦*  \ 

1  rt  qu'il  zvnt  d^ir^c  au  i.c\cu  d^  j»  î^  •  II 

--  Z;;rt.c  cVxr'iD  eu;  iaj   aiy.tîi'tiutt  ,  i^hm 

--  c.:>ni  ir  a  Lacrcnr  c;:  >*c^..i5   Icn  ia%«o. 

-* -i^ii   Idracd  £'«.C'iî    u:x  ta:Iuii   f\  ftt«  l'I».  ♦<• 

I  j::TsrDez3£nr  ^  Sienne  ,  cuoii|Uji  i,:»  fu* 
: .::  iicrr£::sirc  r.rrs  leur  iamti;  ,  ^  «•  »« 
-  iii;:QipLr  imr  pcrc  oui  le  jH)li^ti<i!{  ,  oi 
:  :i3rosp  coïkmbac  a  rt::aL>iir  U  l^tM.!i<  u« 
- -.^Lcis  a  îiorcnrc  Petructi  j^our  («  v^i. 
L-T  ^  prit  ôoiîc  ^  crrarcc  ic.ui»-.;n^n  «j«  i*  «^ 
-— r  It  r>ac  dTJrbin  diuis  fa  funv«  •«».  ,*  i«* 
^  -  dr  fz^c  cmpoifonncr  k  fimvci^iti  It'.ii 
:s.  Apres  a-voir  tcnic  inutiicrncm  ci»  hiou/ 
cms  foix  pani  quc^ucs  Caidjuaux  ,  il  l'.u. 
rra  an  Chinirgicn  qui  crauou  iU''iu^.l»vti««  u* 
.:  l'apc  ^on  ùlccre.  Mais  ce  #tu>V(n  (k  iui 
i  anr  pas  léum  ,  il  fortit  de  KvtiK  .«v«. 
I  iiiiinclli  fou  complice  ^  &  ilb  i,!iMMi»  U 
'  mdreroasdcoxaaJDuc  d'Uibii)  Li  t'^^x  ««, 
t:aat  informé,  ccn vit  à  Jxnu<.vi  p<»u'  K<ij',u 
pr  à  revenir  à  Rome.  Le  C-udmii  t^^u»  /*»♦ 
r.il  cet  zvis  y  &  conâuua  do  it^va'it<>  .. 
lojlcvcr  la  Fvcpubitque  de  Si<.iiu«*  *^mhi4 
j^ron  X-  Mais  Toyant  qu'il  ne  ^>ouvt>»i  v 
reuilir  ,  il  revint  a  Ton  pieniie»  d^(î«  ijj  *|«i. 
e.oit  d'cmpoifbnncr  le  Pape.  ^u*^K|u<f.  i,*L 
très  qa'il  avoit  écrites  fie  qui  fu^tit  ih^l 
-cipicïS^  décoîivrircEt  tout  le  tofin^lv;»    J.<«^* 


» 
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^4  Art.  II-  Suite  dts  EgL  et  Italie  y  &c, 

tâcha  d'attirer  Pctrucci  à  Rome  en  lui  fai- 
fant  cfpércr  qu'il  le  rétabliroit  à  Sienne.  Ce 
Cardinal  donna  dans  lepicîge,  &  fc  rendit  à 
Rome.  Le  Pape  le  fit  fur  le  champ  mettre  en 
>rifon  avec  Bcndinelli  fon  confrère  >  aflcm- 
»la  les  Cardinaux  &  les  AmbafTadeurs  ,  & 
leur  apprit  la  caufc  de   cette  détention.  Les 
coupables  furent  mis  à  la  qucftion  ;  &  fur 
leur  aveu  ,"  ils  furent  dégradés  par  {èntence 
des  Cardinaux?  &   livrés  aux  Juges  féculicrs, 
qui*lcs  condamnèrent  à  mort.  Le  Cardinal 
Petrucci  fut  étranglé  dans  la  prifon  ;  mais  le 
Pape  accorda  grâce  à  Bendinelli ,  &  changea 
fon  fupplicc  en  une  prifon  perpétuelle.  Il  fut 
même  rétabli  peu  de  tcms  après  à  force  d'ar- 
gent ,  à  condition  néanmoins  qu'il  n'auroit 
aucune  voix  ni  adive  ni  paiTivc  dans  le  Con- 
fîrtoirc.  Les  Cardinaux  de  Voltere&  defaint 
Ghryfogone ,  du  nombre  de  ceux  que  Petrucci 
avoit  tâché  de  gagner ,  vinrent  (e  jetter  aux 
pieds  du  Pape  ,  &  s'accufcrent  d'avoir  éré 
inftruits  du  crime  &  de  ne  l'avoir  pas  révélé. 
Ils  furent  dégradés  :  d'autres  en  furent  quit- 
tes pour  de  l'argent.  Ceux   des  complices  qui 
étoient  d'une  famille  peu  confidérable  ,  fu- 
rent écartelés. 
XVI.  Le  Pape  s'appercevoit 'depuis  quelque  tems 

Protrotion  ^qç  j^  plupart  des  Cardinaux  ne  lui  étoient 
de  cardl-  P*^  ^o^t  attachés  5  &  la  févérité  qu'il  vcnoit 
naux,  ^^  ^^^^^  paroître  devoir  naturellement. les  in- 

difpofcr  de  plus  en  plus  contre  lui.  Il  le  fcn- 
tit  bien  ^  &  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  faire 
une  chofe  qui  ii'avoit  point  encore  d'exem- 
ple. Il  créa  au  mois  de  Juin  15/7  trente -un 
Cardinaux  en  un  mcme  jour  ,  quoiqu'il  en 
eût  dcja  nommé  huit  depuis  qu'il  étoit  mon- 
té £ur  le  S.  Siège.  Cette  multiplication  ex- 


«^^  ^  •  f  • 


y. Conclu  dtLaiTan.'jV\\.  L^^Lt.  Cf 

cciîjvc  des  Cardinaux  c:j::  u:it  tir»"?*  ;  <- 
:  on  Tcandaleu^è  a  ud  r- i;.^rr-tii:  cl  ^^v^r^.it 
ce  Baflc,  rcnouvelit:  cicpii.i  la:  it  làsrt  '^^•>#' 
-  -  ze  dans  un  Concis'  c  5  n:î:j:,  l'.-^  -T  i  *  - 
:::r  jamais  arrérë  ,  loril]::  :^  ut  1  k:  Si  m:  <»'jc 
'!j  f^^çj  par-deiTus  Ils  i-.-iiti  poir  a*  .'r' 
e  lonbatL  On  peut  lUîreriTr^ic  t*r:Lc  a^*-^- 
c-mie  diftribuûon  de  Ciir*i'*:ai!i  .  I*  Ia]:t;*i*: 
f-ir  oublit^e.  Il  en  g:a:.f.£  t:î.>c  a*.  l'-i  i#'^ 
''eux,  ôcfoncoufin  5  qu'il  ?vt>r.  fiu:  /ii-^iit:»*^ 
rjc  de  Ploxcnce  le  jour  de  fut  Cuoioaii^-iii-jai. 

VIL 
On  a  fans  4oute  été  fu'p:  is  .  et.  Mr-aijt 
iir.  Prince  tel  que  Louis  JrUr  2t:.u:jii:ir.*t  it 
Concile  ile  Latran  -  ta  i*:uwii*::  i  v:.a-  ot  '.  '**' 
J  .e,  après  en  avoir  pris  1.  i^ajiTîi.'.îr  ^a 
c.infc.  Ce  gui  contubua  it  pju:  i  ju  1.i..ç 
prendre  ce  parti ,  fut  fi  uo^  ri'^w,',  ^^vttm^ 
: -garance  pour  la  Reine  foi.  tyouiî.  Cv.'jjiiÇ 
t.ie  avoit  une  dévotion  vcc  tCia ;:*-*.  -  *:iit 
i  .ma£!;inoir  cju'il  c  c:o::  î:iii:îiti  v*:*-!!*,  tjt 
:  orpofer  aux  voloni^rs  du.  Izut  .  fc:  *:>**  jjt 
c:  '.v)it  de  -tourmenter  ic  i^*:»:  -  vsjw  l 'z^-y.^i'rr 
i  .1:  foumerrre  à  ce  au  ex'.iit:oi:^at  lu.  i*  ''^ojr 
..j  Rome.  Il  rcillts  lor:îr-ienr:  ;  u:^:  1  c*-c;a 
'::.nn  à  fes  import  uni  itrs  ,  caiii  J  c';  '-:aii'je 
"Je  le  Pape  ft  ii^ruciDit  enruiit  ?mc  iw  j/vur 
.-  faire  rentrerez  ifoiTeiTioi:  q'j  T'-i  ouiuîtiiit* 
.  Italie.  Léon  X  ttrnjoiîrns  ei  cfie:  c::e  lot 
ci'ntent  de  fa  foiunifliuc  5  man  en  iii-rin'^ 
t-TTîs  il  excita  lous  jnam  J'Lmv'jtcir  «.  lui 
^:re  la  guerre  ^  a£n  de  l'emptcLi.::  nt  forr^cr 
^  revcniï  en  Itiilie.  La  IvCinc  ne  ia*^  .tut 
'  ?:  lonîî-tems  a  cette  efptce  de  itcontiiia- 
•-.on  quexic  avait  rax*t  oeùice.  Llie  mourut 
.:  nec  leme  de  Jar^^icr  3<^:4  au  ci:a:'jT;i'  ûc 
^.w.as  atxcc   de    tienit-f^pt   ans.  La  oui-i-ur 


;  c^ 


66  Art.  II.  Suite  des  ÊgL  thalle  ,  è'Ct 
qu'en  eue  le  Roi  fut  d'autant  plus  grande  5 
qu'il  n'avoit  point  cTenfans  mâles  ,  mais  feu*» 
Icmenc  deux  PrinccfTes.  Cinq  mois  après, 
Claude  de  France  qui  écoit  Tainée  j  épeufa 
Jrançois  Comte  d'AngouIeme  6c  Duc  de  Va- 
lois 3  héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Le 
Koi  y  qui  le  contioifToit  bien  ^  n*étoit  nulle- 
ment porté  d'inclination  pour  ce  mariage; 
mais  il  crut  que  le  bled  de  l'Etat  le  demao* 
doit.  La  conduite  du  Duc  de  Valois  &  kl 
hauteurs  de  la  ComtefTe  d'Angoaléme  fa  mè- 
re lui  devinrent  bientôt  iufuppo'r tables ,  & 
lui  firent  prendre  la  r<^rolution  <le  fe  renia- 
rier ,  dans  refpérance  d'éloigner  du  Trône 
ce  jeune  Prince.  Dans  ces  circonftances  le 
Roi  d'Angleterre  témoigna  qu'il  ne  feroic 
pas  fâché  de  faire  la  paix  avec  la  France , 
mais   à  des  conditions  que   Loui$  XII    ne 

Îrouvoit  accepter.  Pour  lever  les  difficultés  , 
e  Duc  de  Longaeville  qui  étoit  prifonnier  à 
Londres  ,  parla  à  Henri  YIII  de  marier  fa 
fttur.Marie  à  Louis  XII ,  &  Henri  rabattit 
auïïîtôt  de  fcs  prétentions.  Le  Traité  de  paix 
fut  Hgné  le  feptiéme  d'Août  y  &  le  mariage 
célébré  le  neuvième  d'Odlobrc  ij  14.  Cette 
alliance  procura  aux  François  la  paix  avec 
l'Angleterre  ;  mais  elle  ne  donna  point  à 
Louis  XII  d'héritier  de  fa  Couronne.  Il  mou* 
rut  à  Paris  le  premier  Janvier  1 5 1 5  dans  fon 
Palais  des  Tournelles  en  la  cinquante-qua- 
trième année  de  fon  âge  &  la  dix-feptiémc 
de  fon  régne.  { Ce  Palais  a  été  détruit.  ) 
XVni.  '  Jamais  Prince  n  aima  plus  tendrement  fes 
Eloge  de  fujcts.  Il  fcmbloit  n'être  occupé  qu'à  chcr- 
ct  rrincc.  cJi^r  jç,  moyens  de  les  foulager  ,  &  à  gagner 
leur  cœur  par  fes- bienfaits.  Il  leur  remit  le 
picfcnt  de  céQt  mille  écus.  qu'ils  voulodcnt 


lui  £aire  à  fon  conrosndcni  L  to  ^  rcrrî 

niinna  les  ra^irt  r'nacng  aTin-  ?    'i^'-jLa  rr 
ru'cHcs  iîiâaii  rccarrf;  a  la  aiiïii.r  ,  rtirr— 
eue  les  cncrres  en  il  avr»ir  a  âdsiclt  J  lii»^  — 
pcaflcnr  de  faire    3c  trrs-rrPT«r.r?    cr"nJrî. 
On  1  a  TÔ  pics   lî  lac  fç»:?  rrraiiirT  cr:  ^ar- 
mes  ,  lorfqoc  la  ntcsfEric  J  i*i  -:r=tc:  c  -i:^>- 
fcr  qaclqoc  itgcr  iLbiiiii.  Aii£  .in^ii  J'r^.rc 
i-c  fii  plus  tendrcmcii  air^é  .  il   î*^    nni- 
1  crfcllciDent  &  j>inF  iDccrsmniE  zzz'stjl   '«s 
loi  ilaima  de  ion  tivzzc  j  aimai^^  ^r~y  -^^ 
Pcrc  da  Peuple  ,  clL  iii=r::;oz  £  r».3:  rsr  la 
clémence  &  par  la  bcrnr    L  fii:  ii-i:L:r»i  i. 
faint  Dczsvs  «  &  osi  para  Trir  cznr-  ai:i  1i— 
\z\^xc&  et  Pari»  dsns  ia   Cl»a:>^Llir  £  l'^^i-sni. 
Koos  rappcncronfi  ic:  ic  ■»îirrr:rr'ji:i  rrr  T»ir-:r 
èz  ce  Pnncc  en  ûsî  v)::s:  ç-aiiiL  ii.:.TT.îiir  se 
cotre  tcms.  »    Lotis  iZ  ,  cr:-l  -  i   -uhi^ 
ac  mmr  arpcllr  le  Pcrc  â£  leui'ii  ,  T:niiUii  nrr  ***^ 
»  maux  ac  i  i-£:-j*e  ^ocr  csiii  s^  .  u:^  ^-jzz  ^^ 

=c  in£cpaLabic5  ,  cnr  aTn  oc  Januiri  êc  ût  ^^^  r^ 
3^  fcrajcré  pour  0.3  rtii-*:^  ary  aais  me  ^ 
a:  icsnnnanon  zrriira-rr  ûeç  J-ai-rt  r^nr  ^zr- 
i^  rro^Girs  .  &  pt»2i  rd^niiT  j:*  tm-fiiMS-  et 
s:  faifânt  par'jcr  xàe  uoir^car  la  IrararJCi- 
=-  cne-Saiiiiioii.  >.1il!?  rr  r.:ir  tjz^2s^^  cizra 
s:  coanr  iui  ,  nor-ieLJrmrrc  :?  nT'u^rrî  cex- 
a:  lancs  ,  mais  iroe  rn^^=^c  air-crzï:  at  ^  j-arr 
a-  des  Parles  ,  cm  xic  £rcic  -anîrLr  rar;jii3c 
3=  tant  oe  pz£lar  cnc  noicrt  cï  rTHini  ,  ar:s 
-  ce  ia  pan  ,   TL2Ji  gTiT^rrr"  ae  *  11  -urorr  « 
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^S  Art.  IL  CoTr,n:e7:ctr:c7i:  Su  Jîr^/ 
&  avoir  par  confequcnt  prcs  de  vingt-«n  ans 
lorlqu  il  monta  fur  le  Trône,  Il  cclcco3o:t 
da  Roi  Charles  V  par  Louis  de  France  Djc 
d  Orléans  fécond  Hls  de  Charles  V  ^  avec 
pour  aïeul  Jean  d'Orléans  Coime  d'Angoulc- 
ine  troihéme  fils  de  Louis  ^  &:  pourpcrc  Char- 
les Comte  d'Angottlcnic  coulln  s^main  de 
Louis  XI L  François  I  fut  lacré  à  Reims 
le  vinet-cinquiéme  de  Janvier  par  TArche- 
vt  que  Robert  de  Lcnancourt  y  &  prit  le  ti- 
tre de  Duc  de  Milan  ,  parce  que  ce  Ducr.j 
Iji  apparrcnoit  à  caufc  de  Valcntinc  de  Mi- 
lan Cd  bi  (aïeule  ,  femme  de  Louis  Duc  d'Or- 
léans qui  fut  tué  à  Paris  en  14c-.  De  Reims 
il  alla  à  (àint  Denys  ,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  fon  avènement  à  la  couronne  ,  & 
lui  demander  fon  fccours  pour  bien  gouver- 
ner fcs  fujccs.  Il  s'appliqua  d'abord  à  recher- 
cher ralliance  &  l'amitié  des  Princes  voi- 
fins.  Il  fît  avec  le  Roi  d*Anç;lcterrc  un  nou- 
veau Traite  de  paix  fcmblatle  à  celui  que 
(on  PrcdécefTeur  venoit  de  faire.  Il  en  fit 
aufli  un  prefque  dans  le  même  tems  avec 
l'Archiduc  Prince  d'Efpagne  &  Souverain  des 
Pays-Bas.  Il  voulut  enfuitc  négocier  une  al- 
liance avec  l'Empereur  &  Ferdinand  Roi 
d'Arragon  ,  mais  ce  fut  fans  fucccs  :  &  alors 
il  fe  détermina  à  rcnouveller  la  ligue  qui 
avoit  été  faite  entre  Louis  XII  &  les  Véni- 
tiens. 
j^'^l  Léon  X   étoit  fort  intrigué  des  négocia- 

entrc     dans  ^^^^^  ^^^t  on  vient  dtt  parler.  François  I  qui 
t  ic  %ae      n'ignoroit  pas  fes  inquiétudes  j  le  fit  prier  de 
contre   la      demeurer  au  moins  neutre  entre  lui  &  Maxi- 
^^^^'^*<  }^  n^ilien  Sforce  ufurpatcur  du  Duché  de  Mi- 
commo/  ^^"  '  jufqu'à  ce  que  les  armes  en  cuffent  de- 
avcc       ci^c.    Le  Pape  le  promit ,  &  en  mcme-tcms 
çoij  I, 


.»*-.»•  &»^  •!*«  «'V  '«»  ^ 


-:-^^  i-   rrarc.  ave.    ïi.ntrwn.  ,\    .,«>,,« 

* 

— -^  cccttl    i2.  Turcs,  rirr»'.***  .«   <*i.  <i  ».'o 

4 

"^.JLans  ut    n;   nom:    a>»^  v.»v.\.\*«   î    l'.u\ 

■  ^i.uiîioii  di  ion  Duvhc  *'sr  N^<îjii»  *  ointiu 
i.  nvDi:  bciom  c  .nrjS'^î  fvv*»  u-u  (»  ^:»«t»t.li 
•nrrcpniî:,  ir  Charw^i.Cî  P%ijm.h  Un  (u-  j.  ui 
.::  rcndir  vcnaicf  Jcs  c«S*.;.V  *  »^*   .K»«U.,«.iM*  | 

^"auï  impns ,   lins  *;rv*î'.»\ic    K    ,»*Mt.ut» 
': -nr  des  iiaïf  ,  ce  cai  ^:tMi   itmt4«4u»   .tu» 
-l'ii  &;  aux  Biacru   ua    K<niiu«u*     1»    i'«ti 
l'am  fbmjc  iiDC  imuN^  «i^nsntMi  %jii.»».nui 
:r_!is  Lommcs,  le  nîît  à  Ii  i*S*"  ,  ^  |miLi  I.  * 
/- pas  TCTS  la £n  iu  moïs  *i  Atui»  ,  tu.ili  «i    1-^ 
T-rtcaorions  eue  icsSuiîïcs  ^  lauu*'*  «lu  r.j  ■ 
Lvoient  priics  pour  l'en  «'inj^Mut     l'»j<.l.in» 
~::£  Farinée  FrançoUc   âiUv\ou   *U   *i.iil..»i 
^Izz  dans  le  Marquiût  «k  Nulii»»'»  ,  un  .!•  .#h 
chcmcnt  de  <juclv]ucs  tu>u|H>  tiui.luu  |  ,u    Ui 
Faillie  s'avança  juKju'î  VilUlt^in.  lu  m  I'h' 
nont  ,  oà^coic  la  cav.iloiic  tUi  l'«<ji  ,  »»'«ii 
n^andéc  par  Profpcr  Colonno.   Il^   l*,uu^.i# 
obligèrent  ce  Giuéral  de  ù  »«i^l«\  j"i(.u 
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nier  de  guerre  avec  tous  fes  foMats  ,  K  rii* 
rent  tout  le  bagage  avec  environ  mille  aie- 
▼aux  de  fenrice.  Des  que  le  Pape  en  eut  ap' 
pris  la  nouvelle  ^  il  fongea  à  faire  Cm.  paix 
avec  François  I  s  mais  bientôt  après  il  en 
fut  détourné  par  Jules  de  Médicis  (on  coa!î.i 
germain.  Le  Roi  avoit  tout  lieu  de  Ce  rro- 
mettre  les  plus  grands  fucccs  >  &  ccpenoAr: 
il  n*étoit  pas  éloigné  de  fe  prêter  à  on  ac- 
commodement raifonnable.  Peu  s*en  fallu: 
même  qu'il  n'en  conclût  un  à  Vcrccil  avec 
les  Snifles  ,  ce  qui  auroit  in£iilliblement  ter- 
miné la  guerre  :  mais  fur  la  nouvelle  qu'ils 
xeçurent  qu  il  leur  venoit  de  leur  pays  en 
renfon  de  dix  mille  hommes  ,  ils  ne  vou- 
lurent plus  entendre  parler  de  négociation. 
Le  Roi  fe  trouva  donc  forcé  d'aller  en  avant. 
Comme  toutes  les  villes  venoicnt  fe  rendre 
d'elles-mêmes ,  fon  armée  vint  en  quelques 
jours  camper  près  de  Marignan  ,  petite  ville 
qui  n*e(lqu'à  une  bonne  lieue  de  Milan.  Les 
SuifTes  Tatuquerent  le  treize  de  Septembre 
a  deux  heures  après  midi. 

Jamais  combat  ne  fut  plus  furieux  ni  plus 
opiniâtre.  La  nuit  l'interrompit ,  mais  ne 
le  termina  point.  Le  Roi  accablé  de  fati- 
gues la  paâa  tout  armé  fur  un  afïùt  de  ca- 
non ,  n'étant  éloigné  que  de  cinquante  pas  du 
plus  gros  bataillon  des  SuifTes.  Le  lendennain 
dés  le  matin  le  combat  recommença  avec 
la  même  valeur  de  part  U  d'autre  i  mats 
enfin  les  Suiflcs  perdirent  courage  y  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille  qu'ils  lait- 
ferent  couven  d'environ  quinze  mille  des 
leurs  ,  &  prirent  la  route  de  leur  pays.  Dès 
que  le  Pape  eut  appris  cette  facheufc  nou- 
telle  9  il  cuToya  otm  à  fon  Nonce  ca  France^ 


-*^  ZcQ.  -  STriur  jcric  .»   e    »  *irrc^    c 
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71  Art.  lîl.  Concc^S^f  crr^  £/.^'5  A* 

-  Stuc,  n'en  obrint  pluiîcurs  chclcs  eu  il  xv^^t  :.::: 
t:oa  ,  A:  Te  à  CGCOr.  Il  lui  fit  donc  dcrc^nicr  cac  c:::c- 
Xa  y  CCD-  yû»  pju-  fQQ  Xoace  ,  &  ce  Prince  li  fcii  ic- 
*"  corda  Tplonricrs  ,  tant  peur  jouir  da  pli::.: 

de  Toir  la  Cour  de  Rome  ,  S:  de  lai  f^.:<: 
voir  la  fîcnnc  ,  que  pour  iravjiîlltr  à  rt con- 
cilier avec  le  Pape  les  Frinocs*  o  Ir^!;e  dcc.  :- 
lés  pour  la  France.  Ils  le  rcciircat  wxîs  1.^ 
deux  à  Bologne  ,  qui  avoir  e:c  choiâepcj: 
le  lieu  de  l'entrevûc  ,  &  le  Roi  y  arriva  !c 
•  onzième  de  Décembre  ,  &  v  dem^,ira  trc^ 
jours,  pendant  Ici vjuels  il  eut  avec  le  P.;. 
pluiieurs  conférences.  Léon  X  avci:  un  re- 
lent merveilleux  pour  manier  les  cîprics  j  ^ 
ce  talent  croit  foutenu  d'une  çracuc  crr>.- 
rience  dans  les  négociations  ,  Se  d'une  pc-^ 
tique  extrêmement  raiînée.  François  l  ::  : 
contraire  n'a  voit  que  de  l'ciprit  ,  de  la  pv^- 
litefTc  &'  de  la  droiture.  Auiîî  donna-:  :. 
dans  tous  les  pièges  que  ce  tufé  politivJ\\: 
voulut  lui  tendre.  Apres  qu'ils  eurent  iraiu 
de  différentes  affaires  temporelles  >  le  Pur»: 
propofa  au  Roi  d'abolir  la  Pragmadouc- 
San^Hon  ,  &  il  le  fit  avec  tout  Paruâcc  ac. '. 
il  étoit  capable. 

En  établilTant  la  Pragmatique  ,  on  n';:- 
voit  eu  d'antre  deifcin  que  de  maintenir  c  \ 
France  l'ancienne  difcipîinc ,  fondée  lut  I.  ^ 
maximes  des  Pères  &  fur  les  Décrets  cc^ 
Conciles  les  plus  refpedables.  Mais  la  Coî.-. 
de  Rome  qui  avoit  fubfHtué  les  Décrétais  < 
des  Papes  aux  anciens  Canons  ,  ne  pouvo:: 
fouffrir  qu'on  eût  borné  en  France  rcicrcu  c 
de  fa  jurifdiélion  ,  tandis  qu'elle  étoit  a>- 
folue  dans  la  plupart  des  Etats  de  PEuropo. 
Elle  rcgardoit  la  Pragmatique  comme  un 
ouvrage  de  ténèbres  formé  aans  le  fdùnnc  , 

pour 


^  François  /.  XVI.  ficelé.     73 
pour  empêcher  les  Papes  d'étendre  leur  pou- 
voir. DtH  viarenc  les  eâbrts  que  fîrenc  Pie 
U  fous  Louis  XI ,  Alexandre  VI  fous  Char- 
les VIII  ^  u  Jules  II  fous  Louis  XII ,  pour 
abolir  cette  lof  importante.  François  I   al- 
larme  de  la  propodcion  de  Léon  X  ,  le  fup- 
plia  de  confirmer  la  Pragmatique  au  lieu  d*cn 
poorfuivre  l'abolition.    Mais  ce  Pape  cm« 
piofa  tout  ce  qu'il  avoit  ^d'habileté  de  d'à- 
(irc/Te ,  pour  prouver  qu'il  falloit  abfolumenc 
l'abolir.  Le  Chancelier  Duprat  qui  s'enten- 
doit  avec  lui ,  donna  l'idée  d'un  Concordât 
^  fcroiç  fubllitué  à  la  Pragmatique  ,  &  le 
Pape  £t  beaucoup  valoir  les  prétendus  avan* 
tiges  qoR  le  Roi  trouveroit  dans  ce  nouveau 
règlement ,  fans  dire  un  mot  du  danger  bien 
plus  rcel  &  prefque  inévitable  où  Ion  faluc 
Teroit  expofe.  £n  lui  promettant  le  droit  de 
oonimer  aux  Evéchés  &:  au^  Abbayes  ,  il  lui 
&  fcûtir  que  par  ce  moyen  les  Eccléfîafti- 
?ie$  deviendroient   aufTi  dépendons    de  lui 
(|ue  Tes  autres  fujcts  3  que  leur  fortune  & 
leur  élévation  étant  en  fa  main  ^  ils  ne  pou- 
yoieûc  manquer  de  s'attacher  à  lui  &  de  lut 
c:re  parfaitement  fournis  ;  que  cet  attachement 
^  cette    foûmilHon    deviendroient  univer- 
(cls  dans  toutes  les  familles  j  qu'ayant  beau- 
coup de  grâces  à  accorder ,  on  lui  devicn-* 
droit  plus   dévoué    ;   que  c'étoit  un  grand 
avantage    de  pouvoir  donner  fans  s'appau- 
u\ï  ;  qu'un  Evêché  >  une  Abbaye  tiendroient 
ûeu  de  récompenfe  pour  les  £ervices  rendue 
2  la  guerre  &  dans  le  cabinet  ;  que  le  défît 
-'  procurer   un  riche  &  honorable  Bénéfice 
•^  Ion  fils  ,   à  fon  frère ,  à  fon  neveu  ,  re- 
'  endroit  tout  Iç  monde  dans  la  foumÛnon. 
'^3  fent  combien  il  étoit  aifé  à  un  homme 
Tome  VIIU  P 


74  Art.  III.  Concordat  emre  Léon  X 

au!li  adroit  &  auÏÏi  pcrfuafîf  que  Léon  X, 
d'éblouir  un  jeune  Prince  par  des  avantages 
fi  fpccieux  ,  &  dont  la  foi  feule  fait  connoî- 
tre  le  péril.  AuHi  le  Roi  eut-il  la  foibleiTe  de 
fc  rendre. 

I  I. 
ïî.  Ce  Prince  impatient  de  retourner  à  Paris , 

IcCôncer.  réfolut  de  laifler  la  conduite  de  toute  cette 
datcit  ubfti-  affaire  au  Chancelier  Duprat,  qui  ,  fans  au- 
emati^ue^^  cun  ordre  ni  aucun  pouvoir  de  TEglifc  Gal- 
licane ,  fut  d*avis  que  Toi^  abolît  la  Prag- 
mariquc-Sand^ion  ,  &  que  Ton  fît  un  Con- 
cordat par  lequel  le  Pat)e  donneroîc  au  Roi 
de  France  le  droit  de  nommer  aux  Evcchtfs 
&  aux  Abbayes  de  Fiance  &  du  Dauphiné  ; 
&:  le  Roi  :^ccordcroit  au  Pape  les  annates  de 
ces  grands  Bénéfices  fur  le  pied  du  revena 
courant.  (  C*eft- à-dire  j  cpmme  tout  le  mon- 
de Ta  obfcrvé  ,  que  le  Pape  &  le  Roi  (c  don- 
neroicnt  lun  à  Tautre  ce  qui  ne  leur  appar- 
tcnoit  pas.  )   Cet  a\'is  du  Chancelier ,  qui 
Tf».  XXV*  montroit ,  dit  le  Continuateur  de  M.  Fleuri , 
/.    124.  M.  beaucoup  d'ignorance,  ou  une  amc  vendue  à 
^'  l'intérct ,  le  rendit  odieux  à  tous  les  gens 

de  bien  ,  &  fur -tout  aux  Seigneurs  de  la  fui- 
te du  Roi  ^  qui  ne  vouloienf  point  qu'on 
mît  en  négociation  une  affaire  fi  impor- 
tante. Mais  Duprat ,  (ans  avoir  égard  2 
leurs  plaintes  ,  fuivit  les  ordres  qu'on  lai 
avoit  donnés  ,  &  agit  ^  avec  les  Cardinaux 
d*Ancone  &  Santiquatro  que  le  Pape  nom- 
ma de  fon  côté.  Le  Pape  fc  chargea  de  faire 
recevoir  le  Concordat  dans  fon  Concile  de 
Lacran  ,  &  le  Roi  dans  fon  Royaume.  Ils  fc 
féparcrent  affez  contens  l'un  de  Tau  tre  ,  du 
moins  en  apparence.  Après  leur  départ  de 
Bologne,  le  Concordat  fut  dreffé  en  peu  de 
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joars  &  figné  par  les  deux  Cariinauz  &  le 
Chancelier. 

Les   mociis  que  le   Roi  di(bit  avoir  eus        \\\. 
dans   CGC   accommodement   avec  Léon  X ,      Motifs  du 
éroient   qu'il    craignotc  c]ue  Rome  faifant  ^^^^  ^o  1^0^ 
quelque  coup  d'éclat ,  la  France  ne  retombât  ^°"/iç**conl 
dans  de  nouveaux  malheurs  j  qu'il   appré*  çgidat 
hcndoit  de  voir  Targenc  du  Royaume  porté 
à  Rome  ,   1»  CcHlateurs  ordinaires  prives  de 
leurs  droits  ,    \^  Bénéfices  conférés  à  des 
étrangers  ^  les  grâces  expeftatives  mifcs  fur 
tous  les  Bénéfices  ,  les  caufcs  portées  à  Rome, 
&  les  Sujets  du  Roi  obligés  d'y  aller'plaider  j 
u'if  avoit  cru  devoir  céder  au  tems ,  en  fai- 
ant  un  Traité  qui  confervât  du  moins  plu- 
ficurs  articles  de  la  Pragmatique ,  &  en  facri- 
fiant  qijclqup  cho&  ,  pour  ne  point  s'expofer 
à  perdre  tout. 

II  cft  vrai  que  le  Concordat  renferme  quel-         I V. 
qncs  articles  de  la  Pragmatique  ;  miis  il  n'en    X'^Concor- 
cit  pas  moms  vrai  qu  il  cit  cflcntieil^rmcnt  xt^\^t    à   la 
contraire  à  cette  loi ,   qne    Charles  Vil  &  Piaçrinati- 
tous  les  Ordres  du  Royau .tic  avoicnt  jugé  {\  q^ic  Tur  dci 
nécciTaire  ,   &  que  Ton  appjlloît  avec  tant  po»ni«c(rcn- 
de   raifon  le  rampart  de  l'T'çrhle  Gallicane.  ^ 
Ce   que  l'on  s'étoit  principalement  propoK 
en  la  faifant ,  écoit  rS»  De  rétablir  le  droit 
ancien  &  naturel  par  rapport  aux  clcdions. 
2®.  D'abolir  les  annates  &  les  autres  exac- 
tions que  faifoit  la  Cour  de   Rome  fur  It:^ 
Bénéfices ,  comme  étant  vifible^^ieiu   fîmo- 
niaques.    3®.  De  faire  reconnoîrre  faurorité 
des    Conciles  généraux ,  &  leur  fjpériorité 
au-defTus  du  Pape  ,  ^  de    les    rendre  plus 
fréquens  dans  i'Eglife.   4°.  D'établir  en  par- 
ticulier l'autoriié  du  Concile  de  Bafle  com- 
me yraimenc  (Scuméniquè.  Voilà  les  objets 

Dij 


j(y  Art,  III.  Çonçùrdac  entre  Lion  X 
k^  plus  importans  de  la  Praginacimie -Sanc- 
tion ,  &  pour  Icfqucls  il  auroic  fallu  tout 
facrificr.  Qiie  fait-on  dans  le  Concordat? 
On  commence  par  renverfer  ce  que  la  Prag- 
matique avoit  fi  fagemcnt  ocdoimé  cou* 
chant  les  élcâions.  Les  Chapitres  de$  égli^ 
Tes  Cathédrales  de  France ,  dit  le  premier  ar« 
cicle  du  Concordat  ,  ne  feront  plus  à  Tave* 
nir  rëleélion  de  leurs  Prélacs  ,  lorfque  le 
Siège  fera  vacant  i  mais  le  Roi  nommera 
au  Pape  dans  Tefpace  de  fix  mois  ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  vacance  du  Siège ,  un  Doc* 
tcur  ou  licentié  en  Théologie  âgé  au  moins 
de  vingt-fept  ans,  &  le  Pape  le  pourvoira 
de  réglife  vacante.  Si  le  Roi  ne  nomme  pas 
une  perfonne  capable  ^  il  en  nommera  oae 
autre  trois  mois  après  avoir  été  averti ,  à 
compter  du  jour  du  refus  ;  au  défaut  de  quoi 
le  Pape  y  pourvoira.  Il  en  fera  de  même  des 
Abbayes  ^  Prieurés  vraiment  éledifs  ,  à  Tex^ 
ccption  de  Tâge  ,  qui  eft  réduit  à  vingt-trois 
aqs. 

A  regard  des  annates ,  fi  févérement  dé- 
fendues par  le  Concile  dç  Baie  fie  la  Pragma- 
tique-San^io'n  ,  on  n'ofa  pas  exprimer  dans 
le  Concordat ,  que  le  Pape  auroit  droit  de 
les  exiger  »  c*eft-à-dirc  ,  de  fe  faire  payer  le 
revenu  d'une  année  entière  des  Evecnés  & 
des  Abbayes  >  |orfqu*il  en  pourvoiroit  ceux 
que  Iç  Roi  auroit  nommé^.  Cette  claufe  au- 
roit été  trop  odieufe  &  trop  groiïîéremcnt 
fimoniaque.  On  prit  donc  le  parti  de  ne 
point  parler  des  annates.  Mais  les  contrac^ 
tans ,  comme  tput  le  monde  le  fait ,  étoient 
convenifs  entre  eux  qu'elles  feroient  payées 
au  Pape  :  c*étoit  une  condition  effentielle  du 
npuvpau  Tj:ait^  3  fie  les  Papes  ne  l*onç  pas 
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oubliée.  Les  anicles  dç  la  Pragmadqae  qui 
établiiTent  l'autohcé  des  Conciles  généraux 
&  en  paniculier  de  celui  de  Bâic  ,  furent 
pareillement  omis  dans  le  Concordat.  Léon  X 
n  avoit  garde  de  fouffiir  qu  on  les  y  adoptât , 
pui(que  c'étoit  ce  qui  lui  déplaifoit  davan* 
tage  dans  la  Pragmatique  :  mais  il  ne  pou- 
voir pas  non  plus  exiger  d'un  Roi  de  France 
qu'il  en  établît  de  contraires  ,  dans  un  rè- 
glement qui  devoit  faire  loi  dans  (on  Royau- 
me. Ainfî  Ton  n'en  parla  point  dans  le  Con« 
cordât.  Le  Pape  étoit  content  de  ce  que  le 
Roi  étoit  cenfé  les  abandonner  en  abandon- 
naut  la  Pragmatique  qui  les  contenoit ,  &  en 
lui  fubftituant  une  autre  loi  ,  od  ils  nétoient 
point  rappelles. 

IIL 
Avant  que  le  Concordat  fut  publié  dans  le         v. 
Concile  de  Latran  ,  le  Roi  envoya  à  Rome      Bulle   de 
Roger  de  Barme  Avocat  général  au  Parle-  LéonXcou- 
ment  de  Paris  ,  avec  ordre  d'obtenir  du  Pape  JJJ^riquT"^ 
les  Bulles  convenables  touchant  cette  affaire  ,  Sanâiou. 
&  d*cmpccher  qu'on  ne  fît  quelque  châti- 
ment aux  articles  dont  on  étoit  convenu  à 
Bologne  ;  mais  ce  Magiftrat  ne  put  engager 
le  Pape  à  accorder  au  Roi  une  chofc  ii  juf- 
tc  &  fî  raiibnnable  ,  &   ce  Prince  eut  en- 
core la  foible/Te  de  céder.  Dans  la  Bulle  que 
donna  Léon  X  pour  abroger  la  Pragmati- 
que-Sanâion  ,  &  qui  fiit  publiée  dans  fbn 
Concile  dé  Latran  5  après  avoir  recomman- 
dé  l'obéifTance  au.Pape  ,  (comme  à  Dicu- 
méme  )  voici  en  fubllance  ce  qu'il  ajoute. 
Le  Pape  Jules  II  d*heureure  mémoire  notre 
PrédéccfTeur  ,   ayant  afTemblé  pour  des  cau- 
fcs   trcs-légitimes  le  (àint    Concile  de  La- 
xxSiSi  y  &  confidérant  avec  ce  Concile  que  la 

Diij 


7  8  Art.  IIl.  Concordat  entre  Léon  X 
Pragmatique- Sand^ion  qu*on  peut  appeller 
la  dépravation  du  Royaume  de  France  j  ^toit 
encore  en  vigueur  ^  au  péril  des  âmes  &  au 
détriment  du  faint  Siège  ,  choifît  nn  certain 
nombre  de  Cardinaux  pour  Texaminer.  £t 
quoiqu'elle  parût  notoirement  nulle  par  beau* 
coup  d'endroits  ,  notre  PrédécefTeur  voulut 
néanmoins  en  faire  examiner  les  abus  ,  Se 
citer  les  Evcques  de  France  ,  les  Chapitres 
des  églifes  &  des  monailères  ,  &  l.es  Parle- 
mens  qui  la  foutenoient.  Mais  ayant  été  pré- 
venu par  la  mort  avant  TaccomplifTement  de 
cette  ai&ire  y  nous  avons  cru  devoir  la  re- 
prendre ,  &  citer  plufîeurs  fois  les  parties 
ineéreiTées  ,  fans  que  perfonne  ait  com- 
paru. 

C'ett  pourquoi  ,  continue    le   Pape  ,  en 
marchant  fur  les  traces  de  Léon  I  (  le  grand 
faine  Léon  )    qui  fit  révoquer  dans  le  Con* 
cile  de  Calcédoine  ce  qui  avoit  été  témé- 
rairement ordonné  dans  le  (  faux  )   Concile 
d'£phéfe  contre  la  foi  Catholique  &  la  jus- 
tice ,  &  pour  fatisfaire  à  notre  confcience  & 
à  rhonneur  de  TEglife ,  nous  croyons  pou- 
voir &  devoir  aboUr  cette  pernicieufc  Prag- 
matique Se    tout  ce  qu'elle   contient  ^   Csais 
nous  arrçter  à  Tautorité  qu'elle  a  reçue  Se 
dans  le  Concile  de  Baie ,  Se  dans  TAffem- 
blée  de  Bourges  ;  Taccepution  n'en  ayant 
été  faite  qu*aprcs  la  tranflation  de  ce  Con- . 
cile  par  le  Pape  Eugène  I Y  ,  ce  qui  ne  lui 
laiffe  aucune  force.    On  voit  ici  une  nou- 
velle preuve  du  peu  de  fincérité  de  Léon  X. 
Il  eft  vrai  que  la  Pragmatique  ne  fut  drcffée 
dans   TAflemblée    de    Bourges    qu*après  la 
tranflation  du  Concile  de  Baie  faite  par  Eu^ 
gène  lYs  mais. Léon  X  pouvoit-il  ignorée 
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ne  Gcae  oas^biKaa  oc  le  Ê;  <p'ca  i4«'*9 

f::i«a:  izcScs  Is  Tiaçt-crais  si^iacls  die  la 
Pr^^itgri.jir  -  SeaJboa  ,  avoKBt  cdob  éoé 
£e3cs  zTaoi  r^fliaec  245  ^  ,  Gtocrcc  iczx  ca 
lozc  ^  i4^S  9  3c  <ç=B  ooe  c«e  Ijzts  ixis  Ae 
Cqnua.dK 9  çam  14; 9  E^cae  IV  gir:£i 
r>si  oc  ^pà  jnroii  est  ùaz  «iàas  k  Co<acil<  ^ 
Biis  9  ^"aioâ  «âe  ▼iogt  -  ccoès  aEiïdlcs  ocaoe* 
sas  liaîas  la  PngmuTKpe^  viag^HBaavxaKac 
C2é  ^ifffoarvies  par  ce  Fipc^  fténrakacfs 
caaa^^jpeaÉL  èat  regards  poor  ukk  le  SBcêie 
caBKae  des  DâœEs  daa  CponSr  géaer^, 
(ms  iftkÛ  fcibait  k  aauiml^c  pnûmit  ^ca 
âoncr  ?  LécKi  X  ,  pour  hxntocr  oe  «cp'J  ^r^ 
Boèe  de  dire  ,  atoàsr  «p'J  cel  Bzsoif^cc  ^lœ 
k  lôwcnôn  Fooeilc  a.  oae  aBEocia  eacLcre 
&  aaK  pkîoc  pmffjirfa  ks  Coociks,  vooEr 
les  coQToqpcr  ^  ks  ccansfcrcr  &  I^  4^oc- 
éx,  z  ce  caK  foQ  duaoKXC  ^  dic-il  ^  doq-iccb* 
IsBGK  par  k  cÈmefiCQ^c  de  Fô^rrrasc  Gl.»- 
te  ^  ds  ïikiia  rcsss  ,  des  Papes  nos  p«<li.^:^• 
icass  y  dfs  ûîas  CaTMWss  ^  rrpr»  ptr  r.&^<cia 
des  CoDciks  mcssKS.  ÇV.  â  %£iiLiJc  ^at42> 
ccr  arec  phs  de  conâancr  «ac  plus  ^la^ôc 

DcjErzia:  dooc  £air  cerse  ailFâge  ,  coc:> 
inc  ce  Pare  ;  Je  ooce  Cj^esce  ceiixjie  & 
pxr  la  pîcatraJc  de  rKîcre  p-acrj^ce  &  x^c:::- 
rc  apcàols^jac  ,  awcc  fjc^^mjÔÂritjQ  sii  .îiae 
Coocdf  (  CDoipolc  de  CsLfd.xJcx  ât  i^£Té- 
<j-s  lOâicrB  }  aocas  de cLetoos  ^q^c  Ii  Pti^rcLi- 

Clivas  ks  Décieis,  Scaosis  ,  Onioacjuijcs 
&  Rcs:lcciicag5  q^i  j  £i?sic  codoor^as  ,  ;^  v^  j^zl- 
9îi  jcîccs  S:  necc Turcs  ^iîs  pcriTcai:  cîic-  J 
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So  Art.  m.  Concordat  entre  Léon  X 
Pour  plus  grande  sûreté  &  précaution ,  nous 
annulions  tout  ce  qui  s'en  fait  à  ce  fiijet  dans 
rA/Temblée  de  Bourges  ,  &  défendons  à  tons 
fidèles  laïcs  &  ckrcs  ,  même  aux  Cardi- 
naux ,  aux  Patriarches  ,  Archevêques,  Bvè- 
ques ,  Ducs  y  Princes  ,  Comtes  ,  Barons  ,  Ju* 

fes  ,  Parlemens  ,  Avocats ,  Notaires  ,  vivans 
ans  le  Royaume  de  France  ,  de  faire  aucun 
oTage  de  cette  Pragmatique,  de  J^alléguer, 
ni  même  de  la  coiiferycr  dans  les  Archives , 
ou  en  particulier.  Nous  leur  enjoignons  de  la 
biffer  h.  lacérer  dans  Tefpace  de  fix  mois  fous 
peine  d'excommunication  majeure ,  &  d'être 
déclarés  infâmes  &  criminels  de  léze-Majef- 
té  ,  fans  qu'il  foie  befoin  d'aucune  autre  dé- 
claration. 
^y\  p       Pour  mieux  }ugei^  de  cette  Bulfe  <ïc  Léon 
vèqoe^i'opl  X  ,  &  du  cinquième  Concile  de  Latran  où 
pofe  à  cette  ^^  ^^  reçue  avec  applaudifTement ,  il  fau- 
BoUe»  droit    lire  l'adbe  même  de  la  Pragmatique- 

Sandion.  On  verroit  ,  en  le  comparant 
avec  ta  Bulle  de  ce  Pape  ,  que  la  Cour  de 
Rome  éeoit  (éablable  à  Un  malade,  oui  en- 
tre en  fureur  lorfqu*on  lui  préfênte  \e:&  re- 
mèdes néce/faires  pour  le  guérir.  Quand 
cette  Bulle  fut  reçue  dans  le  Concile  de  La- 
tran ,  il  n'y  eut  que  le  feul  Evêque  de  Tor- 
tonne  en  Lombardie  ,  qui  eut  le  courage  de 
s'y  oppofer.  Plein  de  zélé  pour  les.  refies 
précieux  de  rancienhe  difcipline  ,  &  n'étant 
point  touché  comme  les  autres  d'un  faux 
xefped  humain  ,  il  dit  que  les  égards  que 
l'on  devoit  avoir  pour  le  Concile  de  Baie 
&  l'Affemblée  de  Bourges  ,  auroient  dû 
empêcher  qu'on  ne  remuât  une  affaire  de 
cette  imponance  5  que  pour  lui  il  ne  pou- 
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Tolc  approuver  qa'on  révoquâc  ce  qui  étoic 
appuyé  fur  l'autorité  de  ces  deux  Conciles  ^ 
ajoutant  qull  regardoît  rAfTembléc  de  Bour- 
ges comme  un  vrai  Concile  à  cau(c  de  la  Ci* 
geffe  de  fes  décifions.  On  n'eut  aucun  égard 
a  Toppofition  de  ce  généreux  Prélat  \  le  Pape 
prétendit  oppofer  l'autorité  de  (on  Concile 
de  Latran  à  celle  des  Conciles  de  Baie  &  de 
Bourges  :  &  quoiqu'il  ne  fut  pas  difHcile  d'en 
faire  fentir  l'énorme  différence  ,  les  Rots  de 
France  prêtèrent  leur  main  à  une  entreprife 
qui  a  eu  de  fî  funeftes  fuites.  On  lut  auifi  dans 
la  même  Seflîon  du  Concile  de  Latran  le  Con- 
cordat que  la  Bulle  fubfticuoic  à  la  Pragma- 
ticjae  -  Sanction. 

I  V. 

Le   Pape   écoit  (i  fatisfait   de  voir  eette      VIL 
<;rande  affaire  confommée  ,  qu'il  accorda  au       ^.^  ^*P? 
Roi  de   France  de  nouveaux  privilèges  par  J^pubUc^le 
rapport  à  plufîcurs*  Bénéfices  aont  il  n'étoit  concorHat. 
point  parle  dans  le  Concordat  ;  promit  d'en-  Oppoiîcioii 
voier  un  Légat  apoftolique  en  France  ,  pour  générale 
y  régler  avec  les  Députés  du  Roi  la  taxe  des  ^"''^  ''^«^* 
grands  Bénéfices,  afin  qu'on  pût  être  affuré  ^^l^^^^^^^^^^ 
de  leur  julte   valeur.  Toujours  fort  libéral  \^  chancc- 
du  bien  d'autrui ,   il  accorda  de  plus  à  Fran-  lier  allégae 
cois  I  les  décimes  de  deux  années  ,  &  le  laifTa  po«r  tn%%'- 
le  maître  d'en  donner  ce  qu'il  jugeroit;  à  pro-  f  ^'  **  ?V* 
pos  pour  le  bâtiment  de  faint  Pierre  de  Ro-  ^™^" 
me.  Enfin  Léon  X  leva  toutes  les  cenfurcs 
prononcées  par  Jules  II  fon  prédéceffeur  con* 
tre  les  François  ,  (qui  ne  les  avoient  point  en< 
courues  ^  parce  qu*ils  ne  les  avoient  pas  mé- 
ritées. ) 

Le  Roi  s'apperçuç  bientôt  que  le  Concor- 

Dr 
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Jr  Art.  m.  Concordat  ^tre' Lion  ^ 
da:  ctoic  fort  odieux  à  tous  ceux  qai  coanoif*- 
foicnc  micus  que  lai  les  .vcritables  intérêts  de 
fou  Royaume.  £n  cfFec  toas  les  Parlcaieiis  s*y 
^ppofcrcdt  ^  &  celui  de  Paris  appella  de  I'âC- 
rembléc  de  Lacran  au  Coocile  général  ca  ces 
termes  :  Le   Parle  naeot   ayast  coonoiilaiice 
cÉriaine  ,  que  l'Airemblée  qui  fc  faîc  appel- 
1er  Je  Concile  dé  Lacran  y  fait  tous  les  cflt>rts 
poflîblcs  pour  abolir  la  Pragmatique  -  Sanc- 
tion »  &  ]cs  réglemens  qui  y  font  contenus  y 
&  étant  certain  quau'.Iî  toc  que  l'Avocat  du 
Roi  a  été  avcni  de  l'abrogation  de  la  (ufdite 
Pragmatique-Saa(^ion  ,  il  en  a  appelle  au 
Concile  ,  tant  en  fon  propre  nom  ,  que  pour 
le  Parlement  &  pour  tous  les  françois^  ledit 
Parlement  adhérant  de  pi  «s  en  plus  à  cet  Ap* 
pel ,  &  y  pcrfévéranc  conftammcnt  ,  a  dere- 
chef appelle  y  &  autant  que  befoin  e{V  ,  en  ap- 
pelle de  nouveau  ,  pour  les  caufcs  &  rai  (uns 
am^^lement  époncécs  dans  Tad^e  dudit  Appel , 
au  Pape  mieux  confeillé  ^  &  au  futur  Concile 
général  légitimement  affemblé. 

f  rançois  1  n'ignoroit  pas  cette  oppofîtion 
générale  pour  le  Concordat*;  mais  il  crut 
u'il  s'écoit  trop  avancé  pour  reculer.  Ainiî 
es  qu'il  eut  appris  que  le  Concordat  avoir 
été  reçu  dans  le  Concilie  de  Latran  ,  il  ne 
penfa  plus  qu  a  le  fa'.re  aucorifer  dans  Ton 
Royaame.  ÛEvcque  de  Bayeux  qui  avoir  été 
fait  Nonce  apollolique  ,  k  lui  préfenta  à  Pa- 
ris ^vec  ra6te  qui  revoquoit  la  Pragmatiqiie- 
Saodion.  Ils  écoienc  enfermés  dans  deux  li- 
vres fccllés  de  plomb  ,  &  fur  lelquels  on 
voyoit  les  atntes  du  Pape  &  du  Roi.  Le  Nca- 
ce  demanda  au  Roi  qu'il  approuvât  ces  deux 
aâçs  ^  &  ks  fit  earegi(b:€i:  dans  Les  Parle* 
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&  François  7.  X\T,  fi^cîs.  S  ; 
jasas  du  rvcyauini,  Iran^oK  T  qui  ne  $  c:oit 
cn^^agé  qu  ;i*pubiier  1^  Goaicozdaz  ,  ne  vou- 
lai  point  qu'il  fui  qucfHon  de  1  aâc  oui  ar- 
niiiloir  la  Pracmaunac  ,  &:  fc  homa  a  o-- 
aonncr  la  publicarion  do  Concorua:  I.  ic 
tronva  hù-mémc  le  fciziJme  dcFcricr  i<  . -, 
<2.  unz  AiTcmSlec  dn  P^rjcmca:  de  l'ir;*.  c«  .1 
avoir  orinnnir  ,  &  ou  il  avoii  fr.it  ar-pc..^: 
un  grand  nombre  d'Eve  g  nés  ,  &cauc:^*  !';*:• 
lz.zs  3  le  Cbapirrc  de  N'orrc-Dirac  ,  ic5  Ock- 
reurs  en  Thcoiogic  ^  8:.  les  pri.: -ipaui  Mem- 
bres de  rUnîvcnîre,  Le  Chsrjjti-cr  P>;p:ac 
cxpoia  par  Tordre  dn  Roi  a  cc:rc  a  i^^  le 
Ajrfeinbl;:^  les  injuites  YÏolcn cc<  que  Jui os  II 
avoir  exercées  conrre  Louis  XÎI  ,  poor  et- 
rorquer  de  lui  Tabolirion  de  la  Prag  .r.^ •:*-;. :c- 
Sanddon  ,  en  exciia^it  prefoue  tOuS  ies  ?;  :n- 
ces  Ciiréneiis  à  lui  taiiX  la  cucrre  y  en  pio* 
noDcaor  contre  lui  des  ceniurcs  ,  en  le  mc- 
naçant  de  le  dépouiller  de  ics  Etais  ^  eu  cou- 
voquanc  le  Concile  de  Latran  pour  le  faine 
dcdarcr  hcrJrique  &  rckifmatique  ,  en  fc  li- 
guant concre  lui  avec  les  plus  puiiuns  Prin- 
ces de  1  Europe,  en  lui  failant  perdre  le  Du- 
cbé  de  Milan  ,  la  République  de  G<fncs ,  le 
Comté  d'Ail ,  &  en  engageant  des  troupes 
étrangères  à  fondre  dans  la  Bourgogne  &  la 
Picardie. 

L€  Chancelier  ajouta  que  Léon  X  adouci' 
lenicnt  Pape  ,  étoit  entré  dans  les  fcnrimcns  ' 
de  (on  predoceAeur  ,  &  paroiflbit  cgaiemctit 
animé  contre  la  France  ^  qtle  le  Roi  a  voit 
été  déclaré  coacumace  dans  le  Concile  de 
Lacraa  y  pour  avoir  voulu  maioccntr  la  Prâg« 
maûquc  ^  qu'il  n'a  voit  envoyé  |Kr(*)nnc  à 
ce  Concile  pour  en  prendre  la  d<ffcn(e  j  par- 
ce qu'il  (àvoit  cecpftiacinenc  que  tout;  ce  que 
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S4    -Af t.  III.  Concordat  entre  Lion 

Ton  pourroic  alléguer  en  ù,  faveur  ne  fêrofc 
point  écouté ,  à  caufe  de  la  haine  implacable 
que  la  Cour  de  Rome  avoit  pour  cette  loi  i 
que  dans  ces  circonflances  il  avoit  cru  devoir 
abandonner  la  défenfe  de  la  Pragmatique  » 
&  (ê  foumettre  de  Ton  plein  gré  au  Concile 
de  Latran  y  pour  éviter  les  maux  aufqucls  on 
avoit  été  expofé  avant  les  Conciles  de  Cons- 
tance &  de  Bâle  ^  &  les  troubles  donc  fe 
Koyaumc  avoit  été  agité  à  Toccafton  des 
réferves  ,  des  grâces  ezpeélatives ,  &  des  au- 
tres vexations  oc  la  Cour  de  Rome  :  Que 
pour  prévenir  un  interdit  général  dont  fa 
f  rance  étoit  menacée  ,  &  \ts  (uttes  funeftes 
d'tme  telle  entreprifè  ,  le  Roi  avoir  été  forcé 
de  faire  (à  paix  avec  le  Pape  ,  par  le  moyen 
d'un  Concordat ,  qu'il  avoit  promis  de  faire 
ratifier  en  France,  &  enregiftrer  au  Parle- 
ment ,  pour  le  publier  &  k  faire  obfervcr 
cttfuite  dans  tout  le  Royaume.  LeCbance- 
.  Her  finit  (on  difcours  en  difanc  ^  que  celle 
érçit  la  volonté  du  Ror. 

V. 
^^1^  Ce  difcours  du  CbanceHer  étant  fini  ,  les 

Oppoficlon  Pi'élats  ,  Chanoines  y  Doébeurs  &  Suppôts 
da  Ctergé  &  de  l'Univerfité  (è  retirèrent  a  parc  pour  de- 
du  Parle-  libérer,  &  les  Préfidens  &  Confcilkrs  firent 
ment  à  l'ac-  ]J^  ^jA^^  ^fj^^fç  j^  ^^^  ^5^^  L^  Cardinal  de 
cepration  (la   »   -r      i-  j 

CoACoidaCk     "^"7  dit  au  nom  des  premiers ,  que  comme 

la  matière  dont  il  s'agifToic  ,  rcgardoit  toute 
TEglife  Gallicane ,  on  ne  pouvoic  rien  faire 
fans  ravoir  auparavanc  affemblée.  Le  Roi 
répondit  en  colère  qu'il  \t^  enverroit  à  Ro- 
me concefter  avec  le  Pape.  Le  Préfident  Bai^ 
lec  dit  au  nom  du  Parlement ,  que  l'on  fe- 
roit  en  forte  que  Dieu  &  k  Roi  fulfent  con  - 
cens.  (  La  chofe  écoit  difficile.  >  Le  Chaxkce- 
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lier  répondit  qu'il  approuvoit  fort  ce  fenti* 
ment  :  &  le  Roi  ajouta  qu'il  ordoudoic  à  foa 
Parlement  de  terminer  promptement  cette 
afFaire.  Le  Roi  fit  expédier  le  treizième  de 
Mai  iês  Lettres  Patentes  contenant  le  Con» 
cordât ,  par  lefquelles  il  enjoignoit  an  Par- 
lement &  à  tous  \ts  Juges  de  fon  Royaume  , 
de  robfervcr  ,  de  juger  félon  cette  loi ,  & 
de  tenir  la  main  à  fon  exécution.  Quelques 
jours  après  ,  le  Duc  de  Bourbon  Connétable 
de  France  y  Jean  d'Âlbret  Seigneur  d'Orval  » 
&  le  Chancelier  Duprat ,  apportèrent  les  Let- 
tres Patentes  au  Parlement,  tontes  les  Chanv 
bres  étant  afTemblées.  Le  Chancelier  en  ayant 
demandé  Tenregiftrement ,  la  Cour  ordonna 
qu'elles  (eroient  communiquées  aux  Gens  du 
Koi ,  &  que  Ton  prendroit  quelque  tems  pour 
en  délibérer.  Le  cinquième  de  Juin  le  Cnan-- 
celier  préfenta  à  la  Cour  les  deux  livres  que 
le  Nonce  avoir  apportés  au  Roi  ,  dont  Tun 
contenoic  lar  révocation  de  la  Pragmatique  , 
&  l'autre  le  Concordat.  Le  Lièvre  Avocat 
général  ,  en  préfence  du  Chancelier  ,  fup- 
plia  la  Cour  de  ne  pas  permettre  que  Ton 
détruisit  la  libené  de  l'Eglife  Gallicane  ^  en 
aboiiiTant  la  Pragmatique  qui  en  étoit  le 
plus  ferme  apjgui ,  ni  que  le  Royaume  fut 
épaifé  d'argent  par  les  annates  y  qui  étoient 
rétablies  par  le  Concordat.  Il  demanda  en- 
fuite  que  l'on  commît  quelques-uns  des  Con- 
Teillers  pour  examiner  ce  nouveau  règle- 
ment. C)n  eii  choifit  quatre  ^  &  dix  jours 
après  on  leur  donna  pour  adjoints  un  Préfi- 
dcnt&  trois  autres  Cpnfeillcrs.  Lorfqu'ils  eu- 
rent fait  leur  rapport,  l'Avocat  général  dit  en 
plein  Parlement ,  qu'il  pcrfiftoit  dans  l'Ap- 
pel qu'il  avoit  ci-devant  interjette  de  h  ré- 
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vocation  Je    la  Pragmatique  ,   &  demandât 
que   l'on   continuât  de  juger  fuivanc    cette 
loi ,  nonobftant  la  révocation  qui  en  avoit 
été  faite. 

Le  vingt-fixiéme  de  Juin  le  Roi  envoya 
au  Parlement  un  Seigneur  de  Savoye^  frère 
naturel  de  fa  mère  ,  pour  aflifter  aux  délibé- 
rations ,  &  lui  rendre  compte  des  difpofi- 
tions  de  chaque  opinant.  Le  Parlement  s  en 
plaignit  &  en  fit  des  Remontrances  au  Roi , 
qui  menaça  d*exil  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
'ïoumettre  à  fes  volontés.  On  opina  donc  en 
préfence  de  Tonde  du  Roi  ^  &  après  douze 
jours  de  délibérations  ,  la  conclufion  fut 
que  la  Cour  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  faire 
publier  ni  enregiftrcr  le  Cencordat  j  qu  elle 
ëtoit  réfolue  d'obferver  la  Pragmatique  com- 
me auparavant  ,  &  de  donner  audience  à 
rUniverfîté  de  Paris  &  aux  autres  Univerfi- 
tés  du  Royaume  qui ,  Tavoient  demandée  y 
que  Ton  devoit  appeiler  de  la  caffarion  de 
la  Pragmatique  \  Se  que  Ci  le  Roi  vouloir 
preflcr  la  publicarion  du  Concordat ,  il  fe- 
loit  néceflaire  iTaifembler  TEglife  Gallica- 
ne ,  à  Texemple  de  Charles  VII  y  lorfqu'il 
fit  la  Pragmatique. 

IX.  ^^• 

le  Roi  cm-       I^c  Roi  ayant  appris  par  fon  oncle  ce  qui 

ploie  la  puif-  ^'étoit  paffé  ,  ordonna  au  Parlement  de  lai 

fancc  abfo-  députer  quelqucs-uns  de  fon  corps  ,  pour  lui 

*"^  P?"/  ^*|'  rendre   compte  des  motifs  de  fon  Arrêt.  Le 

Concor.iat.  Parlement  nomma    deux    Confeillers  ,    qui 

Précautions  furent  chargés  de  préfintcr  au  Roi  de  très- 
que  prend  le  humbles  Remontrances ,  qui  fiirent  lues  dc- 

Parl-rmcnc  y^^^    toutes   les  Chambres  affemblccs.    Les 

pêcher"  Pcî"  deux   Députés  arrivèrent  le  quatorzième  de 

xécution.  Janvier  à  Amboife  od  étoit  alors  le   Koi. 
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ils  curent  ordre  de  rcsKcse  k:r;  ^.is»»* 

trances  au    Cbaocclicr   ,   èL    ncarcac    as-* 

dieacc  du  Roi  <fic  k  ^zmct  jciac  tic  rc^ 

vricr.     Le    Roi    leur  £c  pl:i.'car»  msn^ir^vi , 

leor  déclara  que  Gi  voioritc  csoic  'Tse  ii  ^jcr^ 

cordât  fat  publié  y  &  Icar  oriocaôa  ^  p-xr:? 

des  le  leademaia  de  ^aad    k^t^x    Tr^u» 

)ours  après  leilr  recooi  a  Pans  ,  k  Sn^jcir 

de  iâ  TfémoaiUc  apporta  ja  rari^rnseac  de 

nouveaux  ordres  de  Rnntnrr  prors^^merjc 

cette  affaire  ,  9l  dît  cette  aocaes  earyûn  ^  r-zn 

les  rai  fans  du    Cbanccliet  a^OTes:  rrr^iui 

dans  refprit  du  Roi  for  kars  Kat^jrrzxuizr.  ; 

que  ic  'Roi  i'iiTOÎc  ckarsc  eiprc'rr^îCTr  ^tr 

faire  recevoir  &  publier  ïe  Concordât  ,  (its, 

permettre  de  délibérer  «lavacta^  ;  <n*e   «e)& 

circonftances    où  l'oo  ic  ti'>rr.'Ac  ^  er.*ra- 

geoient  le  Roi  à  être  ioâézîôk  £2r  ce  pcjc  ; 

&  que  s'ils  diâéroienc  eocore  ie.  rz:  sccrx-' 

dcr  ce  qu'il  demandoîc  ^  il  (êroir  co.x.z  <czs 

venir    à  des  extrémités  donc  k  Pa:«^r.«eae 

aoroit    loi^-tcms  fajet  de  le  repennr.    Le 

premier  Préfident  répondit  ,  crxe  îa  Ov jr  tn 

délibércroit.   Le  (êiziéme  de  Man  l'A^o-t^ar 

général    (  non  coovaiaai  mais  ta-cru^f  ; 

dit ,  qu'il  avoir  icçu  uo  orire  fûrr:-^!  'k  La 

part  du  Roi  par  k  fiear  éc  la  Trcmoxlle ,  de 

confêntir  à  la  pubiîcanoo  éa  Cnocozàn  îcw, 

peine  d'encourir  toore    l'indi^najcn   de  Sa 

Majeflé  :  que  ce  Concordas  étant  a»  Coo* 

irat  volontaire  entre  k  Roi  &  k  Pape  (cutc- 

ment  (ur  les  droits  de  FEglife  Gallicane  aaf> 

qacls  ils  ne  peuvent  dcTozer^  il  croyoït  que 

la  publication  de  ce  Traité  ne  poavo:t  tirer  à 

coaféqucnce  ,   parce  que  TEgiiic  Gallicane 

qui  y  étoit  intérciTéc,  n'avoir  été  ni  cn:cn- 

doe  ni  ;çpeUéc  3  &  quainâ  cet  accord  ne 
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pouvoic  prefcrire  contre  (es  droits  :  qu'il  fal- 
toit  céder  à  la  dureté  du  ccms ,  &  que  dans  la 
fuite  on  pourroit  remédier  au  mal  que  pour^ 
roit  faire  cette  publication ,  comme  il  étott 
arrivé  fous  le  règne  de  Louis  XI ,  qui  ayant 
confenti  pendant  quelque  tems  à  la  révoca- 
tion de  la  Pragmatique  ^  avoit  été  enfuire 
obligé  de  revenir  à  cette  loi ,  '&  avoit  chargé 
lesMagiftrats  &  l'Univerfité  d'en  prendre  u 
défenfe  contre  la  Cour  de  Rome  ;  ce  qu'ils 
firent  par  un  aâe  d* Appel  qui  fe  trouve  dans 
les  regiftres  du  Parlement. 
^'  Sur  CCS  confidérations  les  Gens  du* Roi  rc- 

^\  ^*1«'  quirent .  que  Ci  le  Parlement  vouloit  confen* 
velle  Ton      ^^^  ^  1  enregiltrement  &  a  la  publication  du 
App«l  «  Se   Concordat ,  il  falloitque  cefôt  fous  ces  deux 
•près  de  non-  conditions,  i .  Que  Ton  onettroit  qu'on  ne  le 
vcllcs  pré-   faifoit  que  du  commandement  abfolu  du  Roi 
modifica-      réitéré  plufieurs  fois.  i.   Que  le  Parlement 
tions  fait      protcftcroit  qu'en  publiant  le  Concordat ,  il 
poblicr  le     ne   prétendoitni  l'approuver  ni  Tautorifcr. 
Coiicoidat.    Deux  jours  après  ,  le  Parlement ,  les  Cham- 
bres a/Temblees ,  donna  un  arrêt  conforme 
au  réquifitoire  des  Gens  du  Roi.  La  Cour  y 
déclara  qu'elle  continueroit  de  juger  les  pro- 
cès en  matière  bénéficiale  félon  les  Décrets 
de  la   Praematique  comme  auparavant^  & 
que  dans  Ta  proteftation  qu'elle  devoit  fai« 
re  ,  on  exprimeroit  (es  oppofitions  &  (es  inf» 
tances  auprès  du  Roi  pour  ne  point  enregif- 
trer  &  publier  le  Concordat.  Le  lendemain 
dix-neuvième  de  Mars  Je  Parlement  fit  par- 
devant  l'Evcquc  de  Langres  Duc  &  Pair  «le 
France  une  proteflation ,  on  il  difoit  qu'il 
n  avoit  point  de  liberté  :  que  fi  la  publica- 
tion du  Concordat  fe  faifoit ,  ce  n'étoit  point 
pan  ordonnance  &  délibération  de  la  Cotir^ 
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mais  par  l'exprès  commandement  du  Rof  5 
<]Q  elle  n'encendoic  point  approuver  le  Con« 
cordât^  ni  que  fa  publication  eut  ion  effet, 
J)i  juger  les  procès  fui  van  t  ce  nouveau  rè- 
glement ^  mais  qu'elle  étoit  réfolue  de  fuivre 
toujours  dans  Tes  jugemens  les  faintes  régies 
de  i'Eglife^  &  les  Décrets  de  la  Pragmatique- 
SaDÂion  3  &  qu'elle  s'en  tenoit  à  (on  arrêt  du 
vingt-quatrième  de  Juillet  15 17.  Enfin  le 
l^arlement  informé  plus  amplement  de  tout 
ce  que  le  Pape  avoit  fait  dans  le  Concile  de 
Lairan  ^  pour  abolir  entièrement  la  Pragma- 
tique maleré  TAppel  du  Procureur  général 
»  nom  ou  Royaume  de  France ,  auquel  il 
I  le  Parlement  }  avoit  adhéré  5  anpelu  une 
fccoade  fois  au  Pape  mieux  confeillé  &  au 
futur  Concile  général ,  demandant  avec  in- 
ftancc  les  Lettres  Apcftobs  à  l'Evéque  de 
Langres^  qui  les  lui  accorda  ,  pour  l'honneur 
(ie  Dieu  ,  difcnt  ces  Lettres  »  &  la  conferva- 
tioo  de  r£gli(è  Gallicane ,  &  comme  un  re- 
mède néceffaire  dans  les  circonftances  oti 
fon  fe  trouvoic.  Le  Parlement  demanda 
çii'oa  lui  en  délivrât  un  aéle  autenttque  y  qui 
Ktoic  inféré  dansi  les  Archives.  Apres  toutes 
tes  précautions  »  il  fut  arrêté  que  le  Con- 
cordat kioit  enregiftré  &  publié  le  vingt- 
^oxiéme  de  Mars.  On  en  donna  avis  au 
kigneur  de  la  Trémouille  ,  qui  promit  au 
Mement ,  que  le  Roi  feroit  en  forte  que 
lePaperedifiacles  anicles  du  Concordat  qui 
leferoient  pas  raifonoables. 
Le  vingt-uuiéme  de  Mars  lé  ReAeur  de 
^Divermé  avec  onze  de  fes  Suppôts  9c  trois 
avocats  ,  préHrata  une  requête  au  Parle- 
»)eat,  on  il  difoit  ,  que  TUniverfîté  an^it 
'?pmque  Von  preflbit  l'enregiftiement  du 


jo  Art.  III,  Concordat  entre  Léon  X 
€oncordat  qui  ne  tendoic  q^a  TanéantilTc- 
ment  de  la  liberté  de  TEglife  &  des  droiri 
des  Univecfités  du  Royaume  s  qne  laCoui 
n'avoit  pas  répondu  à  une  autre  requête  qni 
lui  avoir  déjà  été  préfentée  fur  le  même  la- 
jet  s  qu'iLprioit ,  lui  Reéleur  ,  qu*on  lui  ao 
cordât  une  audience ,  avant  de  délibérer  poux 
Tacceptàtion  de  ce  nouveau  règlement.  U 
requête  fut  admife  -y  mais  on  fe  contenta  de 
répondre  que  Ton  entendroit  les  raiions  de 
rUniverfité  en  tems  &  lieu  ,  &  que  (î  1  oo 
étoit  obligé  d'en  venir  à  un  enregiurement] 
elle  n'en  foufFriroit  aucun  préjudice  j  pnrc( 
que  le  Parlement  fuivroit  toujours  pour  ré- 
^e  la  Pragmatique- Sanélion. 

Le  lenaemain  vingt-deuxième  de  Mars  I^ 
Doyen  de  l'Eglife  de  Paris  accompagné  d( 
plusieurs  Chanoines  vint  de.  grand  matin  a; 
Parlement  9  &  y  fit  un  difcours  latin  où  i 
demanda  que  l'Eglife  Gallicane  fut  convo, 
quée ,  pour  délibérer  fur  le  Cçncordat  r,  de 
clara  qu'il  s'oppofoit  à  fa  publication  au  noir 
de  TEglife  de  Paris  ,  &  protefta  contre  tou' 
ce  qui  fe  feroit  au  préjudice  de  l'Eglife.  Ce 
ade  fut  laiffé  par  écrit  ;  mais  il  n'arréd 
point  le  Parlement.  Le  Seigneur  de  l 
Trémouiile  étant  entré  3  montra  une  Icij 
tre  du  Roi  ,  qui  lui  ordonnoit  d'être  prc' 
fent  à  l'enregiftrement  du  Concordat.  11  tu 
donc  enfin  enregiftré ,  mais  avec  toutes  le 
modifications  dont  on  avarié ,  &  en  ces  ter 
mes  peu  honorables  :  Lu  y  pMU.^  &  enreg'l 
tré  pmr  tèrd^e  &  escpres  commancUment  du  Ki' 
réitéré  plufiturs  fois  ^  en  préfence  de  Monfeu 
-  de  la  Trémouiile  envoyé  Jpéciaiemeiu  pour  a 
effet.  Le  vingt- quatrième  de  Mars  le  Parle 
ment  renouvella  fes  proteftations ,  &  dcclar 


&  François  L  XVI.  f^îe,    51 

Z2t  quelque  publicacioa  qu'il  cdr  rar-x  îa 
I-^ncordat  ,  il  ne  prctcadcnc  m  Fsircr.'is' 
:i  lapprouvcr  ,  &  <|ii'il  ne  £c  icvamrcir 
:oinc  de  (es  appclladons  âc  prccefbiûiis  pse* 
cJences. 

VIL 

Quelques  jours  après  fcnrrzurr'rî-rr  'fa         ^^^^ 
'oncordac  ,  le  Reâcor  de  l'Uni vrrrî'j^  nr  if-    ii'^  t-  >  ^ 
icbcr  à    tous  les  carrefours  no  Mas^a:  ^-.r  ,  y'  '":  \  •*- 
^ar  lequel    il   défendoic  a  cous  les  Licra:r«  y  «^  >'•»«' 
^    Imprimeurs    d-imph/ner  le    Ccncc  iar ,  i^^^^^-* 
ous  peine  dctrc  reaancnés  da  co-îî  <z  ^  ^^ 
nvcrôté.  Ec  dans  le  même  ccok  rw.-u-.crJsi 
iprcs  une  mûre  d^libérarioa  pucîia  3^  a;;rr€ 
viande  me  ne  >  où  ,   après  avoîr  tx^K.\c  zzrry^    , 
n::iit  les  Conciles  de  Conftance  5c  ie  22le 
I voient    remédié  aux  mioz  de  rLzI.ie  par 
-urs  Décrets  pour  la  xéfjrmc  de  cerre  x^- 
ne  £gliie    daxis  (on  dxef  &  dans  fcs  men»* 
>rcs  3  elle  di(oic  que  Vxuimc  dorné*  aux 
indiens   aToit  produit  une  iaErAzé  ^sjz.*jn^ 
:o  nme  les  réserves  ,  ]cs  ezpectazives  ,   les 
"n^ndacs  ^  qui  avoitat  mis  à2as  r2zi..e  cfes 
":oxmcs  igoocans  Se  dérègles  y  en  cici^^rx 
:e  jx  qui  avoienc  de  la  {cieoce  Se  àc  ht  y.c'jc  ^ 
;ul'  (î  le  Coocordat  avott  lieu  ^  on  verrox 
r.^cre  une    multitude  de  procès  pour  a-yo-jr 
u:s  3cncfices  5  qu'on  tranfj'Oneroii  a  ?,omc 
beaucoup  d'argent  du  Royaume  ,  pour  7  oî»- 
erir  des  grâces  ;  tpt   k  Concile  de  Bile 
calant  remédiera  cet  abus,  aroff  (âgemcnt 
'^:iAi  les  éleéhoos  (èloa  le  <kou  commun  ^ 
^  a  voit  condamné  toutes  ces  grâces  inouïes 
a:Ti-bien  que  les  annaces  ^  que  Charles  Vil 

jvicKé  de  ces  rai/bns  ^  avoit  adopcé  Se  tcçj. 
ts  Décrets  de  ce  Concile  dans  f  AiTeir/^lée 
ic  Boitfges^  Se  a7<m  ordoiifté  qu'on  les  obfes* 
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vâc  ;  ce  qui  avoit  obligé  ceux  qui  ne   pou 
voient  plus  fatisfaire  leur  avarice  ,  d'cnga 
gcr  les  Papes  à  pourfuivre  TaboHcioa  de  h 
î*racmacique-San(fbion  :  que  Léon  X  en  par 
ciculicr  a  voie  condamné  les  fages  ordonnan 
ces  du  Concile  de  Bâlc  dans  Ton  Alfembiv: 
de  Latran  >  &  cela  fans  iiucan  droit  &  cod-::: 
la  foi  Catholique  ^    par  un  cenàin  Trai: 
qu'on  appelle  Concordat  ,  lequel  annulle  \j 
clcdlions  aux    Prélatures  \  ce  qui  empêche- 
roit  les  gens  de  mérite  d'y  parvenir. 

Le  Redcur  finiffoit  par  un  adc  d'App. 
de  la  révocation  des  Décrets  du  Concile  «.i. 
Baie  &  de  la  Pragmatique-Sandion  ^  au  Pc 
pe  mieux  confeillé  &  au  futur  Concile  lég: 
time  tenu  en  lieu  fur  &  libre.  Cet  adte  portt 
en  fubflance  î  Que  le  Pape  n*eft  pas  impec 
cable  :  Que  s*il  commande  quelque  choii 
d'injufle  ou  de  coiitraire  à  la  loi  de  Dieu 
on  a  droit  de  lui  réfîfter  :  Que  (i  y  foutcnudi 
l'autorité  des  Princes ,  ou  mal  confeillé  _,  i 
veut  forcer  les  fidèles  de  lui  obéir  j  le  dro: 
'naturel  ne  laiffe  point  d'autre  remède  qut 
celui  de  l'Appel ,  que  le  Prince  ne  peut  cm 
pécher ,  étant  fondé  fur  le  droit  divin  ,  na 
tnrel  &  humain.  On  fait  datis  cet  a6^  d'Ap 
pel  l'éloge  des  Conciles  de  Confiance  &  i 
Baie  y  qui  affeinblés  légitimement  dans  i 
Saint-  Elprit  &  représentant  l'Eglife  unive: 
fcUe ,  ont  établi  des  régies  pour  la  réforn 
de  l'Eglift  dans  fon  chef  &  dans  fes  mem 
bres  :  ce  qui  eft  encore  plus  néceflaire  dan 
ces  d'^rniers  tems  ,  où  l'on  voit  la  diflFbrmir 
de  l'Eglife  s'accroître  >  & .  la  corruption  dv 
mœurs  s'étendre  de  plus  en  plus.  Le  Rcdcu 
parle  enfuite  des  avantages  que  le  Concile  J 
Bâie  avoit  procurés  à  l'Eglife ,  &  que  la  Cou 
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5 4   Art.  III.  Concordat  entre  Léon  X 
dans  dcj  Rc-  anéantiflbit  les  Décrets  du  Concile  de  Baie 
mbntranccf.   j     ^  avoit  fî  folemncUement    rcconnii 

/.    iir       !  Tautoriré  j  que  les  caufes  majeures  avoicn 
^Q^  *  beaucoup  plus  d  étendue  dans  le  Concoid^i 

€]ue  dans  la  Pragmatique  \  que,  les   coiidi 
tions  appofces  à  la  nomination  que  feroit  le 
Roi  aux  grands  Bénéfices  ,  feroient  des  four- 
ces  de  rchifmes  &  d'ufurpations  ;  que  Rome 
gagnoit  infiniment    à  ce  nouveau  Traite , 
puifqu*outre  les  annates  qui  forment  un  re- 
venu certain  &  très-confidérablc  y  la  fouvc 
raineté  du  Pape  fur  les  Evéchés  &  Abbayes 
y  étoit  reconnue  ,  &  qu'au  fond  il  devcnoit 
le  vrai  collatcur  de    ces  dignités ,  &  le  Roi 
n*en  étoit  que  le  préfentatcur  5  au  lieu  que 
par  la  Pragmatique  ces  Bénéfices  étoient  in- 
aépendans  du  Pape  ,    excepté    en    cas  de 
litige  :   encore    alors    falloit-il  quil  rcn 
voyât  réledion  à  ceux  qui  avoient  droit  de 
la  faire  \  que  de  plus ,  il  acqneroii  par  le 
Concordat  le  droit  de  nommer  à  un  gmncl 
nombre  dé  bénéfices  inférieurs  ;  que  les  col- 
lations des  Evéchés  &  des  Abbayes  ,  quoi- 
que forcée  par  rapport  au  Pape  ,    îui  don 
noient  de  trop  grands  rapports  avec  la  Fran- 
ce ,  tenoient  les  Eccléfiauiques  dans  fa  dé- 
pendance par  le  droit  qu'il  avoit  d'exami- 
ner leurs  moeurs  &  leur  dodtrine  ,  oblxgeoienc 
à  bien  des  ménagemens  à.  (on  égard  ,  &  lui 
donnoient  occafion  cfe  faire  fentir  fon  aa- 
torité  &  de  caufer  de  grands  embarras  ,  (com- 
me on  Ta  en  effet  éprouvé  depuis  en  quelques 
conjonârures.    Léon  X  avoit    rrop  d'efprit 
pour  n'avoir  pas  fenti  tous  ces  avantages  que 
Rome  tiroic  du  nouveau  Traité.  )  Ennn  TE- 
glife  Gallicane  ,  difoit  le  Parlement ,  par  ce 
liouveau  Traité  fe  verra  pour  toujours  privée 
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h  droit  d  élire  Tes  premiers  P^fteur;  :  quoi* 
:]iic  ce  pouvoir  d  élire  foie  de  droit  naturel 
^  divin  ,  comme  on  le  prouve  par  l'autorité 
le  l'Ecriture  fainte  &  des  Conciles  j  &  que 
{'ailleurs  il  fôit  établi  par  les  loix  civiles,' 
>ar  les  £dits  des  Rois  Clovis  y  Charlemagne  , 
'Ouis  le  Pieux ,  faint  Louis  ,  Philippe  le  3el , 
.ouïs  Hutin,  Charles  VI,.  Charles  VII., 
[ui  tous  ont  maintenu  les  élevions ,  &  fe 
ont  oppofcs  aux  uTurpations  de  la  Cour  de 
lome.  Les  abus  qui  fe  gliflènt  quelquefois 
bas  les  élections  ne  font  pas,  ajoutoit  le 
^airlement  ,  une  raifbn  valable  pour  les  abo- 
lir. 

Le  Parlement  n*attaquoit  pas  avec  moins 
k  force  dans  fes  Remontrances  '  la  révoca-* 
ion  de  la  Pragmatique.  Il  faifoit  voir  que 
'a£le  de  cette  révocation  contenoit  des  arti- 
les  oppofés  à  l'autorité  du  Roi ,  par  exem- 
ple ^  en  ce  qu'il  défend  aux  féculiers  du 
loyaume  de  (outenir  la  Pragmatique  ,  fous 
ïcine  de  perdre  les  fiefs  qu'ils  tiennent  de 
"Eglifc  :  ce  qui  eft  dircAement  contraire 
1  l'autorité  Royale  5  puifqu'il  n'appartient 
}u'au  Roi  de  faire  de  femblablcs  loix  ,  com- 
ne  ét<int  le  Souverain  de  tous  les  fîcfs  de 
on  Royaume  ,  quand  m^me  on  les  tien* 
iroit  immédiatement  dé  TEglife  5  &  que 
:'eft  pour  cette  raifon  que  les  Evéques  de 
France  prêtent  au  Roi  le  (erraent  de  fidélité 
>our  tous  les  fiefs  qu'ils  tiennent  de  lui.  En 
econd  lieu  ,  la  Conftitution  Unam  fanHàm 
le  Boni  face  VIII  faite  en  haine  de  nos  Rois  , 
tft  approuvée  par  cette  révocation ,  &  par 
ronféqucnt  on  y  donne  atteinte  à  l'indépcn- 
innce  du  Roi  par  rapport  au  temporel.  En 
^ain  diroit^on  que  la  Bulle  Meruit  de  Clé* 
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ment  Vil  y  çft  auflî .alléguée,  &  qu'elle  fcrt 
de  corredif  À.ceiic  de  Boniface.  Car  pre- 
mièrement riodépendance  du  Roi  dans  le 
temporel  eft  révoquée  en  doute  dans  la  Balle 
hjême  de  Clément  VII.  D'ailleurs  le  Pape  la 
peut  révoquer  ,  &  alors  ta  ^\ïl\ç,\JnamSanc- 
tant  demeureroit  feule  dans  l*a6le  de  révo- 
cation de  la  Pragmatique. 

£n  troifiéme  lieu ,  le  Pape  en  révoquant 
la  Pragmatique ,  révoque  en  méme-cems  les 
Décrets'  du  Concile  de  Confiance  qui  e(l  re- 
çu unanimement  comme  vraiment  Œcumé- 
nique ,  &  ceux  du  Concile  de  Baie  dont  U 
décifîon  contient  upe  vérité,  qui  appartient  à 
la  Foi ,  fçavoir  ,  que  le  Pape  eft  obligé  d'o- 
béir au  Concile  général.  Cette  dodrine, 
continue  toujours  le  Parlement,  neft  point 
contedée  en  France  ^  &  quoiqu'elle  ait  été 
condamnée  d^ns  le  cinquième  Concile  de 
'  Latran  ^  il  eft  ailé  de  fe  garaptir  de  cet  ana^ 
thème  ^  en  difant ,  comme  il  eft  très  -  vrai  J 
que  ce  Concile  n*eft  point  général  ,  &  qu'en 
France  on  ne  le  reconnoît  point  pour  tel 
pour  bien  des  raifoas  ,  iSc  en  particulier  par* 
ce  qu*il  a  été  convoqué  par  Jules  II,  & 
continué  par  Léon  X  ,  par  un  ie{prit  de  venj 
geance  contre  nos  Rois  ,  qui  vouloicno 
maintenir  i*autorité  de  la  Pragmatique-Sanc- 
tion. Le  Concile  de  Conftance  a  décide  que 
le  Concile  général  a  reçu  immédiatement  de 
Jerus-Chrift  fa  puiffance  &  fon  autorité  ^  ^ 
que  le  Pape  eft  obligé  de  lui  ob^ir  en  c(| 
qui  regarde  Tétabliflcment  de  la  foi  ,  Tcx- 
tindlion  du  fchifme  ,  &  la  réformation  de 
l'jtglife  ^tms  fon  chef  &  dans  fes  membres. 
Par  la  révocation  de  la  Pragmatique ,  le  Pnpe 
fc  prétend  fupérieur  au  Concile  général  dad 

tous 
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tous  les  cas.  D'ailleais  la  Bulle  qui  révoqoe 
ia  Pr^maeique  ^  TappeUe  infernale  ^  foorGC 
de  corrapdoii  ,  abuâve*  Aiofi  <k  qiieJqut 
manière  «joe  Ton  envisage  cecte  révocaûon  ^ 
ioic  quant  au  fond  y  fbit  quant  à  la  forme  , 
on  doit  conclure  qu  elle  eft  contraire  à  TE* 
cri  turc  (ainte  ,  aux  Conciles  Généraux  ,  aux 
iàints  Canons  ,  aux  (àiats  Percs  ,  au  droit  ci« 
Yïl  &  canonique  ,  à  toutes  les  régies  les  plus 
communes  y  aux  libertés  de  TEg^fe  Gallica* 
Dc  9  2c  an  bien  du  Royaume  De  tantes  ces 
raifbns  Je  Parlenent  concluoit  que  cette  ré« 
vacation  étoit  nulle  y  de  même  que  les  cen- 
fiires  qui  y  éeoient  compriiîèsy  parce  qu'el- 
les renferment  tacitement  cette  claufe  :  i 
moins  qa  elles  ne  caufènc  un  fcandale  ûniver- 
Tel  ;  &  que  ce  fcandale  fè  troaye  ici  manifef- 
xtvAznu  II  a  outoit  qu'il  y  avoit  un  appel 
légitime  ,  tant  de  la  Bulle  de  révocation  de 
la  Pragmanque  y  que  des  cenftires  qu'elle 
contenoit.  Cet  illuftre  Coips  prioit  enfuite 
le  Roi  d'^ir  auprès  du  Pape  y  pour  l'engager 
2  aâembler  un  Concile  général  dans  un  lieu 
sôr  y  ou  l'on  pot  écouter  les  raifixis  de  l'Egli- 
fe  Gallicane  (îir  ladite  révocation  ;  &  à  ce 
défaut  on  fupplioit  le  Roi  d'a/lemUer  lui« 
même  l'E^ife  de  France  avec  les  perfbnnes 
les  plus  éclairées^  qui  puflènt  l'inftruire  à 
fond  fur  cette  importante  affaire.  Dans  une 
addition  que  le  Parlement  fit  à  ces  Remon- 
trances j  le  Roi  émit  prié  de  faire  attention 
à  ce  que  lui-même  &  fes  Prédécefleurs  avoienc 
juré  dans  leur  facre  y  d'obfèrver  les  droits  iC 
de  maintenir  les  libertés  de  r£gli(c  Gallica« 
ne  y  dont  il  étoit  le  proteéleur.  Quant  à  ce 
ou  on  objeifloit  en  faveur  des  annates  ,  qu'il 
falloit  que  le  Pape  eut. de  quoi  foutenir  la 
Tome  rill.  E 


9  8  Art.  III.  Concordai  tmrc  UonX 

dignité  du  faint  Siège  ,  le  Parlement  reniar- 
auoit  crcnce-deux  difFércnces  forces  d'expé- 
ditions qui  s*accordoient  en  Cour  de  Rome  j 
9c  qu'on  n'obtenoit  qu*ayec  beaucoup  d'ar- 
gent. Comme  Léon  X  menaçoit  de  donner 
le  Royaume  de  France  au  premier  qui  s'en 
faiiîroit  j  fi  l'on  refufoic  d'accepter  le  Con- 
cordat 9  le  Parlement  difoit  que  \t  Roi  ne 
tenoit  (on  Royaume  que  de  Dieu  feul  y  qu'il 
n*avoit  point  ae  fupérieur  dans  le  temporel , 
que  les  menaces  du  Pape  étoient  contraires  à 
l'autorité  royale.  On  avouoit  ce  que  difoic 
Léon  X  j  que  Louis  X I  avoit  révoqué  la 
Pragmatique  ;  mais  on  ajoutoit  que  ce  Prin- 
ce ayant  été  informé  du  toft  qu'il  faifoic 
.par  là  à  fon  Royaume  &  à  l'Eelife  de  Fran* 
ce  j  avoit  ordonné  qu'on  obiervât  la  Prag^ 
matique  comme  avant  fa  révocation  ,  & 
engagé  fon  Procureur  général  à  interjetter 
appel  au  futur  Concile  ,  des  entreprifes  de 
la  Cour  de  Rome  contre  ce  règlement. 
3fUX.  François  I  ne  fe  défioie  point  de  la  droi- 

Rtifons  qui  ture  de  fon  Parlement  $  mais  il  croyoic  fes 
«voient  dé-  raifons  meilleures  que  celles  qu'on  lui  oppo- 
^rminé  ^ie  ç^^^  D'ailleurs  il  étoit  trop  avancé  pour  re- 
comtnoder  ^^^'  I^  tâcha  néanmoins  de  joindre  la  per- 
avec  le  Pa-  fuafion  à  l'autorité.  Le  Chancelier  Duprat 
pc«  ezpofa  par  fon  ordre  les  motifs  qui  l'avoicnc 

fait  agir ,  &  entreprit  de  répondre  aux  Rc- 
montrances  du  Parlement.  Ces  motifs  étoient 
l'oppofition  confiante  &  infurmontable  de  la 
Cour  Romaine  à  la  Pragmatique  \  la  con- 
damnation qu'elle  en  avoit  faite  au  Concile  de 
Latran  s  le  danger  d'un  fchifme  fi  on  n'y  ad- 
héroit  pas  ;  les  fuites  afFreufes  de  la  haine  & 
du  reflcntiment  des  Papes  ;  leur  adreffe  à  fuf- 
oitcr  d^  eaaemisj  à  former  des  ligues  ^  donc 
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fes  puîfTans  efforts  aroienc  prcfque  détruit  la 
Monarchie  fous  le  règne  précédent.  Ces  rai 
fons  à\x  Chanceliei:  y  &  plufîcurs  autres  qu'il 
allégua ,  ne  font  aflîxrément  pas  beaucouf 
d'honneur  à  la  Cour,  de  Jlomc.  • 

Comme  le  Concordat  n  avait  été  publié 
que  .par  le  commandement  abfblu  du  Roi^ 
Zc  malgré  les  opoofitions  du  Parlement  &  dn 
Clergé  y  il  ne  mt  pas  exécuté  (ans  rélîftaa- 
ce.  On  réclama  vivement  contre  ce  no(i« 
veau  règlement  5  &  en  difi^érentes  occafioos 
l'Eglife  de  France  &  les  Parlemeos  firent  con«> 
noitrc  combien  ils  le  défapprouyoient.  Mais 
tous  les  effoxts  desdifjFérens  Ordres  du  Royau- 
me pour  en  délivrer  TEglife  de  France  &  réta- 
blir la  Pragmatique  y  font  demeurés  jufqu'à 
préfènt  Gms  efct. 

.IX. 
François  I  en  Acrifian^  la  Pragmatique       ^tnT. 
à  là  .pafËOQ'  do.JLéon  X,  s'étoit  flat:é  d'en       Tnfiiicliré 
faire  un  ami  ,  .oii  du   moins  de  n^  Ta  voir  du  Pjpe  à 
plus  pour  ennemi  \  mais  il  reconnut  bien-  ^'égard  de 
côc  qu'il  s'écoit  flatté  en  vain.  Le  Papecroyoit  ^""S*»**  ^ 
avoir  d  bien  lié  (â  partie  ,  qu'il   ne  doutoic 
pas  que  le  Roi  ,  quelque  chofe  qui  arrivât  y 
ne    dût    employer  toutç  £bn  autorité  pour 
/'exéciitipn  d'un  Traité  qui  lui  écoit  pcifoo- 
ncllement  fi  avancageux  y  &  qui  le  dclivroic 
des  plus  grands  embarras.  Plein  de  ces  idées ^ 
avaftc  «tiètoe  que  le  Concordat  fut  reçu  y  il 
n'bcfîta  point  de  fuivre  les  vues  de  fa  politi- 
que.    L'£mpereur  *  Max imilien.  étant  entré 
£7iU'à-coup  en  Italie  avec  une  puiifante  ar« 
méc  y  pouffa  vivement  les  François.    Léon 
X  , ,  faps  rompre ,  oavertcmenit  avec, la  Fran- 
ce ,  favorifa  fecrécemex^ilentreppi^  dcTEm. 
fcrcuç,  &  li^qiyojajiQÇjpïç' quelques  jr^ij.. 

Eij 
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pes.  Le  Roi  de  France  fut  averri  de  ce  conv* 
mencement  de  perfidie  :  mais  (achanr  com- 
bien il  écoit  dangereux  d'avoir  un  cel  Pape 
Cur  ennemi  dans  les  guerres  d'Italie  ^  il  prie 
parti  de  diflîmuler.  Il  combla  même  Ton 
inmléle  Allié  de  nouveaux  bienfaits.  Il  Tai- 
da  à  fe  mettre  en  pofleffioa  du  Dvché  d*Ur- 
bin  :  il  lui  rtiidit  Tade  par  lequel  il  s*éioit 
obligé  de  refticuer  R^gio  &  Modéoe  au 
Duc  de  FerraFc  \  'û  procura  à  Ton  neveu  Lau-* 
rent  de  Médicis  une  alliance  conÇdérabk, 
de  laquelle  vint  Catherine  de  Médicis  qui  fut 
depuis  Reine  de  France  \U  il  le  cfaoinc  pré- 
férablement  à  tous  les  Souveraiss  de  l'Eu- 
rope pour  être  parrain  de  fbn  premier  fils. 
Tout  fut  inutile  :  il  ne  put  fixer  cet  efprie 
inconftant  »  que  la  moindre  lueur  d'e(péraQ« 
ce  &  la  crainte  du  moindre  danger  atta- 
•choient  à  tous  les  panis  ,  fans  que  jamais  il 
ait  été  vérit^^blement  d'aucun.  Au  rcfte  l'en- 
Tie  dém^fufée  d'élever  fa  famille  eut  au/S 
une  très-grande  part  à  fes  honteulês  varia- 
tions. Ce  fut-là  toujours  l'article  eflcoticl  de 
fes  Traités  6c  les  motifs  de  iès  négociations. 
Puisque  nous  avons  comipeacé  à  gooner  une 
idée  du  cnraâére  de  ce  Pape  ^  on  nous  per- 
mettra de  placer  ici  plufieurs  autres  traits» 
capables  de  le  bien  faire  connoitré. 

XV.  Tant  qu'il  ne  &t  que  Cardinal  de  Médi- 

Caradére  cîs  y  fa  vie  parut  alTex  régulière  s  du  moins 
de  Léon  X*  aucun  vice  groffier  ne  la  dcshonoroit.  Il 
étoic  très-coupable  aux  yeux  de  Dica  ;  mais 
les  honnêtes  gens  du  monde  le  préconifbienr» 
parce  qu'il  ne  dbnnoit  dacs  aucïun  excès  fcan- 
TilàleaT.  Il  ainioit  le  lùfe  6e  le  fafte  »  joignoii 
^èràhidÎK.da^ravaiL6dder^fltcatioa^  celui 
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<les  bj^acdics  &  de  ramafcHienc.  Il  avoit  da 
goât  pour  les  (cknces  ;  mais  il  s'occupoic 
bcaacoQp  plus  de  la  belle  Lictératare  que  de 

I  cciide  de  la  Religion.  Tout  ce  <fii  itoit 
grave  Se  férieiix  le  eénoic^  de  il  n'étoit  à 
Con  aife ,  <pc  <)uana  on  lui  propofoic  de« 
dio(ès  frivoles  3^  capables  d'entretenir  Teit- 
jouenieat^  la  gayece  de  Ton  bameur.  Cef 
défauts  fi  cofifi«^rjd>le$  parurent  bien  da« 
vantage  quand  il  (iit  élevé  fur  le  faint  Siè- 
ge ^  de  furent  dans  la  fuite  tnc  foorce  de 
malheurs  &  de  défordres, 

hk>us  avons  vu  que  quand  il  fiit  arrivé  à 
ce  terme  de  (es  défits  ,  le  premier  ordre  qu'il 
donna  fut  qu*on  le  traidlt  en  grand  Prince. 

II  fut  obéi  ,  &  il  cat  la  malheurenA  gloire 
de  remporter  en  ce  «nre  de  massificence  p 
fur  tous  les  Princes  dé  fbn  tems.  L'orgaeil  êC 
l'ambition   de  ce  Pontife  méritoicnt  d'éere 
punis  »  &  ils  le  furent  d*une  manière  ter» 
ribl^.  Dieu  l'a/aat  abandonné  aux  pafEoBt 
les  pkis  criminelles.   Il  aiffloit  à  fatisiFaire  la 
délicatefle  de  (on    goÂt.    Ses  repas  étoicnc 
longs  ,  toiijoars  fupc^s  Se  exquis  ,  par  la 
quanftté  &  le  cboiz  des  viandes  &  du  vin. 
Ûa  nouveau  rago&t  étoit  pour  lui   le  (ujec 
d*UQe  joie    fenbble.    Quiconque   avoir  l'a- 
drelTe  d*en  inventer  ,  étoit  sûr  d'avoir  part  à 
fa  faveur  &  à  (es  libéralités.  Le  plaifir  de  la 
bonne-chere  étoit  afTatfonné  d'entretiens  en- 
joués, qui  fouvent  dégénéroient  en  bo(if« 
fonneries.  Il  avoit  à  fes  gages  des  plaifans 
en  titre  d'office  ,  qu'il  faVôit  iiiettte  en  hu- 
meur j  8c  avec  qui  il  ne  dédaignoit  pas  d'en- 
trer quelquefois  en  lice.  Beau  talent  pour  un 
chef  de  l'Eglife  !  Ceux  qui  l'approchoient , 

fc  conformoicnt  à  fon  inclination.  Tout  ce 

H. . . 
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t crvArtJ III.  Concofdaitntre  Lcùn  X 
qui  écoic  on  peu  férieuz  déplaifoit  en  cette 
Cour  tonte  mondaine  5  OD  Q*y  âimoit  que 
ceux  qui  pouvoient  contribuer  au  plai&r  & 
à  ramufemcnt.  Cet  efprit  de  badinagc  ,  ii 
contraire  non-feuiement  au  ChriftianiGne , 
mais  mémç  à  la  raifon  ,  poffédoic  tellemenc 
Léon  X ,  qu'il  n'y  avoit  que  ies  aiFaires  écla- 
tantes qui  pufTent  le  rappeller.  au  fërieax. 
Toutes  celles  qui  n'aroient  riea  de  frappant 
&  qui  n'intérefkiient  que  de$  particuliers  ,  le 
trouvoienc  inacceflible.  On  dit  que  pour 
avoir  un  moment  d-audknce  y  un  honnête 
fabmtxie  fut  obligé  de  {è  faire  annoncer  fous 
le  ti^Bre  de  IV>ëte  divertiffant.  C'eft  de  ce  mê- 
me efptit  que  venoit  fa  paflîon  pour  la  ckan'e. 
De  fbn  fuccés  dépendoit  fa  bonne  ou  fa  maa- 
Taife  humeur.  Il  n'étoit  pas  sûr  de  rabot'- 
der  y  quand  elle  n'avoir  pas  été  keureufe  ,  &: 
il  accordoit  tout  quand  il  en  revenoit  con^ 
tent.  Une  vie  (i  voluptueufe  ne  fut  pas 
exempte  de  crimes  gro/Iiers  &  fçandaknz. 
Bieu  permit,  comme  nous  l'avons  dit ^  que 
Léon  X  devînt  efclave  des  p^diôns  les  plus 
humiliantes.  Nous  n'avons  garde  de  rap- 
porter ce  que  Thidoire  nous  apprend  des 
défbrdres  de  ce  Pape.  Nous  aimons  mieux 
mettre  un  voile  fur  de  pareilles  infamies , 
&  nous  borner  à  adorer  en  cela  les  terribles 
jugemens  de  Dieu.  Jove  qui  a  écrit  la  vie  de 
ce  Pape  ,  dit  pour  Texculer  ,  qu'un  naturel 
plus  complaifaht  que  corrompu  le  £t  tomber 
dans  cet  abîme ,  &  qu'il  y  fut  entraîné  pot 
fcs  courtifans ,  qui  au  lieu  de  Tavertir  Je 
fon  devoir ,  ne  lui  propôfoient  que  des  par- 
ties de  débauche.  Mais  quelle  étrange  jufli» 
fication ,  fur-tout  à  l'égard  d'un  fo'uverain 
Pontife ,  qui  étoit  maître  de  n'avoir  auprès 
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l*argcnc.  Ses  uniques  refloorces  étoienc  bi 
UfùMkSkovk  àoi  Clergé,  &  la  dévotion  dopcun 
^  y  toujours  libérale  quand  on  iaàx  Tmcé- 
TciTer.  La  première  lui  manqua  :  Im-méme 
It  rétoic  Acée  du  côté  de  la  France  U.  de  l*Al- 
leniagne ,  en  accordant  aux  Souverains  de 
ce^  Etats  pan:  reocManoiflance  ou  par  des  vues 
d'fRtértt^  la  dkie  des  biens  eccléfiaftiqucs. 
L'E^agne  à  'laquelle  il  s'adreffa  »  fous  pré- 
texte de  lever  une  atmée  pour  s*oppo(êr  aux 
Turcs ,  n'eut  voûit  égard  à  fies  demandes.  Le 
célèbre  Ximeoés  qui  movcnioit  alors  la 
Cafttlle  ,  traita  cetse  aftaire  avec  beauccNip 
de  fermeté  3  ft  avec  un  certain  air  de  gran- 
dbff  &de  géniétofité  qui  dut  couvxir  de  coo- 
liiliofi  Léon  X^  le  le  £hec  repentir  des  or- 
dues  qu'il  avoir  enveyés.  Ot  Cardinal  cou»- 
aienfa  par  défendre  en  Caftille  la  levée  de 
rimpofiiion  eagée  par  le  Nonce  :  cafiiite 
il  donna  ordre  à  fim  Agent  à  Rome  de  s*inC* 
tmiie  eaaftcment  de  ce  que  k  Concile  de 
Latiaa  avoir  ptcfctit  à  ce  uijet  ;  car  le  Non- 
ce ciioit  ce  Concik  en  Efpagnc  ft  s'appoyoit 
de  ion  anaorité.  L'Agent  £  Ximénes  etoît 
cncoie  ehaigé  d'nUer  otfrîr  au  Pape  «Mîtes 
les  tichcites  des  églifes  d'Elpaene  ,  n^  en 
kn  fâilânt  entendre  ou'on  le  uippltoit  aivant 
tontes  diofès  ,  de  déclarer  nettement  ce  cjoe 
c'étotc  que  cette  guette  faime  dont  oa  ne 
▼ovoit  aucun  préparatif  ;  &  que  fi  les  be(bins 
n'étolent  ni  prenant  ni  raifonnables  ,  cm  ne 
fbufFriroit  point  que  les  églifes  d'Efpagne  de- 
vinrent tributaires.  Le  Pape  déconcerté  déûi- 
voua  (on  Nonce ,  &  dit  qu'il  n'avoir  point 
encore  impofê  de  décimes  \  ajoutant  qu'il  ne 
fcroit  rien  à  cet  égard  en  Efpagne  ^  que  de 
concert  avec  Ximénes  ,  dont  il  connoinbit  la 
fageiTe  4c  l'autoxité. 
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ARTICLE    IV. 
Hcrcfic  de  Luiier» 


T.  A    LbcR  de  Bnuukbomg  Archcvcqae  de 

Pnblkidon  J\.  Mdyeace  êc  éc  Magdebom^  _,  êc  depuis 
dci  Indiil.  Cardinal  _,  avoir  été  clu^é  par  Léon  X,  de 
^îexmene.  '^™°^'  ^^  AllenuEgne  les  Prédicatcius  qui 
WwcatTzèi  dcvoicBC  publier  les  Indulgences.  Ce  Prélac 
de  crax  qui  aâma  la  Saxe  anz*  Dominicains  ,  à  la  técc 
les  ADQoa.  defqaels  il  mit  JcanTcczel  Religieux  du 
^^''*  même  Ordie   8c  Inquifitcnr  de  la   foi.    Il 

^▼oic  dé|a  été  choifi  par  les  Chevaliecs  Teu* 
tCMÛqnes  poar  la  même  commi/Een  ,  dans  la 
guerre  an*on  fit  aux  Mofcoriccs  >  &  il  y  avoii 
amafTé  beaucoup  d'ai^ent.  Les  Hcrmites  de 
faint  Aogiîftin  qui  écoîcnc  dq>ois  long-tcœs 
en  poflêffioQ  de  publier  les  Indulgences  dans 
les  grandes  eccafions,  ne  Tirent  pas  tran- 
quillement la  préférence  qne  l'on  donn6it  eo 
celle-ci  à  d'antres  Religieux.  Ik  cherd^crcnt 
des  prétextes  pour  les  décrier  ,  8c  malheoreu- 
ftment  lés  Dominicains  leor  en  fbumireDC 
^e  trop  réels  dans  leurs  Sermons  8c  dans  leur 
•ondaite.  Ils  exagcroient  beaucoup  la  vertu 
des  Indn^ences  ,  &  anéaniifToient  tous  les 
travaux  de  la  pénitence  ,.  en  petibadant  au 
peuple  ignorant  ,  qn  on*étoit  affoté  d'aller  au 
Ciel  aumtôt  qa'on  antoir  compté  «rargenc 
aéceflaire  pour  gagner  les  Indii^enoes.  Ils 
en  fàifoient  on  trafic  honteux  $  &  tenoieot 
kats  bureaux  dans  des  cabaicis^  où  cbacun 
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Locker  conuncnai  fà  iniffion  en  xyi7  ^  raTi 
de  trouver  uoe  lî  bclic  occafion  de  paroirrc 
<c  de  faire  parler  de  loi.  U  fc  contenta  d'a- 
bord d*actaqaer  l'abus  que  les  Quêteurs  &  les 
Prédicateurs  faifoienc  des  Indulgences.  Mais 
il  étoit  trop  ardent  pour  (è  renfermer  dans 
ces  bornes  ;  &  des  abus  il  pafla  bicniôt  à  la 
choiè  même  ,  avançant  des  privations  qui 
rédoifoient  pre(qne  à  rien  les  Indulgences. 
La  querelle  s*échau£Ri  entre  les  Auguftins 
&  les  Dominicains  ;  êc  elle  devint  publique 
par  des  déclamations,  desthéfes,  &  des  écrits 
faits  de  part  &  d'autre. 

Il  n'auroit  pas  été  difficile  dans  ces  com- 
menecmens  d'étouSèr  cette  difpute  &  d  en 
prévenir  les  fuites  ;  mais  on  la  regardoic 
comme  une  querelle  particulière  qu'il  falloit 
méprifcr.  Le  Pape  lui-même  qui  en  fut  in- 
formé ,  n'y  fit  pas  beaucoup  d'attention ,  & 
laiifa  conànuer  de  prêcher  les  Indulgences 
comme  auparavant.  Cependant  l'impruden- 
ce des  Prédicateurs  ^  &  en  particulier  de  Tct* 
ïcl ,  faifoit  beaucoup  de  mal ,  &  donnoit 
occaiton  \  Luther  de  fortifier  fon  parti.  Les 
uns  &  les  autres  perdoient  de  vue  le  jufte  mi- 
lieu ,  qui  confifte  à  reconnofitre  que  l'Eglifè 
a  le  pouvoir  d'accorder  des  Indoisences, 
mais  que  c'eft  toujours  fans  préjudice  des 
faintes  régies  de  la  pénitence.  La  peine  éter- 
nelle n'efl  remife  par  le  Sacrement  de  Péni- 
tence qu'à  ceux  qui  font  véritablement  con* 
vertis  ,  &  qui  ont  commencé  à  aimer  Diea 
par-deffus  toutes  chofes.  A  l'éeard  des  pei- 
nes temporelles  que  mérite  le  péché  ,  les  pé- 
nitens  doivent  faire  toutes  les  fatisfaâions 
qui  font  en  leur  pouvoir  ,  &  les  Indulgen- 
ces n'en  font  que  le  fuppléoienc*   Celui  qui 
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▼eut  gagner  les  Indulgence^  ^  die  le  Car- 
dinal Cajetan  ^  doic  premièrement  être  en 
écac  de  grâce.  Secondement  accomplir  les 
suvres  ordonnées  pour  cet  efFet  par  l'Eglife.  ' 
Troifiémement  avo  r  une  réfolution  £ncére 
èz  fatisfa  re  à  Dieu  ,  autant  qu'il  pourra  ^  par 
les  travaux  de  la  pénitence.  Il  ajoute  oue  les 
Indulgences  font  abfolament  inutiles  a.  ceux 
i\m  ne  veulent  point  fatisfaire  eux-mêmes  à 
Dieu  pour  leurs  péchés  quand  ils  le  peuvent. 
Dod  il  tire  cette  conféquence ,  que  dans  la 
vérité  ii  y  en  a  très  peflf *qui  reçoivent  le  fruit 
des  Indulgences  ^  parmi  an  û  grand  nombre 
<le  Chrétiens  qui  vifitent  les  Eglifes  ,  &  font 
leurs  ftations  dans  le  teins  d'un  Jubilé. 

III. 
Luther  fit  foutenir  en  1 5 1 7  une  théfc  fur         III. 
Ic5  Indulgences  ,  qui  contenoit  quatre-vingt-     I-utJ^cr  P** 
qainxe  Propofîtions.   U    Icnvoya   à  Albert  l,      ^  ^^ç 
Archevêque    de    Mayence  ,    &    lui  écrivit  beaucoup 
en  méme-tems  pour  le  prier   de    remédier  d'écUc. 
sax  maux  que  caufbient  les  Quêteurs  d'in- 
ddlgenceS  ,  &  de  faire  défabufer  les  peuples 
<]ai^  réduits  par  les  Sermons  qu'ils  entén- 
doient  fur  cette  matière ,  s'imaginoient  qu'en 
donnant  quelque  aigent ,  ils  étoient  aUurès 
de  leur  (âlut  ^  fans  fe  mettre  en  peine  de. 
faire  de  dignes  fraits  de  pénitence.  Il  écrivit 
la  même  chofe  à  l'Evêque  de  Brandebourg. 
Dans  la  plupart  de  Tes  propofitions  il  s'éle* 
Toit  contre  des  erreurs  &  des  abus  manife- 
lles;  &  dans  d'autres  il  parloir  d'une  ma- 
Riére  peu  exaâe   fut*  cette  matière.    Mais 
pour  faire  croire  qu'il  étoit  très-éloigné  de 
vouloir  combattre  les  Indulgences  en  elles- 
Blêmes  j  il  s'exprimoit  ainfi  dans  la  foixante* 
o&ziéne  PropoficioA  :  Si  quelqu'un  nie  1« 
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vérité  des  Indulgences  da  Pape  ^  qu'il  foie 
anathéme. 

De  la  matière  des  Indulgences ,  Luther  pafla 
à  celle  de  la  jufliHcacion  &  de  l'efficace  des 
Sacremens  ,  &  cette  nouvelle  difputc  devint 
bientôt  la  plus  importante.  La  juftificacion 
n'ed  autre  chofe  que  la  grâce  qui  nous  re* 
mettant  ne  s  péchés  ,  nous  rend  en  meme- 
tems  agréables  à  Dieu.  On  avoit  cru  jufqu'a- 
lors  que  ce  qui  produifoit  cet  effet ,  dcvoit  à 
la  vérité  venir  de  Dieu  ,  mais  enfin  devoit 
être  en  nous  ;  &  que  pour  être  juftiiîé  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  pécheur  être  fait  jufte  ,  il  falloit 
avoir  en  foi  la  juflice  ;  comme  pour  être 
favant  &  vertueux  ,  il  faut  avoir  en  foi  la 
fciencc  &  la  vertu.  Mais  Luther  n'avott  pas 
ftiîvi  une  idée  fl  fîmple.  Il  vouloir  que  ce 
qui  nous  juftifîe  &  ce  qui  nous  rend  agréa* 
blés  aux  yeux  de  Dieu ,  ne  fut  rien  en  nous  : 
mais  que  nouls  fiiflions  juftifiés  y  parce  que 
Dieu  nous  imputoit  la  juftice  de  JeTus-Chrifl 
comme  fi  elle  eût  été  la  nôtre  propre,  &  parce 
qu'en  effet  nous  pouvions  nous  l'approprier 
par  la  Foi.  C'eft  par  cette  foi,  difbit-il ,  que 
nous  fommes  Juflifiés.  £t  cette  foi  juftifiante 
ne  confîftoit  pas  à  croire  en  général  au  Sau- 
veur ,  à  fes  myfleres  &  à  fes  promefles.,  mais 
à  croire  très-certainement  chacun  daps  fon 
coeur  que  tous  nos  péchés  nous  étoient  re- 
mis. 

On  efljuftifié^  difoit  fans  ceffe  Luther, 
des  qu'on  croit  fctre  avec  certitude.  Et  cette 
certitude  qu'il  exigeoit  n  étoit  pas  feulement 
une  ceni«ude  morale  ,  qui  étant  fondée  fur 
des  motifs  raifonnables  ,  exclut  l'agitation  & 
lê  trouble ,  mais  une  certitude  abfolue  &  in- 
jSullible  j  eoforte  que  le  pécheur  devoir  croire 
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qu*ii  ctoit  juftifié  ,  par  la  même  foi  pat  la- 
ijuelle  on  croit  les.myftcres  de  la  Religion  : 
&  cette  foi  s*appelloic  la  foi  fpécialc.  Delà 
il  s'enfuivoit  nécclTairemene  que  pour  être 
judiiié^  il  falloit  ccrc  alTuré  de  la  fincérité 
de  fa  pénitence  ^  pui{que  Dieu  ne  promet 
de  juftifier  que  les  vrais  pénitens.  Né^jnmoins 
Luther  condamaoit  de  toutes  Tes  forces  cette 
dernière  certitude  5  &  bicn^loin  d'avouec 
que  Ion  fut  afTuré  de  la  fincérité  de  fa  péni- 
tence ,  on  n'étoit  pas  même  afTurc ,  difoit- 
il ,  de  ne  pas  commettre  pluileurs  péchés 
monels  dans  Cos  meilleures  aélioas  j  à  caufe 
du  vice  trcs-caché  de  la  vaine  gloire  ou  de 
Tamoar -propre.  Il  alloit  encore  plus  loin , 
&  il  foutenoit  que  les  œuvres  des  hommes  , 
quelque  bonnes  qu'elles  paruiTent  ,  étoicnt 
toutes  des  péchés  mortels.  Il  avançoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  Proportions  ,  qui  ren- 
fermoient  des  erreurs  groiïiéres  &  trcs-dan- 
gcreufes.  Comme  on  prenoit  des  mefures 
en  Allemagne  poux  s*oppofer  aux  Turcs  , 
dont  on  étoit  menacé  j  il  établit  &  débita  à 
cette  occa£on  un  principe  qui  révolta  le  peu- 
ple contre  lui.  Il  faut  ^  difoit  il  ,  vouloir 
non-iiêulemeiit  tout  ^:e  que  Dieu  veut  que 
nous  voulions  ,  mais  abfblument  tout  ce  que 
Dieu  veut  t  confondant  la  volonté  de  Dieu 
confidérée  comme  loi  ^  avec  la  volonté  de 
Dieu  confidérée  comme  caufe  des  événc- 
mens.  Il  concluoit  de  fon  ^principe  ^  qu'en 
combattant  contre  les  Turcs  ^  on  réfiflcroût 
à  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  vifitoit  Ton  peuple 
par  ce  chatinj^nt. 

Jean  Tctzel  «  ce  Dominicain  dont  nous    .    IV« 
avons  parlé  «  oublia  conue  Luther  cent-fix     ^"    f^ 

*         '  *  que  mal  les 
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errcats  de  Propo(]cions*oa  Tkëfcs  for  les  ladalgences. 
Luther.  Il  jviais  cn  Youlant  combattre  la  doânnc  de 
développe      Y  ^^^^^     -1  jQ^i^  IjjJ  ^^^ç  jjm^  d'autres  ex- 

de  la  foi  Çph»  ces ,  &  nc  paroitre  ocaocoap  d  ignorance  oc 
cialc.  de  faux  préjugés.  Il  n'en  montra  pas  moins 

dans  les  chéfes  <]u*il  publia  peu  de  tems  aprcs 
fur  l*autonté  du  Pape.  Il  y  foucenoic  cotre 
antres  erreurs  ,  que  le  fouverain  Pontife  eft 
au  -  delHu  du  Concile  général  &  de  TEglife 
univerfelie  ,  que  Ton  jugement  eft  infaillible 
dans  les  caufcs  qui  concernent  la  foi  >  &  que 
c'eft  au  Pape  &  non  à  TEglife  que  la  puiiTan- 
ce  des  clers  a  été  donnée.  Ces  tliéiès  de  Lu- 
tiher  &  de  Tetzel  furent  le  commencement  de 
la  qaereUe  qui  troabla  bientôt  TËelire  ,  & 
caula  ce  fchifme  cruel  dont  elle  rat  déchi- 
rée. Tetzel ,  comme  Inquifiteur  de  la  foi, 
fît  briller  publiquement  lés  théfes  de  Luther  ; 
&  les  dilciples  de  Luther ,  pour  venger  leurl 
maître  ^  bnilcrent  auifî  en  public  à  Vittem- 
berg  celles  du  Dominicain.  L'année  (uivaute 
^  I  y  1 8  Eckius  ProfefTcur  en  Théologie  dans 
rUniverfité  dlngolftad ,  voyant  que  le  nom 
bre  des  partifatis  de  Lother  croiAoit  tous  le 
jours  ,  le  joignit  à  Tctzcl  pour  attaquer  d 
erreurs  ;  mais  il  le  fit  alors 'avec  plus  d 
fubtilité  que  de  lumière.  Luther  pour  répon* 
dre  à  ce  Dodeur  ,  publia  d'autres  théfes  fu 
la  pénitence  ^  od  il  développa  Ton  héréii 
de  la  fdi  fpécialc  jnftifiante.  Comme  il  n' 
avoit  ,  félon  lui  ,  que  cette  prétendue  fo 
qui  juftifîoit  ,  &  que  la  rémiiCon  des  pé 
chés  ou  la  juftiiScation  ne  dépendoit  ni  d 
pouvoir  du  Prêtre  ni  de  nos  difpoikiôns ,  i 
difoit  au  pécheur  :  Croye^  fermement  ^a 
vous  êtes  ûbfous  y  &  dès4a  vous  têtes  ^ 
^oi  quiipuijfe  être  de  votre  contntiofh  Ceft 
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~r^  ec  jÔK  £  ^ns  ^m  p6iicetic  ou  im/ii 
•JA'  tàtffk^  édnsi-û  pn|iétttclkii)4  i»t  ,  éf 
■  oTn  Jms  it^zgr  far  «Mri  étti  êifjoui.  \)  ou 
cnmthwir  ^'lix  icr.rottoïc  pus  ()ur  U  i'f^ 

.cBi  OU  en  ie  laacicQaot  \  parce  «{u^'  ii.*i*  •  >4<# 
..:ru  mmi;  il  ^y  «^'Ott  qu'une  cliof*  ii  ««^mj 
-r-.  ,  ^  .^mn  ^  K«  p4$  croire  AiU  /   l4««<4. 
r^.m:  i]Hc  TDK  «BS  p6cLé<  iiuttt  ^'(ujwm   f.^# 
.^imés^iles  ^pK  acus  «voiif  pG  f,«t/,o(''  1^ 
:  >.u.^  de  ie  amc^  Daos  des  tliclis  ij^i  il  1'/  » 
:.n:  aaaBÙi'Avîil  ému  le  Moii;iiUM    «*iw 
..umfiiiB  ^THcèAdbefg  petidâm  i|UMi  y  p. 
'•ol:  kCh^énc  ^  il  commença  «  mk*»"!  ^''   «^ 
..:>rcmhiBR,  4ii(kai<|ttc  c'^ioit  un  cin«  l^f#« 
'  -^dnt  9  ^H  my  avoit  djui6  riioiitiii'  ji<^  •«<•» 

:>cné  poar  le  bicii  (  <)ttc  tout€«  !</.  i'/» .  't  «^ 
t:  iibie  akinc  agit  ptr  lui-ii)^'tii«'  ^  fi  |'     ** 
rT^DncflcmcHtç  qu'il  n'cft  poîiK  ui*4  i/v^^'^^- 
r:  aââ^  à  regard  dtt  bien  $  i)U4'  U  i*  w<  ;  /«'> 
'^tccim  <pi  cfoic  en  Jcfu»'<^liriit  (<»f»   «^  i 
^s,  dL^mikommt  par  la  Uui^  ^^  y^*- 
^zii  éœ  juAe  tmiépeadamiiiciK  <ii<.  U^ii«.« 
ravie»,  Loriier  répandoic  couks  «i-v  «"<  ^'* 
:2  aa  apcés  qu'il  eut  connu cuv/  ^  m*''^^^' 
-i^  Prcdicacciict  de«  In<lul(^<:tKc«. 

CepoKlant  il  faifoic  cucoi4'  ia^iomm  îy  ^'< 
*'^ip  de  (biunifldoa  ^  (k  d^-ciiiioH  «{•/  )l  i*     ' 
-:oit  arec  rcfpcâ  le  jugtiiKo»  d*    H  y./'* 
Sa^banc  qu'il  avoit  été  dc'i<:ri:  au  i'^f'«   «.'^^^ 
neMiéâque  pat  pluficuis  'J  l*/o^/y/<-**   .  i^ 
écrivit  à  Léon  X  des  Letttci»  lo»»  /v..i#;i'     , 
prorcftant  qu'il    écouteroit  Tsi    vo»/  i. . «*./,• 
Celle  de  Jefuf-Chnit  même.  JJ  /*'  U--  m>  i». . 
protefUtions  pendant  plus  <W  u<^k*  aw     <».  t 
^  y  avoit  daos  («s  Ëciits  ^uci<ju€  <rA*vi«  U  ^v 
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U  de  Tëhémenc  qai  le  trafaifToit  II  s*étei»- 
doit  dans  fa  Lettre  au  Pape  fiir  les  PropoG- 
tions  fcandaleufès  que  les  Piédicatears  des 
Indulgences  avoient  débitées ,  fur  leur  ava- 
rice y  Se  leurs  autres  excès.  On  m'accufc  y 
difoit-il  ,  de  mettre  le  feu  dans  TEglife  i 
mais  n*ai-je  pas  droit  en  qualité  de  Doâeur , 
de  difputer  dans  les  écoles  publiques?  £(l-ce 
ma  faute  ,  fi  mes  théfes  qui  n  etoient  qut 
pour  ce  pays-ci  ^  ont  été  répandues  dans  tout 
l'Univers  ?  Que  faire  à  prcfcnt  ?  Je  ne  puis 
me  rccradler  ;  &  je  vois  qu'on  veut  me  ren- 
dre odieux.  Il  joignit  à  cette  Lettre  une  défenCc 
des  quatre  •  vingt  -  quinze  Propofitions  de  fa 
première  théfc  ^  &  une  proteftation  de  foa 
atcackement  inviolable  à  la  dodrine  de  TE- 
criture  ,  des  faints  Pcres  3c  des  ûciés  Ca- 
nons. 
VI.  Silveftre  de  Prierio  ^  Dominicain  ,  maître 

u?"drdé-  ^^  ^^^^^  ^*'^"  '  ^  *^^^"^  ^^  ^*  Somme  des 
fendre^  fort  ^^*  ^^  confcicnce  qu^on  appelle  Silveftrine 
tnat  la  camCc  dédiée  à  Léon  X  ,  compola  la  même  ann^e 
de   rE^slifc.  Z518  un  Ecrit  contre  Luther  5  dans  lequel  il 
Luthcrcttci-  qualifia  très  ^fortement  plufieurs  de  fes  Pro- 
ce  A  Rome,  pofjcions,  n  donnoit  au  Pape  dans  cet  Oa* 
vrage  la  fouveraineté  de  la  puiiTance  tempo* 
relie  &  fpirituelie  ,  &  employoit  des  exprel* 
fions   qui    paroîtroicnt  exccmves  aux  plus 
sélés  Ulcramontains.  Jacques  Hocbftrat ,  au^ 
tre  Dominicain  ,   attaqua  aufli   Luther  qui 
n*cttt  pas  d'adverfaire  plus  ardent.  Il  exhor* 
toic  le  Pape  à  ne  plus  employer  comM  Lu- 
ther que  le  fer  &  le  feu  ,  pour  en  délivrer  au 
plutôt  le  monde.  Luther  fit  contre  lui  une  cl- 
pccc  de  manifefte  »  &  lui  reprocha  fes  cm- 
portcmens  &  fon  ignorance.  Il  étoit  facbcox 
que  la  caufc  de  i'Eglifc  ne  fut  point  ca  d« 
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:  scfxik  la  okok  aiïrTgy  cac  Da^ac  a  Jlxf^ 
cj^poorks  a&izcsic  !^Eai^<àe  ^ir  svjezjc 
pris  ks  mmbks  <|oc  Lsk^ot  cxcztc-:^!  idzzs 
'^.axc  ^  en  ccnTÎt  aa  Pape  fccr  îc  \z:sat 
:  ^TTcscr  CCS  Àfpices.  ^Lù^  ît  Fx^  aircit 
le  a  pns  des  mcTsrcs  «racx  C3  u  czi  ccça 
b  Lccre  de  rEmpcrcar.  H  arûci  ciic  L.2- 
'h:?  pour  comparokie  dass  lûxxaz:ic  -o^zrs  à 
À: nie.  U  ccïiTit  ea  mciacHaoBss  a  Fni-tric 
Z.^crcor  de  Saxe  ,  poasr  le  peser  Âc  ac  pcmc 
accorder  ià  |«otcâîoa  a  LeeIhct  ,  «&  c-f  Itc 
:tn>czne  encre  les  maies  ca  CazdLial  Ca;c* 
tm  ion  Lésar.  U  mcsaça  n&csDC  <âi.cx£]c^3* 
conkation  &  de  fcmcs  zcmpoiDclbCS  coa  «^ 
it  proo^eioîenu 

V- 
Malgré  ces  menaces  ,  rEkâeisr  <k  Saxe         vif. 


&  rUnÎYcrfitc  de  Vincmbeig  ccrinrirear  fa  L'?'-rar=r 
fortement  an  Pape  en  faveur  de  LadtcT,  &  ^  ^^  f^ 
.  a  demandèrent  li  loicammens  de  taire  exa- 
nincr  ra^aiic  en  A12cm2çne  ,  qœ  le  Pape 
T  coofêndr  :  à  oondidon  néanmoins  <pe  LJo- 
'^'icr  ,  an  lieu  de  dcmcnrer  en  Saxe  »  le  rcn- 
droit  en  Sooabe  pour  j  compaioure  de 
van:  le  L^ar  ^  ce  que  FEIcdenr  accorda  vo-> 
^c'ndcrs.  Lâcher  écrivic  aoltfi-coc  an  Cardinal 
Crecan  poor  \m  témoigner  k  référer  qnîl 
avoir  de  s'être  lailTc  emponer  crop  loin  dans 
•2  difpQcc  ,  &  d'aToir  nua<pé  an  rc!p»^ 
eu  il  dcYbic  an  Pape«  Qooique  mes  ad  ver* 
1  aires  me  poiilladènt ,  diibît-ii  ,  je  ne  dcTois 
ns  répondre  aa  fou.  Cdon  (à  fbiic.  Il  dcoun- 
Q-ic  ciîfiiise  qa  on  k  dilpensac  d'aller  à  Ro- 
me y  parce  eue  cecK  cicacion  devant  k  Pape 
croie  inuiiie  «  à  Ti^^^d  d'an  homme  ^ai  n*at« 
tcndoic  que  ion  jugement  pour  s'y  foumetcrc. 
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Vin.  Quoique  Lodier  ne  ftc  pas  Ibit 

Xathcrcofir  ^faToir  pour  jise  le  Cardinal  Caictan,  c 
£^*^â^  étoif  de  rOidre  des  Dominicains  ^ 
^nt  le  Lé-  'B^'û^  1^  Toalant  point  encore  paflei  pc 
gât  Cajetui»  z^aôaire  ^    il   rétolttt  de  coonparoîtrc  c. 
Yanc  lui  ,  5c  d'aller  le  trourcr  à  Aosboor, 
H  (è  munit  de  Lettres  de  recommandazic 
de  ITleâcar  de  Saxe  fon  proteâcor,  &  i 
lendit  en  cette  Ville  le  dooziéme  d'Oftob 
i/xS.  Il  comparut  avec  confiance  devant  I 
L^gat  ,  qui  le  reçut  fbn  bien  ^  mois  qui  1 
déclara  qu'il  ne  vouloir  point  entrer  end:  i 
pute  avec  loi.  Dans  la  première  confêtcncc  I 
L^at  lui  propofa  de  xetrader  tomes  ks  cr-* 
leurs  contenues  dans  (es  Ecrits  ft  daas  fes 
Sermons  j  &    d'éviter  tout  ce  qui  poorroit  I 
canfer  du  trouble  dans  TEglilè.  Luther  de*  I 
manda  qu'on  lui  fk  connoitre  en  qyoi  confif-  { 
toient  (es  erreurs.  Le  Légat  raccu(a  d'avoir 
établi  fur  ce  qui  regarde  le  Tréfor  des  Indm- 
gences  ,  ime  doéhrioe  contraire  à  la  Confbi- 
tution  de  Clément  VI  »  &  d  avoir  cnfèigué 
que  pour  recevoir  Teffct  du  Sacrement   iic 
Pénitence  ,  il  falloit  croire  d'une  ferme  foi 
que  nos  péchés  étoieot  remis  ,  ce  qui  eîl 
.contraire  à  rEcriture.    Lucher  entreprit    de 
fè  juflifier  fur  le  premier  anide  ,  en  diiànt 

3ue  la  Bulle  de  Clément  VI  n'avoit  pas  alTcz 
'autorité  pour  l'obliger  de  cfaanecr  de  (cnti^ 
ment.  Il  aUoît  répondre  fur  le  (econd  chef; 
mais  le  Légat  ne  '  voulut  pas  l'enténdic  ,  & 
fe  jctta  far  l'atiidrité  du  Pape ,  qu'il  eiagera 
beaucoup  félon  fa  coutume.  Luther  répondit 
lu'il  n'étoit  pas  vrai  que  le  Pape  ftit  au-dcllus 
lu  Concile,  commeleprécendoitie  Cardinal, 
&  il  allégua  Tautoric^?  de  l'Univcr/îic  de  Pa- 
ns. On  n'alla  pas  plus  loin  dans  ccnc  prc- 
jjiiérc  conférence. 
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.  Lorsqu'elle  fut  finie  ,  comme  le  Lcgac  in- 
fifloic  beaucoup  fur  une  récradation  ^  Lu- 
ther lui  demanda  du  ccms  pour  délibérer  ^ 
^  fc  retira.  Le  lendemaia  il  comparut  une 
féconde  fois  ,  accompagné  de  quatre  Scna* 
rcurs  d*Ausbourg ,  &  apporta  une  procéda- 
tion  qu*il  lut  au  Cardiiuil  Légat  en  leur  pré- 
fcncc.  Il  y  témoignoic  une  entière  (bumif- 
(ion  à  ce  que  l'Eglife  Romaine  décideroit  , 
8c  même  aux  avis  des  célèbres  Univer(î:és 
de  Bâlc  ,  de  Fribourg  &  de  Louvain  y  & 
(iir-tout  de  cdlc  de  Paris  ,  qui  eft  ,  difoit- 
il ,  la  merc  des  fciences  ,  &  qui  a  toujours 
été  la  plus  floriflante  dans  \c%  études  de 
Théologie.  Le  Légat  répéta  ce  qu'il  avoic 
dit  le  jour  précédent  fur  la  prétendue  fou* 
veraine  autorité  du  Pape  ^  &  pre/fa  de  nou- 
veau Lmher  de  fe  rétrader  ,  le  menaçant  des 
ccnfures  eccléfîaftiques  s*il  nobéilToit.  Lu- 
ther ne  répondit  rien  y  mais  lui  présenta  un 
Ecrit  y  ou  il  s'cfforçoit.  de  défendre  Tes  fcn- 
timens  fur  les  Indulgences ,  &  fur  la  manière 
dont  le  pécheur  eft  pftifié.  Le  Légat  en  re- 
cevant cet  Ecrit  ,  dit  a  Luther  qu'il  ne  toi»* 
loic  point  entrer  en  ditpute  avec  lui ,  le  me-, 
na<^a  encore  des  ccnfures  ,  s'il  ne  (e  rétrar 
<floir  ,  &  lui  défendit  de  paroître  davantage 
en  fa  préCènce  s'il  ne  lui  appottoic  une  réira* 
(dation. 

Luther  qui  n'ignotoit  pas  ce  qui  étoic  ar«         K» 
rivé  dans  le  fiécle  précédent  i  Jean  Hus  *  J^l^^. 
à  Jérôme  de  Prague  »  &  qui  écoic  infiinné  ^oom. 
(]uc  le  Lég^  s^ûit  ordre  de  le  faire  arrêter 
&  conduire  à  Rome  s'il  ne   k  rétradoit  ^ 
foliicita  par  ics  amis  on.  Eiuf-coodoir  de* 
rEmpeienc  -Apré^  qa'il  l'eue  icfa  >  il  écrivit 
ic  17  Oftohrc  aôç,  Xfccre  fort.  itQ^eâucufir 
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au  Légat  ,  demandant  pardon  de  n'atoit 
point  aflez  ménagé  dans  (es  réponfes  la  pcr- 
ionne  &  la  dignité  de  Léon  X  :  mais  il  ajou- 
toit  qu*il  ne  pouToit  en  confcience  ni  chan- 
ger de  fentimens  ni  fe  rétrader.  Le  lende- 
main il  panit  fecrétement  d'Ausbourg  ^  après 
y  avoir  fait  afficher  un  ade  d'Appel ,  ou 
il  (è  plaint  de  la  conduite  qu'avoir  tenu  2 
Ton  égard  le  Cardinal  Cajetan ,  &  déclare  qu'il 
fe  trouve  obligé  d'appeller  de  tout  ce  qui  s'eft 
fait  ou  fè  feroit  dans  la  fuite  contre  lui ,  aj 
Pape  mieux  informé.  Il  cciivit  en  nicme- 
tems  une  féconde  Lettre  à  ce  Cardinat,  (iaas 
laquelle  il  lui  donnoit  avis  de  fa  retraite  y  & 
le  prioit  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu*il  cû: 
fait  cet  aéle  d'Appel  5  ajoutant  ,  qu'il  ^toic 
toujours  fournis  au  jugement  de  TEgUre, 
mais  que  comme  il  n*avoit  point  mérité  ic^ 
cenfures  ,  il  ne  les  craîgnoit  pas.  Pour  ju-l 
^er  de  la  validité  de  cet  Appel  de  Luther ,  & 
le  la  fîncérité  de  fa  fôumiffîon  à  rEglifc  ;' 
il  fuffi(bit  de  favqir  qu'il  foutcnoit  une  do* 
élrine  manifeftement  contraire  à  ce  qui  étoit 
unanimement  &  univerfellemcnt  enfcigné 
dans  TEglife  \  par  exemple  ,  que  la  jufticd 
qui  nous  rend  juftes  &  agréables  à  Dicu,| 
n*eft  point  en  nous  quelque  cho(è  de  réel ,  & 
nue  peur  être  juftinés'iL  efl  nécefTaire  ,  &  H 
luiïlt  de  croire  fermement  que  nous  le  fom- 
,  mès.'LeLeâeurfenttoiitcrimpon3mccdeccc:c 

obfervation.  - 
X*  Luther  en  faifant  fon  Appel  ,  étoit  bieij 

Il  dcYÎfnt  afluré  de  la  protcdion  de  TElf éteur  de  Saxe, 
li°*AU^!  &  il  ravoir  même  fait  entendre  daircmcn: 
rne.     ^°**"  •'^  Légjat  dans  ft  féconde  Lettre.  'CcCk  pour- 
quoi ce  Cardinal  ;  aii  Heu  de  lui  répondre,  écri* 
yit  àr£l«â€ur  l^tf  d'Oâobre^four  fe  j^iaiiij 
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l:z  àz  ce  ijac  Lichcr  czoh  parti  ^ AcîSocr*  » 
^ii^  picodic  ooogié  de  loi  &  à  foo  laîçv  ,  .Se 
::  ce  qu^apics  aroir £ùrc(jpéicr  qptû  ic  Icvs- 
[nertioic  j  Û  aTOîc  coollaiiiiiiciic  cetuic  de  le 
^viraâcr.  Il  le  pnoîc  coCiice  ,  on  d'ccToye? 
Làdicr  à  Rome  ,  oa  de  le  dunTcr  de  les 
Ecars.  Fridciic  coounimicaa  cène  Lettre  à 
LuUier  ,  <|iii  lai  préîcnta  de  foa  côci  an 
tcrii  contenant  ion  apologie  coocre  les  ac* 
r^fadons  dn  L^gat.  Û  aToooit  ^'ca  par* 
AT.:  de  la  foi  néceâ'aiic  poor  la  jaibtxcatiooy 
i  aToit  dit  que  les  bonnes  oconcs  étoicnt 
iiiriJcs.  Ce  (edu^enr  ajoatoit  ,  qa*il  lui  fe- 
o:r  glorieux  de  mourir  poor  la  detenle  de  la 
ente.  L'Eleâeor  dans  la  réponfe  ou  il  fi:  à 
Ia;eraa  ,  s'efforçoit  de  joftiiier  Luihei  ,  fur 
c  refus  qu'il  faifoit  de  Ce  rétrader  à  moins 
|u'on  ne  loi  montrât  les  erreurs  quil  avoir 
ivancées  ^  (  ce  qui  n'^toit  pas  dimcile.  )  Il 
joucoit ,  qu'il  ne  ¥Ouloit  pas  priver  (es  Etats 
i  l'Unirciuté  de  Vittcmberg  d'un  fi  favanc 
tomme.  Luther  £e  voyant  ainfi  appuyé,  coo- 
mua  d'enfeigner  fes  erreurs  à  Viaembcig. 
1  eut  même  rioCblence  de  donner  un  défi 
ar  écrit  à  tous  les  Inquifiteus  ,  de  venir 
liputer  contre  lui  ,  leur  ofiant  un  &uf-co&« 
m  de  la  pan  de  fon  Prince  ,  &  les  aflurant 
u'ils  {croient  bien  reçus  ,  &  que  Ton  four* 
iroicà  leur  dépen(e  pendant  leur  féjoor  à 
^itcemberg.  Ce  qui  augmentoit  encore  la 
lardiefle  j  c*eft  qu'il  favoit  que  l'Empercuf 
iazimilien  avoir  intérêt  de  mén^er  l'Elc* 
Lcur  de  Saxe  ^  &  que  la  protcâion  de  Fri<* 
eric  ne  lui  manqueroit  point  ,  depuis  fuc« 
Dut  que  la  Cour  de  Rome  avoit  refufé  aa 
ils  naturel  de  ce  Prifice  le  grads  pour  un  bé"< 
tcficCf 
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V  I. 
XT«  Cependant  on  agiflbic  à  Rome  contre  Lu 

Décret  du  ther.  L^on  X  donna  à  la  fin  de  la  même  an 
Pape  fur  les  n^^  1 5 1 8  au  Bref  en  faveur  des  Indalgenccs 
A  **"ifarijî-  ^^^  <^f  dinal  Cajecan  auquel  il  étoit  adrcffi 
ther?  Il  ne  '^  ^^  répandre  dans  toute  l'Allemagne.  Corn 
demriire  pas  me  ce  Bref  relcToit  fore  la  venu  des  Indu! 
long  -  trms  gences  ,  fans  rien'  dire  contre  les  abus  ,  1 
«lans  les  hot    ^^  ^ç^  ^,^1  yç-y  (y^  accufoit  Ic   Pape  d 

^  faâion  de  Tes  Quêteurs.  Néanmoins  Lathc 

craignant  que  ce  Bcef  ne  fut  fiiivi  d'une  Tcii 
tence  contre  lui  y  fit  drefTer  un  aéle  par  le 

2ucl  il  dcclaroit  que  (on  intention  n'étoit  pi 
e  combattre  la  do^ne  de  IXglifc  ^  ni  d 
donner  atteinte  à  l'autorité  des  Papes  s  ni>^i 
que  comme  Léon  X  pouvoic  errer  ,  aufTi 
bien  que  famt  Pierre  qui  avoir  été  repris  pa 
faint  Paul  ,  il  fe  croyoic  obligé  d'appcllcr  di 
«  Pape  Léon  X  mal  informé  ,  au  Concile  ^é 

néral  légitimement  aficmblé  y  rq>£érencar^ 
TEglife  univer(èUc  qui  certainement  eft  su 
deifus  du  Pape.  Oui  (ans  doute  ;  mais  il  ci 
impoffiblc  que  rSelifi:  aflèmblée  approuv' 
Unedoébine  qui  eft  contraire  à  l'cRieigRC 
ment  univerfel  de  TEglife  dirpctfôe.  f  cll| 
étoit  la  doûrine  de  Luther  ,  comme  nou 
l'avons  remarqué.  Il  étoit  donc  déjà  juge  l 
condamné  y  fans  qu'il  fut  befoin  d'attendre  li 
décifion  d'un  Concile  général  j  &:  fbn  app< 
^oit  manifeftement  illufbire. 
XIT*  Cette  pemicieufê  doébine  coflune  un  mau 

Il  fédttît  vois  levain  fe  répandoit  de  plus  en  plus  ,  i 
Melaiichton.  Luther  ausrmentoit  tous  les  jours  le  nombJ 
t'oictrsîxê  ^^  ^^  difeiplcs.  Un  des  plus  confidérabk 
IMiltin  qui  P^'^'  ^"^^  elprit  &  fon  érudition^  fut  VV\ 
ncga^nciicA  Ùppc  Mclanchton,  qui  lui  demeura  toujou! 

'       fo 
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t-is,  Pakiinai  ti:  i--r       ^    21.    . --.: 

lie  Yiciciniïc:^  ,  i^"  im   =.^.-      ^ 
ccoi  ans.  L  n-JSiis.  sttt-  ^    si... 
cliCr,  qui  ic  <"*-r^»  r-  r.  .^   r    x    ^    - 
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m  Art.  IV.  Hirifit 

cribuoit  tous  les  troubles  de  rEglife  d'Aile^ 
magne  à  l'indifcrction  &  à  l'igDOtaïKC  des 
Prédicateurs  des  Indulgences, 

V  I  I. 
XTI).  Dans  le  tems  même  que  Lutter  afluroic 

rwh«!"  H  *^°^V  '^  ^*P^  ^^  ^*  parfkite  foumiffion,  il 
tâche"c  ca-  ^^^^'^^oucit  de  répandre  par- tout  les  erreurs, 
gnerErafme^  ^  trjivailloit  f^ps  relâcne  à  fe  faire  de  nou- 
qui  refufe  de  veaux  parti(ani«  Ce  fut  alors  qa*il  s'eiForça 
iç  dcdaicr.  de  gagner  le  célèbre  Erafrae  ,  perfuadc  qu'il 
9Ccréditeroit  beaucoup  Ton  parti  ,  s*il  pou- 
voit  y  engager  un  homme  u  généralement 
cftimé.  Il  lui  avoit  fait  écrire  par  Melanchton 
au  mois  de  Janvier  ,  &  voyant  que  cette  let- 
tre ne  produifoit  aucun  effet ,  il  lui  écrivir 
lui  -  même  deux  mois  après  en  ces  termes  : 
M  Mon  cher  Erafme  ,  qui  faites  tour  notre 
M  honneur  ,  &  fur  lequel  nous  efpérons , 
a>  quoique  nous  ne  vous  connoiflîons  pas 
'«> encore  ,  regardez- moi. comme  un  frère 
-  a>  en  Jefus-Chrîft  ^  qui  vous  honore  ,  vouîi 
»  edime  de  vous  aime  parfaitement ,  mais 
»»  dont  l'ignorance  cft  fî  grande  ,  qu'il  ne' 
M  mérite  que  d  être  enfeveli  &  caché  dansl 
M  un  coin  inconnu  au  ciel  &  à  la  terre.  «^ 
Erafmc  répondit  poliment  à  Luther  ,  &  lui 
concilia  entr*autres  çhofes  de  ne  point  fç 
JaifTer  emporter  par  la  colère  ,  ni  par  aucune 
autre  paflion  \  de  ne  jamais  parler  en  chairi 
contre  les  Princes  ni  contre  les  Papes ,  mail 
feulement  contre  ceux  qui  abufent  de  V 
con£ance  &  du  crédit  qu'ils  ont  auprès  d'ei 
Il  Tcxhortoit  enfuitc  à  préclicr  &^  faîi 
connoître  Jefus-Chrift  ,  a  montrer  le  cul 
&  Tadoration  qui  lui  font  dûs  ,  &  à  éviter 
défauts  de  la  plupart  des  Prédicateurs  de  f<j 
tcms  ^  qui  a'annonçoient  aux   peuples 


ic  Luther.  X^'^L  ±î>i:le-  î^t 
^:>  fables ,  5c  ae  padoicc  gœ  d'js  rutncs 
^ais  Irais  (cnnoos.  Cetix  Jbnsr  ^  0x22  rem» 
'-.^it  devoir  axxircr  des  losanges  a  i;ja£m{^ 
louicya  bcancoop  éc  pcrfoimcs  contre  iu:  ^ 
&  on  ne  raccnfoix  4ic  nen  anoiDs  eue  c  cric 
c  ifltellâgmcc  arec  Lmiicx  contre  JXruiIê  Ca- 
tr.oliqoc  F^<«if  éiQimé  de  toit  forma 
conrre  loi  une  acru fanon  auUi  crave  avec 
s -:1î  peu  de  fbndrmfmr ,  s'co  pl2U£:ru:  ex:  dif^ 
rrrcmcs  lettres  ,  &  fc  juinna  faa  ciTant,  or'il 
re  coonoiilbit  ixi  Lnrhrr  m  Tes  Ecrits  ,  on  J 
L  aroit  fîir  lui  ancBDe  ainoriic  ,  &  rue  par 
coLfcspcnc  il  dcToit  fc  conreœer  4sl  lu:  doii- 
r:r  ^  comme  il  aroit  £air  ,  les  avis  oti'il 
c:  roit  Décc£aiics  ,  ûtas  s  ériger  eo  ceiucar 
>>  û  conduire.  Il  dcclara  en  memc-temt 
1:  la  manicie  la  plus  fbnc  ,  on  u  cioii  trc*- 
c  irac  d'cnua  dam  IJa  vues  2:  de  s'iuio 
::   cr  à  £à  caafe. 

On  5t  czkcore  de  corrreattr  efibrrs  dans  le 
r^rd  de  Ludicx  poai  l'y  anirer.  L'Llcctear 
--•  Saxe  lai  écrivit  lai-jncmr,  Se  h  pria  avec 
'  r^acc  délai  marquer  ce  eu  il  p-ji^ioi:  de 
,;  zoûjriac  de  î-«rKrr  iai  iLùîmiaaî  cu'ii  lui 
:.-c:r  plaiîïr  d'ea  parkx  favorab>cm:,aî  ,  & 
r  iras  d'en  prendre  la  dcfcaTc.  huLCinz  croît 
"T   attache  à  la  vciitc  &  à  î''JLrj.:c  ùt  TE- 

.2  ,  j^o'Ji  f  JÎTre  la  doctrine  &  ies  cmportc- 
♦'--is  de  cet  hérétigae,  comme  iJ  le  fii  bica 
•'.  ,r  dans  la  fuite  ioilgu'il  en  £az  i:iformc- 
.'  l-:s  comme  il  ne  ïczvii  pas  encore  dans  le 
:.~s  dont  nous  parlons,  il  fc  corteata  de 
:r;^ndrc  à  Illcârar  ,  (^u'il  ne  poavoii  ni 
:  :  7  roarer  ai  condamner  les  Ecrits  de  Lu- 
•  zr  ,  parce  qa'il  ne  les  axoit  pas  li';  qa'il 
c  -voii  qu'on  l'avoir  traite  avec  trop  de  ri- 
^^i-jij  qu'il  ctoit  plu$  a  propos  dL'in|Io}cc 
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)a  voyc  de  la  douceur  que  celle  de  la  vio- 
lence ,  &  que   c'étoic  même  Tintention  du 
Pape  Léon  X.  Peu  de  tems   après  ,  Eiafaie 
écrivit  encore  à  Luther  pour  Tavertir  que  Tes 
livres  faifoient  beaucoup  de  bruit  à  Louvain  ^ 
je  qu'il  fe  rendroit  lui-même  fu(pcd  s'il  vou- 
|oit  l'ezcufer.  Il  l'exhortoit  enfaîte  à  la  mo- 
dération ,  comme  il  avoit  fait  dans  (à  pre- 
mière lettre  ^  &  à  éviter  avec  grand  foin  tout 
ce  qui  fent  la  pafllon  &  l'aigreur.    Erafme 
ce  crut  pas  devoir  entrer  plus  avant  dans  l'af- 
faire de  Luther.  On  le  preffa  d'écrire  contre 
fes  erreurs  \  mais  il  s'en  défendit ,  &  allégua 
cntr'autres  raifons ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il 
^ui    fut  avantageux    d'attaquer    un  homme 
niordgnt,  qui  ne  cherchoit  qu'à  donner  quel- 
que coup  ,  &  qui  avoit  la  protedlion  de  plu- 
»eurs  Princes  a  Allemagne.  Mauvaife  raifon 
^our  fc  difpenfer  de  défendre  TEglifc   contre 
un  ennemi  Ç\  dangereux  ^  mais  tout  ce  qu'on 
çn  doit  conclure  ,  c'cft  qu'Erafine  craignoit 
çrop  Luther ,  &  n'avoit  pas  affezde  zélé  pour' 
|a  Religion.  Il  étoit  alors  Confeiller  d'Etat  de 
Charles  d'Autricho  ,  Roi  d'Efpagne  &  Sou- 
verain des  Pays-Bas,  Nous  en  parlerons  plu5 
au  long  dans  un  autre  article. 

Vil  I. 

I^îV.  Quelques  Religieux  de  l'Ordre  des  Frères 

Zelc    de  Mineurs. ,  moins  timides  &  plus  zélés  qu  E-' 

Seîcux^'con-  ^^^"^^  »  voyant  la  foi  de  l'Eglife  attaquée  parj 

tre  les    CI-  Luther  ,    écrivirent    fortement    cpntrc   luiJ 

leurs  de  Lu-  On  voit  par  leurs  Ecrits  &  les  réponfès  dl 

ther.  ]Luther ,  qu'outre  les  erreurs  que  nous  avom 

Conféren-  rapportées ,  il  eufeiffnoit  encore  que  la  Coi 

entre  Cailo-  *^"^^"  ^  <^^^^?  pomt  de  droit  divin  ;  que  II 
llad  &:  Lu-  Conciles  généraux  ne  repréfentoieht  poil 
thcc    d'uiic  l'Eglife  upivpifcllc  3  que  5aint  Picrjfc  n'ava 


\ 
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lien  <k  plus  que  les  autres  Apôtres,  &  que  part,  &  Ec 
le  Pape  n  étoit  point  de  droit  divin  au-def-  ^i«*  de  Tau* 
Tus  des  autres  Evcques  j  que  Jefus-Clirift  n*a  ''^* 
rien  mérité  pour  foi  ^  mais  feulement  pour 
nous  'y  que  les  hérétiques  de  Bohême  étoienc 
meilleurs    Chrétiens    que    les    Catholiques. 
Les  conférences  qui    (e  tinrent  à  la  fin  de 
Juin  de  la  même  année  à  Leipfic  ,  manifef- 
tcrcnt  de  plus  en  plus  fes  erreurs.  Luther  & 
C^rloflad  y   difputcrent    contre    Eckius   en 
préfence  du  Prince   Georges   de  Saxe  ,  au- 
quel cette  Ville  appartenoit ,  du  Sénat  &   de 
i  Univerfîté.  Avant  que  de  commencer  ,  on 
«déclara  dç  part  &  d'autre ,  qu'on  ne  vouloic 
point  s'écarter  des  fcntimens  de  l'Eglifc  Ca-  ^ 
thoiique  ,  à  laquelle  on  défîroit  dette  tou« 
jours  attaché.  Dans  la  première  Conférence 
Carloftad  di(puta  feul  contre  Eckius ,  &  on  - 
commença  par  là  matière  du  libfe  arbitre. 
Lckius  (outint  contre  Carlodad  ,  que  le  H- 
L>ie  arbitre  n  étoit  pas  entièrement  perdu  de- 
puis le  péché  )  mais  feulement  affoibli  ,  & 
(jue  la  volonté  n'étoit  point  purement  pa/îîvc 
ious  la  motion  de  la  grâce  ,   mais  qu'elle 
confent  &  coopère  au  bien  que  la  grâce  lu! 
Fait  faire.  Cette  matière  occupa  pendant  plu- 
ik'urs  jours  5  &  le  quatrième  de  Juillet  Car« 
ioilad  quitta  la  difpute^  &  (e  retira. 

Luther  prit  la  place  de  Carloflad  dans  la 
conférence  du  quatrième  de  Juillet.  On  '  y 
é:ablit  d'abord  treize  propofitions  qui  ren- 
fcrraoient  fes  erreurs  fur  la  Pénitence  ,  le 
î'urgatoire  5  le  Libre  arbitre  ,  les  Indulgen- 
ces &  la  Primauté  du  Pape.  Enfuice  Eckius 
en  oppofa  treize  autres  ,  conformes  à  la  doc- 
irine  de  l'Eglife.  On  commença  par  la  Pri- 
iiiauté  du  Pape  ,  &  on  continua  de  difputer 

X    llj 


fur  cette  matière  les  trois  jours  fuivans  ma- 
tin &  foir.   Eckius  prouva  par  TEcriture  & 
par  la  Tradition  qu'elle  étoit  de  droit  divin. 
Luther  foutint  toujocurs  que  ce  qui  diflinguoit 
le  Pape  des  autres  Evéques  ,   ne  lui  apparte- 
noit  que  par   une  inflitution  purement  hu- 
maine ,  &  ne  témoigna  que  du  mépris  pour 
toutes  les   autorités   alléguées  par  Eckius , 
fans  en  excepter  les  Conciles  généraux.    On 
paffa  à  la  queflion  du  Purgatoire  ,  qui  occu- 
pa  jufqu'au  matin  du  onzième  de  Juillet.  Lu  • 
thcr  dit  qu'il  étoit  pcrfiiadé  qu'il  y  avoir  un 
Purgatoire  ;  mais  il  ajouta  auflî-tôt  que  les 
preuves  n'en  étoicnt  pas  convaincantes  ,  & 
^qae  le  livre  des  Machabées  ,  d'où  l'on  tire 
une  de  ces  preuves  ,  ne  fe  trôuvoit  pas  dans 
le  Canon  (  des  Juifs.  )  Eckius  répondit  qu'il 
fuffifoit  cjue  ce  livre  fiit  reçu  comme   cano- 
nique par  toute  TEglife  pour  faire  autorité  5 
&  oppofa  à  Luther  des  témoignages  formels 
de  Saint  Augudin.  Le  Coït  du  même  jour  on 
agita  la  matière  des  Indulgences.  Luther  ne 
nia  pas  abfolument  que  l'Eglife  eut  le  pou- 
voir d'en  accorder ,  ni  qu'elles  puflent   être 
utiles  :  mais  il  ajouta  qu'elles  ne  fêrvoicnr 
de  rien  aux  Fidèles  fervens  qui  ne  vouloicnt 
pas  être  difpenfés  des  oeuvres  fatisfaâoires. 
Eckius  prouva  l'utilité  des  Indulgences  par 
l'autorité  des  Conciles  ,  &  par  le  confentc- 
mént  de  l'Eglife  univerfêlle. 

Mais  au  lieu  de  faire  voir  contre  Luther, 
qu'elles  n'étoicnt  vraiment  utiles  qu'à  ceux 
qui  fatisfont  autant  qu'ils  le  peuvent  à  la 
juftice  de  Dieu  par  des  œuvres  de  péniten- 
ce ,  il  donna  comme  une  opinion  aflcz  pro- 
bable j  le  fentiment  de  quelques  Théolo- 
giens igaorans  ,  qui  difoicnt  qu'on  ne  pou- 
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Voit  pas  obliger  an  pénitent  à  recevoir  une 
fatisfadion  ^  quand  il  offroit  de  (boiïrir  en 
Purgatoire.  Il  ignoroit  apparemment  qoc  le 
Purgatoire  n'eft  que  pour  ceux  qui  ont 
travaillé  férieurement  fur  la  terre  à  expier 
leurs  péckés  par  des  fatisfatftions  qui  y 
fuffent  proportionnées.  La  pénitence  fut 
le  fujet  de  la  Conférence  du  douzième  de 
Juillet.  Eckius  prouva  par  l'Ecriture  &  les 
Pères  ,  qu'elle  commence  ordinairement  par 
la  crainte.  Mais  Luther  foutint  qu'il  n'y  en 
avoit  point  d'autre  que  celle  qui  commence  * 

par  l'amour.  Les  deux  jours  fuivans  ,  on  à\£* 
puta  uniquement  fur  la  manière  dont  écoicnc 
remifes  les  peines  temporelles  dont  le  pé- 
cheur demeure  redevable  à  la  jufHce  de  ' 
Dieu  ;  &  Luther  foutint  qu'elles  ne  Tétoient 
pas  en  vertu  des  clefs.  Le  quinzième  de  Juil- 
let Carloftad  reprit  à  fon  tour  la  difpute  à 
la  place  de  Luther.  Il  fut  principalement  x 
(jueftion  de  fçavoir  ^  fi  le  jufte  pccfae  dans 
toutes  (es  bonnes  aâions  ,  comme  le  préten- 
doicnt  ces  hérétiques.  Eckius  refiita  fone- 
nient  cet  étrange  paradoxe ,  &  s'appuya  prin- 
cipalement fur  le  chapitre  fèptiéme  de  TE- 
pitre  aux  Romains.  Ainfi  finirent  les  fàmet»» 
ics  Conférences  de  Leipfic.  Tout  le  mondo 
convint  qu'Eckius  y  avoit  eu  tout  l'avantage 
ior  fes  adverfaires  :  &  le  Duc  Georges  de  Saxe 
en  conféquence  de  cette  difpute  y  demeura 
plus  ferme  que  jamais  dai^  la  foi  catholi* 
Quc ,  après  avoir  été  d'abord  ébranlé  par  les  . 
artifices  du  nouveau  fédudeur. 

Comme  on  avoit  pris  pour  juges  les  Uni-        'ycTm 

Tcrfités  de  Paris  &  dïrford  ,  on  leur  envoya    Lc$  crrcars 

Ls  aôes  de  ces  conférences.  Celle  de  Paris  àc     Lurhec 

âc  parla  que  deux  ans  après  .  &  celle  d'Er-  <^o,Hiain.ic<cs 

*  *^         T  •  par  les  Uiu- 
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vcrfîtis  de  ford  demeura  dans  le  filence.  Mais  les  Doc* 
Cologne  &  tcurs  de  Cologne  &  de  Louvain  condamne - 
de  Louvain.  ^^^^  promptement  les  erreurs  de  Luther ,  & 

Luther  e-  ^        ^  x  i       >t  i      j 

crit  à  TEm-  «montrèrent  beaucoup  de  zclc  pour  la  doc- 

pcxcur.  xiim   de    lEglife.  Luther  écrivit   durement 

contre  ces  deux  célèbres  Univerfités ,  &  les 
ac'cufa  de  témérité  ,  de  cec]u'clles  avoientofél 
prévenir  le  jugement  du  Pape  ,  auc^ucl  ,  d:- 
loit  -  il  ,  l'aiFairc  étoit  déférée.  Au  mois 
de  Janvier  151e, il  s*adrefla au  nouvel  Em- 
pereur Charles-Quint  ^  pour  tacher  He  le  faire 
*  entrer  dans  fcs  intérêts.  Il  le  conjaroit   de 

s^abaider  jufqu*à  lui ,  à  Timitation  de  Dieu 
qui  étend  fa  providence  jufqu'auz  plus  pen- 
tes chofes  \  &  de  lui  accorder  fa  proted^ion, 
comme  le  grand  Conftantin  l'avoit  autrefois 
accordée  à  Saint  Athanafe  ,  dans  une  pcr^ 
fécution  femblable  à  celle  quil  fouftroitJ 
L'Empereur  ne  lui  fit  point  de  réponfe. 
XV7«  On    étoit  furpris  de  la  lenteur   avec   la* 

Cri  de  la  auelfe  on  agiiOToit  à  Rome  dans  tmc  occa- 
foi  contre  la  f^^^  g  importante.  Ceux  qui  voyoiem  de 
nouveaaté.  <  F         ,  r  •/•  •    t      l  au 

Luther  é-  P^^*  ^^^^  ^^  ^^  ^^  faifoit  Luther  en  Allc- 
crit  au  Pape  magne  ,  ne  ceflbient  de  fe  plaindre,  qu'on 
&  le  prie  négligeât  d'éteindre  les  premières  étincelles 
d'impofer  fi-  j'yn    feu   ç^^   menaçoit  toute   TEglife  d'un 

d^c'iut  Danfi  ^"°^^^  embrafemcnt.  Les  Dominicains  & 
*  les  Auguftins  écrivirent  au  Pape  fur  ce  fujct, 
Eckius  &  Uiric  allèrent  exprès  à  Rome , 
afin  d*y  pourfuivre  la  condamnation  des  nou- 
velles erreurs ,  qui  fè  répandoient  de  plus  en 
plus ,  fur-tout  en  Allemagne.  C*e(l  ainû  que 
le  cri  de  la  foi  repouffoit  la  nouveauté  qui 
vburloit  s'introduire.  Le  Chapitre  des  Au- 
gjuftins  d'Allemagne  envoya  à  Luther  deux 
députés  ,  qui  firent  tous  leurs  efforts  pooc  le 
fameaer.   Mais  la  coadcfteodaiice  dont  on 
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^foit  à  fon  égard  ^  ne  fervoit  qa*à  le  rendre 
plus  fier.  Tout  ce  qu'ils  purent  en  obtenir  ,  '^ 
fatooe  promefTe  d'écrire  au  Pape  une  lettre 
/bumifc  &  rcfpciShieufc.  Il  écrivit  en  effet  5 
mais  il  le  fit  avec  beaucoup  d'arrogance  ,  &c 
d'une  manière  plus  propre  à  irriter  ie  Pape 
qu'à  l'appaifcr.  Il  prioit  Léon  X  d'impoter 
iîlence  aaz  deu2  partis  ,  &  par-là  il  mon- 
troit  fa  conformité  avec  tous  les  Nova- 
teurs. L'erreur  eft  d'abord  timide  ^  &  tout 
ce  qu'elle  demande  dans  les  commence- 
mens,  c'eft  d'tee  tolérée  ^  ou  tout  au  plus  • 
d'être  confondue  avec  la  vérité.  Luther  ajoû- 
toit  qu'on  ne  devoir  pas  s'attendre  à  lui  voir 
chaacer  la  palinodie. 

En  même  tems  ce  féJudleur  dédia  au  Pa»  I^II.  ^ 
pe  fon  livre  de  la  liberté  chrétienne  ,  où  il  i^,?'"J^^^P^ 
a  voit  mis  pludeurs  maximes  de  piété  j  mais  y^^^  ')^^ 
ou  il  ctabliflbit  clairement  fon  erreur  de  la 
l'il^ification  par  la  loi  fans  les  œuvres.  Il 
(iliortoit  néanmoins  à  les  pratiquer  ,  en 
^veniHant  qu'elles  étoient  idutiles  pour  le 
-alut.  Les  Univerfîtés  de  Louvain  &  de  Co- 
iogae  ayant  cenfuré  cet  ouvrage ,  Luther 
SCO  plaignit  comme  d'une  eutreprife  inju- 
neufe  au  Pape  Léon  X.  à  qui  il  l'avoit  dédié. 
I^ans  un  Traité  qu'il  fit  de  la  ConfcfTion  , 
ii  reconnoît  que  l'ufage  en  eft  fondé  fur  la 
parole  de  Jefus-Chrift  5  mais  il  attaque  l'o- 
^'i^ation  de  fe  confêlTer  en  détail  de  tous  fes 
[^caés  mortels  ,  au  moins  de  ceux  qui  ne 
l^nt  qu'intérieurs.  Il  dit  que  toutes  noi 
bonnes  œuvres  5  fans  la  miféricorde  de  Dieu, 
'sat  mortelles  &  damnables  ^  &  que  les  loix 
^•amaines  n'obligent  point  en  coaTcience. 
^£  î\jx  alors  que  Luther  écrivit  fur  les  vœux/ 
^^  &eXc  borna  point  en  parlant  fur  cette  ma* 
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défc  ,  à  blâmer  on  abus  déjà  trop  commun 
^  qui  l*a  encore  été  depuis  ,  qui  conûilc  a 
engager  des  cnfaas  de  l'un  &  de  l'autre  ûic 
à  le  lier  par  des  vœux  folemncls  ,  dans  un 
âge  où  la  plupart  ne  font  point  en  eut  de  pré- 
voir les  (uites  d'un  tel  engagement  :  &  il 
eut  la  témérité  d'avancer  ,  que  c'ctoienr  l'i- 
gnorance, l'avarice  ,  &  le  défîr  de  déchar- 
ger les  familles  y  qui  ^voient  introduit  les 
'  vœux  dans  r£glife. 

XVnU  Le  Pape  ne  pouvant  plus  ignorer  le  crcdic 

Bttllc  da  Je  Luther  en  Allcm^ne  ,  &  le  progrès  qu'y 
X*^ntfcl«  ^^^^^^'  ^^  nouveUe  doOrinc  ,  établit  une 
rircttn  de  Congtigarion  de  Cardinaux  ,  de  Prélats  j 
X.uthct.  de  Théologiens  &  de  Canoniftes  ,  afîii  <ie 
prendre  des  mefures  pour  remédier  à  un  ii 
grand  mal.  Il  fut  rélolu  que  les  Ecrits  de 
Luther  fcroicnt  condamnés  par  une  bulle , 
&  le  Cardinal  d'Ancone  fut  cnaigé  J'en  drci- 
fcr  le  projet.  Après  que  le  Pape  l'eut  fait 
examiner  par 'd'habiles  Théologiens  qui  7 
£rcnt  quelques  changcmens  ,  il  fut  lîï  dans 
une  Congrégation  &  approuvé  unanime- 
ment. Ce  fut  fur  ce  projet  que  fut  drcffcc 
la  Balle  célèbre  de  Léon  X  publiée  le  quin* 
ziéme  de  Juin  de  cette  même  année  ijic. 
Elle  commence  par  ces  paroles  du  P/eaume 
7j  :  Levt:(-vou5  _,  mon  Dieu  y  défende^  votre 
taufe ,  é'c.  Il  réduit  les  erreurs  de  Luther  à 
quarante-un  articles  ,  dont  voici  quelques* 
uns. 

C'eft  ime  opinion  hérétique  de  dire  que 

les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi  confèrent 

la  juflice  à  ceux  qui  n'y  mettent  point  d'obf- 

lacle.  ^ 

La  diviâon  de  la  pénitence  en  Conuition, 


de  Luther,  XYl.  llccie.  j  ^  i 
Caïucffioa  &  StnsEschoii  ii'i:!!  iuiià::^  o'  iur 
i.  Ecziairc  fâinzc  ,  ni  lur  i'autuiiu  otl  Satn!;s 
itères.  Dire  que  \c  pcché  ne  ûL-msurr  pa:.  aam 
lia  enfant  après  <p'il  a  reçu  k  iainirnu:^  t  cli 
fookr  aax  pieds  Jefus-Cmiit  &:^^unt  Jaul. 

La  contridoa  qui  naît  de  rcsamuiî  &  ai  îa 
cc!:cftadoa  des  pcdbés  ,  par  iagucliL  im  ps>- 
nircnc  xcpaiTc  les  aniiL-es  naiti)  J  amcnumi  de 
ion  ame  ,  en  conijcirraiLi  la  craiicicm  ^  ia 
muldnidc  de  fcs  pcckés  ,  la  perte  di  la  btâ' 
txnidc  ctcradlc  ,  &:  la  peiuc  de  J  cnim  «rue 
l'on  mérite  ,  une  telle  coniriLiun  ne  ftT 
ça  a  icndre  l'homme  lirpocxiic  bL  j'ius  riaiid 
pcdicar. 

Quand  noîis  TOulons  coûTtiiTti  tous  nos 
pjchcs  ,  il  paroîr  bjca  que  nuus  lie  vouions 
r:ea  laiiTer  à  pii domicr  a  la  niiTciiLOide  xie 
Dica. 

On  cft  ablbos  ,  quand  od  croit  vo-itablt- 
ment  Iczrc  ,  ^ooi  qu'il  cd  foii  dt  la  noiiiii- 
tion. 

Dans  le  Sacrement  de  pénitence  &  la  limS- 
Con  du  pcciic  ,  s'il  n'y  avtui  poini  dt;  Piè- 
tre, âne  tanme  &  un  rnfam  pouriojem  exer- 
cer cette  fonâion. 

Quand  on  s'approche  de  rLncbrji'tie , 
parce  qu'on  s'eft  confclîc  ,  qu'on  ne  le  Jcni 
coupable  d'aucun  ^^ùïé.  nioitel  ,  &  eu  on 
s'y  efi  prépare  par  la  pncre  ,  alors  on  marine 
fi:  on  boit  fon  jugcmrar  Mais  i^  l'on  ciczt 
qu'on  recevra  la  grâce,  certe  foi  ieiie  xfLiià. 
di<;ae  de  recevoir  l*Euclianrtic. 

Cefl  fe  tromper  de  croire  que  les  Indul- 
gfuocs  Soient  «tilcs  £c   fal maires. 

Il  £uic  cnleigner  aux  Chrénens  à  plus  ai- 
mer qoc  craindre  les  excommunications. 

Ccûc  parole  <k  JcTufr-Chiif^  à  S.  Picirc  ; 
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Tout  ce  qui  vous  muni  ^^^fi^^^  terre  ^  &c,  né 

s*étcnd  qu*à  ce  que  ce  Saine  a  lié  fur  la  terre. 

Un  homme  juftc  pèche  dans  toutes  Tes 
bonnes  œuvres. 

Une  bonne  œuvre  quelque  bien  qu'elle 
foit  faite,  eft  un  péché  véniel. 

Perfonne  n*eft  certain  qu'il  n*ofFenfc  pas 
toujours  Dieu  mortellement  ,  à  caufe  de 
Torgueil  fecret  qui  cft  en  nous. 

Le  libre  arbitre  depuis  k  péché  n'ieft  plus 
qu'un  vain  titre.  L'homme  pèche  mortelle- 
ment quand  il  fait  ce  qui  eft  en  foi. 

On  ne  peut  point  prouver  le  purgatoire  par 
aucun  livre  de  l'Ecriture  Sainte  ,  qui  foit  au 
rang  des  Canoniques. 

Le  Pape  par  fa  Bulle  condamne  toutes  ces 
propoticions  enfcmblc  ,  &:  fans  appliquer  à 
Ttm,  riL  chacune  des  qualifications  particulières.  Mais 
p.  6^0,  c^  |ç  Ledeur  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit 
fur  ia  manière  dont  ks  propofitions  de 
Jean  Hus  furent  condamnées  au  Conci- 
le de  Conftance.  L*^erreur  fe  montre  dans 
les  propofitions  de  Luther  d'une  manière 
fi  fenfibk  ,  que  les  fidèles  ne  peuvent  les 
entendre  fans  horreur.  La  condamnation 
ponée  par  Léon  X  avoit  donc  un  objet  très- 
diftinâ  ,  &  fur  lequel  tous  les  Fidèles  étoient 
réunis  ,  fçavoir  les  erreurs  groffieres  renfer- 
mées dans  ces  propofitions.  Le  Pape  czpofe 
chfuite  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  ramener  Lu- 
ther ;  &  avant  que  de  le  condamner  comme 
hérétique  ,  il  •  l'avertit  encore  charitable-^ 
ment  de  fe  retraéter  ,  Bc  lui  accorde  un  dé- 
lai de  foizante  jours.  Telle  fut  la  modéra- 
tion avec  laquelle  on  fe  conduifit  à  Rome  ,  à 
l'égard  d'un  homme  qui  étoit  convaincu 
dkiï&igntt  des  héréfies  ^  qui  les  (buteneic 
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I'L-<;  au?  «rrr  Buiît  rit  <u  pt.Mi/»  ,    I  m         /»  i 
::::  ne  r-rd:i  plus  aiun.^  .-/<•»*'»'  ;  6    !••♦•       '    ' 

•'.   CGiidanmcr ,  tif%*>jcr:  î.^*»^  en  ««'i»»)  m  .»  , 

:.  ûc  celiez  <ion:    «:   h<  <";><ot»«    um|li»  ,, 

:.    livre    de    ia    Crr*.*»?^  <ic  V.iI»>1«'»h    ,  f       '/ 

.-1.  conrnDlïî  iîam  <*c  n'.cmc  un\^     H  «o«i!  »*  *• 

u:  de  nouvelles  iLrr.\ci<'^  j  »|vi  il  W  i»  |  •  *»» 
.:voir  îrardr  trop  ^e  m^uJijVMu  in  ou  l'.)«« 
.    liiciuicrcnrcs  ,  icricîMÎ  iio\f  *n««.i4    ik 

-  ?L  dans  les   Iuk: itérons    de    l>i  i\i,hm.|i 
•  jmainc  ;  eu  :1   \c  «M*.î<fHOi(   tdoK  lU    mi'  • 

...  la  rapauu-  :x:  wk  ctoîc  diMii  :  t\\,i\'  «j'u 
.   -'uis     il   5vo:r    c^couveic   ou  «H»    n^n    l< 
'  numc  de  fcib\k>r.<  ^  ou'il   Oow  |<mIu,»»ii 
•c   la  Conriar.TCîi    tous   lo^   li^uir   »lj'i.... 
>::  de   prccrr-rc  «i:Mn  5  o»  il  i\«    i4«4i».i."i( 
.:  rîas  cdc  rrc:<  Siicunut-s  ^   U'    r-.»)"»  ••)•  ^ 
.:  Ji-i^ircncc  &  iC   r;i:»i.    r.nini   U  *.   «l«'j  i».' 
'•  r.i  il  tâcKa  dVhîânlcr  les  it>ini»  1114  «»•.  .  n 
-.  :îc  la  TrantlîibruiUîiitK'^M  fut  un  «l«  •«  |»»« 
r    cri.  Il  aurcit  bien    voulu  «iomu  «  t*ii'»i.'i 

-  la  réaJiré  du  Corp$  &  <iu  Sjhm»  ♦!«   l' f  »• 
' .  nft  dans  rEuchandic  ,  6f    il  <•  •».»•  h  <• 

.  l:plcs  de  Strasl>ouig  qu'on  Uu  »  ih  <w»i  un 
^.a-.dplaiiîrdc  lui  fournit  »|uel»)u<  Imhuun,  «# 
:£  la  nier;  parce  <]uc  ,  di(oii  il ,  n«n  n»  »  >' 
- 1:  été  plus  avanM<»»cux  dans  le  *U  tl«  »n  «|"  »' 
.voit de  nuire  à  la  Papauié.  Mi^^^  il  <l»ni'  n-i* 
icjiours  frappé  comme  ttialjvt  lui  «I4  if<  in» 
et  &  de  la  clarté  de  ces  pa«ole»j  ■  i  i.t  iff 
^cn  Corps  j  ceci  f fi  mon  Sauff  .•  <  V  <.*>tj'A  lixif 
-pij'ur  vous  ;  ce  Sang  de  U  nonre/U  ai'mh*  ♦  /  '  * 
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Sang  répandu  pour  vous  &  pour  la  rJmijJSort  àc 
vos  péchés.  Il  ne  put  jamais  Te  perfaader  , 
que  Jefus-Chrifl  eût  voulu  obfcurcir  eiprcs 
rinftitution  de  ToiT  Sacrement  ^  ni  que  des 
paroles  G  amples  fiiifent  (ufceptibles  de  fi- 
gures fî  outrées  j  ou  qu  elles  puiTent  avoir 
un  autre  fens  que  celui  qui  ctoit  entré  natu- 
rellement  dans  lerprit  de  tous  les  Chrétiens 
en  Orient  &  en  Occident.  Il  k  contenta  donc 
de  dire  que  le  pain  &  le  vin  demeurent  dans 
TEucliariflie  avec  la  préfencc  réelle  de  Je- 
fus-ChriA;  5  fans  néanmoins  condamner  ce 
qu*i!  appclloit  l'opinion  de  la  TranlTubftan- 
dation  y  &  foutenant  feulement  que  ce  n'é- 
toit  point  un  article  de  foi.  Mais  bien-tô: 
api  CG  il  alla  plus  loin  ,  comme  nous  le  ver- 
rpns  dans  la  fuite. 

.  A  1  cgard  de  la  Meffe  ,  après  s  être  plaint 
du  trafic  honteux  qu'en  font  les  Eccléûaftî- 
ques  &  les  Moiaes  ,  il  veut  que  Ton  retran- 
che les  cérémonies  &  les  prières  de  la  Li- 
turgi'e  ,  &  que  Ton  s*en  tienne  aux  feules 
paroles  facramentelles.  Il  condamne  le  pieux 
ufagc  d'élever  la  fainte  Hoflie  &  le  Calice  , 
comme  un  refte  de  Judaifme.  Il  ne  s*écane 
as  moins  de  la  doé^rine  de  l'Eglife  en  par- 
ant des  autres  Sacrcmens.  Il  fait  dépendre 
TcfFct  du  Baptême  &  de  la  Pénitence  ,  de  h 
feule  foi  en  la  promeife  de  Jefus-Chrift  ,  S: 
il  foucicnt  qu'il  fuffit  de  fe  confeffer  à  un 
fimple  laïc  ,  pour  obtenir  l'abfolution  &  la 
rémiffion  de  fes  péchez.  La  Confirmation  5 
félon  lui  ^  &  l'Extreme-onâiion  font  de  piea- 
£cs  cérémonies  ,  mais  non  des  facremens.  £c 
comme  l'autorité  de  l'Epîtrc  de  S.  Jacques 
l'embara^oit  par  rapport  à  l'Extrcme-onc- 
âon  ,  il  retranche  cette  Epitre  du  canon  des 
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fcritures ,  &  dit  au  eUe  ne  paroît  pas  être  àt 
S.  Jacques  ^  ni  digne  de  i'Efprit  Apoiloli-- 
ue.  Il  ne  veut  pas  non  plus  c^ue  le  mariage 
bit  un  Sacrement  ;  &  il  décharge  les  Prê- 
tres de  la  loi  du  célibat  &  de  la  récitation  des  * 
heures  canoniales.    Il  publia  en  Allemand  , 

un  autre  ouvrage  ^  od  il  n'avoir  d'autre  bue 
que  de  rendre  la  Cour  de  Rome  odieufe  aux 
Allemans.  Il  y  relève  plufîeurs  abus  9  qui 
malheureufement  n  croient  que  trop  réels  &C 
trop  connus  \  mais  il  le  fait  avec  beaucoup 
d'infoleiice ,  &  donne  en  même  tems  dans 
<l6s  excès  intolérables^ 

Le  Pape  envoya   un  Bref  à  TEIcdeur  de        5c  ÎT. 
Saxe  pour  le  prier  de  faire  recevoir  dans  fcs  j^' o^^^^?5 
tcacs  la  Bulle  qu'il  avoir  publiée  contre  Lu-  l'Qnjveîfité 
ther.   Mais  ceux  qui  lui   ternirent  le  Bref ,  de  Vittcm- 
virent  bien  par  fa  réponC:  qu'il  n'y  avoir  rien  bcri;  favorî- 
à  attendre  de  lui  ,   &  fe  retirèrent.    Le  Pape  Tcnt  Luther, 
adreiTa  à  l'Univerfité  de  Vittember^  un  au-  "^i^^LX^ 
trc  Bref  dans  lequel  il  cmployoit  les  exbor-  ^ 
tations  &  les  menaces  pour  l'engager  à  exé- 
cuter fa  Bulle  :  mais  cette  Univerfité^    qui 
droit  entièrement  dévouée  à  Luther  ,  n'en 
fît  aucun  cas.  Luther  voyant  fon  crédit  aug- 
menter tous  les  jours ,  appelia  de  nouveau 
au  Concile  ;  mais  en  même  tcms  il  mani- 
fcfta  refprit  dont  il  étoit  animé  ,  &  mon- 
tra dans  qlicllc  difpofition  il  faifoit  cette  dé- 
marche.   Bien   lom  de  rétraûer  aucune  de 
fe  erreurs  ,  ou  d'adoucir  aO  moins  fcs  pro- 
pofîtions    les  plus  révoltantes  ,  il  enchérit 
encore  dans  un    nouvel  Ecrit   fur  tous  fes 
excès ,  &  confirma  tout  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé ,  fans  en  excepter  cette  proportion  :  Que 
tout  Chrétien^,  une  femme  même  &  un  en- 
fa&t  ^  peuvent  abfoadie  en  l'abfcnce  du  Prc- 
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t}6  Atr.  IV;  Jffjréje 
ttc  5  ni  celle  oii  il  avoit  die ,  que  c  etoît 
réfifter  à  Dieu  ,  que  de  combattre  contre  le 
Turc.  Après  s'être  efforcé  d'appuyer  cette 
dernière  proportion  ,  il  difoit  d'un  ton  de 
'prophète  :  Si  l'on  ne  niet  le  Pape  à  la  raifon, 
c'en  eft  fait  de  la  Chrétienté.  Fuye  qui  pour- 
ra fur  les  montagnes  ,  ou  qu'on  ôte  la  vie  à 
cet  homicide  Romain.  Ce  Icra  Jcfus-Chrift 
qui  le  détruira  par  fon  glorieux  avènement. 
Empruntant  enfuite  les  paroles  d'Ifaïe ,  il  s'é- 
crioit  :  O  Seigneur,  qui  croit  à  votre  parole? 
Et  il  concluoit  en  donnant  aux  hommes  cet 
ordre  comme  un  oracle  venu  du  Ciel  :  Cefl'ez 
de  faire  la  guerre  au  Turc  ,  jufqu  à  ce  que  le 
nom  du  Pape  foit  ôté  de  derfbus  le  Ciel. 
XXI.  C'étoit  dire  affez  clairement  ,  que  défor-» 

ctth^^ii   -  "^^^'  ^^  ^^P^  (cvoit  l'ennemi  commun  contre 
ayc^  ^  .      '  lequel  il  falloit  fe  réunir.  Mais  il  s'en  expli- 
qua encore  mieux  dans  la  fuite  ,  lorfque  fâ- 
ché que  fcs  prophéties  ne  s'éxécutaflent  point 
allez  vite  ,  il  tâchoit  d'en  hâter  raccomplif- 
fement  par  ces  paroles  :  Le  Pape  eft  un  loup 
polTédé  du  malin  efprit  :  il  faut  s  afTemblerdc 
tous  les  bourgs  &  de  tous  les  villages  contre 
lui.  Il  ne  faut  attendre  ni  la  fentence  du  Juge  y 
ni  l'autorité  du  Concile.    N'importe  que  les 
Rois  &  les  CefàrsTaffent  la  guerre  pour  lui. 
Celui  qui  fait  Ja  guerre  fous  un  voleur ,  la 
fait  à    fes  propres  dépens.  Les  Rois  &  les 
Céfars  ne  fe  juftifîent  pas  en  difant  qu'ils  font 
défenfèurs  de  l'Eglifc  5  parce  qu'ils  doivent  fça- 
voir  ce  que  c'cft  que  l'Eglife.  Enfin  ,  fi  on  en 
croyoit  ce  féditieux ,  il  falloit  mettre  tout  en 
feu,&  ne  faire  qji'une  même  cendre,  du  Pape  & 
de  tous  les  Princes  qui  le  foutenoient.  Et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft  que  ces  propo- 
ficions  étoient  des-thcfcs-  de  théologie  «juc 


.'jrncr  cnnrrrccoi:  nr   fonicriiT,    Ce  r  t  :<  «f 
;.:•«;    an    hararrrucnr    cui    fc    ii::'c    <::::'• 
:e:  a  des  propos  miinrrs  CLai  la  chiiru?  fin 
Cl. Jours  :  £'ctoit  un  doftcnr  oui  a(*ciu.<tiif*ff 
eM'vcmcnt ,  8:  au:  mcrro::  ex  ir.-:is  mut»  *  !«-» 
:j:curs.  Le  mcmc  cmrorrcnirn:  lUi  aM»:t  j^n 
c::c  au  fujcr  de  la  cîiarKn  a  ia^-mUi   ù  i.  *-       •*  '•*•' 
^c^î:  point  comrani  :  J  artencs  pout  \  com 
poiirc,  qus  te  fois  ihni  àc  vîp^i  m.  il'  inti* 
n.js  Jcjïicd  S:  de  cinc  milic  ctioauz      ^mm* 
n  me  itrrai  croire.    Tout  cioit  at  ««^  *n'jti^- 
t'-'c.    On  le  rcprcnoit  dans  la  buîl*    c<  rfv«.^♦ 
:. -:c2u  quelques  -  unes  des  puipoj.tMmr.  «h 
.:2a  Has  :  au  lieu  de  s'en  ex  eu  Ici   t«rijrti«   j, 
2^  oit  faut  autrefois  :  Oui ,  d:foit  tl  «  t.  |-.«t 
.:r::  au  Pape,  tout  ce  eue  voui  cou'Uftr  m/ 
^:.ns  Jean   Hn$,  je  Tapprouvc  :  tcmt  c«  «im4 
■JUS  approuvez,  je  le  condamne.    \  <.-.'.,    t,i 
r.rracration^que  vous  m'a'^xx  o'Htmti' •     î  ♦» 
VvjIjz-vous  dnvanrace  :  Cette   jitr'-ti«  .',«    «m 
I.":iier  s'appclioit  d:uîs  foa  puM;  ,   iy.ii.'î*u« 
c^nc  &  hauteur  de  coiin:'c. 

XI.      " 

Pca  de  tcms  après  ,  ce  ft'iK-"*  ft;u*jir  «j»*»        ,-   - 
i3   million    croit   cxtraordiiKtitt    ^    <.•,,•.. 
-^.."s  une  lettre  qu'il  ccnvn   ay>  1  ><.;■•»* 
- -i:  faulîemeni  nommes  ,  difuit  li  .  j  v" 
-rc  d'Ecclcûaftc   ,     ou  de   J'i<'oi' at»  i»^   <♦* 

:::embcig  ,  &  dit  qu'il  fc  I  '/tort  u</tr».  #... 
-cmc  ,  parce  que  tant  de  buii<t  $r  <i  mi  .«o*.. 
:n;s ,  tant  de  condamnât) or i^  6m  y^ty*  fy  <**,• 
^veques  lui  ayant  otc  toui  fç«>  «tj»  i*n*  ^m*.- 
^  eitacé  en  lui  le  caraftcit  dt  i*  t>.-.  i  ^^ 
pouvoir  pas  demeurer  fan»  tit^r  ^  ^  i  :*  4**/,. 
'îoit  celui-ci  ,  pour  niarc]un  k  «m.  '-«  *  ^,_ 
"uel  il  avoit  été  appelle  ,  K:,  rtu  ,,  jtvoi-  i.  .^u 
^^n  dcs-honuacs  ni  par  i  y^uxuA  ^  j^^v;  ^  h- 


i  )  8  Art.    I  V.  tiirifù 

le  don  de  Dieu .  &  la  révélation  de  Jefus- 
Chrift.  Sur  ce  fondement  il  iê  qualifie  a 
commencement  de  fa  lettre  ,  Martin  Luthe 
par  la  grâce  de  Dieu  Eccléfiafle  de  Vittcm 
berg.  Il  déclare  aux  Evéques  que  c*eft-là  1 
nouvelle  qualité  qu'il  fe  donne  lui-mémcj 
avec  on  magnifique  mépris  d'eux  &  de  Sa 
tan  ;  qu'il  poarroit  égalealent  s'appellcr 
Evangéliile  par  la  gracd  de  Dieu  5  &  que 
'  très -certainement  Jefus-Chrift  le  nommoic 
ainfi  &  le  tenoit  pour  Eccléiiafle. 
irxilli  ^^^  Univerfités  de  Louvain  &  de  Cologne 

On  brûle  en  Virent  avec  joie  leur  jugement  autorifé  par  le 
plusieurs  vil-  Saint  Siége,&  brûlèrent  publiquement  les  livres 
les  les  livres  Je  Luther.  A  Mayence  &  à  Trêves  j  on  fît  la 
de  Luther*    ,nén,c  cho(e  à  la  follicitation  des  Nonces  du 
fa iis^ brûlent  ^^P^  >  "^^^^  contre  l'avis  d'Erafme  &  df'pla- 
la  builr  de  ficurs  Théologiens  ,  qui  craignoient  que  par 
Xeon  X  &  cette  (îonduite  on  n'irritât  trop  les  esprits. 
1^*  ^a'^^^'  Luther  de  Ton  côté,  le  dixième  de  Décern- 
es des  Pa-  jjj.ç  gj  brûler  au  milieu  de  la  place  publi- 
que de  Vittemberg  en  préfence  des  doéleurs 
&  de  tous  les  écoliers  de  l'Univerfité ,  la  Bul- 
le de  Léon  X ,  &  les  décrctales  des  Papes  fcs 
prédéce/feurs.   Le  lendemain  il  prêcha  avec 
Dcaucoup  de  véhémence  ,  exhortant  fes  au- 
diteurs à  fecouer  le  joug  du  Pape  ,  s'ils  vou- 
loient  ctfc  fauves.   Pour  rendre  la  Cour  de 
ÎRome   plus    odieufe  ,    l'Univerfîté  de  Vit- 
temberg publia  environ  trente  propofîtions 
tirées  des  décrétalés.    La  plupart  regardent 
l'autorité  du   Pape  ^   qui    depuis  Grégoire 
VII ,  avoit  été  portée  au-delà  de  toutes  bor* 
nés.  Selon  ces  proportions  ,  la  pui /Tance  du 
tape  n'étoit  limitée  ni  par  les  Canons  ni  par 
les  Conciles  5  l'on  ne  peut  appel  ler  de  ton 
tribunal  à  aucun  autre  5  les  clefs  n'ant  ét^ 
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<oc2ccs  Qttà  Sainr 

s  donne  mme  l'.airanre  :  jiT-r:^uc   ^    -ttt::i— 

reJe  j  îa  ifarfarioii    le     "^n:r;n^:i     :r     1 1- 

.-S  Rcis  3c  îe  iiibsnier    2::r-.     ivr-     ^ 

•TLZiir  es,  fTftgiirg  , 


.'^-::s  ;  mais   tilc  t:  -n.   -iin^:Li*-nns     rt     ir.   .r 
i'  i~*:i!îc  ÛiSîT^aK.::    b:    iz.     zi    j>»:-*i.i-:    ir-- 

:  Jï:e  ,  peur  'uitiner  .^::r    i:i'-  :r^   *   ,:::r    i^ 

Al  cciLmiemj'; } ■  enr  ^  "âst^ît       ^         r. 
~-re  cffTpna  cmrr^.  l.i:*-fr    z,    zz    :.t.  jr.':-T 

"     '     •     -      f^»^l  ip      ^   »--,-,  r"   -    »-         .;»— •^'— ^«^  »^  -V-  •  -  • 

'•orme*  ,  k   IsazvLs^l'^    j::z    xrrzr    .«uir-ix-    c^ 

tritî:  CSC  iiJr--.Tïic-'3L  i  u.:nnrrrrA":  *'ir  ->- 
rc^r  ;îâr3r>ir  .iTS  Tariir  nr  a^  te  i.  Iv'::nrr^r.  i: 

r  ::  de  î'Er".  V  â:  £  i  rsrraci^::^  c^  Lsiis. 

'cr:  ToiLOct^r  eus  2i^  rantiitrrrnr  l.inuc^« 
A  lois  Frfâmi:  ds  SEST-sT^mr  ortnirm^r  «• 
:crp  ,  dir  c:3t  itî  iittes  arr-ibur^  »  Luuiv'  r  c- 
:::îiit  pcm-êtrc  pas  or  îu: ,  fie  c»ut  it  r;'j>  sur 
r::oTCii  ponr  Tes  cosTsiiicir  ,  cic^it  cit  !  nrT>cî- 
itr  fie  de  TcDiCDdrc.  Aica»ûrc  f  y  orpoii:  roi- 
temoit,  cEzir^nant  arec  raiTon  rue  luticr 
r.  '.blocît  par  ion  éio^cncc  &:!(:?:'»  sunrf  :  u:^- 
tilitcs,  <fcç  pcrformcs  cjm  rctricnr  poiar  ci» 
ciat  de  JQgcx  de  CCS  {brtcs  de  mauzirs.  M^uh* 


I4Ô  Art.   ÎV.   Klrlfu    -  ^ 

Oh  n'eut  point  d'égard  à  Tes  repréfcntatiohs;  Si. 
la  réfolution  fut  prlfc  de  faire  venir  Luther  , 
unicjuemcnt  pour  déclarer  ii  les  livres  dont  on 
avoir  tiré  des  proportions  hérétiques ,  étoient 
de  lui  ou  n'en  étoient  pas. 

L'Empereur  lui  envoya  un  fauf -conduit  fî- 
gné  de  lui  &  de  quelques  autrçs  Princes  de  la 
Diète ,  &  il  l'accompagna  d'une  lettre  dattcc 
du  iSxicme  de  Mars  ,  ou  il  lui  rilarquoit  de  ve- 
nir à  Vormcs ,  &  qu'il  n' avoir  rien  à  crain- 
dre avec  ce  (auf-conduit.  Luther  partit  de 
Vîltcmberg  accompagné  d'un  Exempt  , 
qu'on  lui  avoit  envoyé  de  Vormes  pour  lui 
Arvir  de  fauve-garde.  Il  logea  à  Erford  , 
dans  le  Monadere  des  Âuguftins  ou  il  avoic 
fait  profeffion  5  &  comme  c*étoit  le  Diman- 
che de  Quafimodo  ,  on  le  pria  de  prêcher  , 
&  il  le  Et  malgré  la  défenfe  qui  lui  enétoit 
faite  dans  le  fauf  conduit.  La  curiofitc  lui  at- 
tira une  foule  prodigieufe  d'auditeurs  >  &  il 
ne  manqua  pas  de  pro^tcr  de  cette  occafion 
pour  débiter  Tes  erreurs  &  déclamer  contre 
Je  Pape.  Il  apprit  à  Oppenheim  qu'il  avoic 
été  nommément  excommunié  a  Rome  le  jeu- 
di faint.  Cette  nouvelle  fit  peur  à  plufieurs 
de  ceul[  qui  l'accompagnoient  ^  &  ils  tâ- 
chèrent de  le  détourner  d'aller  à  Vormes  en 
le  conjurant  de  profiter  de  l'exemple  de 
Jean  Hus.  Il  les  remercia  de  l'attention 
qu'ils  avoient  pour  lui  ^  &  leur  dit  que  l'ange 
des  ténèbres  qui  voyoir  Ton  trône  fur  le 
point  d  être  renverfé  ,  employoit  fes  dernières 
nifes  pour  le  conferver  ,  en  s'oppofant  à 
fon  voyage  de  Vormes  ;  mais  qu'il  vouloir 
y  aller  ,  quoiqu'il  fût  aifiiré  d'y  avoir  autant 
de  diables  fur  les  bras  5  qu'il  y  avoir  de  ihui- 
ks  fur  les  toits.  Tel  étoit  le  langage  fami^ 


1 


de   Luther.  XVI.  fiécle.       141 
ter  de  ce  grand  réfotmateur. 

Il  y  arriva  le  fciziéme  d'Avril  ,  &  le  len-       XXV. 
demain  il  fut  introduit  à  la  Diète  par  un  Luther rcFti« 
Seigneur  de  TEinpirc  ,   qui  lui  ordonna  de  ^^  ^  ^^  '«• 
ne  parler  que  pour  répondre  à  ce  qu'on  air  ^f*^*'' 
îoic  lui  demander  de  la  part  de  TEmpercur. 
Alors  le  Jurifconfulte  Eckius  l'un  àcs  Con- 
^niiers  du  Duc  de  Bavière  ,  lui  dit  que  Cz 
Majefté  Impériale  Tavoit  mandé  ,  afin  qu'il 
déclarât  s'il  étoic  auteur  6s,s  livres  publiés  /s 
fous  fon  nom  ,  dont  il  voyoit  les  cxemplai-  ^ 
fes  û  enteadoit  lire  les  titres  5  &  s'il  vouloic 
en  foutenir  la  doârine ,  ou  abandonner  les 
erreurs  qu'ils  contenoient.    Luther  répondit 
^u'il  rcconnoifToit    les    livres  ,  &  avouoic 
tous  ceux  qui  portoient  Ton  nom  :  mais  il 
demanda  du  tems  pouf  délibérer  fur  l'autre 
^ucftion  5  parce  que  ,  difoit-il  ,  il  s'agifToit 
de  la  chofe  du  monde  la  plus  importante  > 
Ravoir  la  Foi  ,  &  la  parole  de  Dieu.  On  lui 
donna  jufqu'au    lendemain.  Eckius  lui  de- 
manda à  la  féconde  audience ,  s'il  vouloic 
foutenir  la  dodbrine  contenue  dans  Tes  livres. 
luèer  après  un  long  difcours  qui  tendoit  à 
éluder  la  queftion  y  fut  fommé  par  Eckius 
de  repondre  d'une  manière    précifc.  Alors  .  , 

De  pouvant  plus  reculer  ^  il  dit  qu'à  moins 
qo'on  ne  le  convainquît  par  des  témoignages 
de  l'Ecriture  &  des  raifons  évidentes,  il  ne 
Touloit  &  ne  pouvoit  rien  retracer  ^  parce 
^u'il  agiroic  contre  (a  confcience. 

L'Empereur  qui  ne  s'étoit  point'  trouvé  à      XXVI- 
cette  a/Temblée  y  écrivit    le  lendemain  aux      iicft  rcn« 
Princes  qui  y  avoient  a/lîflé  ,  que  fes  Ancê-^  voyé  à  Vic- 
trcs  avoient   toujours  fait  profeflîon   de    la  ^cmbcrg, 
foi  catholique  ,  &  s'éroient  fait  gloire  d'être 
foomis  à lÉgliiè  Romaine  5  que  Luther  s'é-. 


141  Art.  IV.  mrifu 

tant  déclaré  contre  elle  ,  il  étcit  da  dcvo 
d'un  Empereur  Chrétien  ,  de  procéder  conti 
lin  enfant  dénaturé  qui  ne  cherchoit  qu  à  di 
chirer  le  fein  où  il  a  été  formé  \  qu  il  ave 
donc  réfolu  de  profcrire  Luther  &  fes  fedlj 
ceurs  ,  &  de  ne  rien  négliger  pour  cccindi 
Tincendie  que  cet  hérétique  avoir  allumé 
qu'ayant  néanmoins  égard  à  la  foi  publique 
il  vouloir  que  Luther  fût  reconduit  à  Vi 
^  temberg  ,  aux  conditions  marquées  dans  ft 
^  fauf- conduit.  Cette  lettre  de  l'Empcrd 
ayant  été  lue  dans  TafTemblée  ,  l'Eleâc 
de  Saxe  &  les  autres  amis  de  Luther  dirci 
que  Ton  ne  devoit  rien  précipiter  dans  u: 
affaire  de  fi  grande  coniéquence  \  que  TEi 
pereur  étant  jeune  ,  fe  laifloit  aifément  pi 
venir  en  faveur  deffMiniflres  de  la  Cour  I 
Rome  5  qu  il  falloir  le  prier  de  pcrmett 
u*on  choisit  quelque  député  de  la  Dicte,  c| 
it  de  nouveaux  efforts  auprès  de  Luthc 
pour  l'obliger  de  fatisfaire  à  ccnc  Coi 
L'Empereur  y  confentit  ;  mais  tous 
moyens  que  l'on  put  employer  furent  cnti 
rement  inutiles  \  lu  Luther  pour  fe  dcbar; 
fer  des  infiances  qu'on  lui  faifoit  »  répom 
qu'il  falloir  s'en  tenir  au  remède  que  Gan 
liel  avoir  propofé  aux  Juifs  en  difanc,  que 
l'entreprifc  etoit  humaine  y  elle  fe  dé  tri 
ix>ic  \  mais  que  fi  elle  venoit  de  Dieu  >  r 
homme  ne  pourroit  en  empêcher  le  fucc 
Comme  fî.  cette  maxime  employée  par  C 
maliel  pour  fouflraire  les  Apôtres  à  la  i 
reur  des  Juifs,  pouvoit  avoir  lieu  à  Tég: 
d'un  féditieux  &  d'un  kérétiaue  déclaré.  Co 
me  on  ne  pue  cirer  autre  cnofe  de  Luthc 
•n  lui  donna  Ton  congé  ,  avec  ordre  d*crr< 
Victcmbcrg  dans  l'efface  de  crois  (cmain 
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.    .  ariimijiii^cL  ^lu  jbcxcu.  exempt  <jUi  ia« 

X  I  I  î. 
I    >jnTcrr  ^Tribani^  on^  c coi:  fur  û  mure,       W^'H. 

-  :  ::ij.ivi:  ifc  ii  a  l'Lmpcrcu:  roui  ù-  ïuUi  "  ^*  ^*'* 
..:  cans  un:  rlpm.  Cr  ouc  Tc<lc^cn^,  uiiou  ,.  .,  ..  ,^.^ 
:r'  impuusnr  ,  riCiî  pas  ma  eau  le  partuni-  ^  «ii-nve^K 
--ri  ,ic£  xciiî:  de  Toucc  TE^iiic  ;  cc(i  celle  c«vl\«« 

1.1  n>uiJTJiiivn&,A:  pnncipalcnicuî  de  1  Alic*- 
rr^ôCiK:.  Amt  ,  gxami  Empereur ,  je  vou<;  prie 

-  mi  rirtrnfiiy  aaasas.  racs Ennemis.  Il  écrivit 
i^jL  JTinncsa  pco-prcs  iians  les  mêmes  rcrmesi, 

-  ziisigca  de  ics  icrtrcs  ion  Exempt ,  dont  U 
:  Li'mrr  cxoir  un  obftacic  au  deiiein  cju'il 
:  '  :'r:  coTir.frré  avce  les  amis  de  le  traire  enle^ 
'  ■.:".  Ln  rfcr  le  troiiicmc  de  Mai  ,  comme  il 
Vi- LTibn  uneforcû, deux  cavaliers  mjio^iis.^  & 
i: .  iirspar  îridcne  Electeur  de  Saxe  ,  1  arra- 
' .  :::^iii  ,  le  jcricrcnt  même  par  terre  ,,  &  k 
:.:.ii;iLj-cci  comme  par  force  dans  un  cha* 
:.ii  âeac  fur  une  jBonrai!;nc  dan<>  un  p^iyg 
:  rz  dcTcrt  de  la  Saxe.  Lurncr  y  demeura  cn- 
r.rzié  pm.^ant  neuf  mois  ,  lans  <]u'on  pût 
r^Toir  \z  lieu  où  il  croit.  On  dit  me  me  ouc 
.  i^wf^caiT  de  Saxe  avoic  voulu  l'ignorer ,  ahn 
ce  pouvoir  protcftcr  à  TEmpacur  &  au  Ï^Apc^ 
cjii  loi  etoii  abfolumcnt  inconnu.  Ld  nou<* 
\J.\c,  de  cet  cnlcvcmcnt  fe  répandit  bicncoc 
far-roac,  &  le  Nonce  Al(fandrc  en  donna  avis 
au  Pape.  Charles-Quiat  Soupçonna  la  choie 
comme  elle  écoit  arrivée  ,  &  les  perfonnct 
r.:niees  eu  portèrent  le  même  jugement.  Lci 
Sectateurs  de  Luther  publièrent  de  tous  cd* 
ces ,  que  les  EmifTaires  de  la  Cour  de  Rome 
l'avoient  fait  aflafliner  ,  ou  le  tcnoicnt 
enfermé  contre  la  foi  publiv]uc.  QucUjucs- 
AAs  même  furent  aiTczxmrcrables  poux  allur 
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rer  qu'ils  avoient  trouvé  Ton  cadavre  perc 
de  coups  dans  une  mine  d  argent  :  ce  cji 
penfa  exciter  une  fédition  à  Vormcs  ,  &  m 
les  Noiifcs  du  Pape  en  danger  de  perdre  I 
vie.  L'Empereur  délibéra  avec  les  Prince 
&  les  £lc<fteurs  fur  ce  qu'il  y^  avoit  à  fai: 
dans  la  conjonâure  préfente  avant  la  clôrur 
de  la  Dicte ,  &  on  convint  qu'il  falloir  don 
ner  un  Edit  contre  Luther.  Il  fut  dreffé  J 
fixiéme  de  Mai  ;  &  après  qu'il  eut  été  lu  k 
approuvé  dans  une  aficmbice  tenue  deux  jou: 
après,  on  le  fit  imprimer  pour  le  rendre  pu 
i)Iic. 
XXVin.  L'Empereur  y  dit  d'abord  ,  qu'il  eft  du  de 
Edit   de  voir  d'un  Prince  Chrétien  d'étouffer  les  Hc 

«fn«rTu.  '^^"  **"   ^^"^  naiffance.  Il  y  cxpofc  con> 
ijic^,  '  ment  Luther  tâchoit  d'infcéber  l'Aliemagn 

de  fcs  erreurs  ,  &  tout  ce  qu'avoit  fait  le  Pa 
pé  pour  le  ramener.  Il  fait  (entir  le  dancr^- 
auquel  toute  l'Allemagne  fe  voyoit  cxpofviv: 
&  rapporte  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  Ij 
Diète  pour  remédier  à  un  fi  grand  mal.  1 
conclue  en  difant ,  que  pour  (atisfaire  à  d 
qu'il  doit  à  Dieu  ,  à  l'Eglife  ,  au  Pape  ,  \ 
à  la  dignité  Impériale  dont  il  eft  revêtu 
du  confeil  &  confentement  des  Eleveurs 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  &  en  cxccj 
tion  de  la  fentence  du  fouverain  Pontife  ,  i 
déclare  qu'il  tient  Martin  Luther  pour  heu 
tique  obftiné  ,  &  féparé  de  l'Eglife  5  défcri 
à  qui  que  ce  foit  fous  peine  de  crime  de  \J\ 
ze-majefté  de  le  protéger  ,  &  ordonne 
pourfuivre  tous  fes  complices  &  de  les 
pouiller  de  leurs  biens.  Il  défend  encore 
lire  &  de  garder  aucun  de  fes  livres  , 
même  fcs  images  ,  où  le  Pape  ,  les  Cari 
liauz ,  &  les  Evéques  ^  font  repréfentés  a 
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jcs  habits  &  dans  des  attitudes  ridicules. 

Luther  fut  informé  de    cet  £dit  dans  fil 
retraite  ,  qu'il  appelloit  fon  Ifle  de  Patmos  : 
&c  il  a*en  devint  <]ue  plus  furieux.  Mais  ce 
qui  le  déconcerta  davant^e  ,  fut  d'appren- 
dre que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
venoit  de  cenfurer  Tes  cmvragçs.  Il  en  fue 
d'autant  plus  piqué  ^  qu'il  Tavoit  d'abord  re- 
connue pour  juge  de    Tes  différends  avec  le 
Saint  Siège  ,  &  l'avoit   comblée  d'éloges. 
Cette  cenlure  fut  conclue  ,  arrêtée  &  coa* 
£rmée  du  confentement   unanime  de   tout 
les  Doâeurs  ,  dans    une    alTemblée    tenue 
aux  Mathurins  le  quinzième  d'Avril  de  cett» 
année   i^%i,  La  Faculté  fait  fcntir  la  né- 
ceflîté  de  s'oppofer  au  poi(bn  des  nouvelles 
erreurs  ,  qui  n'étant  point  combattues  ,  ga« 
gnent  comme  la  gangrené  &  font  des  pro« 
erès  infinis.   Ces   enâtns  d'iniquité  ,  difènc 
les  Doâeurs  de  Paris  ,  en  parlant  de  Luther 
&  de  Tes  feâateurs  ,  décnircnt  le  fein  de 
l'Eglife   leur  mère.   Luther   qui  tient  entre 
eux  le  premier  rang  ,  méprile  les  autorités 
des    Saints   Pères  ,  Àc  s'efforce  de  détruire 
les  décifions    des  facrés   Conciles  :  comme 
il  Dieu  lui  avoit  donné  la  connoifTance  de 
}  lufîeurs  vérités   néceffaires  au  falut  ,  que 
i'Eglife  auroit  ignorées  dans  les  fiécles  pré- 
ccdens.   La    cemure  expofe   enfuite    toutes 
les  erreurs  de  Luther  ,  âc  dit  que  le  livre  de 
la    captivité  de    Babylone  en  eft  tellement 
rempli  9  qu'il  mérite  d'être  comparé  à  l'Al- 
coran.  Un  tel  Ecrivajn  ,  ajoutent  les  Doc- 
teurs ,  peut  paâer  pour  l'ennemi  le  plus  per- 
i:'cieux    de    l'Eglile.   Ils  entrent   après  cela 
ôans  le  détail  des  f  ropofitions  qu'ils  cenfu- 
rcnt ,  &  rapportcoc   les  ctreurs  à  pluficur^ 
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chefs  ;  les  Sasremens  ,  les  Loix  &  Coaf- 
dxutioos  de  r£gli(e  ^  les  ygcox  9  la  con- 
trition y  la  crainte  des  peines  ,  la  conleilîoQ, 
rabfolucion,  la  fatisfadion^  les  di(poficioQS 
pour  recevoir  TEachariftie  ,  les  pèches  ,  li 
cerdcude  de  la  juftification  ,  la  polKbilix 
des  commandemens  de  Dieu^  les  conlcils 
éyangcliques ,  le  purgatoire  ,  lautoricé  des 
Conciles  généraux ,  le  Libre  arbitre  ,  Tim- 
nuinité  des  Eccléfiaftiques ,  la  Théologie 
fcholaftiquc.  Sur  cous  ces  points  la  Faculté  de 
Paris  rapporte  des  propoiitions  de  Luther  , 
(8c  elle  condamne  chacune  en  particulier 
avec  les  qualifications  qui  lui  conviennent. 
5J3JX.  Luther   avoit  toujours   protefté    de  vive 

Luther  fe  Voix  &  par  écrit  ^  qu'il  regardoit  les  Doc- 
déchaîne  teurs  de  Paris  comme  les  maîtres  de  la  vé- 
^vcrfté 'de  "'^^^  Théologie.  Mais  quand  U  fçut  qu  ils 
Paris  Se  ^^^^^^^  condamné  fes  erreurs  ^  il  les  traira 
contie  le  roi  comme  les  plus  ignorans  &  les  plus  ftupides 
d>Angleter«  de  tous  les  nommes  s  &  comme  s*il  n  eût  pas 
'^*  daigné  réfuter  lui-même    férieufement  leur 

Il   publie  c^njfm-ç      Melanchton  fon  di(ctplc  fc  char- 

ournees.  S^^  ^X  répondre.  Gçit  ce  quil  ne  dans  un 
Ecrit  qu'il  intitula  :  Apologie  pour  Luther 
contre  le  furieux  décret  des  petits  Théolo- 

fiens  de  Paris:  Luther  publia  enfuite  un  Li- 
elle,  dans  lequel,  faiunt  fcmblant  de  réfu- 
ter l'Apologie  de  Melanchton  au  nom  des 
Doâenrs ,  il  leur  fait  dire  plufieurs  imper* 
çinences  d'un  ftile  tout-à-fait  barbare  ,  afin 
de  les  tourner  en  ridicule.  La  même  année 
yjii  ,  Henri  VIII  Roi  d'Angleterre  fit  prc- 
tenter  au  Pape  un  Traité  de  controverlè 
contre  Luther  »  que  ce  Prince  avoit  lui* 
même  compofê  y  ou  félon  quelques-uns  y  feu« 
Icoiêot  adopté.  Luther  y  fit  uac  réponl^ 


*' 


iiri^acUiLlcy  s;rrtsaTcir  c\z  au  Roi  les  iH'» 
iTîs  ,£s  plus  siTccss  ,  il  s'cr^cd  ùir  la  dcc- 
■^-li  ,  Se  icciarc  (çoc  mainrenan:  il  loii::cpr, 
-"-  cïts  aoe  nnp:ra  &  on.  bLlVhOme  J  1- 
^s-ijsr  «TEC  dâzs  le  Sarrcm^nc  di  TEu.hj-» 
r.~r  le  accu  ni  tran£"«bfcjc.:ic.  Oc  Ecrie  ne 
-11  3r  peine  d'iiocseur  ,  mcmc  parmi  les 
^  fc  pliiîcincient  de   la   hauteur 


i-=r  I  I  ^1  sciCToit  contre  toQt  ce 
~:  -1  7  a  de  pî.^  grand  ûir  la  terre ,  &  de 
.2  ^aznsrc  bizarre  donc  il  dccidoic  fur  la 
::'::r:3c.  CKnre  les  Ouvrages  donc  nous  vc- 
Tr.z^  is,  parier,  Laiher  en  comt^fa  encore 
lizres  dans  la  recraire  pour  appuyer  fes 
rresrsw  Dans  la  préface  d'un  Traicé  qu  il 
■:  ca  allemand  conrre  U  conièilion  fccré* 
:^ ,  d  dit  que  fî  le  P2pe  &  ks  Evéques  ne 
c^arc-nc  cet  uTage  après  en  avoir  été  avertis 
rir  fes  Ecria ,  Dieu  permettra  qu'on  los  y 
cîzraignc  par  la  force  des  armes.  Ce  fut  • 
iins  ccrre  mcme  foiitudc  qu'il  acheva  le  plaa 
î:Ia  prérendue  réforme;  Il  ne  gardoic  plus 
il  mefjrcs,  comme  il  avoir  fait  au  commen- 
r^:n:nt  lorfqu'il  n  étoi:  pas  encore  ,  difoit- 
:.  izlûyi^h.  pleinement  des  erreurs  de  la  Pa- 
pairé.  H  fit  on  long  Traité  contre  les  vœux 
m^naftiqucs  ,  qu'il  adrelfa  à  fon  pcre. 

Luther  compofa  aulE  un  Traité  pour  abo-      XX5CT* 
:.r  les  melfes  privées  ,  &  Tadrella  aux  Au-  ^l  f^"^^ 
Z-flins  de  Vittcmberg.  Ceft  dans  ce  Traité  (c$  privée». 
iil   na  pas  honte  de   raconter  la  confé-      Sa  centre* 
::ace    qu'il   prctendoit    avoir    eue    avec    le  rencc    avec 
dable  pour  Tabolitioa   des   meifes  privées.  Je  diable  a  ce 
11  m'cft  arrivé  une  ibis  y  dit-il ,  vers  l'heure   "^^^* 
de  minuit  ,  de  me  réveiller  fubitement  5  & 
alors  Satan   commença  à  entrer   en  difpuce 
avec  moL  Ecoute  ,  Luther ,  me  dit-il ,  Dooij  , 

G  1  j 
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ceur  très-rçayant  ,  tu  fcais  qu'il  y  a  près  de 
quinze  ans  que  eu  célèbres  prefque  cous  les 
jpurs  des  meiTes  privées  :  Que  penferois-m 
{\  tu  fçavois  que  ces  mefles  privées  font  une 
idolâtrie  j  fi  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 
Çhrift  n'y  étant  point  préfens  ,  tu  n'avois 
adoré  que  du  pain  &  du  vin  ^  &:  les  avois  fait 
adorer  aux  autres  ?  A  quoi  je  répondis  :  Je 
fuis  prêtre  :  j'ai  agi  par  obéi^ice  à  mes  fa- 
périeurs  :  pourquoi  n*aurois-je  pas  confacrc 
en  célébrant  la  meffe  férieufcment  &  avec 
attention  ?  Tout  cela  eft  vrai  ,  répartit  le 
démon  5  mais  les  Turcs  &  les  Payens  agif- 
fent  de  même  par  obéifTance  y  &  offrent 
férieufcment  leurs  facrifices.  Quand  tu  as 
dit  la  mefTe  privée  y  tu  as  ufé  feul  du  Sacre- 
ment ,  fans  le  communiquer  aux  autres. 
Eft -ce -là  rinftitution  de  Jcfus-Chrift  î 
Une  perfbnne  pourroit  donc  fe  baptifcr  ou 
s'époufer  elle-même  ?  Luther  ajoute  que 
convaincu  par  ces  raifons  ,  il  fe  rendit  à 
l'avis  du  diable.  J'avoiie  ,  dit-il  ,  que  mon 
péché  eft  grand,  &  quç  j'ai  mérité  la  dam- 
^tion  éternelle. 

X  I  V. 
XXXXI0         Luther  fortit  enfin    de  fa  retraite  où  il 
Il  fort  de  s*cnnuyoit  beaucoup  ,  &  vint  à  Yittcmberg 
î^r^k^^îf*  ^^  commencement  de    1511.    Mais  comme 
avec  CmIq-  ^^  craignoit  que   l'Elefteur  de  Saxe   ne    le 
a^^^  trouvât  mauvais  ,  il  lui  écrivit  pour  l'infor- 

mer des  raifons  qui  Ty  avoient  obligé.  La 
principale  étoit  de  venir  appaifer  les  crou' 
blés  que  le  démon  avoir  causes  pendant  fon 
abfence  dans  TEglife  de  Vittemberg  ,  dont 
Je  foin,  difoit-il ,  lui  avoit  été  confié  d'une 
manière  particulière.  Ces  troubles  dont  il 
farje  avoient  hé  e:(çités  par  (on    difciplc 
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des  meîTsrs  pTr-rr*.  ' 
ce  raiitonirr  .  ^i^'^: 
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de  Docte:irs  £^  :i^ 
ne  manr'ja  f  2:  ^  t 
iii  ces  foncs  as  z-^ 
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petite  des  troccks  cie  pourioîc  canfer  cette 
leformc  ,  parce  »5U  v^le  ccoit  abtolumcnc  nc- 
ceC^îre.  Friccric  le  conforma  i  cectc  étran- 
ge dcciîioû  ^  &:  Cirloltad  le  ▼© varie  aiah  ap- 
puya ,  changea  csîicrcsicat  la  tiiùiplmc  ex- 
lenouîc  des  Ei^Lifcs  de  Victcmbcxg. 
XXXm.  Luther  n'imrroavoit  pas  ces  changemens. 
Su: te  de  mais  il  trouvoit  <}U  ils  étoienc  faits  à  con- 
cctte  diri*  trc.ç-jQs.  jc  voudrois  ,  dilbit-il  >  que  tou- 
tes les  images  du  monde  fuilenc  détruites  : 
mais  il  faut  commencer  par  inftruire  les 
peuples  ,  &  après  cela  les  images  tombe- 
ront d  elles  '  mêmes.  Au  fond  ce  qui  piquoit 
Xutlicr  ,  c*cll  que  Carîofad  avoit  voulu  ic 
rendre  indépendant  de  fa  prétendue  auro- 
ritc.  Lors  donc  qu  il  fut  de  retour  à  Vit- 
temberg  ,  il  prêcha  contre  Carloftad  fans  le 
nommer  ,  &  lui  reprocha  d*avoir  agi  fans 
jninHoQ  :  comme  iî  la  iienne  eut  été  mieux 
établie.  Dans  un  de  fcs  fermons  ,  il  entre- 
prit de  prouver  qu  il  ne  folloit  employer  que 
la  parole  &  non  Ic*^  mains  pour  réformer  les 
abus  ;  &  par  là  il  vouloir  encore  décrier  les 
Tiolcnces  de  Carloftad.  C*cft  la  parole  ,  dî- 
fbit-il  ,  qui  pendant  que  je  dormois  tran- 
quillement ,  &  que  jc  bùvois  ma  bierrc  avec 
mon  cher  Melanchcon  &  avec  Amsdorf ,  a 
tellement  ébraulé  la  Papaucé  ,  que  jamais 
Prince  ni  Empereur  n'en  a  fait  autant.  Si 
j'avois  voulu  employer  la  violence  ,  toute 
rAllcmagne  nageroit  dans  le  fang  j  &  lorf- 
que  j'étois  à  V ormes  ,  j'aurcis  pu  mettre 
les  affaires  dans  un  état  ,  que  l'Empereur 
lui-même  n'auroic  pas  été  en  sûreté.  Car- 
loftad ,  irrite  des  difcours  de  Luther  ,  com- 
battit publiquement  la  dodrine  de  la  pré- 
fence  réelle  ,  pour  contredire  fon  advcrlairc 
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^ni  la  fonrenoit.  Et  de  foa  côté  Luihcr,  pour 
inoitifiei  Carlollad  ,    rccinc    l'élevaciun    de 

l'Hoftie  ,  quoiqu'il   eût  penfé   d'aboid   à   la 
lapptimer.    Mai$  il  y  car  un  artick  fur  le- 

Ïoel  il  ne  défaptouva  pas  Cailoftad  :  ce 
It  fur  (on  mariage,  Comme  il  avoit  dcf- 
feia  de  conaaAer  bien-tôt  lui-méaie  uitfi 
pareille  alliance  ,  il  fut  bien-aife  qae  ce 
vicai  Prêtre  eo  eu:  doimé  l'ciemple.  Que 
le  Seigneur  j  écrivit  à  ce  fujec  Luther , 
fortifie  Carlollad  dans  l'adJon  qu'il  vieat 
de  faire  ^  pom  réprimer  le  libetcioage  Pa- 
piflique. 

Luther  ayant  appris  que  les  Etats  de  Bo-    XXXIV 
hcme  ëtoicnt  aflemblés  ,  &  qu'on   devoii.y     Luther fi'if 
travailler  à  y  faire  reconnoîtte   l'amoriié  du  dcnouvcaux 
Pape  ,   il  eue  la  hatdieiTe  de  leur  écrire  pour  Ouiraori. 
tâcher  de  les  prévenir  contre  Rome  ,  &  les  ^^^  ^^°^^^_ 
eihoner   à  ne  point  s'écarter  de  la  doftrinc  tlondimoa- 
de  Jean  Hus  8c  de  Jérôme  de  Prague.  Il  fit  veau  Tcft»- 
b  mf  me  année  ijii  un  livre  féditieux  ton-  "lent. 
ttc  le  Clergé  d'Allemagne ,  &  {ui-tout  con- 
ne  les  Evéqoes  ,  qu'il  accufc  de  débatiche , 
Je  tyrannie    Se  d'idoiâirie.    Il    dit     que  les 
Egliles  &  les  monafteies  fgnt  des  portes  de 
l'enfer.  Il  y  déclame  contre  les  vo:ux  &  le 
célibar,  8:  donne  aui  Evêques   le  titre    de 
Nonces  Se.  de    Vicaires    de   Satan.  Potit  (e 
«tngc'r  de   ce  qoc  le  Pape   l'avr 
»cnc  excommunié  en  publiani:  k- 
la  Bulle  ('n  CœnSOomiià  ;  il   oy- 
tre  Bulle  de  fa   façon  ,  qu'il  Hiimula  la  Bulle 
&  la  Réformation  du  Doâcut  Luther ,  d 
laquelle  il  dit  ,  que  rotis  ceuï  qui  empW 
tout  leurs  forces  Si.  leurs  bic. 
l«Eïéchés  &  abolir  le  goi 
iw^'ies  ,  ibnt  lus  véritables 
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Il  publia  aufH  vers  ce  même  tems  nnc  ^Gf^ 
fion  du  Nouveau  Teftament ,  ctès-infidellc  , 
avec  des  notes  &  des  préfaces  où  rerreui 
étoit  encore  beaucoup  plus  marquée.  Plu* 
Heurs  Catholiques  s'élevèrent  contre  cette 
traduâion  ',  mais  perfonne  n*o(a  condamner 
abfolumentles  verrons  du  Nouveau  Tefta- 
jnent  en  Langue  vulgaire.  Au  contraire  Je- 
lôme  Emfer  Dodeur  deLeipfic,  ens'élevant 
contre  celle  de  Luther  ,  en  fit  lui-même  uoc 
autr&y  fîdelle  &  exadle  ,  qui  fut  répandue  dans 
toute  TAllemagne,  afin  que  les  peuples  puf- 
fent  fe  nourrir  de  cette  divine  parole  dans 
Jeur  langue  naturelle ,  fans  avoir  à  craisdrc 
le  poifon  que  les  hérétiques  y  méloieot. 

X  V. 
XXXV.         Adrien  VI  qui  avoir  fuccédé  à  Léon  Xy 
Le    Pape  ayant  appris  que  Ton  devoir  tenir  incefTam- 

^ito^'e  ^a  ^^^^  ^^  ^^'*  ^^  TEmpirc  à  Nuremberg  , 
Koncc*  à  la  écrivit  le  cinquième  d'Oâobre  à  TEledeur 
Dicte  de  de  Saxe  qui  devoir  s'y  trouver^  pourrenga-* 
Nuremberg,  ger  à  prendre  les  intérêts  de  la  Religion ,  & 
&  lui  donne  ^  s'oppofer  aux  défordres  que  caufoienc  par- 
Son  'wré"  '^"'  ^^  pemicicufes  maximes  de  Luther  fie 
crit  &  un  <lc  fes  difciples.  .Un  des  principaux  objets  de 
:Bi#F.  cette  Diète  ^  qui  fe  tint  en  effet  à  la  fin  de 

Novembre  ,  étoit  de  prendre  des  mefurcs  ef- 
ficaces pour  arrêter  le  progrès  de  la  dou- 
vellc  heréfie  qui  fe  répandoic  de  plus  en  plus. 
Le  Pape  y  envoya  un  Evêque  d*£{pagnc 
pour  y  affifler  en  qualité  de  Nonce  ,  &  le 
chargea  d'une  ample  inftruâion  qu'il  avoir 
diâée  lui  •  même  ,  &  d*nn  Bref  adreiTé  aux 
Electeurs  y  aux  Princes  &  aux  Députés  des 
Villes  de  TEmpire.  Voici  en  fubftancc  ce 
que  portait  rinOrnidbion  :  Le  Noace  repré- 
sentera d'abordàTAiTembléc^  quec'ctoit  par 


-w^    ai  ni.irr.jiij.  1^  U    ih»»u*   ilt^    '..«». il 

rc   ,-ïaiL   s^crir  7  -"«  vtc  irvMi»t«i    «lu  !-••»♦* 
j - j.  -Tnnoj  :.  rae  L^.'wr  u.U(4mu<»m  !'♦  )••♦♦' 

-.rz  la  itcuiic.'c  ,  cft  V\>wUui   t^j.»!»!»»    l'^u 
:jziic  cîT-tiia:  totîïîi  ic$  hiMunu  s   ,  .'tr  tm  l«t 

'n-rrii  j  pour  i:o«-ù>.cr  U  ti  ii»<jii»IImA  il*  4 
^.iis  ;  oue  cet  cc:^:;^:»*?  ir.n\|»l«»v««M  !•  •«  i»w 
r?s  mavcns  «icui:  .Vt4hv»)M<*r  s  ."i*.!!  /.  ^  'I 
'"ur  icàuirc  I-'s  pc J;>1*-^  ,  f  n  p» . .  !«  «nr  u».'-  j< ..  • 
.  ::an  icncûcorr.:;  tou:  Ci*  »|'u  •  Il  •  «♦»♦!.  «.«.i 
".Lx  r»enciijns  vie  îa  n^ruic-  f.<»n..un.u.. ,  <i  ft* 

v^:I'j?!eutcsiic  :cn:;cr  duti»  lu  nH.i.it.»/<*  .i*.  (- 

riiiheurs  eu:  a^tugecMcnf  II  y.ltii.  •'»•*»  ••♦<  ^  "^' 
i^r  dus  pccviis  des  hoinmi-*,  /U.  p  ♦.•..  «W...» -• 
ncnc  des  Eccicrurtu]uo«  ^  d*-*  l'.^u*:  j  *< 
ii:'~'Uis  Qucic]iîc$  anr>Ct't  (  il  ^m\4  n^ii  4>>c 
:uzLc;ues  tîcwlcs  )  il  «Vtiijt  /./*imi»m;  L«*»4- 
:':'iu  d'abomination»  ^  ti'^*u>i  ^4».»  U 
'^cur  de  Rome  j  de  (]\\c  thur  y  L>tAi  ^^*- 
""i::!  ;  oac  le  mal  avoif  ^'alli  «lu  ^  h-J  4^».< 
^-s  membres  ,  des  Papr*  au»  ï'iHM-i  ùi  4wx 
ai:rcs  Ecclcliaftiquci.  Le  f/<j»ut  f/i^yii.<wtn4 
Ci  la  part  &  au  nom  du  Pape  ,  <juc  "^a  ^^m- 
""^  employera  tous  fcs  Uahh  pour  kI^uiki: 
^a  Cour  de  Rome  j  afin  <|Ut  tojniac  ctuc 
Cour  avoit  été  la  fourcc  de  la  conumiuii 
cui  s*étoit  répandue  par-tout  ,  clic  dcvjj^t  la 
iource  de  la  lanté  &  de  la  téfbrnic.  Il  ténioi  • 
gDera  combien  Je  Pape  a  cette  aliaiic  a 
(«car  ;  &  qu*il  n'fivoic  accepté  la  dignité  de 
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Souverain  Pontife  ,  que  dans  Tintention  Je 
réformer  l'Eglifc  Catholique  ,  de  foulager 
les  opprimés  ,  d'honorer  &  de  récompcnler 
les  gens  de  mérite  qui  avoicnt  été  négligés  ; 
&  en  un  mot  de  s'acquitter  de  tous  les  de- 
voirs d'un  bon  Pape  &  d'un  légitime  fucccl- 
fcur  de  Saint  Pierre. 

Il  aura  foin  en  même  -  tcms  de  faire  ob- 
ferver  ,   que  l'on  ne  pourra  pas  fîtôt  corri- 
ger tous  les  abus  \  que  la  maladie  étant  in- 
^  vétérée  &  compliquée  ^  il  failoit  ,   en  tra- 

vaillant à  la  guérir  ,  ufer  de  beaucoup  de 
prudence  &  de  ménagement  ,  &  commen- 
cer par  les  maux  les  plus  confidérabks 
&  les  plus  dangereux  ;  parce  qu'infaillible- 
ment on  gâreroit  tout  ,  fi  on  entreprend: 
de  guérir  tout  en  même  teras.  Il  promettra 
encore  au  nom  du  Pape  ,  que  les  Concor- 
dats de  la  Nation  Germanique  avec  le  Saiu 
Siège  ,  feront  exaélement  obfervés  ;  éc  que 
les  procès  qui  auroient  été  évoqués  à  Ro- 
me ,  feront  renvoyés  fur  les  lieux  pour  y 
être  jugés.  Enfin  le  Nonce  follicitera  les 
membres  de  la  Diète  de  répondre  aux  lettres 
du  Pape  ,  &.  de  l'informer  des  moyens  qu'ils 
jugeront  les  plus  propres  pour  réprimer  Lu- 
ther &  fes  feélateursi  &  en  particulier  pour 
empêcher  tant,  de  mariages  facriiéges  de 
Prêtres  &  de  Religieux. 
^---.y--y  Dans  le  Bref ,  le  Pape  rcpréfentc  à  ceux 
Bief  ia  ^"i  compofoient  la  Diète  ,  combien  ils  (1- 
pai-  n  la  deshonoreroient  ,  s'ils  ne  répriraoîcnt  point 
Diète  de  un  frénétique  ^  qui  mettoit  par-tout  la  con- 
Nmembcig.  fufJon  par  des  entreprifcs  déteftables ,  &  qui 
vouloit  renverfer  une  dodrine  fcellée  di 
fang  des  Martyrs  ,  confirmée  par  les  Ecries 
des  Saints  Do(Âeurs  ^  &  défendue  par  la  pvo- 


— ;t   ji-  izrr  -ûi  J'/.  vc<  C  lu/uiti*     H   /* - 

— -— -•  .  _jji-'  -^  ,;,*c;  vXomr  pu»  )*<«•' 
.:   iz^ins'  iiit   ic.nttW  vie   i"  «».>  ,    «  ♦.  .# 

T — -^T?  ,ii  j-:iiicc^    Le  P^j'r  lin  «».'..  • 
zi-i:-  -.ij:  r*'ri  .âXv'^îC  clcv(!  |  (*»''','   •     • 
r^i^iz:   n.  ri  ^  A-    dUcn»!»!   ,  ^  lu  >•  ,/,     ' 

_    liZZT'ZTZ::!.    I'C^\l\W  I     il    \)PV*n*    \»''  '■'    '   * 
•    -r-r^    .".i^T    riK  celui  ilc   ICmj'li»    !•■      '      '"  • 

L  izi  ant  J^iJiiir,  &  de  t4M»'  »»•'?*      -        • 

tt:::  pionrcrii  pjiix  entre  I'*  1'  <• 

-:'*::s£  conirc  ks  intiJcIc»  n'n  *>\  \    •• 
li^crrsns  ca  plulicurs  ciuIm»»',    '^ 
:.:iz£k  Pape,  pour  p«lî' mÎ'   *      " 
r.czr?  a  ceux  qui  font  ili»»*;  î*   ' 
-l^liic  ,  avec   quelle  '•'/''.'    /  ^ 
rue  MiniQ  Luther  ,   /i  {'/•./'"  •  - 
bonté,  &  enfin  conJa;r.;^  ,'•'   »  ' - 
fiiifiairs  Univcrfit^s  »  pf  )  -    •,  '  " 
Biétc  de  Vormcs,  trai  ^>    «   j 
à  répandre  fcs  pcrnitie-.f*  ?.  «  -  ■ 
pofer  à^  livres  qui   i*r,v*  •'•  '  -   '* 
Chrétienne  &  la  rooTi»I«  '1*      *  ^' 
feulement   cet  \\i\k\y  it    '*    *  '' 
par  le  peuple,  ifcaîf  cr*'/^*  ;"*    ' 
Seigneurs  :  en   Toftc   '^  -^    -  '»   '^ 
fecoijer  le  joug  de  J'/'/-"-*"-'*  ' 
niftres  de  l'Egijfç  ,  «  f'--*'  -»-  •' 
exciter  des  trouLIc*»  &  <*t  v 
Rien  ne  pouirojt  cit  y  -^  * 
ticnté   dam  la    i/y//-'-    *    /'    ' 
elle  fc  trouve  atr^k'-v^*   y^  - 
tant  de  fîircur-    C^r    ''<'  ^-  »■ 
leurs  progrs:!  ,  taju:  ^  •*'. -4  >   ,     • 
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tienne  fera  déchirée  par  une  héréiïe  \  qui  nci 

fçauroic  manquer  d'exciter  des  guerres  civi^ 

les  &  des  fédicions  ? 

XXXVn#        Le  Pape  ajoute  qu'il  avoit  été   fenfiblc- 

Juftc  idée  ment   touché    en  apprenant  en  Efpagne   la 

^uc  le  Pape  nouvelle    doârinc    de  Luther  ;   mais   qu'il 
Avoit  de  la    t/     •  ri/  \%  r  i 

crande  af-  '  ^^^^^  "^  P^**  confolé  par  1  elperance  que 
faire  qui  agi-  ^^"^  ^^  monde  en  feroit  révolté  ,  &  la  le- 
toic l'églife,  jetteroit  avec  horreur.  Cependant,  dit- il, 
le  contraire  eft  arrive  j  foit  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  ,  foit  par  la  négligence  de 
ceux  qui  dévoient  s'oppofer  à  cette  héréfîc 
dés  fa  naiffance  ;  &  ce  mauvais  arbre  ayant 
pris  racine  a  déjà  étendu  Tes  branches  fort 
loin.  La  nation  Allemande  ne  voit  pas  com- 
bien il  efl  honteux  .pour  elle ,  après  avoir  été 
fî  ferme  dans  la  Foi. que  les  Apôtres  ont  éta- 
blie ,  &  qui  a  été  fcellée  du  fnng  de  tant  de 
Martyrs  ,  de  s'ccre  ainfî  laifle  féduire  par 
un  mifcrable  petit  moine  ,  qui  s'écarte  du 
chemin  dans  lequel  nos  pères  ont  marché 
jufqu'à  préfent  5  comme  fi  JeAxs-Chrift  ,  qui 
a  promis  d'afîlilcr  toujours  fon  Eglife  ,  l'au- 
loic  laiffé  enfevelie  dans  les  ténèbres  :  corn-' 
me  fi  Luther  étoit  le  feul  fage  ,  &  que  Dieu 
l'eût  fufcité  pour  convaincre  d'erreur  tout 
rUnivers.  Mais  ce  n'eft  encore-là  que  le 
prélude  des  maux  dont  cft  menacée  TAllc- 
magne  ,  &  même  TEglife  univerfcUe.  Lu- 
ther &  £^'^  Sedateurs  commencent  déjà  à 
manifefter  leurs  pernicieux  deffcins ,  par  h.% 
brigandages  qu'ils  exercent  ,  par  leur  mé- 
pris pour  les  Saints  Canons,  &  les  décrets 
des  Conciles  &  des  Souverains  Pontifes. 
Croit-on  qu'ils  auront  plus  de  refpe6b  pour 
ks  Loix  de  l'Empire ,  &  qu*ils  obéiront  aux 
Mûgiflrats  ,  apjcs  s  ecre  révoltés  contre  Us 
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Trêtres  &  les  Evéqucs?  Le  Pape  termine 
foa  Bref  en  exhortant  les  Princes  &  les  au- 
tres membres  de  la  Diète  ,  à  travailler  <3c 
concert  à  Textindion  de  cet  incendie  ,  & 
à  faire  tous  leurs  efforts  pour  obliger  Lu- 
ther  &  fes  Partifans  à  rentrer  dans  leur  de- 
voir ^  &  à  les  punir  félon  les  Loix  de  l'Em-  ^ 
pire  &  la  fcvërité  du  dernier  Edit ,  s'ils  ne 
veulent  point  écouter  les  avis  falutaircs 
qu'on  leur  donnera.  Ce  Bref  cft  *du  vingt- 
cincjuiémc  de  Novembre   1511. 

Le  Nonce  entra  à  la  Diète  de  Nuremberg  xXXViTTb 
au  commencement   de  Janvier    de    Tannée  R^ponic  de 
fui  vante.    11  y   fit  un  difcours  dans   lequel  **  Dicte  de 
il  expofa  d'une  manière  très-forte ,   ce  qui  ?^"^p"^^'' 
^toit  contenu  dans  fon  Inftrudbion ,  &  il  la  ^jqj,  ^  ^^ 
prcfcntâ  cnfuitc  à  l'Affemblée  avec  le  Bref  Bref  du  Ta.» 
du  Pape.    Ceux  qui  la  compofoient  donne-  pc« 
îent  leur  réponfe  par  écrit.  Ils  aiTuroient  le 
Pnpc  ,  qu'ils  n'étoicnt  pas  moins  touchés  que 
lui  àç.s    défordrcs    de    l'Allemagne ,  &  du 
danger  od  fè  trouvoit  la  Religion.  Que  fi 
Ton   n'avoit    point   encore  '  exécuté  la  Sen- 
tence du  S.  Siège  &  l'Edit  de  l'Empereur  , 
c  ctoit  pour    des  raifons    très  -  importantes. 
Que  Luther  par  fes  Ecrits  avoit  confirmé  la 
plus  grande  partie,  du  peuple  dans  la  perfua- 
^on  od  il  étoit  déjà  depuis  long-tems  ,  que 
la  Cour  de  Rome  avoit  par  divers  abus  eau- 
Té  beaucoup  de  maux  à  la  Nation  Germani- 
(]ue.  Que  C\  dans  ces  circonflances  on  em- 
pioyoit  la  force  &  Ir.-igueur  contre  Luther  , 
le  peuple   ne   manqueroit   pri   de  dire  que 
l'on  a  deffein  de  maintenir  les  abus  &  d'à- 
néantir  la  vérité  Evangeliquej  ce  qui  pro- 
duiroit    infailliblement  des  troubles  &  des 
guçrics  civiles.    D*oû    les  membres   de   la 
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JDicce  concluent  j  qu'il  faut  donc  avoir  re- 
cours à  d'autres  rcmcdcs  ;  &  que  le  plus 
efficace  que  Ton  pouvoit  employer  ,  c:oit 
une  bonne  &  prompte  réforme  de  la  Cour 
de  Rome  ,  qui  de  l'aveu  du  Pape  même  eu 
avoic  un  très-preifanc  bcfoin.  Ils  ofFioicnt 
cnfuitc  de  donner  un  Ivlcnioirc  ou  ils  cxpo- 
feroient  en  détail  les  exadious  &  ks  autres 
abus  que  l'on  rcprochoic  à  cette  Cour«  £: 
en  attendant ,  ils  fe  plaignoicnt  de  ce  que  les 
Annatcs  n  ctoient  point  emplc)  tcs  à  l'ufajic 
pour  lequel  feul  les  Princes  de  l'Empire  ks 
avoicnt  accordées,  qui  (îtoit  de  contribuer 
à  la  guerre  contre  les  Turcs  :  &  ils  priaient 
le  Pape  de  trouver  bon  que  fa  Cour  ne  fc 
mêlât  plus  de  les  exiger ,  &  qu'elles  fuf- 
fcnt  portées  au  fifc  de  l'Empire  pour -être 
employées  au  fecours  des  Chrétiens  contre 
les  Infidèles.  A  l'égard  des  avis  que  le  Pape 
^  demandoit  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  la 
conjondure  préfente,  ils  difoienc  que  com- 
me il  ne  s'agiifoit  pas  feulement  de  Luther , 
mais  de  remédier  à  une  infinité  d'abus  &  Je 
vices ,  qui  s'étoient  introduits  &  enracines 
par  le  relâchement  de  la  difcipline,  par  la 
négligence ,  les  mauvais  exemples  &  l'igno- 
rance des  Pafleurs ,  ils  croyoient  qu'il  étoit 
néceffaire  de  convoquer  au  plutôt  ,  avec  le 
confentemcut  de  l'Empereur ,  un  Concile 
général  en  -Allemagne  qui  fût  entièrement 
libre.  Ils  ajoutoient  qu'en  attendant  ce  Con- 
cile ,  on  donueroit  (^/;s  ordres  pour  empê- 
cher les  Luthcj-iens  de  publier  de  nouveaux 
Ecrits  contre  l'Eglifc  Catholique ,  &  qu'on 
ne  négligeroit  rien  pour  arrêter  le  progrès 
de  leurs  erreurs. 
2QCXIX,        I^c  Nonce  peu  fktisfaic  de  cette  réponfe  j 


de  Lutkzr.  XVî.  llwvie.        i  c  <s 

1    lioua  entre  autres   cliorw»;,  cur  La  ci--'  ^         ^     '  '*^^^ 
é.  caiilcr  du  fcai3d;:ic  6^  ùu  ir^  i-i  ic  en  Ai..     ";  .  '\   '.*" 
mairnc,  ne  devoir  jAni  cmpcKcr  Jcir.a-  ^/  ^.'  !  Jj 
tic^n  du  décret  du  S.  Sjcgc  ,  i^  i ..:.:  d.  ;  i .,,   ,.  .u*.*^*^' 
pcrcur   contre   Luther,   j  arec    eue   k    i^iliit 
ot-s  amcs  doit  l'emporrcr  fu:  rojrc  iu:rc  crp- 
£ncration  :Quc   la  nceiipcnce    rac  Ion  tt- 
ii^oignoic  dans  cette  airr.::c  ,  cf  cr.i'oit  Pjcu  , 
le   Pape  ,_  J'Lmpercur  &   rout  J  in  ;  jre  :  (^  uc 
c::and  il  llroir  vrr-i,  ce  cu'J  n'r^.c:Jv'j:  j  r»  , 
cjc  la  Cour  de  Ronic   L:  s^:rj    c::-cn-"Q 
r^^oa  le  f uHioit  ,  tou5   Its   cx.t^i  o-jc»:i"i   : 
Kfrochoii,  ne  pcj\c.î.nr  au.ruîu  m   ex.;:- 
ûi  la  révolte  des  Lurl  jj:cn«;  ;    pj  jûyj  ;]  n  c- 
t'-it  jamais  permis  de  faire  fci  ..hc  ,    en  \z 
fcparant  de   la  comnnrnlon  Je  i  *  jii.c  :(.'wc 
Iv:  feul  rcmc3eaui  .^/i  .-'jcs  Je  càic  C  t»..: , 
eu  rc'elsou  fuppofcs,   c' toi:  la   paritncc,  & 
c;ic  les  Luthériens  n;:  J'av.^qnr  pas  cnipN.^c, 
la  Dicte  ne  pouvoir  fe  d.fpcr.rtr  d'cx^.utcr 
centre  eux  la  Scnteiicc  de  Lton  X  «c  ledit 
cj  l'Enipcrcur.  Sur  l'an iclc  dc<;  Ann.itcs ,  le 
Kor.cc  dit  c]uc  c  croit  une  aîT',iirc  c^ui  rcuar- 
coit  le  P.^jc,  &  r^uc  fa  Sainteté  fcroit  Ti^a- 
voir  Tes  intentions  a  ce  fi:ict;   cju'au   rcitc  la 
Chambre  Apollohruc  cioit  prctc   de  rcmîrc 
un  compte  exail  de  J'aiçcnc   tir^i  de  l'AlIc- 
mp^^ne^  devant  tels  Commlifaires  <]iril  plai- 
r«^:r  à  l'Empire  de  noinirer,   &  de  convain- 
cre les  plus  incrcdales  c]uil  avoir  ctc  l'iMti- 
nicmcnt  employé.    A  Ic'-ard  de  la  demande 
du  Concile  g^iéral ,  le  Nonce  dcclnra  cju'cl- 
le  ne  feroit  point  dvfasircnble  au  Souverain 
Ponrife  ,  pourvu  qu  clic  fut  faite  en  des  ter- 
mes plus  rcfpeftucux  j  qu'on  ne  prétendit  pas 
e^ue  le  confcntcmcnt  de  rEmncrcur  fut  nc- 
ccilairc ,  &  qu'on  ne  dctcrmiuac  point  ^  com- 
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me  l'on  faifoit  certaines  villes  oii  Ton  voti-' 
loit  que  le  Concile  ftk  aflemblé  plutôt  que 
dans  d'autres.  Enfin,  romme  la  Diète  avoic 
dit  dans  faréponfc^  que  les  prêtres  mariés  £c 
les  moines   dpoflats  dont  le   Nonce  s*étoic 
plaint ,  feroient  punis  par  le  Pfince   oa  les 
Magiflrats,   s'ils  commettoicnt  quelque  cri- 
me contre   l'ordre  public,  le  Nonce  répli- 
qua que  c'étoit  une  entreprife  fur  la  liberté 
ccclefiaftique ,  &   fur    les   droits   de  Jefus- 
Chrid  à  qui  ces   perfonnes  appartenoient  ; 
que  ces    apoftats  confcrvant  toujours  le  ca- 
radcre   incfaçablc  de  l'Ordre ,  ne  pouvoicnt 
jamais  être  louibaits  à  la  puiflance  de  TE- 
glife ,  ni  être  punis  par  les    Princes   pour 
quelque  crime  que  ce  mt ,   à  moins  que  TE- 
gliic  ne  les  eût  livrés  au  bras  feculier ,  après 
les    avoir  jugé  criminels.    Il  conclut  en  de- 
mandant une   réponfe  plus  convenable.    La 
Diète  fut  très-mécontente  de  cette  réplique 
du  Nonce  ;  &  après  en  avoir  fait  fentir    les 
défauts  d'une  manière  a/î'ez  forte ,  elle  décla- 
ra qu'elle  s'en  tenoit  à  fa  première  réponfe. 
Ainlî  le  Nonce    fut  obligé  de  partir   faus 
avoir  pu  rien  obtenir  de  la  Diète. 

XVI. 

XI*»  Après  (on  départ  les  Princes  fcculiers  qui  y 

Mémoire  ^/jjf^QJ^jjj .  <lreflerent  un  lone  mémoire  {bus 

de  la  Diéte  ,       .         ,'    ^  P  ,., 

contenant      1^  '^^^^   ^^   t,entum  gravamina ,  parce  qu  il 

les  cent  contenoit  cent  griefs  contre  la  Cour  de  Ro- 
j,  rie Fs  contre  me.  La  Diète  envoya  ce  Mémoire  au  Pa- 
la  C^"^  ^^  pc ,  avec  une  proteftation  authentique ,  qui 
^^^  •  portoit   que  les  Allemands  ne  vouloient    ni 

ne  pouvoient  plus  fupporter  les  cxtorfions 
de  la  Cour  Romaine ,  &  que  l'état  de  leurs  af- 
faires les  forçoit  de  prendre  tous  les  moyens 
de   s'en  délivrer.    Nous  ne  marquerons  ici 
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yc  les  principaux  griefs  concenns  dai»  ce 
'  Icmoirc.  La  Nation  Gennanique  fc  plaira 
•:  abord  de  ce  QQ*il  y  aToit  on  trcv-^atid 
nombre  de  con(titutions  hamaincs,  for  <c% 
:hores  qui  n'écoient  ni  commandées  m  dc' 
rendues  par  la  loi  de  Dieu,  comnic  les  ecw 
féchemens  de  parenté,  d'a^icc  légale  êc 
iprituelle  for  le  mariage,  Tabilmence  dc% 
.landes,  dont  on  difpenToit  poor  de  Tar^ 
rent.  Cet  article  pouvoit  bien  Tenir  des 
^utheriens,  puifqail  fêmble  <pc  Ton  c'f 
condamne  pas  feulement  Tabiis  des  d.rpcA^ 
^^s^  quiefl  en  effet  condamnable  ,  nia:^  r\e 
ion  y  attjquc  même  les  loix  de  i£:^,./e. 
ia  Diète  parie  enfuite  des  IcduJger.ccs ,  2c 
Cuc  dit  qu'elles  font  deYcniies  ua  îC':<p  ii> 
î^ipportablc,  par  lequel  on  cpuifoK  li';:n« 
tics  Allemands ,  &  on  ouvroii  la  pcrrc  a  ^^»^* 
les  fortes  de  crimes,  en  promettan:i';mc»ir  :- 
té  pour  une  certaine  femme  ;  que  I  ar~  *r,t 
<]u'on  tiroic  des  Indulgences  ,  aa  I:eu  <:  '::;c 
ciTiployé  à  fecourir  les  Chrétiens  conrre  ht 
Turcs,  ne  fcrvoit  qu'à  entretenir  le  I  ;/e 
^-s  Papes  &  de  leurs  parens.  On  Cz  p!;sris 
fiiie  la  Cour  de  Rome  évo<iuc;t  les  caufcs 
cccicfiaftiques  au  préjudice  de  la  juiif.iiftion 
^-s  ordinaires 5  qucUe  cmployoït  miilc  ar- 
^;iîccs  poor  conférer  les  bénéfices  d'Aile-' 
-.agne  à  qui  elle  vouloir 5  on  demande  l'a-» 
i'olition  des  Annates  ;  on  fait  voir  combien 
'^^^cmption  des  Eccléfiaftiques  dsins  les  eau- 
^^^  criminelles  étoit  préjudiciable  an  bien 
t'^blic  5  combien  il  étoit  injufte  d'interdire 
Une  ville  pour  le  crime  d'un  feul  -,  combien 
'1  étoit  honteux  d'exiger  de  l'argent  pour 
^  aâminiftration  des  Saeremens.  tes  Allc- 
r4;uids    déclaroient    qu'Us    avoicac    c;icore 
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^'autres  griefs,  qu'ils  propoferoient  quan 
on  les  auroic  fatisfaits  fur  ceux-ci  ^  &  qu'ii 
ëcoient  déterminés  à  tenter  tous  les  moyen 
pour  fe  tirer  de  l'opprefllon  dans  laquelle  l 
Cour  de  Rome  les  tenoit  depuis  G.  long^cem< 
Le  Mémoire  de  la  Dicte  contenant  les  cen 
griefs  fut  mis  en  forme  d'Edit  j  qui  fut  pu 
plié  le  fixiéme  de  Mars  1515  au  nom  à 
TEnipcrcur  quoiqu*abfent.  On  joignit  à  c: 
£dit  la  réponfe  donnée  au  Nonce,  le  Bid 
du  Pape  à  la  Diète,  8c  Ton  infl:ru<fVion  ai 
même  Nonce.  Cet  Ecrit  fut  bientôt  rcpnn 
du  dans  toute  TAllemagne,  &  alla  julqu'à 
Rome,  où  l'aveu  ingénu  que  le  Pape  faifoii 
que  la  Cour  Romaine  &  le  Clergé  et  oie  ne 
la  première  fource  du  mal ,  déplut  fort  aux 
Prélats  qui  ne  vouloient  point  de  réfornK. 

X  VI I. 
3CLTt  Quoique  la  Diére  eût  promis  au  Nonce  ,1 

klie"cic  noul  ^^'^^^  attendant  le  Concile  on  défendroit 
vcuux  ott-  ^^^  Luthériens  d'écrire  &  de  faire  imprimer 
yia^cs.  de  nouveaux  livres ,  Luther  ne  laifTa  pas  de 
publier  plufîeurs  ouvrages*  Il  traduifît  en 
Allemand  rinftru(5lion  du  Pape  à  (on  Nonce 
avec  des  notes  pleines  de  malignité.  -  Il  don- 
na aufTi  fes  réflexions  fur  TEdit  de  la  Dicte, 
qu*il  expliquoit  dans  un  fens  conforme  à 
Ion  nouveau  plan  de  rcliîçion  5  pendan: 
que  d'un  aucrc  côté  les  Catholiques  rintcr- 
prétoient  en  leur  faveur.  Les  articles  de  cec 
Edit  étoicnt  en  effet  exprimés  en  termes  ii 
généraux  j  que  les  uns  &  les  autres  pouvoicnt 
s'en  accommoder.  Il  n'y  avoit  que  celui  qui 
défend  aux  prêtres  de  Ce  marier ,  qui  paroif- 
foit  trop  dur-  à  Luther  :  mais  fur  celui-j^ 
même  il  louoit  la  modération  de  rAiTcm- 
blée ,  de  n'avoir  impofé  aucune  peine  civik 
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u.  nuiE:  TUilu' . -en  icrtL  m.  i.  ru  i.n.  los 
T'::niiH:  tu  jui'::,ir  m,  aunx'  m  -;-;;»i\i\  ^ûu-ïn 
ii'-.-L    drccniuii    arrmuvi'     u.    Tv'Jiî.'.:u\r.    4<i- 

ji_L  is:  du  TJE  ;  ir  X\r-z/  t^Jd-fî  :  u.  k»:»ji^ 
:-  JXr!rr£  fi:  nt  ITvanriu- ,  ."inritnî*  i..c 
-  -ir;  l'^criTTTi:  ;  ii  Citif^u:  n:  ri:.:/  .'  *  v  •*   t.  ;^ 

r*:::r  les  mons  &  ]cs  in:.^.cs  \o:iXiN.  h  iV 
i.anic  ni  ks  ciciçcs,  m  les  cn»^^<n(vm»nx, 
lî  veut  cu'aprcs  la  rccnaiion  du  S>  itÎn  !»•  i^«i 
linftrudion  ,  on  piéparc  le  p,)in  ^.  L  \\i\^ 
iaiflant  la  libcné  de  xnvlct  <ic  I\v.;i  *)\vt  It 
via  PU  <ic  n'en  pas  mcicr.  Il  .iJuui  Un  j*»c 
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miercs  paroles  de  la  Préface,  &  dit  qu'cf/c?; 
doivent  être  fui  vies  immédiatement  des  pa- 
roles de  rinftitiicion  de   TEuchariftic,  réci- 
tées du  même  ton  qu'on  a  coutume  de  dire 
rOraifbn    Dominicale  :   çnfuite  le  Chœur 
doit  chanter  le  SanHus  ,    &  l'on  élevé    le 
Pain  &  le  Calice  au  Benedi^us.   Oa  récite 
rOraifon  Dominicale  ^    &  immédiatement 
après  on  dit^  fans  autre  or aifon,  Pax  Donzz- 
ni  ^  &c.  Apres  cette  prière  qui  eft  une   es- 
pèce d'abfoluLion ,  le   Prêtre   fe  dommuniv 
&  commufiie  le  peuple  pendant  qu'on  chan- 
te VAgnus  Dei.  Le  célébrant  pourra  ^  dit-il  , 
fe  fervir  de  la  formule  ordinaire  Corpus  Do- 
mini  y  &c.  Et   parce   que  dans  les  dernières 
Colledcs  il  eft  prefque    toujours   parlé    de 
Sacrifice  _,  (  dont  Luther  avoit   horreur  )  on 
les   omettra  en     fubflituant    quelque    autre 
oraifon.   Au  lieu  d'Ice   Mijfa   efi^    on    dira 
toujours  Benedicamus  Domino  ,  &  Ton  finira 
par  la  Bénédidion.  A  l'égard  de  la  Commu- 
nion, Luther  ortjonne  qu'elle  fe  faffe  fous 
les"  deux  efpéces  ,  &  que  ceux  qui  voudront 
n'en  recevoir  qu'une ,    foient  privés  de  tou- 
tes les  deux,  il  ne  blâme  point  les  heures 
Canoniales ,  mcmc  les  jours  de  Feries  5  mais 
il  veut  que  Ton  abolifTe  les  MefTes  privée^ , 
&  que   les   Dimanches  on  s'affemble    deux 
fois  à  l'Eglife  j  le  matin  pour  la  McfTc  ,  Se 
le  foir  pour  les   Vcpres  ;  qu'on  explique  le 
matin  l'Evangile  du  Dimanche,  &   le    foir 
î'Epitre ,  &  qu'on  retranche  toutes  les  îêtes 
des  Saints  y   ou  qu^on  les   transfère  au  Di- 
manche. 

XLIII.  X  V  I  1  I. 

Il  attaque      ^^  reformateur  écrivit    la   même    anQ<?c 

ptofe/fion  iJ2,j  un  Traite  qu'il  intitula  s  exemples  de 
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Prédicateurs ,  &  ccni  qni  auroîent  foin  \ 
Jifc.  La  fecoDdc ,  pour  les  maîtres  &  ma 
cielTcï  d'Ecole  d'cnfans  de  l'on  &  de  l'am 
f«e,  que  l'on  mcraroic  eo  poficrtion  d 
monaflercs  des  mendians  :  la  iroificinc 
les  vieillards ,  les  infitmes  qui  fera 

d'iiat  de  travailler ,  8£  pour  le  foui 

ccmcDC    des  malades  :  la  quatrième,    po 

l«  orphelins  Tans  ptoteftion  &  fans  bien 

U  ei«(piiéme ,  pour  les  pauvres  charges  ■ 

^..ttv?:  ;  la  iLïiéme,  pour  les  étrangers  <] 

»'aiiîi.>ient  pas  dcquoi  vivre  :  la  feptiiini 

p<mt  i'ïHtteiien  des  bitimens  :  &  la  huiii 

luif  p«>ut  tatie  des  magalms  de  bled. 

XIX, 

MtV»  VcnJjut    que  Luther    s'ërigeoir   ainû  i 

•  ,,  .i^..v-«»  AUtitLi-;":  ■■"«    louveraio  Lifpflatcur  ,    f< 

^  ■■^"  ,'■".  hviviu-  ù-  (v-fao.lotc  dans  les  Royatmies  va 

*  ''w"/„v^  li"-v    l'!^'  s'CMinic  cette  même  année  it> 

'"'  t  it^ W-  J-ii's  W  l^uvettiart  &  la  Suéde  ,  flc  pénct 

vrt...*.<..,v    du»  jiittc  cô;i  jutquen  FraDce  Se  dans  l 

«H  irv.v!(;"«»  f;ns-Pjï,    On  atiéta  à  BtœtcUcs  deux  Ai 

eulhns  ,  qui  furent  convaincus  par  leur  il 

tcirogatoirc  d'ctte  dans  le  parti  de  Luiht 

On  les  dégrada  félon  l'ufagc  ,  i£  enfuitc  < 

les  lit  bn'iicr.    Jean  le  Clerc  cardenr  de  li 

ne,  &  un    des  premiers    minilhes    que  I 

nouveaux  Hérifciques  ayent  eu  en    FtaDC< 

fut  aulTi  arrfré  à  Mcaui  lieu  de  fa  nailTant 

It  avoit  dit  un  jour  en  prêchant  dans  cci 

ville,  que  le  Pape  êtoit  l'antechrift.    Il  f 

condamna  à  être  fouetté  par  la  maîn  ( 

bourreau,  &    banni  du  Royaiunc.    Il  s'i 

alla  débiter  fes  erreurs  à  Metz ,  où  il  f 

btûlé  pour  avoit  btifé  les  images.  Ceft  i 

fanatique  que   Théodore  de   Bcze  appelle 

uftauiatctu  des  églifes  de  Metz  &  de  Meau 
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'^  Pologne  fut  préfcrvéc  des  nouvelles  er* 

:s  par  ic    zélé  &  les  foins   du  Roi  Si-- 

^nond.    Il  donna    le   cinquième  de  Sep- 

nbre  an£dic^  par  lequel  Û  defendoic  fous 

inc  de  la  vie  ,   de  lire  &  d'avoir  les  ou- 

:ges  de  Luther.  Cet  Edit  fut  confirmé  au 

OIS  d'Oftobre ,  dans  un  Concile  que    les 

cqucs  tinrent  par  ordre  de  ce  Prince.  On 

confirma  auHl  les  Bulles  des  Papes  coa- 

c  Luther  ^  fcs  Sénateurs. 

XX. 
Au  mois  d'Ao&t  de  la  même  année  y  le      XLV* 
îrlemcnt  de    Paris   rendit  un    Arrêt ,  qui     -Arrêt»  Ja 
rJonne  que  les  livres  de  Luther  feront  bru-  def^^f"^ 
s  au  Parvis  de  Notre-Dame ,  attendu  qu'ils  tze  Ici  livret 
^nricniient    des   héréfies    condamnées  5    &  deLutheit^ 
'joint  à  toute  forte  deperfonnes  dappor-  <^McUnc|i- 
r  au  Greffe  de  la  Cour  tous  les  Livres  ^"j^^^** 
^  lis  auront  de  Luther  ,  fous  peine  de  con-  xhéolo«> 
i cation  de    biens  &  de   bannificment    du  condamne 
oyaume.   L* Arrêt   fut  publié    à  Paris  ,   à  pluficun 
yon,  &  dans  les  autres  principales  Villes  pwporirioiw 
1  reffort  du  Parlement.  Par  un    autre  Ar-  **f  ^*   ^^ 
■f  du  même  jour  ,   le  Parlement  ordonna  .      * 
^e  ics  Livres  de  Philippe  Melanckton  fe- 
>icnc  apportés  au  Greffe  de  la  Cour,  pour  . 
^'c  mis  entre  les  mains  de  TEvêque  de  Pa- 
^i  gui   en    porteroit  fon   jugement  après 
^  avoir  examinés   avec  les   Dodeurs.  £a  . 
onfcqucnce    de   cet  Arrêt,    la  Faculté  de 
néologie  examina  ces  Livres  de  Melancb-" 
^^ }  &  les   condamna  comme   contenans 
^s  ckofcs  contraires  au  vrai  fens  de  l'E-* 
;'i>^ure ,  aux  Conciles  &  à  la  Dodrine  de 
^glife  univerfellej  comme  pleins  de  pro- 
^ivtions  fchifmatiques   &    hérétiques  j    8ç 
oiiuac  rçnfçrmonc   les  dogmes  pernicieux 
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de  Luther  ,  &  des  propofitions  encore  plu:, 
dangereufes,  à  cauLe  des  artifices  de  l'Au- 
teur Se  de  la  politefTe  de  Ton  difcours.  La 
Faculté  tira  de  chacun  des  Livres  de  Me- 
lancbton  les  propofitions  qu'elle  y  condam- 
noit ,  afin  de  faire  connoitre  la  juftice  de  £à\ 
cenfure,  &   d'infpirer  aux  Pidéles  l'horreur 

3u*ils .  dévoient    avoir     pour    une    pareille 
odrine.    Voici  quelques-unes  de  ces   pro-j 
pofitions. 

Il  n'y  a  aucun  facrifice  dans  le  Chriftia^ 
Aifine  y  &  tous  les  Chrétiens  font  Prêtres. 

L'Ordre,  le   Mariage  &  l'Extrcme-Onc- 
cion  ne  font  point  des  Sacremens. 

Les  Evêqucs  n'ont  point  droit  de  faire  des 
loix ,  &  celles  des  Papes  font  abominables. 

Tout  arrive  par  neceifité.  C'cft  une  rê- 
verie de  dire  qu'il  y  ait  un  libre  arbitre. 

Dès  que  l'homme  eft  juftifié  ,  il  n'eft  obli* 
gé  à  aucune  loi. 

Cieu  fait  que  nous  péchons.  Faire  ce  qui 
cft  en  nous  c'eft  pécher. 

La  trahifon  de  Juda$  eft  aufli  bien  l'oeU"; 
vre  de  Dieu  que  la  vocation  de  Paul. 

La  Loi  de  Dieu  commande  des  cfao(ës  im« 
fo/fibles. 

La  Confeffion  n*eft  poirit  de  droit  divin." 

Il  n'y  a  point  de  fatisfadicn.  Elle  eft  con- 
traire aufli-bien  que  la  mortification  à  la  dm^ 
plicité  de  la  parole  de  Dieu. 

Il  n'y  a  que  deux  vrais  Sacremens.  Les 
autres  font  des  inventions  humaines. 

La  MefTe  n'eft  point  un  Sacrifice. 

Il  n'y  a  aucun  mérite  dans  nos  oeuvres 
foit  avant  foit  après  la  juftifScation. 

La  vérité  de  la  dodlrine  de  Luther  cft 
inébranlable  contre  les  partîfàns  des  ténèbres. 

L? 


ic  Luther.  XVI.  ficcle.        i6^ 
1^   crainte  ,  bica  loin  d'ccrc   utile  ,  cft 
ttii  vice. 

Ce  n  cft  point  une  hér^fie  de  nier  la  TranC- 
fubdanciation. 

Malgré  le  zélçjc  la  vigilance  da  Parle-  XL  Vf. 
ment  &  de  la  Faculté  de  Théologie  pour  La  Reine 
préfervcr  la  France  des  nouvelles  erreurs  ,  Régente 
elles  ne  laifToicnt  pas  de  s  y  répandre  ^  fans  ^^^i^î  Jj 
que  le  Gouvernement  prit  aucunes  mcfures  xb^oloffie. 
pour  s*f  oppofer;  &  on  avoir  même  la  dou- 
leur de  voir  que  pluficurs  Seigneurs  paroif- 
Toicnt  les  favoriUr.  On  s'en  plaignit  à  la 
mcrc  de  François  I  ,  qui  étoit  Régente  da 
Royaume  en  l'abAnce  du  Roi.  Elle  eut 
égard  à  ces  plaintes  ,  &  fit  confulter  la  Fa- 
culté de  Théologie  ,  pour  fçavoir  premiè- 
rement comment  on  pourroit  cntieremeac 
purger  la  France  de  cette  pemideu(e  doc* 
trinc  :  Secondement  de  quelle  manière 
pourroient  fe  juftifier  quelques  perfonnes 
qui  Ce  voy oient  accufer  fans  fondement 
d'avoir  protégé  &  favorifé  cette  hércfie.  La 
Faculté  répondit  furie  premier  article.  Que 
le  Confeil  du  Roi  devoir  foutcnir  l'Arréc 
du  Parlement  de  Paris  ,  Se  recommander  à 
tous  les  Evéques  du  Royaume  ^  d'employer 
leur  autorité  pour  empêcher  leurs  Diocé- 
ù'ins  de  garder  les  livres  de  Luther ,  &  qu'il 
falloit  punir  tons  ceux  qui  feroient  pro- 
F^Sîon  de  Cuivre  fes  erreurs.  Sur  le  (ccond  ^ 
Que  le  ConCbil  n'auroit  pas  dû  arrêter  ,  com- 
me il  avoir  fait,  le  zélé  du  Parlement,  des 
E'vcques  &  de  la  Faculté  de  Théologie ,  que 
riea  n  écoît  plus  nuifible  à  la  Religion  ,  que 
la  conduite  que  Ton  avoit  tenue  depuis  peu 
au  fujet  de  quelques  particuliers  accufés 
a  avoir  cnlcigné  des  erreurs  ,  &  dont  la 
Tome  VUL  H 
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çaufe  avoir  iic  ôcéc  au  Parlement  &  ëvo- 
quée  au  Coofeil  :  pendant  que  d'un  autre 
côté  on  fc  fervoit  du  nom  &  de  Tautonté 
du  Roi  3  pour  empêcher  les  Théologiens 
de  défendre  la  vérité  par  leurs  petits. 

XXI. 

XLVII.  Il  fc  tint  encore  une  Dicte  à  Nuremberg 
h^  ^*P*  au  commencement  de  Tannée  1514  ;  & 
VII  envoyé  Cic ment  VII  qui  verioit  de  fuccédcr  à  Adrien 
nn  Leeat  à  VI  ,  y  envoya  en  qualité  de  Légat  le  Cardi- 
la  Diéte  de  nal  Laurent  Campcge  ^  recommandable  pai 
Nuremberg  fa  vertu  ,  fa  fcicnce  &  fa  capacité  dans  Ic^ 
de  X  j- 14»  affaires.  Le  Pape  lui  dojma  un  pouvoir  f-in 
reftridion ,  qu  il  réduint  en  méme-tems  prcC 

3ue  à  rien ,  en  lui  défendant  de  rien  accor 
er  qui  fut  contraire  aux  ufages  de  la  Cou 
de  Rome.   Il  lui  recommanda    de  fe  cou 
duire  comme  s'il  ignoroit  abfolument    le 
proportions  faites  par  la  dernière  Diétc  à 
Adrien  VI  fon  prédéceffcur  ,  &  les  rcponll 
de  ce  Pape  ;  &  comme  s*il  ne  (è  fut  rien  palT 
en  Allemagne  au  fujet  de  Luther ,  dcpui 
qu'il  avoit  Lté  condamné  par  Léon  X.  Il  I 
chargea  d'un  Bref  pour  l'Electeur  de  Saxe 
dans  lequel  il  exhortoit  ce   Prince  à    con 
courir    à    la   paix    de    l'Allemagne    &    d 
l'Eglife.    Campcge     arriva    à     Nurember 
au  mois  de  Février ,  &  il  y  entra  accompa 
ené  de  tous  les  Princes  de   l'Empire  ,   qui 
etoient  allés  au-devant  de  lui  ;  mais   fans 
cérémonie  ni  aucune  marque  Je  fa  dignité  , 
parce  que  l'on  craignoit  qu'il  ne  fût  infultc 
par  le  peuple  qui  étoir  prefque  tout  Luthe^ 
rien.  C'éroit  l'Archiduc  ferdinand  qui  pré 
fidoit  à   la  Diétc ,  en  l'abfence  de  1  Empe- 
reur fon  frère.  Le  Légat  avant  d'y  paroître  J 
crut  devoir  prendre  quelque  cems  ^q\xx.  étu^ 
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iï^iians  <ks  viHtcs  3c  des  auu.^z:3c^  ^ar::- 
cciicrss  le  c^iaâcfc  «le  ceux  cui  ^  zamar^ 
:bici):.  Comme  l'EkâcH:  ^  iazc  cd^i^  ic- 
■a  parti  de  Norembcig  ,  k  Lcxk  jm  e:t- 
ïoya  le  Bref da  Pape ,  i;  iacccm^ iT.=  i  ...i 
;c:î:rc  dans  bqocUc  ,  a^ica  ^-----Lr  ::;-::i;.;:ê 
k   regret  qail  avoir  d£  ne  pcu-cr  i  r::.-;- 

courir  le  biuii  tju'il  râ«or-iii;  ics  3!>iT  ;.^ï 

voient  le  croire,  £:  c.q£  ïcî;  ^'J,-jl  >:r.'_iij; 
r-il  ne  vaodroi:  pas  ^;::sc'£r  :;_i;L.-^r 
c;  fcs  Ancècres  ,  c::i  anc-.^.z  -^•.  cii:a  isi 

La  Dicte  ayant  dcc::::  £:k:-£=.^  la  '^-nr^ 
i'   y  fit  DD   aÂcz  loty;  i^atr>  ,  îaca  -i-  ;,!;. 
L  iitcD  lûbllaïKre  ,  ci .\  ;::cir  g;.'^r..i.ir  -7^  *. 
;:;-t  de  Priaca  &  an  v^z  ;ztî  j  -rj.i:z.:  ^  »   ; 

.;-.;f>a  ijD'ib  a:»o.ïs;  refrr  ie.  *;— i  ^■î-a 
:  :!E-Î>icn  <jue  iears  xjna  ccrit^Tr:  ,  ^'^ 
s'jr-perceïoir  <jae  cct  ci^ix^rrr.:-'!  ■■.;:  ^:.:i- 
m;n^Ment  pat  k  f>:rur^  ,  £_.-i:^  n 
;:jr  par  le  cempord  ,  pa^^c  ir::  ^:  ir  l;:^- 
oient  qn'ila  résoiic  ityzzii  1;ï  <-.--  —1  -* 
&  l«  Mag:;lraM:  Çue  ^  ?::e  ci---  r« 
Tc:r  fEmpiie  atzsùni.  in  zszz  c;  =  1^1 ,  £i:L-i 

r.:-i«  CK  loa  pc^r;crtt  ï  ar^-n;;.  Ap-e» 
«air  m-:'îé  l'a.-  1>ti:  i;!!  a-,  r  :;- ,.  U  fi-la 
cj  prorîr^  c:m  (j^ciej;  1«  T— '^s,  ii-^la 
M--c£:c dï f;;oarir  ta  K--r-:::i  f.-i.r  1  --,a- 

-■KBîrcié  le   LézM   d«  !»--l^   i--'.  -:::-::!* 

I:^  malhfura  4ant  ib  <:ir.:^  ot^i^^s  3  <^ac 
H.j 
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c'ctok  pour  les  provenir ,  qu'ils  avoietit 
voyé  raance  précedence  un  Mémoire  pou 
être  prc(cncé  au  Pape  Adhco  ,  &  que  Clé 
meut  VII  dévoie  l'avoir  encre  les  mains  5  qui 
IS  Ton  Lésât  apporcoit  une  réponfe  à  ce  Mé 
moire ,  fls  le  prioient  de  leur  en  faire  part 
afin  que  Ton  put  prendre  quelque  réfolutioi 
fut  ce  qu'il    y   auroit  à   faire.   Â    Tégarc 
de  la  guerre    contre  les  Turcs  ,  ils  diren 
qu'elle  leur  caufoit  beaucoup  d'inquiétude 
mais   qu'elle   nç    reeardoit   pas  leulemen 
TEmpire  y  &  que  tous  les  Princes  Chrétien; 
y  étoient  intcrefTés.  On  préfenta  en  ménle< 
tems  au  Légat  les  cent  griefs  de  la  Naftion  ^ 
afin  qu'il  les  examinât. 
XLIXf  Le  Légat  après  avoir  jette  les  yeux  defTus 

Le  Légat  aflcz  légèrement  ^  répliqua  qu'il  n'avoit 
une^  foLc  ?^^  ^^^  informé  que  les  Princes  euflenc 
de  téfo^^»  propofé  ces  moyens  pour  appailèr  les  dif^ 
putes  (ur  la  Religion  ,  &  qu'ils  enflent  été 
envoyés  au  Souverain  Pontife  &  aux  Cardi- 
naux :  qu'il  ffavoit  feulement  qu'ils  en 
avoient  vu  un  exemplaire^ ,  qui  étoit  auflî 
tombé  entre  fès  mains  ,  &  qui  avoir  été  en- 
voyé avec  deux  autres  à  quelques  particuliers' 
de  Rome  s  n^ais  que  ni  le  Pape  ni  le  facréj 
Collège  ,  n'a  voient  jamais  pu  fe  perfuadecl 
lue  les  Princes  de  la  Diète  eulTent  fait  drcf* 
er  ces  articles  ,  &  qu'ils  les  regardoieni 
plutôt  comme  l'ouvrage  de  quelque  ennemil 
(ecret  delà  Cour  de  Rome  :  qu'à  la  vérité  il 
n'avoit  point  de  commifHon  particulière  at 
fujet  de  ce  Mémoire ,  mais  qu'il  avoit  néan- 
moins un  pouvoir  fufHfant  pour  en  traiterJ 
Il  ajouta  que  parmi  ces  griefs ,  il  y  en  avoid 
qui  dérogeoient  à  la  puiflance  du  Pape  &  quii 
ientoienc  l'héréfie  >  ic  que  pour  ceux-là  ^  tli 
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rcnt  pas  an  ir^mt  rir— as    *  ■:  ■ 
An  abiB  Je  U  C«ac  lu  l.tmc 

Diète  ,  f-rïs:iJaH:"ra-ic   tt^ 
pour  rfahfe  b  piiv::^   te  c  J 

VEmptre.  Hais  Ùs  Trrnc::?  -rr: 


la  Cour  de  Roa^  ft  :  aam 

su  prc|tJow£  <fcï  Ptt^zs  1: 
tout  le  mcMi!:  tgggtr'"  cc^n  Tri>r:ï  m  t^ 
forme  conc;:  na  ïte  i  Jï  Ctnr  l.wRa^D^ 
pour  amoftc  T^ikaam  t  it  t=î.-2:-  nie  a-.- 
pendana.  AL'^  <ïati,-rj£»  irhatirtî  diu  it  It- 
gat  fît  à  b  DtÉe  pc«r  iie  ïuitt  acT-rr  55r 
5:3ca»  ,  il  BC  pv  rkjiabxm:  :  k  ur  ô:  i'^-d 
côté  ,  |ftWr  rcniic  U  »ïrciii;,  rt-;r^  tojts 
l^s  pFOpofiôoat  qtic  ks  D^a»  ic  £:'jie 
de  la  part  éa  Vnzxn. 

Ltf  dix  buiîi^iiK  JAtt!  o^  *a:  1:  i3cni.= 
jour  d*  la  Dicte  ,  cil:  yJ^r'ja  cta  dccîK ,  ciâ 
portott  ^oe  te  P»pc  an  confciKCKicK  de 
t'Empcreui  comot^naoa  as  plârâ  ns  Con- 
file  libre  en  ABcmapx ,  pour  y  lermincr 
les  difputcs  <]«  b  (iodciiK  de  Loibci  aroK 
fait  oaitrc  fut  plufieun  poiois  de  KcIigioQ  ; 
^u'cn  amendant  ,  oa  tiendroit  à  II  Saint 
Mattia  une  nouvelle  Aflcmbléc  à  Spiie,  od 
H  iij 
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après  rcxamcn  d'habiles  Dodcurs ,  on  dé^ 
clarcroit  ce  qui  doit  être  crû  &  pratiqué  juf- 
qu'à  la  tenue  du  Concile  ;  que  cependant  les 
Magiftrats  aurotent  Coin  de  faire  prêcher  l'E- 
vangile félon  la  dodrîne  &  l'intçrprétation 
dés  Théologiens  approuvés  par  TEglifc  ; 
qu'on*  fupprimeroit  tous  les  libelles  dilliama- 
toires  contre  la  Cour  de  Rome ,  aufli-bien 
[uc  les  peintures  &  les  images  qui  avoieac 
:té  faites  en  dérifion  du  Pape  &  des  Evêqucsi 
que  l'on  traitcroit  à  Spire  des  cent  griefs  pro- 
pofés  contre  la  Cour  de  Rome  &  le  Clergé 
d'Allemagne  ,  pour  voir  fi  on  pourra,  y  ap- 
porter quelque  tempérament  5  enfin  que  pour 
obéir  à  l'Empereur  ,  on'  eihorteroit  les 
Princes  à  faire  exécuter  TEdit  de  Vormcs, 
~  autant  qu'il  leur  fera  pofîible.  Que  par  rap- 
port à  la  guerre  contre  le  Turc ,  on  délibé- 
reroit  dans  la  prochaine  Diète  fur  les  fecouis 
que  l'on  pourroit  donner  au  Roi  de  Hongrie. 
Ce  décret  fut  hautement  contredit  par  le 
Légat  ,  fur  ce  fondement  ^  que  ce  n'étoit 
point  aux  féculiers  à  fe  mêler  des  matières 
de  Religion.  Luther  de  fon  côté  publia  ua 
Ecrit  contre  ce  Décret ,  pour  montrer  qj'il 
xenfermoit  des  contradiAions  grofïieies  ,  oi. 
qu'une  partie  détraifoit:  l'autre. 

X  X  I  L 
L.  Cariipége  n'ayant  pu  faire  approuver  fo 

AflVinblic  articles  de  réfoimation  par  les  Princes  delà 
dcRatiçbon-  ^j^g  de  Nuremberg  ,  engagea.  l'Archiduc 
"u>cîu"«'  Ferdinand  ,  les  deux  Ducs  de  la  maifon  d- 
cite.  Bavière ,  quelques  Evêques  &  pluficurs  Dé- 

putés, à  s'aflembler  ayecldi  dans  une  autre 
Ville  pour  les  y  faire  autdrifcr.  Ils  choifiicnr 
Ratisbonne  pour  le  lieu  de  leur  Afl'cmblée. 
Les  réglemcns  du  Légat  y  furent  unanime- 
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orJoanoi:  I  rv^.r.JL.  L. 
forme  de  C^r-r:  t:.t7  . 
préface  di=i  ^'^v-  .r  ^  - 
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ij6  Art.  IV.  Héréfiej  &c.  • 
Affmblée  gnols  en  Italie  ,  oir  les  forces  de  ces  dcut 
de  Spue.  Nations  étoicnt  alors  égales  ,  &  oà  parcon- 
fîqucnt  îcs  François  auroicnt  été  bien-tôr 
les  Maîtres  ,  fi  Clément  VII  s'étoic  mis  de 
leur  côté.  Il  écrivit  donc  une  lettre  aux  Prin- 
ces d'Allemagne  ,  dans  laquelle  il  fis  plai- 
gnoit  vivement  de  ce  ou'on  avoit  limite  fou 
^dit  de  Vormcs*  y  en  réduisant  la  défenfe  de 
tire  &  de  garder  les  Ouvrages  de  Luther  , 
aux  fculs  libeUes  diffamatoires  de  cet  béré- 
Marque.  Il  les  reprenoit  encore  plus  forte- 
ment  de  leur  Décret  pour  la  tenue  d'un  Con- 
cile général  en  Allemagne ,  comme  s'ils  euf- 
fent  été  en  droit  de  faire  fans  lui  un  Règle- 
ment de  cette  importance  ;  ajoutant  oue  fi 
la  convocation  aun  Concise  étoit  jugée  nc- 
ceffaiie  ,  c'étoit  à  lui  à  en  faire  ia  demande 
au  Pape.  Enfin  il  protefloit  qu'il  ne  confen* 
droit  jamais  à  rAflembîée  de  Spire  ^  &  qu'il 
mettroit  aa  ban  de  l'Empire  quiconque  s'y 
trouve  roit  ou  en  personne  ou  par  Procu- 
reur. En  confîSquence  de  cette  lettre  de 
Charles-Qirinr ,  il  n'y  eut  point  à  Spire  de 
Diète  générale.  Il  ne  s'y  trouva  que  quelques 
membres  de  FEmpire  ,  qui  ne  prirent  point 
de  ré(bliitions  particulières.  Ik  convinrent 
feulement  entr'eur  que  jusqu'à  la  tenue  da 
Concile  ^  ils  (e  gouverneroient  comme  ils  ju- 
geroientà  propos,  fans  toutefois  qu'on  pûtfe 
ptaitfdre  de  leur  conduite.  Ceux  qui  fe  trou- 
voient  à  cette  A(fcmbléet»  étoienc  prefque 
tous  Luihériens. 
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ARTICLE    V. 

Progrès  du  Luthéranifme. 

m 

I. 

LUther  profitoit  de  tout  poar  rendre  fon         % 
parti  plus  confidérable  j  &  Fon  vk  bica-   Progrèiv^c 
toc  ton  hiïé&t  r<$pandue    depais  la  haute  ^«t  Lathcn 
Saxe  iufqu'au  dc-là  de  la  mer  Baltique.  Ce-  ^}^  *^/Tf 
pendant  la  diviiion  augmençoit  tous  fcs  jours  ^j^j.  ciicon- 
Cntre  lai  &  Carloflad.  Celus>-cs  Aie  obligé  (bncet     ie« 
de  fbrtir  de  Victemberg  aa  commencement  nurqnables 
<3e  1514  ,  &  de  fe  retirer  à  Orlemonde  ville  «^«^«tc  ^^ 
ae  Turirtgc  dépendante  de  lîleAcur  de  Sa-  ^*'*^"* 
ic ,  od  il   fbt  choiiî  pour  roiniftre  par  les 
Magiftrats  &  par  le  peuple.  Toute  l'Allema- 
gne étoic  alors  ea  feu.  Carlodad  par  Tes  (êr- 
mens  emportés  avoir  excité  de   nouveaux 
troubles  y  &  il-  fut  accufé  auprès  de  TElec- 
teur   der  Saxe  de  favorifcr  la  dodlrir>e   des 
Anabapvifles  ,  nouvelle  feéle  dont  nous  par- 
ferons siilleùrs.  Les  pay(anâ  avolenc  pri?  les 
armes  contre  leurs  Souverains  y  Se  préten- 
doienc  y  avec  affez  de  fondement ,  fuivre  en 
cela  la  <{o£lrine  de  Luther.  Les  Anabaptiflcs 
Te  joignoient  aux  payfans  y   $c    Carloflad* 
^coit  dans  de  grandes  liaifons  avec  les  uns 
&  les  autres.  L'Eleûeur  de  Saxe  envoya  Lu- 
H)er  à  Orlemonde  pour  appaifcr  ces  mouve- 
mens.  En  paffant  par  Jeue  ,  ily  prêcha  vi- 
vement ,  à  Ton  ordinaire ,  contre  Catloflad 
iàns  toutefois  le  nommer.  Après  lé  fermon, 
Carlôftad' qui  y  avoit  affilié  ,.  aUa  trouver^ 
Lâcher  au  cabaret  de  l'Ourfe  -noire  où  il  lo- 
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geeit  y  &  lui  en  &t  des  reproches  amers  , 
jufqu'à  lui  dire  que  c*étoit  loi  qui  étoic 
le  véritable  auteur  de  tous  les  troubles.  Il 
ajouta  qu'il  ne  pouvoit  fbufFrir  l'opinion  de 
Luther  fur  la  préfcncc  réelle  ,  que  ce  qu  il 
avoit  enfeigné  fur  les  Sacremens  étoit  plein 
de  contradidlions  &  d'impiétés  ,  &  qu'il 
étoit  prêt  de  le  prouver  en  public.  Luther 
avec  un  air  dédaigneux  le  déna  d'écrire' con- 
tre lui  'y  6c  tirant  de  fa  bourfe  un  écu  d'or  ,  il 
le  lui  donna  en  difant  :  Tenez  ,  écrivez  con- 
tre moi  le  plus  fortement  que  vous  pourrez. 
Carloftad  le  prit ,  &  dit  aux  a/Gftans  :  Mes 
frères  ,  voilà  le  fîgne  &  le  gage  du  pouvoir 
que  je  reçois  contre  le  doé^eur  Luther  :  je 
VOUS  prie  d'en  être  témoins.  Ils  fe  touchè- 
rent enfuite  dans  la  main ,  &  fe  promirent  de 
fe  faire  bonne  guerre.  Luther  but  .à  là  fantc 
de  Carloftad*,  &  au  bel  ouvrage'  qu'il  ail  oit 
mettre  au  jour.  Carloftad  fît  raifon  ^  &  ava- 
la le  verre  plein  :  ainfi  la  guerre  fut  décla- 
rée à  la  mode  du  pays  le  vingt- deuxième 
d'Août  1514.  L'adieu  des  combattans  fut  re- 
marquable. »  Que  ne  puis- je  te  voir  fur  la 
^  roue  y  dit  Carloftad.  à  Luther  i  Paiflis-tu 
M  te  rompre  le  col  avant  que  de  fortir 
33  de  la  ville  ,  répondit  Luther  !  ce  L'entrée 
n  avoit  pas  été  moins  agréable.  Pa)r  les  foins 
de  Carloftad  ,  Luther  entrant  dans  Orlc- 
monde  ,  fut  reçu  à  grands  coups  de  pierres  & 
couvert  de  boue.  Voilà  le  nouvel  Evangile  ; 
voilà  les  adles  des  nouveaux  apôtres.  Un 
cabaret  fiit  le  berceau  du  Chef  des  Sacra^- 
mentaires.  Ces  étranges  circbnftances  fe 
trouvent  dans  les  œuvres  mêmes  de  Luther  f 
de  font  avouées  par  les  Auteurs  ProteftanSr 
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les  Princes  à  embraflcr  la  réforme.   L'Eran- 

[;ilc  de  Jcfus-Chrift ,  ajoûtoit-il  ,  a  rendu 
es   hommes   meilleurs  :  mais  le  prétendu 
nouvel  £vangile  ne  fait   que  les  corroni'- 
pre. 
■jU.  MelancKton  avoir  mande  à  Erafmc  qu'il 

ErsUme  at.  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'H  &r«'îc  fur  le 
ta^iuc  l'er-  Libre  arbitre  contre  Luther  ,  peut-être  par- 
rciir  uc  La-  ^^  ^y'^j  fçavoit  que  ce  (çavant  homme  dc- 
thcr    fur  le        -^  a    -     r        ^  •         t?      te        r  ii- 

libre  aibitrc.  voit  écrire  lur  cette  matière.  Eneftet^  lolli- 

*  cité  par  Tes  amis  ,  il  compofa  un  Traité 
qu  il  intitula  :  Conférence  fur  le  Libre  ar* 
bitre.  H' y  attaque  l'erreur  de  Luther  (ans 
toucher»  à  fa  perfonne.  Il  prouve  par  TEcri- 
ture  Sainte  ^  que  Thomme  a  été  créé  libre; 
que  par  le«>éché  d^Adam^fon  ef^rit  &  fa  vo- 
lonté oàt  été  corrompus  ;  qu'il^  a  befoin  de 
la  grâce  pour  être  délivré  de  cet  état  j  & 
que  ,  quoique  fa  liberté  ait  été  trcs-daiigc- 
rcufement  bleflée  par  le  péché  du  premier 
homme  ,  elle  n*a  pas  néanmoins  été  entiè- 
rement dîétruite.  Il  combat  l'erreur  de  ceux, 
qui  difent  que  la  volonté  eft  purement  paili- 
ve  y  que  le  libre  arbitre  eft  un  nom  en  l'air  , 
&  que  tout  ce  que  l'homme  fait  ^  il'  le  fait 
par  néccflité.  Il  répond*  enfuite  à  tout  ce 
qu'avoir  allégué  Luther  pour  établir  fon  er- 
reur contre  le  libre  arbitre. 
IV.  Luther   parut  méprifer  ce    Traité  ,  tant 

R<5pcnrc'  qu'il  ne  fut  qu'en  Latin  ;  parce  que  ks 
de  Xurhei,  Grands  ni  le  peuple  n'cntendoient  point  cet- 
te langue.  Mais  des  qu'Erafme  Se  Cochléc 
Teurent  traduit  en  Allemand,  il  entreprit 
de  le  réfuter.  Il  le  fit  deux  ans  après  avec 
tant  d'emportement  que  Melanchton  Ibîi 
«fier  dilciplc  ne  put  s'émpcclicr  de  dire  r 
Pl&c  à  Dieu  que  Luther  gardât  le  iile&cci 


niais ijtt'i!  a-^ia-jT  i.   ;--::::.■: 

'omme  fc  Ik.3,  k  r^^;  3 

fit  unOrirsn:  eV-  t'i- 

vcaj  fur  le  £aat  i£  i  i:^ 

PtnJair  irrl-3-r-  r:~. 

ifc!  liaiictK  ïïï:  c;.-  t^i' 

^ui  forma  ese  i<^  i  =; 
«Ile  cfc  l"^''~    ?^î:ïc  î: 

îfn  de    K    f,r!'i   i::iTrrr 

moyen  d'ea  »^rr:=  e  tm 


foient  de  k  ■M^cairtc^    i"i:;  ■;-  >tï-^»' 

Il  craJtwïM  -fc  n-'j  'm',  -kc  a&^  r  lic-^v 
!i  lorlaa'il  ères  ôeîuca  ,   t    ^:.-!-    ni-  ■■ 
Concile  n'i-oi^T:^!;  -^^^  ^^a^  -cî  t  •  -^- 


J^ 


i8i  Art.  V.  Progrès 

pernicieux ,  des  qu'on  vcnoic  à  remuer  ce 
qucftion.  On  juge  aifcment  qu  il  n  avoir  j 
cnangc  de  feniimenc  en  montant  fur  le  Su 
de  Rome.  Palavicin  Jui-méme  (  Jéfuii 
convient ,  que  ce  Pape  appréhendoit  qu 
n'y  réveillai  la  queflion  incommode  de 
fupériorité  du  Concile  au-de/Tus  du  r«ipe 
Ihd^  Les  Cardinaux   avoient  au»ili    leurs  raifi 

pour  s'oppoier  à  la  tenue  d'un  Concile  œc 
menique.   Ils  fçavoient  qu'on  y  auroit  tra 
de    la  réformacion   des  moeurs  y  &  civ 
ce  qu'ils  craignoient  le  plus.   Ainfi  au  11 
d'un  Concile ,  on  fe  contenta  d'une  (\m\ 
afTcmblée  de  Cardinaux  ,  dont  les  déciiio 
ne  pouvoient  avoir  une  fort  grande  auto 
té,  quand  même  ^  ce  qui  n'étoit  pas  à  bca 
coup  près,  elles  auroietn  d'ailleurs  renfe 
mé  les  vrais  remèdes  aux  maux  de  l'Eglii 
On  y  ordonnoit  au  Légat  qui  étoit  en  Ail- 
magne,  de    répondre    fur  la  demande   c 
Concile ,  que  le  Pape  étoit  tout  difpofé  a 
convoquer  ^  mais  qu'il  ne  le  pouvoir  faii 
tant  que  les  Princes  Chrétiens  fcroient  c 
guerre.  C'étoit-là  le  prétexte  5  mais  la  vra 
raifon  ,  nous  l'avons  dite  plus  haut.     ■ 

Quelle  impreflion  une  pareille  répon! 
devoit-elle  faire  fur  les  Allemands,  qui  fça 
voient  que  Clément  VII  avoit  beaucoup  d 
part  à  cette  guerre ,  &  que  c'étoit  même  li 
qui  l'avoit  excitée,  comme  l'Empereur  1 
lui  reprocha  quelque  temps  après  ?  Au  fujc 
des  griefs  dont  on  fe  plaignoit  en  Allcnu 
gne  ,  le  Légat  étoit  chargé  de  faire  valoir 
..  "  la  prétendue  réforme  ordonnée  par  le  dcr 
nier  Concile  de  Latran ,  &  de  faire  au  non 
du  Pape  de  belles  promeffes  pour  l'avcni 
(lesquelles    n'eurent  j)oint  d'exécutiomi. 
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tendu  Réformateur  nz  fongca  qu'à  fatisfairi 
au  plu:Ô£  foQ  io&nc  paiTîoA.  I^  cpoufa  pu- 
bliquement le  crcizi^e  de  Juin  une  jcu:< 
religicufc  nomqiée  Catherine  de  Bore  y  £i}< 
de  qualité  &  d'une  beauté  rare  y  qui  étoit  di 
nombre  de  celles  qu'il  avoit  fait  fortir  d. 
leur  monaftere  deux  ans  auparavant.  I 
avoit  alors  quarante  •  cinq  ans  &  la  rcli- 
gicufel  ving^liz.  Tout  le  monde  ,  làns  cr 
excepter  même  les  amis  de  Luther ,  fut  fur- 
pris  de  voir  cet  homme  j  qo^on  donnoir  à 
tout  rUnivers  comme  le  reftaurateuf  *de  la 
pureté  de  TEvaneilc  &  le  réformateur  du 

Senre  humain  3  nûro  paroitre  dans  un  â^e 
éja  afTez  avancé  une  fi*  grande  fbiblef^. 
Voici  ce  qu^'cn  écrivit  Melanchton  à  Came- 
Farius  dans  une  lettre  en  grec.  33  Luther , 
dit-il ,  a  époufé  la  Bore ,  (ans  en  dire  mot 
à  £cs  amis.   Ayant  prie  à  fouper  Pomera- 
nus ,    (  c'étoit    le    nom  Qu    Palpeur }     un 
Peindre  ,.  Bc  un>  Avocat.  4  on  fit  les   cérc- 
monios   accisutuméts;    Cm  (èra-  étoiftc  de 
voir  que  dan^  un  temps  fi  malheureux  ^  & 
où  les  gens   de  bien  ont  tant  à  foufFrir^l 
Li>:her  n'ait  pas  ou  le  courage   de  compa- 
tir à  leurs  maux ,  &  ait  même  laiiTé  affoi- 
.  blir   ta   réputation  3    lorfque    TAllemagne 
avoit  le  plus  be&în  de  (on  autorité  &  de 
(à  prudence.    Au  refte  ,•  continue  le    pau- 
vre Melanchton  y  quoique  ce  genre  de  vie 
foit  bas   &    commun  ,   il*  efl    néaiiinoins  1 
faint  &  honorable.  »  Cherchant  enfuite  à  Te 
^onfbler   avec   (on    ami ,  d'un   éventent 
fi  trifte  &  Cl  embaraflant  pour  eux  :  «  Peur-' 
être,   dit-il,  y'  a-t-il   ici    quelque   cbofe 
dé  myftcricux  &  de  divin  qU2   nous  igno- 
Mas,    NçuS'  ayons  des  mar^aes   certaines 


du  ÏMthzTOJu  X VI«  ficcic.  1X5 
L  la  piéxé  de  Luibcr.  H  cft  bon  <fxA 
Qcos  airi^ve  qaelqac  cho(è  d'bnniiliaoc  ^ 
r^iiquil  y  A  uot  de  pcril  à  être  élevé. 
/.prcs  nxK  j  les  plus  grands  Sain»  de  TAn* 
:i]3iié  ont  fait  des  £iorc9.  Enfin  il  î^^ 
sanacbcr  à  la  parole  de  Dica  pour  elle* 
mcmc,  6c  non  pour  le  mérite  de  cear 
041  la  prcclicnt^  &  il  n'y  aurok  rica  de 
f  ijs  iniofte  ,  que  de  blâmer  la  doârine  à 
cavifc  des  fautes  od  tombent  les  Doreurs  « 
La  matiiiie  cft  bonne  fans  doote  ,  di(  M. 
<ic  Mcauzy  mais  il  ne  falloit  donc  pas 
t:jii  infifter  fiir  les.défàms  perTbnnels  dti 
Clergé  Catholique,  ni  it  tant  appuyer 
for  Lotbcr ,  oue  Ton  Toyoit  (î  toible , 
qaoi^^a'il  fat  d'aillears  fi  audacieux  ;  nr 
tnâa  nous  tant  ranter  la  réformation  comme 
nn  ouvrage  merveilleux  de  la  main  de 
Dieu,  pailque  le  principal  inftrumcnt  de 
ccoe  csuvrc  incomparable»  étoic  un  homme 
non  feulement  fi  iru%aire»  ûiais  encort  fi 
emporté.  Le  mariage  de  Luther  étoit  une 
chofc  fi  horrible  &  fi  criante  ,  que  dans  let 
cooHncncemcns  il  en  fut  ki-inénit  honteux 
&  trouble-  Mais  il  (è  rafiiira  bien  «tôt  ;  de 
Bon  feulement  il  fie  l'apologie  àz  fon  aélion 
2  la  face  de  toute  la  terre  ,  mais  il  eut  mé- 
ne  Imfblencc  de  fc  propofer  en  cela  pdur 
modèle  aux  moines  tL  aux  ecctdfiaftiques. 
Erafmc  jugeott  bien  .autrement  de  «ces- 
i&ariagcs  fcaanialeux  des  nouveaux  Réfor«  VIL 
matcurs.  On  a  beau  dire,  écrivoit-U  au  fu-  Çeqnepeiii. 
jet  de  celui  d'Occolarapade,  que  fc  Lutke-  aIW.^^^ 
unilme  elt  une  chofc  tragique  :  pour  moi  je  tiacet. 
^uis  perfuadé  que  rien  n*eft  plus  comique  ; 
<at  le  dénouement  de  la  pièce  eft  toujours 
<iuelque  mariage,  &  tout  iioit  ca  fe  ma^ 
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riant  comme  dans  les  comédies.  Et  prenait 
ailleurs  un  ton  ferieux  :  J'admire  y  dic-ii 
CCS  prétendus  Reformateurs  qui  prennent  li 
qualité  d'apôtres  ,  &  qui  ne  manquent  poin 
de  renoncer  à  la  profeflîon  folcmneile  di 
célibat  j  pour  prendre  des  femmes  ;  au  liei 
que  les  vrais  Apo.tes  de  Jefus-Chrid  ,  aiii 
de  n  être  occupés  que  de  Dieu  &  de  TEva^ 
gile  ,  quittoicnt  leurs  femmes  pour  embra^ 
icr  le  célibat. 

V 

luthêrcx-       tuther  défiroit    fort   d'avoir   des  imita 

h«r:é    en     teurs ,  fur-tout  parmi  \z&  grands  Prélats.  C'ei 

yain     l'Ar-  pourquoi  il  écrivit  en  1516  à  Albert  de  Bran 

che-  équc  de  Jebourg ,  Cardinal ,  Archevêque  de  Mayav 

maricn'  Là  ^^  ^  ^^  Magdebourg  ,  pour  l'engager  à  fi 

nouvelle  né-  ^ïï^ner,  &   a  ériger  ce;  deux  Archevéchéi 

icfiepé  être  en. Principautés  IccuHcrcs.    Votre  exemple 

dansUPmf-  dilbit-il ,  fera  capable  de  retirer  tous  les  au 

^**  très  Evéques  du  célibat,    pour  les    établi 

dans  le  (aint  &   heureux  état  du   mariage 

^ù   Ton  trouve    Dieu    toujours  favorable 

L'Archevêque  méprifa  ,  comme  il  le  devoir 

la  lettre  de  ce  miférable  ^  &  ne  lui  fit  aucun 

ïéponfe.  Il  n'en  fut  pas  de  même  d'un  autri 

Albert  de   Brandebourg ,   parent  de  ITkd 

teur  de  Mayence  •  &  grand  Maître  de  l'Ori 

dre  Teutonique.  Il  fe  rendit  aifément  aui 

follicitations  de  Luther,  embralTa  l'héré^îe! 

&  Tannée  fuivante ,  malgré  (on  vœu  de  chaf 

teté  &  quoiqu'âgé  de  foixante-neuf  ans ,  i 

époufa  la  Princelî'e  d  Holllein  fille  du  Roi  d< 

Danuemarc.  Dès  qu'il  eut  pris  le  parti  de  fi 

féparcr  de  l'Eglife ,  il  tourna  à  fon  ufage  li 

plus  grande  partie  du  tréfor  de  fbn  Ordre 

&  en  renverla  tous  les  privilèges.    Il  profit. 

en  même  temp?  de  rabrcncedè  l'Empercu 
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puis  hait  ou  neuf  ans  ^  contre  Dieu^  cotitr 
toutes  les  Paiflanccs  y  &  contre  tout  ce  qn'  : 
y  avoit  au  monde  de  phis  facré  y  Se  fur-tO!.i 
fon  inceftueuz  &  facriiége  n^atiage.  Pen 
dant  que  tu  devrois  rougir  ,  ajoute  ce  Prin 
ce  y  d'un  crime  û  dêteftable ,  ton  impudenc 
te  tient  lieu  de  repentir  ^  tu  on  fais  gloir;^ 
Luther  ne  pitc  iè  contenir  en  fe  voyant  ain; 
Érzriéi  &  Jï  fc  déchaîna  contre  Henri  VII 
dans  un  Ecrit  qu'il  intitula  :  Rcpoufe  à  !'£ 
crit  médifant  &  injurieux  du  Rc^  d'Angleterre 
wlc«  Luther  Ce  confoloic  par  ks  conquêtes  qu*i 

NoaYettt  faifoit  en  Allemagne.  Au  ftiois  de  Mars  d» 
jt^lé^nif."  cette  année  151^  ,  là  nouvel  Eteâcur  d< 
BM*  ^^c  fit  ejortre  Tes  mains  une  profeflron  pu 

blique  de  la  prétendue  referme.  Enfuice  i 
'  ordonna  qu'on  la  prêchât  publiquement , 
abolit  entièrement  l'autorité  du  f^ape  dans 
fes  Etats  3  fupprima  tous  les  Ordres  monaf 
tiaues  •  s'attribua  h  moitié  des  revenus  di 
tùrgé  y  &  donna  Taucre  aux  hôpitaux  & 
aux  miniftres  de  la  nouvelle  religion.  Lu^ 
cher  acquit  auflî  dans  le  même  temps  un  dei 
plus  ardens  Prote^eurède  fa'  fe^e  dans  U 
^erfonne  de  Philippe  I  fofnonïmé  le  magna« 
aime  y  Landgrav'ë  de  Httfc ,  qui  avoit  fuc^ 
ecdé  à  tou$  l'es  biens  de  cette  Maifeff.  II  fd 
lai^a  gagnet  par  les  foUicications  de  TElec^ 
tenr  de  Saxe  fon  artA  y  malgré  les  effort; 
que  firent  pour  l^en  détourner  ,  le  Ducj 
George  de  Saxe  Ton  beatr-'pere  y  &  la  Land* 
grate  Anne  de  Mcckelbourg  fa  mère.  Le 
Duc  de  Brunfvic  embiaffa  àufi  k>  Luther»* 
tifmc. 

Vî. 
jtr.  On  tint  fc  vingt-cinqttiéme  de  Juin  une 

icte  de  Diète  à  Spire  ^  ou  i*on  Aomma  des  Commit- 
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Spif    en        mande  •  ils  firent  chanter  la  MciTe  à  la  i 
^  thiriennc  dans  la  cour  de  leur  Palais,  ci 

peuple  accourut  en  foule  fans  que  les 

Î;iftrats  ofaffent  s'y  oppofcr.  On  afftÛ 
es  jours  de  jeûne  &  les  vendredis  ,  de 
vir  publiquement  de  la  viande  à  ia  tabl 
'ces  Princes  ;  &  leurs  domcftiques    avo 
fans  cefl'e  ces  mots  dans  la  bouche  ,  la 
parole  de  Dieu\  &  portoient  brodées  fur  1< 
manches  les  premières  lettres  capitales 
ces  paroles  latines ,  Verhum  Domini  m^ 
in    éuernum  ,   99  la  parole  de  Dieu  fubj 
»  éternellement.  »  Cette  conduite  aigrit 
lement  les  efprits  ,  que  peu  s*en  fallut  qu 
n'en  vînt  à  une  guerre  civile. 
XTT.  I-cs  Luthériens  répandirent  parmi  le  p 

Réfuitat  pie   durant  la  Diète  deux    libelles   de  1 
de  la  Dléce.  clief ,  très  -  propres  à  augmenter  les  tr 
blés.  Luther  y  difbit  aux  Princes  :  Que 
fons-nous  autre  choCe ,  que  d'enfcignc 
qui  eft  avantageux  à  vous  &  à  vos  Et 
Vous  avez  befoin  d'argent  5  je  vous  mo 
de  grands  tréfors.    LailTez  aller  les  moi 
&  les  religieufes  qui  le  fouhaitent.  Nou 
£cz  (bbrement  ceux  qui  veulent  refter  d 
leurs  monafleres  ,  &  prenez  ce  cjii'ils 
de  trop  pour  la  nourriture  des  pauvres  & 
befoins    de    l'Etat.    L'Archiduc    Ferdin 
vouloit  que  l'on  prît  quelques  mefurcs 
fnjct  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  ma 
peine  en  eut  il  fait  la  proposition  ,  que 
Luthériens  (c  récrièrent ,  tn  difant  que 
toit  s'oppofer  à  la  volonté  de  Dieu  ,  que 
combattre  contre  les  Turcs.  Le  réfu^tat 
la  Dicte  de  Spire  fur ,  que  J'on    enverr 
des  Dépurés  versT^m'-eren^,  poorlç  prier 
venir  au  plutôt  en  Allemagne  3t  de  faite 
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EHes  ^imi-  formateurs,  impies ,  iuaI^tç  l'intérêt   c 
iiuciit  le  cru- nmn  q^i  les  réuniflblc^tous  contre  TEd 
rJit  de  La- q^jIjçIj  ^ç     fcfaifoèentcntr'cuxunc  cm 
thcr  en  Al-     •  ^  n        ^»    jié   ir       a  ¥  • 

lei&asne.      P*"*  cruelle  qua  I  £glile  mente.   Le  pn'| 

pal  objet  4e  ces  difputes  entre  les  Luther 
&  les  Zuingliens  ccoit  TEuchariftie.    N 
avons  vu  que  Luthier  s*étoit  élevé  des  I 
née  1 5 14  contre  la  dodrine  de  Carlo  il 
qui  fotttenoic   que  Jefus-Chrift  n'étoic 
réellement  préTent  dans  ce  Sacrement.    ( 
lodad  poune  à  bout  par  Luther ,  &  chaii 
Saxe ,  fe  retira  en  SuiiTe,  od  Zuingle  & 
fuite  Oecolampade  fe  joignirent  à  lui  . 
orirent  fa  défcnfe  contre  Luther.  La  gu 
fut  déclarée  dans  le  pani  de  la  réforme 
on  écrivit  de  part  &  d'autre  avec  beauc 
de  chalsur^  fans  qu'il  fut  pofHble  aux  :. 
de  Luther  de  lai  perfuader  d'appai£èr  ces 
putes.  Son   fidèle  Melaochton  étoit  pén 
de  douleur,  de  voir  combien  une  parc 
divifion  étoit  préjudiciable  à  la  réforme 
la  rendoit  odieufe  à  tout  le  monde.  Ce 
lui  caufbit  encore  une  extrême  peine  y  ce 
le  reproche  fi  bien  fondé  que  les  Cath 
qucs  faifoient  fans  ceffc  à  Luther  ,  d  a^ 
lui-même  donné  lieu  à  l'héréfie  des  fac 
mentaires  qu'il  combattoit  avec  tant  de  c 
leur  ;  pai(qu  en  apprenant  à  £es  diicipk 
rejetter  l'autorité  de  l'Eglife  y   il  avoit 
duit  tout  en  queftions  ,  &  rendu  tout  inc 
tain  &  douteux  dans  la  Religion.  Voilà 
que  c'eft^  difoit-on,  d'avoir  établi  juges 
la  Foi  tous  les  particuliers  ,  &  de  leur  a\ 
donné  l'Ecriture  comme  une  régie  û  claii 
qu'on  n'avoir  be(bin  pour  l'entendre  que 
la  lire  3  fans  confulter  ni  l'Eglife  ni  la  T 
4ition« 

Mclancht 
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_t  mfbnuaceurs  croyoknt  tout  âi- 
i^ijg  cir  la  fcnlc  Ecriture  Saîn[e,&  ne  vou- 
jcâ^poûic  d'autre  juge  .-  Et  Béaiunouis  ils 
j^faaoient  fans  fin  fur  on  des  paflagn  de 
f  jfriture  ,  qui  devoît  êttp  des  plDi  clain. 
{■■(àD'il  E'agJjToit  du  Tcftamcnt  de  JeTus- 
Cluift.  Us  crioient  les  uns  Se  les  aair»  : 
Toat  eft  clair  -,  il  fuffit  d'ouTtir  les  ycni.  Sui 
cette  évidence  de  l'Ecrittire ,  Làthcr  ne  trou- 
vait tien  de  plus  impie  que  de  nier  le  fcns 
Uneral  de  ces  parties ,  Cici  eft  mon  corpt , 
Ctci  eft  mon  fang.  D'un  aucte  côté  ,  Zuingle 
(K  trouToit  rien  de  plus  abfuide  (]iic  de 
Mcodte  ces  paroles  à  la  lettre.  £ta{nic  avoit 
donc  tai&n  de  leur  dire  avec  tous  les  Ca- 
tholiques :  Vous  en  appeliez  tous  à  la  pure 
f  aïolc  de  Dieu  ,  Bc  vous  croyez  en  être  les 
interprètes  véritables.  Accoroez-vous  donc 
entre  vous ,  avant  (jue  de  vouloir  faire  la  loi 
à  tout  l'Univers.  Qui Ique  bonne  contenance 
qne  les  Réformateurs  ait  éVaflcnt  ,  ilsécoient 
nonceiK  de  ne  poavoit  s'accorder  j  Se  ils  pen- 
foicnt  tous  au  fond  de  leur  coeur  ,  ce  que 
Calvin  écrivit  dans  la  fuite  à  Melanchton 
£>n  ami.  Il    cil  très-important  ,  difoic-il , 

3 oc  la  poftérité  n'ait  aucune  connoifTantt 
es  diviGons  qui  font  parmi  nous.  Car  il  cil 
ridicule  an  dc-là  de  tout  ce  qu'os  peut  ima 
giner  ^  qu'après  avoir  rompu  avec  tout  li 
inonde  ,  ilous  nous  accordions  6  peu  en- 
tre nous  dés  le  commcocemcnt  de  notn 
Réforme.  H  eft  important  de  remarque 
que  CCS  diTifions  loîiloicnc  furdci  poinc 
cOcnûeis. 

VIII. 
-^''-  Il  arable  qu'il  n'en  &lloit  pas  darancag: 
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vttcs  fur  la  Seigneurie  d'Utrecht.  CharUd 
Tint  avec  des  troupes,  qui  entrèrent  aifc- 
xnent  dans  la  capitale  {  é  apr^  qi^'il  le  fut 
emparé  4^  quelques  autres  villes  5  le  refle  de 
la  Prpv^iv,e  fe  rendit ,  à  l'exception  d'un 
fort  dont  on  fit  le  fîége.  L'Evéque  &  le 
Çhapiu'/e  ^uricnt  recours  a  Charles-Quînt  en 
.qi^Lalilé  d'Archiduc  des  Pays-Bas.  Il  leur 
p;romit  du  fecours  ^  à  condition  que  la  Soa- 
Ycraineté  d*Utrjeçht  Teroit  unie  au  domaine 
des  Pa|^$-Ba$  •'  e.e  qui  faifoit  entendre  aifcz 
clairement  qu'il  vouloir  être  maître  de  cette 
Seigneurie.  La  condition  étpit  dure  9  &  elle 
fut  ^é;^lmo^ns  acceptée  par  l'Evéquc  &  le 
Chapitre  «  qui  conlentitent  a  devenir  fu- 
|ets  de  l'Empereur  ,  par  le  defir  de  fe  vcn^ 
ger  du  Duc  de  Guelire.  Le  Pape  Clément 
VII  ^  à  M  prière  de  J'Empçieur,  autorifa  l'u^ 
oion  de  U  Seigqeurjle  d'Utrecht  aux  Pays^ 
Bas  >  6c  (  fuivant  le  ;(lile  ordinaire  de  1^ 
Cour  de  Rome  )  fuppléa  de  fa  pleine  puif- 
fance  apodolique  ^  à  tous  les  défauts  qui  poui< 
xoient  le  trouvei:  d^ns  le  traité. 

IX. 
La  même  année  les  Luthériens  prireni 
3CVI.       les  armes  foiis  la  conduite  de  Philippe  Land 
LciLutlie-     ^^Yg  jg  ^ç^ç  ^  j^  rEle<ae^r  du  SaxJ 

nienceat  â  ^^?  Prwcçç  ,  (pus  prétexte  d  un  traité  imal 
prenche  les  ginaire  ^  qu'on  diloit  avoir  été  fait  en 
armes  en  tte  George  Duc  de  Saxe  &  les  autres  Souve 
^Upmagnc.  j^^ins  Catholiques  pour  exterminer  les  Lu 
theriens  ,  levèrent  des  troupes  ,  &  écrivircc 
de  tous  côtés  dans  le  defTein  de.  former  un 
Ligue.  Us  avoient  déjà  oublié  la  nxaxinj 
3UG;  Luther  avoit  donnée  pour  fondement  | 
Ta  réforme  ,  de  ne  chercher  aucun  app; 
dans  les  armes.  Il  eft  vrai  que  Taffiiuxc  f; 
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accdttinK^d^e  :  mais  Je  Landgrave  exigea  de 
grolFcs   Sommes    d*argcnc  de   TEleâeur  de 
Mayence  &  de  qBel(]Uc^  autres  Evéques*, 
pour  le  dédommager  d'un  armement  ,  que 
lui  -  même  reconnoifToit  avoir  ctc  fait  fur  ()e 
faux  rapports.  Melanchton  déploreit  le  fcan* 
daic    (jue  fon  parti  donnoit  par  ces    vio- 
iences.    Mais  Luther  avoit  des   fentimens 
très-difiérens;  Il  voulut  faire  croire  contre 
révideiice  ^  que    le  traité  de  George  Duc 
de  Saxe  étoit  réel  ^  afin  d*autori(èr  tes  em- 
portentens  contre  ce  Prince.  Il  difoit  dans 
des  libelles  ^  que  c'étoit  le  plus  fou  de  tous 
les  fous ,  un  Moab  orgueilleux  ,  qui  entre- 
prcnoit  toujours  au-ddflus  4c  fcs   forces  : 
qu'il  prieroit  Dieu  contre  lui  5  &  qu*enfuice 
il  aveniroit  tous  les  Princes  d'exterminer  <le 
tels  gens  5  qui  vouloient  voir  toiKc  TAlIe- 
magne  en  îang.  C'eft-à<dire  que  de  peur  de  la 
voir  en  ce  trille  état  ^  les  Luthériens  Ty  dé- 
voient mettre  ^&  commencer  par  exterminer 
les  Princes  qui  s'oppofoient  à  leurs  deflèins. 

Ces  fuites  funeftes  de  l'héréfie  de  Luther      XVlf. 
faifoient  prendre  de  nouvelles  précautions      ^"  prend 
en  France  ^  pour  empêcher  qu'elle  n'y  fit  ^«"prJc'Lu* 
du  pregrès.  La  Faculté  de  Théologie  de  Pa^  tioas  en 
ris  avoit  déjà  témoigné  Ton  zèle  en  cenfu»  î^iancc. 
lant  ua  grand  nombre  de  propo/îtions  de  dif« 
férens  auteurs  ,  à  cau(è  de  leur  conformité 
avec  cette  pernicieule  doélrine.  Néanmoins 
malgré  fa  vigilance  ,  le  mauvais  «levain  com- 
mençoit  à  infeâer  le  Royaume.    Luther  de 
Zuingle  y  avoieÀt  envoyé  dés  1511  quel- 
c]ucs-uns  de  leurs  difciples  des  plus  habiles  , 
auCquel^'^ s'en  étoient  joints  d'autres  dans  la 
fuite  y  qtti  venaient  de  Strasbourg  ou  étoit 
kur  rendc^voiisj  -enforte  qu'en  peu  de  tems 
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il  fe  trouva  dans  rUniyerficé  et  Paris  pla^ 
£eurs  étrangers   <]iû   sinfinuoicnt  dans   les 
jnaifbos  de  qualité  ^  &  expliquoient  l'Ecri- 
(ure  dans  un  fens  contraire  à  la  Foi  de  !'£- 
glife.  La  cbofe  fut  enfin  découYcnc  ^  8c  Ton 
s'appcrçut  que  ces  féduâciurs  s'étokm  dcja 
fait  un  grand  nombre  de  partifans.  Le'  Cier- 
ge dp  France  aâcmblé  à  Paris  vers  la  fin  de 
25x7  ^  jpria  François  I  de  vouloir  bien  em- 
ployer ion  autorité  fouveraine  pour   remé- 
dier  à  un  fi  grand  m/il.  En  confêquence  ,  le 
Koi  fit  publier  des  Edits  très-févéres  contre 
ceux  qui  feroicnt  convaincus  de  débiter  ou 
de  foutenir  les  nouvelles  erreurs.  Au  mois 
de  Février  de  Tannée  fuivante  1 5 18,  il  le  tint 
.un  Concile  à  Paris  ,  compo(2  des  Evéques 
de  la  Province  ^  ou  préfidoit  en  qualité  de 
Métropolitain  le  Cardinal  du  Prat  Arcfaevé- 
que  de  Sens.  Ou  y  fit  plufieurs  décrets  dog- 
jnatiques  contre  les  erreurs  de  Luther.  On 
tint  aulE  à  Bourges  vers  ce  même  tems  uni 
Concile  provincial  y  dont  b  premier  &  le 
principal  objet  fut  d'empêcher  que  ki  fidèles  1 
ne  fuuent  (eduits  par  les  hérétiques  ,  &  de 
conferver  le  dépôt  de  la  Foi  dans  toute  £1 
^  pureté.  Nous  parlerons  ailleurs  plus  au  long 

de  ces  deux  Conciles  ,  auiH-bien  que   des 
différentes  cenfures  de  la  Faculté  de  Théo- 1 
logie  de  Pari$.. 

X. 
XVITI*  ^cs  maux   qut  ravageoient  rAllemagnc 

Dicte    de  augmentoient  tous  les  jours.   Outre  le  pro- 
Spire  m        gr^  fenfible  qu*y  faifoit  le  Lutheranifuie  » 

\^^^'  ,9."  elle   étoit    menacée    d'une   irruptioa    des 
ji*y  remédie  _  •»/•>/•  1   '^     *        j^ 

k  aucan  des  -^^^^^  y  <}ui  S  étoient  déjà  rendu  maîtres  de 

maux    donc  Bude  ,  &  qui  fe  ôattoieot  de  l'être  bien-tôt 

TEmpire  ^.  Je  toute   la  Hongrie.  Ce  fuxcat  ces^  dcus 
toit  accablé. 
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grands  objets  qui  detcrmincrent  TEmpereur 
a  convoquer  une  Diète  à  Spire.  Elle  corn* 
menca  le  quinxiéme  de  Mstrs  151^  ^  &  elle 
fut  fort  nombreuTe.  Tous  les  Princes  &  Dé<- 
purés  des  Etats  de  TEmpire  s'7  trouvèrent^ 
&  Ferdinand  y  préfiddit  pour  l'Empereur  fou 
frerc  qui  ètoit  toujours  en  Efpagne.  L'Elec* 
tciu'  de  Saxe  y  avoit  amené  Melanchton,  &  le 
Pape  y  envoya  Jean  ThomafCn  Comte  der 
la  Mirande  ^  pour  exhorter  les  Princes  à  U 
guerre  contre  les  Turcs.  On  traita  d*abord 
des  affaires  de  la  Religion ,  fur  lefquellea 
on  difputa  long-tems  &  avec  beaucoup  it 
chaleur.  Les  Catholiques  vouloient  deCunir 
les  Luthériens  d*avec  les  Sacramentaires  : 
mais  le  Landgrave  de  HefTe  prévint  cette 
diviAod  y  en  repréfentant  aux  Réformes  que 
s'ils  (è  panageoient ,  les  Catholiques  deviefi- 
dr(^cnt  les  plus  forts.  Le  cinquième  d'Avril 
Ferdinand  ut  appeller  en  particulier  les  Dé- 
putés des  villes  impériales,  c*cft-àr<}tre  j  les 
Luthepens  ^  &  leur  fit  des  reproches  aflèz 
viis  de  ce  qu'ils  avoient  fait  piufieurs  chan- 
gemens  contre  l'Edit  de  TEmpereui'.  C'eft 
(]u'envirOn  un  Mois  aVant  la  tenue!  de  la 
Diète  ^  les  ïfabitans  de  Strasbourg  âvoienc 
fait  publier  un  décret  figné  par  le  confeil 
des  trois  cens  ,  pour  abolir  la  McfTe  5  jufqu'à 
te  que  leurs  advcrfaires  fiffent  voir  que  ce 
facrifice  étolc  agréable  i  Dieu.  La  mémoi 
cboCe  étoit  arrivée  à  Bafle  vers  le  même 
tem$<  Ld  citoyens  après  s'être  portés  aux 
demieta  violences  3  avoieiit  forcé  le  Sénae 
de  faite  un  décret  qui  ordonnoit  que  la  MefTe 
&  les  Images  (eroienc  abolies  dans  toute  l'é-* 
tendue  de  (à  juriAllâion. 

On  cûntefta  loi^-tems  dans  la  Diète  fur      ^P^'  , 

^  I  jy  Décret  4f 
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h  Dîétc  de  |'£ait  de  Vormcs ,  dont  Ferdinand  dcmair- 
OriVînedu  *^®*'  Tcxécution.  Ce  Prince  fit  exclure  de 
Aom  de  Pio- ^'A^^^^^^c  ^^  Député  de  Strasbourg,  mat- 
fctUo$»  gré  les  plaintes  &  les  remontrances  des  Dé- 
putés des  autres  villes  Impériales.  Comme 
les  Réformés  s'autorifoient  du  décret  de  la 
dernière  Diète  de  Spire ,  pour  faire  dans  la 
Religion  tous  Its  changemens  qu'ils  ju- 
geoient  à  propos  j  on  fit  la  treizième  d'A- 
vril à  la  pliuralité  des  voix  un  nouveau  dé- 
cret ,  pour  expliquer  celui  de  la  Diète  précé- 
dente. Il  eft  ordonné  i®,  que  dans  les  lieux 
ou  Ton  a  reçu  TEdit  de  Vormes  contre  le 
Lutheranifme  ,  on  continuera  de  l'obrerver 
jufqu'à  la  tenue  du  Concile  que  FEmpereur 
fait  efpérer  bien*tôt.  i^.  Que  dans  les  en* 
droks  ou  l'on  a  re^  la- nouvelle  réforme  ,  & 
ou  l'ùir  ne  pourroit  la  quitter  fans  un  danger 
évident  de  fédition  ,  on  pourra  perfîfler  dans 
les  mêmes  fentimens,  &  (uivre  les  mêmes  pra- 
tiques jufqu*au  tems  du- Concile.  3^.  Que 
dans  ces  fieax-là  on  ne  pcAirra'  abolir  la 
MeiTe  ,  ni  empêcher  les  CatnoHquesde  jouir 
de  l'exercice  libre  de  leur  Religion  ,  ni  me* 
jne~^  permettre  qu'aucun  d'eux  embrafic  la 
fede  Luthérienne.  4^.  Que  les  Sacramen- 
t aires  feront  bannis  de  l'Empire  y  &  les  Ana- 
baptifles  punis  de  mort  uiivant  l'Edit  de 
l'Empereur  qui  atoit  été  ratifié.  y°.  Que 
les  Prédicateurs  obferveront  les  décrets  des 
deux  dernières  Diètes  de  Nuremberg  ^  qu'ils 
s'abfHendront  d'ofFenfer  perfonne  dans  leurs 
difcours ,  ôcde  rien  dire  qui  puiife  donner  fu- 
jet  au  peuple  de  fe  foulever  contre  les  Ma- 
giftrats;  qu'ils  ne  propoferont  àucixnsnoU' 
veaux  fentimens  ,  à  moins  qu'ils  ne  foicnt 
fondés  for  l'Ecritorc  ^  qu'ils  prêckerom  !'£- 
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Vangilc  fulvant  Tinterprétation  approuvée 
|)ar  TEglife  ?  5c  que  pour  les  articles  qui 
^toienc  en  dtfpiutey  l'on  attendroida  décifîoil 
légitime  du  Concile.  6^,  Que  tous  les  mem« 
bres  de  TEmpire  vivroient  en  paix  ,  &  n'exer- 
ccroient  aucune  hoitilité  les  uns  fur  ks  autres 
fous  prétexte  de  Religions- 
Quelque  modéré  y  pour  ne  rien  dire  de 
plus ,  que  fut  ce  Décret  ^  il  trouva  des  con- 
tradiéleurs  dans  le  parti  de  la  Réforme,  tfs 
£!eéleuTâ  de  Sarle  &  de  Brandebourg  ,  ks 
Ducs  de  Lunebourg  ,  le  Landgrave  de  Hefle 
&  k  Prince  d*Anhalt  s'y  oppoferent ,  difant  : 
Qu'il  ne  falloit  point  déroger  au  décret  de  la 
Diète  précédente  ,  qui  avoir  accordé  \i  li- 
berté oc  Religion  jufqu'au  tems  du  Concile  : 
Que-dans  la  Diète  de  Nuremberg  on  avoit 
montré  la  vraie  c^fe  des  différends  fur  la 
Religion  ,  de  Taveu  du  Pape*  3  &  que  néan- 
moins il  n'avort  remédié  à  rien ,  quoiqu*oil 
lui  eut  envoyé  un  mémoire  des  aous  à  ré- 
former :  Que  dans  toutes  les  délibérations  on 
avoit  conclu  que  le  meilleur  moyen  de  ter- 
miner les  difputes  ,  étoit  de  tenir  un  Conci- 
le :  Qu'on  ne  pouvoit  accepter  le  nouveaià 
décret ,  (ans  rejctter  la  parole  de  Dieu  pure 
&  fimple  5  ni  accorder  Tufage  de  l'a  Mcflc  ^ 
fans  rcnouveller  tous  les  défordres  paffés  c 
Qu'ils  approuvoient  la  clàufe  ,  de  pr^chet 
l'Evangile  félon  Tinterpréfation  reçue  dâni 
rEglifc;  mais  qu'il  reftoit  à  fçavoir  quelle 
ètoitl'a  vraie  Eglife  :  Qu^enfin  la  publication 
d  un  Décret  fi  obfcur  y  ouvroit  la  porte  à 
beaucoup  de  troubks  &  de  divifions^ 

Cette'  déclaration  fut  appuyée  par  les  Dé*- 
puces  des  quatorze  villes  Impériales  y  qui 
deux  jours  apifis  ^roteftcrent  contre  )e  D^-^ 
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crée  <{e  Spire  ^  mirent  lear  proceftation  par 
Ccrit  y  Se  la  publièrent  le  diz-neuviéme  d'A- 
vril ,  par  un  Adt  dans  lequel  ils  appelloicat 
de  tout  ce  qui  venoit  d*étre  fait  y  à  i'Empe* 
reur  ,  au  fumr  Concile  général  ou  National, 
&  à  tous  Juge»  non  futpeâs  ,  (  c'efl -à-dire, 
hérétiques  comme  eux.  Us  appellent  au  Con- 
cile général  j  &  ils  font  en  même  tems  pro- 
feffion  de  ne  plus  reconnoitre  TEglife  Ca- 
tholique. )  Les  quatorze  villes  étoienr  Straf- 
boure  ,  Nuremberg  ,  Ulm  ,  Conftance, 
Reutlingen  ,  Vindsneim^ ,  Menningen ,  Lin- 
dau ,  Kempten  ,  Heilbron  ,  Ifne  ^  VeiiTen- 
bourg  y  Nordlingue ,  &  Saint  Gai.  C'eft  de 
cette  &meufe  proteftation  qu'eflr  venu  le 
nom  de  Protefians  ,  qui  fut  doimé  aux  héré- 
tiques d'Allemagne  ,  &  dont  les  Calviniftes , 
fortis  de  la  même  origine  y  (c  font  depuis 
accommodés  ,  afin  aéviter  d^autres*  titres 
qui  ne  leur  plaifoient  pas  9  quoique  dans  la 
vérité  les  vrais  Proteitaus  foient  peut-être 
autant  leurs  ennemis  que  les  Catholique! 
siêmcs.  Ferdinand  qui  pré  tendon  à  la  Cou- 
ronne de  Hongrie  ,  crut  devoir  donner  quel- 
que ratisFadkion  aux  Réformés ,  parce  qu'il  en 
avait  be(bin  pour  empêcher  les  Turcs  de 
conquérir  le  refte  de  ce  Royaume  ,  &  de 
faire  des  incurfions  dans  l'Autriche,  ia  Sri- 
rie  &  la  Carinthie.  Il  permit  donc  aux  Lu- 
thériens &  aux  Sacrainentaires  de  vivre 
comme  il  leur  plairoit  ,  conformément  au 
Décret  de  la  précédente  Diète  de  Spire.  Ainfi 
on  fe  (2para  lans  remédier  à  aucun  des  maux 
«dont  l'Allemagne  étoit  accablée  ,  6c  Ferdinand 
tourna  toute  fâ  cokre  contre  les  Anabaptis- 
tes ,  qui  Venoientde  publier  de  nouveaux  ar- 
ticles pour  établir  leur  monftrueu^  doâtifte« 
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PiiU^4«  Laadgravc  de  HcfTc  ftivoyanx       y^* 
que  ladivedké  des  reoticucnt  (doit  ui)  obf-  ^^  jj.*'^^^] 
tadc  étemel  à  la  parfaiee  union  <|u'tl  vouioic  pur}/rn(ir|#f 
érahlir  catrc  les. Réformacctuv ,   fit  rcntr  au  U*itU<'\^*^% 
mos  d-Odobre  une  ceofércnce  â  Marpurg  ^  ^  t<*  >4'<«« 
ou  fc  croaTercm  tens  les  cbcfs  Je  la  kii^*  hmuuu^u 
me  9  c'eft-à-dire,  Lucbcr,  Melanchton   $ç 
O^aadre    d'un  côté  5  Zuingte^  OccoUm» 
^c  &  Bueer  de  Tautre^  5c  plufîcurf  Sa» 
▼aas  des  différences  Aâes.  Lucber  parla  fcul  ^ 

pour  ùm  parti ,  &  Mclaocliton  dit  (|tte  loi 
&  fcs  comparons  Aircoc  des  pcrfoiMiagei  • 
inoccs.  On  ne  £>ngeoic  pas  alors  à  l'amuicr 
ks  uns  les  autres  par  des  expiicatiotif  é<]ui« 
voqaes  5  comme  on  fit  depuis.  La  prér<nc« 
réelle  du  corps  5c  do  (àng  de  Jeru^-Clirifl 
fut  nettement  pofée  i'tm  cùU ,  5c  oiéc  de 
l'antre.  Quoique,  de  l'aveu  de  Mclanclt^ 
tonales  adverfaires  de  Luther  cntetididcnt 
fort  peu  fa  doétrinc  Cu  les  autres  articles  g 
on  ne  laifTa  pas  de  faire  (êmblant  d'être  d'ac« 
cord  avec  lui.  ^u  fond  les  Sacramcotaîrcs 
ne  ^occupoient  férieuTement  que  de  la  quer* 
tion  de  u  ptéfence  rédle,  5c  ils  difoieitt  fur 
les  antres  points  tout  ce  qui  ùùùnt  plaifir  à 
Luther.  Il  parloir  avec  beaucoup  de  iiautcur 
fdoa  fa  coutume.  Xain^  monttz  une 
gtande  ^yiorance,  juiqua  itnumàti  p1u« 
heurs  fois^  commott  6c  mauvais  Prrtres 
poovoicnt  faire  nœ  cholé  lâcréc.  Luibcr  le 
releva  vivement ,  5c  loi  fit  loit  par  1  cxtrmple 
du  gaprfmc,  qu'il  ne  fçavois  ce  qu'il  difoit^^ 

Ettmi  Zninglc  5t  les  taix€%  S^cfzmentzl- 
les  vojraot  qu'ils  se  ponvoienc  vtri'j^t  f 
LadKT  knr  Sentiment  fur  rEuccaraftic ,  k 
Al  moins  de  les  uaiicr  ccwimc  bëj 
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les.  Mais  ils  furent  vivement  répondes* 
Quelle  fraternité  me  demandez- vous  ^  leur 
dit  Luther  ,  fi  vousperfiAez  dans  votre  crëan^^ 
$c }  Une  marque  que  vous  en-  doutez  ,  c  eft 
que  vous  voulez  être  frères  de  ceux  qui  la 
rejettent.  C'eft  ainfi  que  finie  la  conférence; 
On  fe  promit  néanmoins  àt  part  &  d'autre 
une  charité  mutuelle  ^  &  Lutner  interpréta 
cette  charité ,  de  celle  qu  on  doit  avoir  pour 
fes  ennemis ,  &  non  pas  de  celle  qu'on  doit 
^  ^  aux-  pei(bnnes  d'une  même  communion.  Ils 

*  firémiffoient ,  difoit-ii-,  de  s'entendre  appel- 
•  kr  hérétiques.  On  convint  de  ne  pkis  écrire 
les  uns  contre  les  antres  ;  mais  c'étoit ,  di-^ 
foie  encore  Luther ,  pour  leur  donner  le 
temps  de  fé  reconnoitre.  Cet  étrange  accom* 
inodèment  ne  fîir  pas  de  Ibngue*  durée.  Par 
les  relations  différentes  qm  fè  firent  de  l^ 
conférence  ,>  les  efprits:  s'aigrirent  plus  que 
jamais.  Luther  regarda  comme  un  artifice , 
la  proportion  de  traternité  qui  lui  fuc  faite 
par  les  Zuingliens,  &  dit  que  fatan  regnoit 
tellement  che%  eux,  qu'ils  ne  pouvoien» 
pltis  dire  que  des  menfbnges. 

XIL 
:?rXT.  Au  commencement  de  Novembre  rEm- 

L'Empe-  pereur  fe  rendit  à  Bologne ,  oÂ  k  Pape  l'at- 
leur  foUicitc  fgu^oit  depuis  quelques  jours.  Dans  les  con- 
d'aflcrrblcr  ^^^Dces  qu'ils  eurent  enfemble  ,  il  fut  beau- 
un  Concile,  coup  queuion  d'aftkires  temporelles.  Mai» 
Xc  Pape  le  elles  n'empéchoienr  point  que  l'Empereur  ne 
zefaTe*  fgt  fort  occupé  de  ceUes  de  fEglife,  qui  lai 

paroi^Toient  encore  plus  importantes  &  Eien 
dIus  pre(lantes.  Quoiqu'il  vit  aveo  peiné  le 
mépris  des  Proteftans  pour  fédirde  Vormes, 
par  lequel  il  leur  étoic  défendu  de  faire  au* 
cunc  profeffioa  pubiique  dU  Lut>>craniflnr> 
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t)iea.  Après  la  cérémoaie  de  fou  entt  Je  >  il 
die  en  parûculier  aux  Princes  Proce^ans , 
qu*il  prétendoit  que  le  lendemain  ils  Te  trou- 
TaiTent  avec  les  autres  à  ta  procei&oa  du 
Saint  SacreAitoc  .(elon  la  coutunàc.  Ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  pouvoicnt  en  confciencc 
raffifter  \  &  malgré  les  inftances  que  leur  & 
Empereur ,  ils  perfifterent  dans  leur  refus  : 
alléguant  nour  rai(bn^  non  que  Jefu»-CbriA 
li*étoit  prefènt  dans  l'Euchariftie  que  dans  le 
moment  qu*on  le  recevotc  ^  comme  l'ont  die 
depuis  les  Luthériens  \  mais  qu'on  ne  por* 
toit  à  cette  procelCon  que  la  moitié  du  Sa- 
crement.  L'£mpercur  irrité  de  leur  refus  y 
vouloit  les  renvoyer  dans  leurs  Etats  ;  mais 
quelques-uns  des  Princes  Catholiques  l'en 
empêchèrent ,  en  lui  repréfentaitf:  qu'il  ne 
pouvoit  fe  difpenler  de  les  entendre  dans  la 
Diète.  On  en  fit  l'ouverture  le  vingtième 
de  Juin  y  par  une  lA&St  du  Saint-Erprit ,  à 
laquelle  l'Empereur  ordonna  à  tous  les  Piin- 
ccs  d'alllfter*  Cet  ordre  embarraâat  fort  les 
Princes  Proteftans  5  parce  que  l'Eledeur  de 
Saxe ,  en  qualité  de  grand  Maréchal  de  l'Em- 
pire ,  devoit  porter  l'épée  devant  FEmpe* 
reur  dans  de  femblables  cérémonies.  Ils  con- 
fulterent  leurs  Théologiens ,  qui  décidèrent 
ue  dans  un  cas  femblahle  l'Eleâeur  pouvoir 
e  trouver  à  la  Mefle,  non  comme  à  une 
aâion  de  Keligion  ^  mais  £mplemeiic  pour 
faire  ivi  chaige.  Ils  citèrent  l'exemple  de 
Haaman ,  auquel  le  Prophète  Elifée  permit 
de  (butenir  k  Roi  de  Syrie  fon  Seigneur, 
lorfqu'ii  alloit  dans  le  temple  adorer  l'idole 
de  Remmon  5  parce  qu'en  cela  il  ne  faifoit 
point  un  ade  de  Religion.  Sur  cette  déci« 
fioA  l'Elcfteur  prit  le  parti  d'exécuter  l'oi^ 
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Cpnfeifion  li  aaffi-bicn  que  le  plus  modéré  des  difcr 

d'AQiboutg.  pics  ae  Luther^  avoit  drcffé  cette  confcflionl 

Picmiae   ^  f^  j^  cohccn  avec  fon  maître ,  <çii  an-l 

roit  néanmoins  (buhaité   (juc  Ton  s'y   fàz 

exprimé   d'une    manière   plus   forte.      Elk 

^toit  foufcrite  par  Jean  Eledeut  de  Saxe , 

par  fix  autres  Princes ,  dont  Philippe  Land- 

Î;rave  de  HçfTc  étoit  un  ècs  principaux  ,  &  p^tr 
es  yillcs  de  Nuremberg  &  de  Rcutlingue , 
duCqucIles  quatre  autres  villes  étoicnt  aflo- 
ciées.  Apïcs  qu  eHe  eut  été  lue  publiquement 
dans  la  Dréte  en  préfcnce  de-PBmpcreur ,  oa 
convint  de  n'en  répandre  aucune  copie  ni  ma- 
nu fcri  te  ni  imprimée  que  par  fon  ordre.  Il 
s'en  eft  fait  depuis  plufîeurs  éditions  tant  en 
Allemand    qu'en .  Latin ,    toutes   avec   des 
changcmcns  conftdérables  5  &  tout  le  parti 
la  reçiïf.  Elfc  eft  divifce  en  deux  p^tics, 
dont  la  première  contient  vingt-un  anicics 
fur  les  principaux  points  de*  la  Religion. 
I.  On   reçoit  ce  que  les    quatre  prcmicfs 
Conciles  généraux  ont  décidé  toucnant  l'u- 
nité  de  Dieu  &  le  myfterc  de  la  Trinité. 
1.  On  reconnoît  le  péché  originel-^  Se  on  te 
fait  conlîfter  tout  entier  dans  la  concupif- 
cence ,  &  dans  le  défaut  de  crainte  de  Dieu 
&  de  confiance  en  fa  bonté.  5.  On  confeffc 
te  qui  eft  renfermé  dans  îe  fymbole  des  Apô- 
tres touchant  rincarnat^on  y  la  vie  y  la  mort  y 
fa  paflîon,  k  Réfurreftion  de  Jefu^-Chrift& 
foh  Afcèn/îon;  4.  On  établit  contre  les  Pé- 
lagiens,   que  l'homme  ne  p^eut  être  juftifîé 
par  fes  propres  forces  5  mais  on  foutient  que 
la  luftincation-  fe  fait  par  la  foi  feule  à  Ter- 
clufîoii'  des- bonnes'  œuvrefî.  5^.  Le  Saint-Ef- 
prit  eft  donné  par  les  Sacreméns  de*  la  loi 
de  grâce}  mais.fbperaaon  du  Saisc-E^it 
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T:  réduit  à  laicule  foi.  é.  Cette  foi  doit  pro- 

a. 

..JETC  des  bonnes  cnirrcs,  mais  tJics  ne  fe'- 
vcnt  point  à  la  )QÛi£catn7n ,  &  on  ne  ic^  iaïc 
rue  pour  obéit  à  Dieu.  "•.  LXjrhfc  n'cfl 
.omporce  que  des  feuls  £2us.  %.  Lct  Sacre* 
mens  £anc  ciEcaccs.  ouoicue  ceur  0421  lot 
confeicni»  foicnt  mt-cîiaiK  9l  hypocrites, 
c.  Les  Anabj^îfics  £oBt  dans  i'errcur ,  ca 
.outcnont  qu'on  ne  doit  point  bapnfcr  }cs 
cnfans.  10.  Le  vrai  corps  5c  k  vrai  fane  de 
.^cfuS'-Chrift  ibnx  rraiment  prc-fcns ,  diUri- 
bues  Sl  reçus  dans  la  fainrc  Cénc  foâs  rcfpé- 
cc  du  pain  &  éa  vin.  Cet  article  eft  rapporté 
ea  quatre  laaniéres  di^crcntcs  dans  les  édi- 
tions de  cette  fâmnife  confîd&oo  de  f^ ,  fanf 
Qu'on  pniflc  difcemer  arec  certitade  quelle 
cft  celle  qui  fe  trou  voit  dans  rorigînai  pré- 
fcnté  i  TEn^icreur.  Il  y  a  néanmoins  tout 
lieu  èc  croire  que  Tartide  étoit  conçu  dânt 
les  termes  que  ipous  ▼eaons  de  rapporter^ 
puifqu'il  eft  ccreaio  que  les  Catholiques  ne 
le  coutrcdireot  poiaty  dans  la  réfucanon  qu  ilt 
firent  alors  de  cette  cmok&oa  par  ordre  de 
rËmpcrear. 

Le  onzième  aitide  admet  la  oéceflîté  d« 
Pabfolutioa  dans  le  Sactemeot  de  pénitence  ^ 
mais  on  y  dit  qu'il  n'eft  pas  nécefTaire  de  faire 
le  dénombrement  des  pécbét.  Le  douzié* 
me  condamne  les  Anabaptiites ,  qui  ptétcn* 
doient  qu'un  homme  une  ibis  juftihé  ne  pou** 
^oit  perdre  le  Saint-£(prit  ;  U  les  Nova* 
tiens  ,  qui  ne  vouloient  pas  abfoudre  dei 
péchés  commis  après  le  Baptême.  On  éta«* 
oliiToit  dan»  ce  même  article ,  qu'un  pé« 
cheur  converti  ne  pouvoit  mériter  par  det 
œuvres  de  pénitence  la  rémifllon  de  Tes  pé- 
chés. Le  treizième  ezîgeoit  Li  foi  a^clk 
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piitio.  «  loi  de  coul-cii  avec  fim 

foïc  nt'anmoiiis   foutiàîré   t 
«primé    d'une    manière   À 
ctoit  foufciiic  par  Jcjn  II(« 
partix  amte?  Princes,  Iîotiï  PI 
pvc  <f£  Hc/Tc  àoit  rni  des  prîa. 
lej  v:II«  (fc  MiïTfmberç  *    " 
SurijiK-lIcs  (juatj-c  anncï  vil 
ei(!cs.  Aprfî  (jy-clle  eut  ctt  lue  pull 
dansIaDicrecnprffcncrd.  "        ' 
convint  de  n'tn  rtpandtc  auc 
nufcritc  ni  imprimée  .jue  p.,  .„ 
*  '!°  "^^  ""  'i'^puis  phdeurs  cdirit 
Allemand    tjuen    Latin ,    lou 
ehangeraens  confidiVables;  & 
la  Kçat.  Eifc  eft  J.ïiJjc  ^ 
<Ioni  la  prcmicrc  contient  vin 
fiir  les  principaïut  points   de- 
ï.  On   reçoit  ce   <,uc  l«    oua.in 
Conciles  geij^raui  ont  déeid^  to; 
mté   de  Dieu  &  h  mvftci 
1.  On  tetonnoît  le  pécfJé  oi     „ 
fait  confifîcr  tout  entier  dans  la 
«nce,  &  dans  le  défaut  de  erain 
&  de  confiance  en  fa  bomf  j.Oi 
«  ijui  cfttenfcrmL'  dans  le  fyrobolc 
«es  touchant  l'Inejrnarjon ,  la  vie     |V 
la  pafïïon,  k  R^futreftjon  de  Jefus-C^ 
fon  Afcenfîon.  4.  On  établit  contre 
Mgiens,    tjutr  ITiommc  ne  peut  ^trc  iufl 

Eir  Tes  propres  forces  -  ■" 

juftification  Ce  f  ' 
dufion  des  bonnes  ^^^,^2^   S«i^i 
egr: 
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therkns.  L'Emperear  fit  appeller  les  VtôA 
teftans  le  troifiéme  d' Aoûc  ,  &  fit  lire  la  rc-^ 
futation  en  leur  préfencc.  Il  y  aroit  cjueW 
qucs   articles  de  la  première  partjie  de  leu^ 
confcflîôn  9  qui  éteient  apprdttyés  pvremeûtj 
&   amplement  :  d'autresf    etoient  approuvés 
tn  panic,  &  en  partie  rejettes.  Enfin  plu- 
fieurs  étoieiK  abroîament  condamnés.  A  Té* 
gard  de  la  féconde  partie  de  la  Coxffèffion  ,1 
qui  eft  en  fept  anicles ,  Ton  {butfenoit  dans 
la  rcfucatièn ,  que  les  pratiques  que  les  Fro« 
teftans  trakoient  d'abus  y  etoient  fainres  & 
fondées  fur  TEcriture  0c  la  Tradition.  On 
feconinoinbit  néanmoins    qil'il  ponroit  s*y 
être  g^ilTé  quelques  abus^  qu'il  fàlioîc  réfor- 
mer. On  conduqit  tndifaat^  qu'on  efpé- 
roit  que  lés  Proteftans  rentreroient  dans  le 
fein  de  TEglife  i  puifqu'ils  parolffoient  déjà 
d'accord  avec  \^^  Catnoliqaeis  y  fiif  plufîeurs 
points  qui    étoient   conteftés    auparavant. 
L'Exâpereur  Toufcrivit  à  cette  réfutation  y  êc 
tous  les  Princes  Catholiques  fuivirent  fon 
exemple.  On  voulut  obliger  lés  Luthériens 
à  faire  la  même  chofe  j  mais  ils  le  refufe» 
tent,  prétendant  qu^il  fàlloié  leur  faiâer  k 
tems  de  prouver  &  d'éclaircir  les  articles  que 
i*on  avoir  condamnés  dans  leiftr  Confeffion 
de  foi. 
?^]\        I-c  lendcîftiam  le  LàtndgraVe  de  Heflc  fc 
ce,  cntrclcs  ^«i«    de  la    Diète    fans  J>rendre    congé. 
Catholiques   L'Empereilr  en  fut  eabord  fort  irtité  ,  crai- 
fe  les  Pre-  gnaEnt  qife  ce  ne  fut  dans  le  deflein  de  ronr- 
tcftan>«  pre-eâtiéremenc  la  négociation  3  mais  il  s*ap- 

paifa5  torfqu*on  lui  eut  dit  la  raifon  qui 
ivoit  obligé  le  Landgrave  de  panir ,  &  qu'il 
iVùit  laiué  fes  AnnfbafTadeurs  à  Aosbourg. 
Les  Princes  Catholiques  efpérant  de  rame* 
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lier  les  Proceftanspar  la  doaccor,  cn^açe^ 
rcnt  TEmpeiçor  fi  permettre  que  les  Catho* 
li.qties  &ks  froceftaos  s'aûcmblaiTcm  ,  ponr 
confôrjçr   far  les  points  controvecfcs.  L'on 
cboiût  fept  perfoones  de  pan  &  «l'autre  ; 
deux  Princes,  deux  JariTconfaltcs ,  &  trois 
Tnéoio^ens.  Il  y  eut  pluHeiuB  coofcrenccf  ^ 
dans  leiquel^es  pu  ez^nina  les  griefs   des 
Pxoceftans  ,  &  îa  Coofeâlon  qu'ils  aroienc 
lue  à  la  Diéce.  Dc^  Tingt-aa  articles  <iooc 
la  preiiiiçre  panie  étoit  coinpofce ,  on  sac- 
cprda  îur  quiazc  »  par  l'avis  ic  Melancbioo  » 
qui   étoic  |e  Ckef  des  Lorfaeriens  dans  ces 
con£i£rcnces  ,  &  qui  étoic  plus  accommodani 
Qu'aucun  autre.  Il  n'y  eue  point  de  dtiEculté 
fur  les  articles  qui  c^ardent  \ts  my  fkrcs.  Les 
Protcftans  avouèrent  aôlli  que  par  le  Bap- 
têsxic  le  péché  originel  nous  eft  remis  ,  quoi- 
que  la  concupt(cence  demeure   encore  en 
nous  ;  que  ce  n'eft  pas  la  foi  (èule ,  mais  \m 
^oi  &  la  grâce  fan^i^aatr  cjui  nous  juflifient  ; 
lue  l'Eglufe  renferme  dq^  pécheurs  dans  fon 
ein,  auâî-bieii  que  les    juftes;  que  nous 
ayons  notre  libre  arbitre  9  &  que  nous  ne 
pouYons  rien  poor  notre  falnt  fans  la  gra* 
ce  5  que  la  farisft^oji  eft  une  partie  de  la 
pénitence.  Us  teconnttrcoc  aai&  la  nécelUté 
des  bonnes  cruTres  y  mais  non  pas  leur  mé* 
rite;  Sl  ils  avouèrent  que  les  Saints  &  les 
Anees  intercèdent  pour  nous  ,  &  qu'on  doit 
célébrer  leurs  fêtes  y  mais  ils  (putincent  qu'oa 
ne  doit  pas  les  iavoquer. 

A  l'égard  de  l'Euchariftie  y  ils  convinrent 
que  le  corps  &  le  fang  de  Jeûis-Chrift  {ont 
contenus  lous  chaque  cfpéce  ;  qu'on  ne  de« 
voit  point  condamner .  les  laïcs  qui  veulent 
fommunicr  (bus  une  fiailc  clpéce^  qnç  l'oq 
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fourreit  rendre  aa  faint  Sacrement  la  véné^ 
ration  accoutumée ,  de  que  la  Meflè  £blem« 
nette  feroic  célébrée  avec  les  cérémonies  or« 
jdinaires  $  qu'on  pourroic  obfcrver  les  jeunes 
des  vigiles  s  que  les  Evéques  conferveroient 
^eur  jurifdi^ion  dans  les  chofes  pccléfiafli- 
ques,  &  qu'on  ne  mépriferoic  point  leurs 
eenfures.  Par  rapport  aux  abus  prétendus 
dont  il  étoit  parle  dans  {a  féconde  partie  de 
la  Confeifion  de  foi ,  on  ne  put  jamais  s*ac« 
corder.  Il  fallut  donc  avoir  recours  àd^au- 
très  Conférences  j  &  la  Diète  réduifit  le 
nombre  de  ceux  qui  y  feroient  députés,  à 
.trois  de  chaque  parti  ;  deux  Canoniftes  & 
mi  Théologien.  Melanchton  fut  nommé 
|>ar  les  Proteftans  ^  &  Eckius  par  les  Ca- 
tholiques. Mais  le  premier  devint  fufpeâ:  à 
la  plupart  de  ceux  de  fon  parti ,  parce  qa*il 
Jeur  paroifToit  trop  facile.  Et  Luther,  qui 
étoit  retiré  dans  une  fortçreflc  |>rès  d'Auf- 
bourg ,  &  à  qui  l'on  envoyoit  tous  \^s  jours 
des  couriers  pour  Tinformer  de  ce  qui  fc 
pafToit  dans  ces  conférences  j  écrivoit  fans 
ç^ffc ,  qu'on  moliflbit  trop  ,  &  qu'il  falloit 
s'en  tenir  à  la  Confeffîon  de  foi  ,  qui  même  , 
difoit-il,  alloit  déjà  trop  loin.  Les  rigides 
Proteftans  ainfi  autorifés  par  leur  maître , 
firent  défendre  à  Melanchton  dé  rien  accor- 
der davantage  aux  Catholiques.  Les  confé- 
rences finirent  fur  la  fin  du  mois  d'Août , 
&  Ton  fe  retira  fans  avoir  rien  conclu. 
arXVIL         L'Empereur  voyant  que  ce  moyen  n'avoir 

U^lctl  P"  ''^"^**  ^^*y*  ^^  détacher  les  Princes 
4'Aas^anr.  P'^^^^*^  les  uns  des  autres ,  afin  de  lesga- 
Oppofitioa  gnct  plus  facilement;  mais  toutes  fes  tenta- 
des  Piotef-  tives  furent  inutiles.  Il  les  aflembla  dans  fon 
^»*»  Palais  le  vingt-deuiiémc  de  Septembre ,  U 
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Et  lire  en  leur  vïéCcnçç  un  déctci  qui  avoit 
iié  faic  du  coufencemeut  des  Princes  &  des 
Ecacs  Catholiques  de  TEmpire.  On  y  accor* 
de  aux  Proteftans  un   délai  d'environ  û^ 
mois  y  pour  renoncer  à  leurs  erreurs  Se  fç 
:éanir  à  TEglife  Catholique.    On  leur  dé«« 
Fend  en  même  cen^ps  (qus  de  grandes  peines  ^ 
k  recevoir  dans  leur   communion  aucun 
Catholique  ^  &  de  rien  dire  ou  écrire  d*in«c 
jorieux  à  i'Eglife.  On  leur  défend  fous  de^ 
peines  encore  plus  rigoureulès  y  dç  troubles 
ians  leurs  Etats  la  liberté  des  Catholiques  9 
6c  de  les  inquiéter  en  aucune  manière  dan$ 
l'exercice  de  leur  Religion.    On  ajoute  que 
comme  il  y  a  très-long-tcmps  qu'il  ne  s*eà: 
tenu  de  Concile  généra  9  &  que  néamoins 
il  y  a  plufieurs  abus  qu'il  faut  niéceflairement 
réprimer  y  l'Empereur  fera  en  (brre  qu'il  foit 
biea-tôt  convoqué,  &  qu'ils  y  propoferont 
leurs  griefs.  Leç  Princes  Proteftans  qui  ne 
s'acceadoient point  à  un  pareil  décret,  en  té* 
moignerent  leur   étonnement^  Se    fiipplie* 
Knc  qu'on  leur  en  donnât  une  copie ,  afin 
ju'ils  pu/Tent  délibérer  fur  ce  qu'ils  aaroient 
i  répondre.  Ils  préfenterent  en  même  temps 
2  l'Empereur  une  apologie  de  leur  Confef- 
fioQ  de  foi ,   contre  la  réfutation   qui  en 
2Toit  été  faite.  Elle  fut  mife  entre  les  ipains 
lie  Frideric   Palatin;  niais    l'Empereur  lui 
ayant  fait  figne  ^  il  la  rendit  auffi-tôt.  Le 
iaidcmain  ce  Prince  jéur  fit  dire  par  l'Elec- 
teor  de  Brandebourg ,  qu'il  ne  tarderoit  pas 
à  prendre  d'autres  mefures  ,  s'ils  perfîftoient 
i  rcfufcr  de  recevoir  (on  décret.  Pour  les  y 
engager,  l'Eleé^eur  leur  repréfenta  que  tous? 
Its  Princes  Chrétiens  fc  réuniroient  contre 
'^)  Sç  n'épaigneroient  ni  leurs  vies  j)i 
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kurs  biens   ppur    terminer   cette   malhcu^ 
xeu(e  affaire  5  &  que  l'Empereur  écoic  réfolu 
lie  ne  poiiît  quitter  l'Allemagne  qu'elle  ne 
fût  finie.  Les   Princes  Proteltans    répondi- 
i-cnt,  que  leur  Cp^fefficMa  de  foi  étoit  con- 
JPorme  à  la  parole  de  Diea^  contre  laquelle 
les   portes  de  l'enfer  ne  prévaudroient  ja- 
mais ^  &  que  leur  confcience  ne  leur  peH 
Inettoit  pas  d'acceptQr  .un  décret  £  desho^ 
norantpour  eux. 
XSCVIII.        Mclanctton  étoit  Tauteor  de  l'Apologie 
Apologie  qu-jij  avoient  pçéfçntée  à  l'Empereur  ,  &:  il 
'J^g^  Con-  f^tçnjij  davantage  peu  de  temps  après.   Les 
d'Aoshoarg.  l'Utheriens  ont  toujours  depuis  fait  marcher 
iaice  par  les  4'nn  pas   égal  la  Confeffion  d'Ausbourg  & 
fxoteibuif.     l'Apologie.    Quoique  Mclanchton  dans    ce 
dernier  Ecrit  foit  peu  favorable  au  dogme 
de  la  tranflubftantiation  ;  néanmoins  parmi 
les  autorités  qu'il  y  employé  pour  prouver 
la  préfence  réelle  ^  il  y  en  a  qui  ét^bliâfent 
clairement  le  ctiangcR^ent  dp  fub/lancc.  Il 
cite  entr'autres  le  Canon  de  ja  Mçffe  Grec- 
que ,  ou  ]e  jPrêtr^  demande  ^  que  le  propre 
corps  de  Jçfuç-Chrift  foit  fait  par  le  cnangc- 
j(nent  du  pajn.  Pe^t-on  dire  rien  de  plus  fort 
eu  faveur  de  ce  point  capital  de  la  dod^rine 
del'Eglifc?  On    çtabilit  nettement   dans  ce 
même  Ouvrage ,  qu'il  y  a  un  libre  arbitre  , 
snai$  qu'il  ne  peut  rien  de  lui-mémjc  dans  les 
çcuvrcç  vraiment  cbrétiei^es.  On  s'y  rappro- 
che encore  des  Catholiques  fur  la  doêbrine 
de  la  j  unification  j  en  même  tems  qu'on  les 
çalomniç  groflîérement   fur  cette   matière. 
On  y  recpnnoit  le  mérite  des  bonnes    oeui 
yres ,  ^  pn  y  approuve  les  œuvres  fatisfac- 
toires.  On  y  compte  parjni  les  Saints  ccu;c 
içs  4ermçr^  fiéclc^,  S,  Bernard ,  S.  Domi- 

iûquc. 
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nique ,  S.  François  y  S.  Bonavencure  :  ce 
qui  ne  s'accorda  guercs  avec  les  emporte»' 
mens  qu'on  a  Vus  depuis  dans  la  nourelle 
Réforme ,  où  l'on  n'a  pas  rougi  de  condamnei: 
Saine  Bernard  ^  &  de  traiter  Saint  François 
d'infçnfé.  Mais  cet  article  n'çft  pas  le  feul  fur 
lequel  les  Proteftans  fe  foient  écartés  dans 
la  fuite  ,  de  la  Confeflion  d'Ausbourg  &  de 
l'Apologie.  Cette  même  Apologie  comble 
de  louanges  Gerfon  y  lui  qui  avoit  condanmé 
Viclef  &  Jean  Husdans  le  Concile  de  Conf» 
tance.  Les  Proteftans  regardoient  donc  r£« 
glife  Romaine,  comme  étant  encore  la  Mère 
des  Saints  dans  le  quinzième  fiécle. 

La  réponfe  des  Princes  Proteftans  à  I*E« 
le^èenr  de  Brandebourg  ne  rebuta  point 
l'Empereur  ^  &  il  fit  encore  de  nouveaux 
efforts  pour  les  gagner.  Mais  ils  déclarèrent 
qu'il  ne  falloit  plus  parler  d'accord ,  puif- 
qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  la  copie  du  dé* 
crée  ^  ni  le  tems  néceflaire  pour  en  délibé- 
rer :  qu'ils  remettoient  cette  affaire  entre 
les  mains  de  Dieu.  Alors  TEmpereur  leur 
permit  de  fe  retirer  dans  leurs  Etats  en  lai& 
lant  quelques-uns  de  leurs  Officiers  à  Auf* 
bourg  ju(qu'à  la  fin  de  la  Diète  y  qui  dura 
encore  fîx  fèmaines.  Il  fiit  enfuite  queftion 
des  Sacramentaires ,  qui  préftnterent  à  l'Em* 
pereur  lejor  Profèàîon  de  foi.  Mais  nous 
parlerons  de  ce  qui  fe  pafTa  avec  eux  à  Auf 
bourgs  dans  Fanicle  qui  les  concerne,  Oa 
avoit  donné  le  nom  de  Sacramentaires  à 
ceux  qui  nioient  la  préfence  réelle  de  Jefus* 
Chrift  dans  FEuchariftie  ,  fie  qui  n'y  recon^ 
noiffoient  qu'un  fimple  figne  ou  fàcremcnt. 
A  Fégard  des  Luthériens  dont  il  eft  queftion 
dans  celui-ci  y  on  a  vu  qu'ils  étoient  rêve-: 

Xme  VIU^  S, 
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DUS  de  plii£eurs.  ÇXCÇ6  l  isc:,s*écokûtrappr0^ 
chés  des  Catholiques  fur  des  points   cuien* 
ticls.  Mais  depuis  la  Confe/Tioa  4*Ausbourg> 
ils.  n'ont  point  été.fixe^  dans  la  créance  donc 
ils  firent  alors  Une  pxofeAlon  fi  fdlemncUc, 
Ils  ont  obfcurci  ce    qu'ils  avoicnt  dit  fur 
r£uchariftie  &  fur  d  autres  articles  impôt- 
tans.  On  peut  Toir  des  preuves  de  leur  lé* 
geieté  &  de  leur  inconftancc  9  d^ns  THiftoire 
des  Variations  faites  par  le  g^and  BoiTucc 
.       X  I  V. 
XXIX.         Pendai^t  oue  la  Diète  fe  tenoit  à    Auf- 
Nouveaux  bourg;,  JLutner  compofa  plufieurs  Ouvra- 
ouvrages  de  gçg  ^  cntr'autrcs  un  Catechifmc  ,  ou  il  ap- 

£rafmc*voa-  P^'^^'  *  ^^^^  ^^^  prcchoient  &  enfeignoicnt 
droit  qu'on  fa  nouvelle  dodrine  ,  la  manière  dont  ils  de- 
nfât  de  con»  voient  la  propofer  ,  foit  dans  leurs  fermons . 
Jcfccodancc  foit  dans  leurs  écrits  ,  pour  la t  mieux  perfiu' 
îjttt^ericn"  ^^^  *"*  Chrétiens.  En  expliquant  dans   c 
Ce  n"cft  Catechifmc  l'Oraifon  dominicale  &  le  Sym 
|)oint  l'avii  bole  des  Apôtres  ,  Luther  s'écarte  fiir  ph 
de  l'£mpe-  fleurs  points  ,  de  ce  qu*il  avoit  enfcigné  ai 
x«*r  paravant.  A  fon  exemple  j  pluiîeurs  de  { 

difciples  firent  imprimer  des   Catechiûne. 
où  cnacun  établilloit  fes  fantai(îes  &  fcs  l 
rcurs.  Vers  ce  même  tems  Erafme  ,  égal 
ment  eiFrayé  des  progrès  étonnans    que    - 
Lutheranifmc  avoit  fait  de  tous  cotés  ^  &. 
danger  qu'il  y  auroit  d'entreprendre  de  le  4^  ^ 
traire  par  des  moyens  violens  ,  écrivit  <fc 
lettres  au  Cardinal  Campége  ,  pour  lui  £^  '•^■ 
pan  de  fes  réflexions  &  de  fes  inqoiétudi  ^ 
ce  fujet.  Il  lui  repréfcntoit  combien  il  fe  ' 
dangereux  de  pouifcr  à  bout  les  Luthciie  ^  < 
&  de  vouloir  les  réduire  par  la  vioien    • 
que  n  on  le  faifoit ,  on  vcrroit  aufil-coa  '^ 
.   )umtt  dans  tout  rÉmptre  ^nç  cxucUcg    ^ 
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civile  y  dont  on  ne  pouvait  envifagcr  les 
fuites  <ju*avec  frayeur  ,  &  qu'il  ëtoit  biea 
plus  prudent  d'ufer  de  condefcendance  ,  5e  . 
de  tolérer  encore  quelque  tems ,  comme  oa 
toleroit  en  Bohême  les  reftes  des  Huflites. 
Afais  l'Empereur  étoit  dans  des  difpofitions 
bien  différentes.  Il  regardoit  la  tolérance  & 
les  voies  de  douceur  ,  eomme  incapables  de 
guérir  un  mal  aufll  enraciné  -y  &  les  Princes 
Froteflans   lui   paroiiToient    trop  entêtés  ^ 

i^our  pouvoir  être  réduits  autrement  que  par 
a  force.  Il  prit  donc  le  parti  de  s*unir  avec 
les  £leâeurs  U  les  Députés  Catholiques^ 
t<.  fît  Ravoir  aux  Proteftans ,  qu'il  ne  pouvoic 
f c  difpenfer  d*agir  contre  ceux  qui  contre- 
viendroient  au  Décret  de  la  Diète ,  &  de  les 
mettre  au  ban  de  l'Empire.  Les  Luthériens 
déclarèrent  qu'attendu  la  réfolution  od  ils 
voyoient  l'Empereur  ,  ils  ne  pouvoient  lui 
obéir.  Alors  ce  Prince  en  concluant  la  Diète 
fît  publier  le  même  Décret ,  mais  beaucoup 
plus  ample  &  en  termes  bien  plus  forts 
quil  n'étoit  d'abord.  Les  Catholiques  y 
ecoienc  maintenus  dans  tous  leurs  droits. 
&  les  Luthériens  privés  de  la  liberté  de 
Faire  aucun  changement  dans  l'ancienne 
dochine  de  FEgliCc ,  non  plus  que  dans  fa 
(iifcipline  &  Tes  cérémonies. 

X  V. 
Après  cette  démarche  de  l'Empereur  y  qui      XXX0 
tennina  la  Diète  d'Ausbourg  ,  les  Proteftans      Ligac  dcf 
ne  doutant  plus  qu'il  n'employât  contre  eux  Pw^«^***fc 
la  force  des  armes  ,  s'ils  ne  le  foumettoient 
a  loa  Décret  y  fongerent  fèrieufcment  à  (ê 
si^mc  en  état  de  lui  rédfler.  Ils  s'affemble^ 
r:::i  a  Smalkalde  ,  petite  ville  de  Franco* 
^^  vos  \t%  Êomicrçs  de  la  Thuringe  ,  & 
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firent  cntr'cux  une   ligue,    pour  Toppolcr 
^  celle  que  faifoit  en  même  r  cems  Cnarles^ 
Qui  ne  ,  avec  Ton  frcre  Ferdinand  Roi  de 
Bohcmc    &    de    Hongrie  ,  les  £le<fleurs  y 
Princes   &    Seigneurs  y  tant  eccléfiaftiqaes 
que  fcculiers ,  &  les  villes  impériales  cacno« 
liquçs.  L'Empereur   dans  ces  circonftances 
fit  élire  à  Cologne  Ton  frère  Ferdinand  Roi 
des  Romains  le  cinquième  de  Janvier  1 5  3 1  ^ 
j(nalgré  les   oppofîtions   8c  proteftations  de 
l'Ele^ur  de  Saxe.  Après  que  réleéHon  eut 
été  faite  ,  Charles  V  en   donna  avis  aux 
princes  Proteftans  afTemblés  à  Smalkalde, 
&  leur  enjoignit  de  reconnoitre  Roi  des  Ro- 
mains Ton  frèrç  Ferdinand.  Ih  ne  répondi- 
rent 9Utrç  çhqfe  au  Député  de  PErapèreur  , 
iînon  que  quand  il  feroit  rems  j  ih  fcroienc 
ce   qui  convenoit  à  l'intérêt  de  l'Empire. 
Ils  avoient  (îgné  leur  ligue  le  quatrième  de 
Janviçr.  Elle  étoit  purement  défenfive  ^  con« 
tre  qi^conque  les  attaqueroit  :  &  ils  v  firent 
entrer  plufieurs  villes  impériales.  Il  nit  ^u/fî 
arrêté  que  Ton  travailleroit  à  -y  faire  entrer 
le  F,oi  de  Dannems^rc  ,  les  Ducs  de  Pome- 
xanie  &  de  Mékelbourg  ,  &  toutes  les  villes 
maritimçs  d'Allemagne.  Hs  çnvoyerent  en 
méme-tems  aux  Rois  de  France  &  d'Anele-  | 
terre  un  long  manifefte  ,  pour  juftifîe^  km  \ 
^odlrine  &  leur  conduite  ^  ^  pour  demfander  l 
du  fecours  5  ne  doutant  point  que  ces  deux 
Princes  ^    qui  naimoient  point    Charles^ 
Quint  ,  ne   fufTent  difpofés  à  les  fecouril^ 
dans  cette  guerîe.  François  I  leur  promit 
plus  qu'ils  ne  demandèrent  ;  non  pour  ap-» 
puyer  J'héréÇe,  mais  pour  empêcher  qu'oi\ 
ne  blefsât  les  privilèges  de  l'Empire  ,  fur-» 
put  en  cç  qui  regarde  l'èleétion  d*un  Ko) 
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des  Romains.  Mais  le  Roi  d'Angleterre  ^ 
fur  leqael  ils  comptoient  davantage  ^  répon- 
dit qu'il  ne  lui  écoic  pas  podible  de  féconder 
leurs  delTeins.  Il  écoit  alors  uniquement  oc- 
cupé de  la  grande  alFaire  de  foo  divorce  ^  & 
il  ne  vouloir  rien  faire  qui  pût  irriter  de 
noavcaa  Charles  V  &  Clément  VII  contre 
lui.    D'autres   Souverains  aufquels    on  sa* 
drefla  ,  alléguèrent  difFérens  prétextes  pour 
fe  di£pen(èr  d'entrer   dans  cette  ligue.  Peu 
de  tems  après  ,  François  I  en  conféquencc 
de  fa  promelTe  ^  £c  un  Traité  avec  les  Prin- 
ces Proteftans  3  par  lequel  il  s'engageoit  à 
les  fecourir  y  mais  feulement  dans  le  cas- où 
ils  feroient  attaqués  au  fujet  de  la  liberté  & 
àts  droits  de  l'Empire.  Ils  tinrent  le  vingt- 
ncaviénàe  de  Mats  une  féconde  afl'emblée  à 
SmaHcaldc  ,  oii  Ton  convint  des  mefurcs  qu'il 
falioit  prendre  pour  avoir  toujours  des  trou- 
pes fur  pied.  On  y  régla  auffi  ce  qui  regardoic   * 
je  choix  des  OfHciers  Généraux ,  &  la  ma- 
nière de  recevoir  dans  la  ligue  ceux  qui  vou-> 
droieht  y  entrer  ,  &  de  les  protéger  contre 
TErapcrcur  ,  s'il  leur  faifoit  quelque  peine 
pour  cette  feule  raifon. 

Avant  que  d'en  venir-là  ^  on  avbit  côn-  -   antXT* 
fuite  les  Jurifconfultes  &  les  Théologiens  y   Luther  con. 
pour  fçavoir  fi  Ton  pouvoir  entreprendre  ^**'^  ■   ^cs 

cette  eucrre.  Luther  avoir  fouvent  dit  qu'il  S^^atenrs 
^./     .^  .1  j      I  ^        de    prendre 

netoit  pas  permis  de  prendre  les  armes  con  -  j^,  armes. 

tre  foa  Souverain  ,  (bus  quelque  prétexte  que 
ce  put  être  5  éc  malgré  la  fîtuation  préfente 
(^cs  alFaireis ,  il  paroillbit  avoir  encore  de  la 
difficulté  à  décider  le  contraire.  Mais  on  le 
^ira  d'embarras  ^  en  lui  difant  que  fuivant  les  . 
Jurifconfultes ,  il  y  avoit  des  loix  qui  permet- 
taient de  fe  défteadrc  en  certains  cas  contre 

K  ii; 
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drc  ,  que  ce  jeune  Prince  ne  fcrvît  encore 
mieux  les  Luthériens  que  navoit  fait  foa 
perc. 
SDOnil.  Trois  mois  après  la  fignature  ixi  traité  de 
JU:£inpe-  paix  avec  les  Proteflan^ .,  Charles  -  Quint 
Ml  demtn-  partit  pour  Tîtalie  ^  &  le  rendit  à  Bologne 
U,  convoi  ^^^*  ^*  ^^  ^^  Novembre^  Le  Pape  y  arriva 
tion  d*un  ^^  méme-tems  ^  &  ils  eurent  enîcmble  plu* 
Concile*  fieurs  conférences  :  d'abord  fur  des  affaires 
temporelles ,  qiii  occupoient  beaucoup  Clé- 
ment VII  ^  &  enfuite  fur  la  "convocation  d'un 
Concile  général  y  que  Charles-Quint  pa- 
roifToit  avoir  fort  à  cœur.  Le  Pape  parut  y 
confentir ,  mais  à  des  conditions  qui  ne  &- 
rent  point  acceptées  par  les  Princes  Procef- 
'  tans  afTemblés  en  i  j  5 1  à.  Smalkalde  pour  dé- 
libérer fur  cette  grande  affaire.  Clément  VII 
s'y  attendoit  bien  y  &  c'étoit  tout  ce  qu'il  dé- 
firoit.  Entr'autres  înftrudions  qu'il  avoir  don- 
nées à  fon  Nonce  en  Allemagne ,  il  lui  aveit 
ordonné  {ur-tout  de  ne  point  oublier  quelles 
étoient  (es  vues  par  rapport  au  ConcUe^  U 
de  ne  le  point  mettre  dans  la  nécefllté  de 
Taffembler  ,  parce  qu'il  ne  le  jugeoit  utile  , 
ni  pour  l'Eglife  ^  ni  pour  le  Siège  apoftoli- 
que.  Ce  fut  en  cette  même  année  1553  que 
Luther  publia  la  Conférence  qu'il  avoir  eae 
autrefois  avec  le  diable,  &  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Il  fait  très-férieufement  la  def- 
cription  des  cir confiances  qui  accompa- 
gnèrent la  prétendue  apparition  de  cet  e£^ 
prit  de  ténèbres  5  &  la  difpute  qu'ils  eurent 
cnfemble.  Ses  argumens  ,  dit  -  il ,  font  fi 
preflans ,  &  fa  manière  de  difputer  fî  vive  & 
fi  accablante ,  que  j'en  avois  un  horrible  bat- 
tement de  cœur ,  &  qu'il  y  a  de  quoi  en  mou- 
rir ,  comme  je  l'ai  plufieuxsfois  éprouve,  Cç 
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r  croit  donc  poinc  la  premicre  fois  cnc  La- 
tiicr  étpjt  jnffmir  par  le  cicziion  ;  ti  dans  ces 
c^bsnces  cuafcirnccs  ,  il  avoir  ùav^  doute 
appris tk  ioi  ti'amres  choies  qae  la  condaïa- 
carion  cic  ia  Me/Te.  Cefl  ainfî  que  Dieu, 
pour  ]sL  canfiiiian,  ou  piotàr  pour  12  covt- 
vcrfian  des  dnmnis  de  risriiie  ,  a  permis 
rue  Luther  fe  z^Kcl  aveugiît^  poai  avouer 
cu'il  avoxt  ^  éclaire  &  canverti  par  le 
xL.jàiÏ£  ^  &  ipie  cet  cfprit  de  mcnfoiHrc  avoir 
c:e  Ton  mairrc  daos  an  des  principaux  points 
de  la  Kcformc. 

XVL 
Ce  qni  fc  paffa  de  plus  coniîdérablc  le     r     \?^"*» 
reftc  de  ceœ  année  i  m  ,  par  rapport  au  tans  r!^rhc»>t 
LuriiéraniGne)  lurent  les  né^ciarions  ou  eu-  de    s*«rcor« 
rent  cmr'enx  les  prétendus  Réformateurs,  **^r  <*«- 
pour  ^rlirr  de  s'accorder  fur  l'Eucharilhc.  ^1^^"'^' 
Baccr    &  ics    diicipics  ,  ennemis    dccljrcs  i^'^^JH^^V^ 
ce  la  doaxine  de  Lutncr  Ittr   la  prelcncc  <jc  MolaiKh* 
itrelle ,  paruimt    s'en    rapprocher^    £t    en  K»n, 
Ktrnie  temps  ,  (  ce  qui  montre  combien  tous       êojun^ 
ces  mifcrables  feftaircs  croient  le  jouet  de 
Itlprir  £ediii5icur)  Melanchton  le  cher  dit» 
c: pie  «du  même  Lorlier,  ^'auteur  de  la  Cor- 
fciTion  d'Afisbonig  &  de  TApologie,  où  il 
avoit  (bntcmi  ia  réalité  jufquà  paroîtrc  in* 
clincr  vers  laTraniTubfVantiadon,  commen- 
ça à  (c  lai£er  ébranler.    Il  avoit  compo(2 
ua  livre  fur  le  fentiment  des  Saints  Pc  tes 
touchais  la  Ccne  ,  dans  lequel  il  avoit  rc* 
cueilli    beaucoup   de  pa/Tagcs   qui    Croient 
très  formels  pour  la  prcfencc  réelle  5  &  ce 
me  me  livre  donna  occafîoD  au  doute  qui  tui 
vint  dans  rcfprit  vers  le  m5mc  temps  dont 
nous  parlons.  Comme  il  y  avoit  alors  peu 
^c  boas  critiques  ^  il  s'appcrçuc  que  dans  fou 
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recueil  de  pafTages^  plufieors  étoîcnt  fup^ 
pofés  ,  &  que  les  copiftcs  ,  ignorans  ou  pca 
cxads  5  avoicnt  attribué  aux  Anciens  des 
Ouvrages  dont  ils  n*étoient  pas  les  auteurs. 
Cette  obfervation  le  troubla ,  quoique  par- 
mi les  palTages  qu'il  avoit  produits  ,  il  y  en 
eût  un  grand  nombre  qui  étoient  incon- 
teftables.  Mais  ce  qui  remoarrafla  encore  da- 
vantage, fut  de  trouver  dans  les  Anciens 
beaucoup  d'endroits  où  ils  appelloicnt  TEu- 
chariftic  une  figure.  Il  ramafloit  des  pafTa- 
gcs ,  &  il  étoir  étonné ,  difoit-il ,  d*y  voir 
une  grande  divcrfîté.  Foiblc  Théologien, 
qui  ne  fçavoit  pas  que  Ictat  de  la  Foi  &  àz 
cette  vie  ,  ne  permettoit  pas  que  nous 
jouirons  de  Jefus-Chrift  à  découvert  j  de 
forte  qu'il  fe  donnoit  fous  imc  forme  étran- 
gère ,  joignant  néceffairement  la  vérité  avec 
la  figure ,  &  la  préfence  réelle  avec  un  fignc 
extérieur  qui  nous  la  couvroic.  C'eft  dc-Ia 
que  vient  dans  les  Pères  cette  divcrfîté  ap- 
parente qui  étonnoit  &  einbarrafToit  Mc- 
lanchton. 

Ses  incertitudes  fur  la  doélrinc  n'étoicnt 
pas  les  feules  caufes  de  fon  inquiétude  &  àc 
fon  embarras  ;  il  s'apperçut  enfin  que  la  li- 
cence &  l'indépendance  faifoient  la  plus 
grande  partie  de  la  Réformation.  Les  iuc- 
cès  incfpérés  de  Luther ,  dont  il  avoit  cte 
ébloui  d'abord  avec  tant  d'autres ,  ne  firent 
plus  fur  lui  la  même  impreffion  ,  lorfquc  le 
temps  lui  eut  découvert  les  véritables  caufes 
de  ces  grands  progrès  ,  &  leurs  effets  déplo- 
rables. Les  réflexions  qu'il  faifoit  fur  les 
évenemens,  lui  caufoient  d'étranges  agita- 
tions. L'arrogance  d'un  maître  auJfïi  impé- 
rieux que  Luther  3  tant  de  fcAes  impies  ^ui 
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à^âevoienc  foos  les  éccadarts  s  ^  quexellc 
Sacramcntaîre  qui  partageoic    la  Réforme 
oaiiTance  en  deux  partis  prcfqoe  ^eaux  s  les 
excès  de  difiercns  genres  dont  Lamer  écoic 
conyainctt,  &  qae  licn  ne  pouvoir  ezcufer  : 
la  vue  de  tant  d'objets  affiigcans  accabloic 
Melanchton.    A    chaque    moment   on    lui 
voyoit  {buhaiccr  la  mort.  Ses  larmes  ne  ta* 
rirent  point  pendant  trente  ans  ;  &  l'Elbe  , 
difoLt-il  lui-même  ,  avec  tous  fes  flocs  y  ne 
lui  auroit  pu  fournir  afTez  d'eaux  pour  pleu- 
rer les  malJieursde  la  Réforme  divifcc.  Nous 
le  verrons  dans  la  fuite  fe  trouver  dans  les 
plus  étranges  perplexités  »  &  chercher  toute 
fa  vie  fa  Religion  fans  jamais  avoir  pu  la 
trouver.    Trifte  exemple  de  la  profondeur 
des  jugemens  de  Dieu ,  fur  un  homme  qui , 
après  avoir  fecoué  le  joug  falutairc  de  l'au- 
torité de  l'Eglife ,  veut  être  à  lui-même  fa 
fagcflc&  fon  guide.  Melanchton  eut  néan- 
moins la  fatisfadtion  de  voir  enfin  les  Lu- 
thériens &  les  Sacramentalres ,  après  bien  des 
difputes  &  des  conférences  ,  faire   entr'eux 
une  efpécc  d'accord  fur  l'article  de  la  Ccne. 
Au  mois  de  Mai  153^,  il  drefla   à    Vit- 
temberg  ou  ils  étoient  aflemblés  y  une  for- 
roale  contenant  fix  anicles  ,  qui  furent  fî- 
gnés  par  Bucer  &  par  les  Miniftres  des  villes 
de  la  haute  Allemagne.   Par  le   cinquième 
de  ces  articles,  les  Sacramentairesrcconnoif- 
foient  que  les   indignes  recevoicnt ,  man- 
geoicnt  &  buvoicnt  véritablement  le  corps 
ic  le  fanç  de  Jcfus-Chrift.  C'cft  ce  que  Lu- 
ther exigeoit  d'eux  abfolument  pour  les  rc- 
eardcr  comme  frères  ,  &  ce  qu'il  n'avoic  pu 
obtenir  ju(qu  alors. 
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XVII. 

3DOtV#         Paul  ÏÏI  >  qui  avoiï  fuccédé  à  Clément 
Oppoâtion  VII ,  paroiâbic  mieux  difpofé  que  fon  pré* 
4ei  Protcf-  déccfTcur  pom  la  tenue  d'un  Concile.  Il*en- 
nns  pour  un  ^^^ ^  ^  ^^  commencement  de  Tannée  1555 
neral!  ^  ^     *^^  Noncts  ,   à  l'Empereur  ,  au  Roi    de 
Le    Pape  iFrance  ,  &  aux  ancres  Princes  Chrétiens  , 
Paal  III  etv  pour  les  prefler  de  favorifer  une  &  fainte  en- 
indique  uni  treprife^  Ils  avoient  ordre  de  propofcr  la 
Mantottc»      ville  de  Mantoue  pour  le  lieu  de^^  la  célébra- 
tion du  Concile.   Le  Nonce  qui  fut  envoyé 
en  Allemagne  y  aUa  d'abord  trouver  Ferdi- 
nand ,  parce  que  l'Empereur  étoit  alors  en 
Efpagne.  Il  tjraita  avec  un  grand  nombre  de 
Proteftans  :  mais   ih  ne  lui  firent  d*autxe 
réponfe  y  fi-aon  qu'ils  en  délibéreroient  dans 
J'Aflcmblée  qu'ik   dévoient    tenir  vers  la 
fin  de    Tannée.   Le  Nonce  fe   trouvant  à 
Vittemberg  dans  le  Palais  du  Prince,  Luther 
lui  rendit  vifite  avec  un>  de  fes  bons  amis. 
On  ne  manqua  pas  de  parler  du  Concile  1 6c 
:aufn-tôt  Luther  s'emporta  à  (on  ordinaire  , 
difant  qu'il  n*y  avoit  rien  k  efpérer  d'une 
pareille    AiTemblée  ;  que   néanmoins  il  y 
a/nfleroit ,  mais  qu'il  vouloir  perdre  fa  tête, 
s'il  ne  défendoit  pas  fes  opinions  contre  tout 
l'Univers  5  quc.cen^étoit  pas  fa  propre  que- 
xelle  j  mais  celle  de   Dieu ,  qui  le  faifoit 
parler  ainfi.  La  réponfe  que  donnèrent   les 
Princes  Proteftans  &  les  Députés  des  villes, 
affemblés  à  Smalkalde  au  mois  de  Décem- 
bre ,  au  fond  (îgniiioit  la  méme-dbofe ,  mais 
en  termes  plus  mefurés.  A  l'égard  des  Prin- 
^  CCS  Catholiques ,  ils  ne  firent  point  de  diffi- 

culté ,  même  fur  la  ville  de  Mantoue  ,  fup- 
pofant  néanmoins  qu'elle  fût  agréée  par 
l'Empereur,    Le   Nonce   étant  retourné  à 
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Rome  au  commencement  de  Tannée   fui- 
vante  153^,  rendit  compte  à  Paul  III' des 
difpofitions  dé  Luther  &  de  fes  partifans , 
ajoutant  qu*ii  ne  fidioit  plus  penfer  qu'à  les 
réduire  par  la  voye  des  armes.  Le  Pape  ne 
dcmandoit  pas  mieux ,  &  il  en  parla  à  l'Em- 
pereur ,   qui  vint  à  Rome  quelques   mois 
«près.  Ce  Prince  fit  femblant  d*entrcr  dans 
fcs  vues;  mais  il  dit  qu'avant  de  faire  la 
guerre  aux  Luthériens  en  Allemagne ,  il  fal* 
ioic  convoquer  un  Concile  ^  afin  de  montrer 
(]u'On  n*avoit  employé  les  armes ,  qu'après 
avoir  épuifé  tous  les  autres  moyens.  Il  fut 
enfuite  queftion  de  la  ville  ou  s'affemblcroit 
le  Concile.   L'Empereur  défiroit  que  ce  fut 
tn  Allemagne ,  comme  il  l'avoit  promis 
aux  Princes  Proteftans  :  néanmoins  le  Pape 
choifit  Mantoue  ,  parce  que  ,  difoit-il ,  c'é- 
toit  le  lieu  le  plus  commode.  Charles  Y  y 
confentit ,  efperant  qu'il  tireroit  toujours  de 
grands  avantages  d'un  Concile  général ,  en 
Quelqu*endroit  qu'il  fe  tint.  Aum-tôt  après 
Ion  départ  de  Rome  ,  Paul  III  donna  une 
Bulle  pour  la  convocation  du  Concile  géné- 
ral à  Mantoue.  Il  dit  dans  cette  Bulle  que 
depuis  le  commencement  de  fon  Pontificat , 
il  a  toujours  ardemment  défiré  de  purger 
lEglife  des  nouvelles  héréfics ,  &  d'y  réta- 
blir l'ancienne  difcipline  :  Que  n'ayant  point 
trouvé  d'autres  moyens  de  réuffir  que  d'af- 
fcmbler  un  Concile  général ,  comme  il  s'é- 
toit  toujours  pratiqué  autrefois  en  de  fcm« 
blables  occafions....  il  convoquoit  celui-ci 
en  la  ville  de  Mantoue  pour  le  vingt-troi- 

iîéme  de  Mai  1537- 

Lc  Pape  nomma  enfuite  des  Nonces  pour    ^DTXVI. 
îdlcr  notifier  fa  Bulle  aux  Princes.  Le  Vice*    ^«  P^«*^- 
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Ans  âflîpm-  Chancelier  de  TEmpereur  accompagiu  ctf 
klodc*  wlet-  ^^  ^^  étoit  envoyé  aux  Princes  Proieftansj 
tciit  la  Pio-  ^  il^  ^<^  lendirenc  tous  les  deux  en  Alle^ 
pofition  ^  magne  vers  la  fin  de  cette  même  anné| 
qu'on  Iciir  1 5  3  d.  Le  Nonce  n'omit  rien  pour  les  faire 
cait  d'amf-  ^onfentir  au  Concile  de  Mantoue;  mais  ilî 
ter  au  CPO-  ^ç  voulurent  point  lui  donner  de  réponû 
'  précife  avant  leur  AfTemblée  de  Smalkaldc , 

qui  devoir  fc  tenir  bien-tôt.  Le  Nonce  n  a^ 
voit  point  envie  de  s*y  trouver,  &  il  ny 
alla,  avec  le  Vice-Chancelier,  que  par  le 
confeil  de  l'Archevêque  de  Mayence.  11^ 
parurent  à  rAiTcmblée  le  quinzième  de  lé^ 
vrier  1537;  &  le  Vice-Chancelier  dit  en 
fubflance  aux  Proteflans ,  qu*ayaAt  appelle 
au  Concile  ,  ils  aflifteroient  (ans  doute  à| 
celui  qui  étoit  convoqué  à  Mantoues  que 
l'Empereur  étoit  réfolu  de  s'y  trouver  lui- 
mcmei  que  tout  s'y  pafTcroit  félon  les  ré- 
gies, &  qu'ils  ne  dévoient  point  avoir  de 
difficulté  ,  ni  fur  le  lien  ou  il  devoit  s'afTcmn 
blcr  y  ni  fur  la  manière  dont  on  y  procède^ 
roit.  Les  Princes  donnèrent- leur  réponfc 
le  14  de  Février  5  &  elle  ne  fîgnifioit  au- 
tre chofe  en  dernière  analyfe  ,  fînon  qu'ils 
ne  vonloient  point  d'un  Concile  ,  où  le  Pape 
&  les  Evêqucs  affifteroient  comme  Juges 
de  la  Dodlrinc.  Luther  qui  étoit  préfenc, 
parla  comme  un  furieux  contre  l'autoriic 
du  Pape,  &  dit  que  l'Eglife  pouvoit  6: 
devoit  fubfifter  fans  avoir  un  Chef,  & 
qu'elle  ne  feroit  jamais  bien  gouvercLC 
tant  cju'on  en  rcconnoîtroit  un  ,  quand  me» 
me  on  conviendroit  qu'il  n'cft  pas  de  droi: 
divin. 

Le  Vice-^hancelier  de  TEmpereur  répli- 
qua fort  au  long  au  difcours  des  Protcftans  3 


'Ju  Lutheran.  XVI.  fiécle.  i  )  i 
1I1Ù  il  ne  les  fie  point  changer  de  tiOÀa- 
tioD.  L'Eledcur  de  Saxe  qui  pré&lott  à  l'Af- 
UiMiz  ,  rendic  au  Nonce  la  Bulle  de  la 
(oorocation  du  Concile  ^  fans  l'avoir  même 
ouverte  ni  décachetée.  Les  Princes  Protêt 
Un;  publièrent  enfuitc  un  Manifefte ,  dans 
l^^iucl  ils  s'elïbrfoicni  de  répondre  à  l'ob- 
itflioD  qu'on  lem  fairoit ,  de  ne  vouloii 
le  foumettre  à  aucun  Juge,  de  tecufer  le 
fouveiain  Tiibunal  de  l'Eglife,  &:  de  fb- 
mcatcc  k  trouble  8c  la  divifion.  ___ 

Bucer  qui  fe  trouvoit  à  cette  Affemblée,  XXSEVII. 
■■«pliqua    £    clairement  fur    la    Préfencc  .hton^'eoT. 
Kcllc,  que    les    plut  diKicilcs    d  encre    les  tiédit    JLa- 
Lutheriens  en   furent  fatisfaits.    Ils  confîr-  thei, 
■DtfCDi  les  fix  Articles  qu'ils  avoicni  tît^nés 
1  leur  Conférence  de  Victtmbcrg,  en  clian- 
p:iDt  feulement  dans  le  cinquième  ,  le  mot 
(■Indigne   en  celui   àiïmpie.  Au   bas  de  ces 
Articles  on   voit  les  noms  de  tous  les  Mi- 
nières Se   DoÛL-urs  de  la  Confcffion  d'Auf- 
Wrg.   Ainlî  Mélanchton  les  figna  comme 
l«  aatres.  Mais  n'approuvant  point  ce  que 
Uihet  avoit  dit  du  Pape ,  il  iït  fa  foufcrip- 
'ion  en    ces    lerhics  ;  Moi    Philippe    Me- 
^Kchton,  j'approuve  les  Anides  préciîdens 
Mramc    pieux  Se  chrétiens.    A  regard    du 
fipc,  mon  fentiment  cft  ,  que  s  il  voiiloit 
'tt^îToir  l'Evangile ,  pour  la  paix  K  la  com- 
ti'jne  tranquillité  de  ceux  qui  font  déjà  fous 
^i.\ ,  ou  qui  y  feront  à  l'avenir  ,  noï 
Pouvons  accorder  la  fupcrioritc  fur  les 
^J«,  qu'il  a  déjà  de  droit   humaijf' 
Ar;icle    étoit  contra'       "-       '  -  ' 

bi  aToic  fait  ligner      _  -        ■      ■ 

<lii:l  toute  la  nouvelle  Reforme  .difpjt'j 
Corps  :  Jamais  nous  n'arprouvei' 


t|i  Art,  V.  Tfôgrh 

Pape  aie  pouvoir  fur  les  autres  Evéques.  Ce 
fiie  la  première  &  l'unique  fois  que  Melanch- 
ton  conttedit  fon  maître  par  un  A^e  public. 
L'Aflemblée  de  Smalkalde  fe  fépara  le  (îzié- 
me  de  Mars.  Le  Pape ,  en  apprenant  la  ma 
niere  dont  fon  Nonce  y  avoit  été  traité  y  eut 
en  même  temps  le  déiagrément  de  recevoii 
Une  lettre  du  Duc  de  Mantoue ,  par  laquelle 
il  lui  marquoit ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  accor- 
der Ùl  Ville  pour  la  tenue  du  Concile  i 
qu'à  certaines  conditions  que  Paul  III  ne 
voulut  point  accepter. 
XXXVIIU       Comme  c'étoit  le  temps  od  Ton  devoit 

Le    pape  g.  rendre  à  Man:oue  pour  le  Concile  ^  Je 
proroge     le  p         ç^  j^^^     ^^       l,jjç^  B^jle       i  |g 

Concile.  *  '     '   r    *  •      j      xt^      ^i. 

La  Cour  de  prorogcoit  jufquau  mois   de   Novembre, 

Kome  élude  lans  défîgner  le  lieu  ou  il  fe  tiendroit.  £ 
encore  la  ré-  au  commencement  d'Odiobrc  ,  il  en  publi 
foinatioiu  mjg  zmic ,  qui  le  prorogcoit  jufqu'au  moi 
de  Mai  de  l'année  fuivante  1 5*  3  8  ,  &  de 
iignoit  la  Ville  de  Vicenze  dépendante  de 
la  République  de  Venife.  Le  Pape  Tavoic 
choiJ^e  dans  l'efpérance  qu'elle  {êroit  agréa* 
ble  aux  Allemands,  qui  n'ignoroient  pas 
combien  les  Vénitiens  avoient  de  zélé  pour 
la  liberté  p'tibliqae.  Enfuite  Paul  III  nomma 
quelques  Cardinaux  &  quelques  Prélacs ,( 
pour  travailler  à  la  réforme.  Après  plu- 
fleurs  Conférences ,  ils  firent  un  ample  mé- 
moire od  ils  ezpofoient  les  abus  à  réformer  : 
d* abord,  ceux  qui  regardoient  TEglifc  en 
général;  enfuite,  ceux  qui  étoient  parti- 
euliers  à  l'églife  de  Pvome.  En  conféquencc 
de  ce  mémoire ,  Ip  Pape  propofa  la  Réforme 
en  plein  Confîftoire.  Les  fentimens  y  furent  j 
partagés.  Le  Cardinal  de  Capouc  entreprit 
é'Y  montrer  par  Uf>  long  difcours,  que  h 


du  Luthtran.  XVI.  fîécle;     2  j  ) 

IcFormc  nçcoic  pas  de  faifon.  Une  de  fes 
aifons  écoit ,  oue  les  Luthériens  ne  man- 
:ucroicnt  pas  de  fe  vanter  d'avoir  forcé  le 
'ape  à  en  venir  enfin  à  une  réformacion.  Le 
lardinal  CarafFe  foutint  au  contraire ,  que 
a  néceflîcé  de  la  Réforme  écoit  indifpen- 
able  ,  &  qu'il  n  écoit  pas  permis  de  la  diffé^ 
cr  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être, 
^lie  le  fut  pourtant  4  &  on  la  renvoya  aa. 
Qgement  du  Concile.  Lorfque  le  temps  09 
i  dévoie  fe  tenir  fut  arrivé  j  les  Légats 
lu  Pape  fe  rendirent  à  Vicenze^  mais  il 
I  y  vint  aucun  £véque ,  ni  de  la  France  ni 
!cs  Etats  de  TEmpereur.  Les  Légats  en  furent 
xtrêmement  irrités  \  &  le  Pape  ^  pour  ta- 
Hcr  de  les  appaifer,  donna  une  Bulle  le 
yaatorziéme  d'Avril  i  j }  8  ,  par  laquelle  il 
:onvoquoit  de  nouveau  le  Concile  à  Vi- 
:cnze  ,  fans  parler  du  jour  de  Touverture. 
Mais  après  avoir  encore  attendu  quelque 
omps  5  il  les  rappella  ^  &  publia  au  mois 
)'Aout  une  autre  Bulle  y  qui  prorogeoit  le 
Concile  jufqu*à  Pâques  de  Vannée  fui  vante. 
Cependant  les  Princes  Proteftans  travail- 
loienc  tous  les  jours  à  fortifier  leur  parti.  XXXIX. 
Peu  de  temps  après  leur  Affemblée  ^c'^r^fijcfort*^* 
Smalkaldc ,  ils  en  tinrent ime  autre  à  Brunf-  ^ "pon  ac* 
^ick,  ou  ils  reçurent  dans  leur  ligue  quelques  corde  une 
Grinces  qui  avoient  introduit .  le  Luthéra^  trêve  au« 
ni fmc  dans  leurs  Etats,  entre  autres,  Chrif*  proceftaust 
^'crn  I  I  Roi  de  Dannemarc.  Ils  dévoient 
saffembler  encore  à  la  fin  de  Juillet  dans 
une  Ville  de  la  Thuringe  5  mais  ayant  ap- 
F'is  que  les  Turcs  étoiept  fur  le  point  de 
venir  fondre  en  Allemagne  avec  une  puif- 
^antc  armée  ,  ils  ne  fongerent  plus  qu  a  faire 
une  paix  folide  avec  l'Empereur  ^  les  Pria- 


l|i  Art  V.  Tfôgrii 

Pape  aie  pouvoir  fur  les  autres  Evéques.   C 

fiie  la  première  &  l'unique  fois  que  Melanch 

ton  conctedic  fon  maître  par  un  A^e  public 

L'Aflemblée  de  Smalkalde  fe  fépara  le  fîzié 

me  de  Mars.  Le  Pape ,  en  apprenant  la  ma 

niere  dont  fon  Nonce  y  avoit  été  traité  ,  eu 

en  même  temps  le  délagrément  de  recevoi 

Une  lettre  du  Duc  de  Mantoue  ,  par  laquell 

il  lui  marquoit ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  accoi 

der   Ùl  Ville  pour  la  tenue   du    Concile 

qu*à  certaines  conditions  que  Paul  III  n 

voulut  point  accepter. 

ÎCXXVIIU       Comme  c'étoit  le  temps  od  Ton  devoi 

Le    pape  fc  rendre  à  Man:oue  pour  le  Concile,  h 
proroge     le  p         ç^  j^^  ^     j^       ^^jj^j.  g^ji^        ^  i^ 

Concile.  ^  '      ^   r    *  •      j      -ki^      ^u 

LaCoarde  prorogcoit  jufquau  mois   de    Novembre. 

Kome  élade  fans  défigner  le  lieu  ou  il  fe  tiendroit.  h 
encore  U  ré-  au  commencement  d'Odiobrc  ,  il  en  publia 
foinatioiu  xinz  autre ,  qui  le  prorogeoit  jufqu'au  moiî 
de  Mai  de  l'année  fuivante  1 5*  3  8 ,  &  dé- 
lïgnoit  la  Ville  de  Viccuze  dépendante  Je 
la  République  de  Venife.  Le  Pape  l'avoic 
choL^e  dans  l'cfpérancc  qu'elle  {croit  agréa- 
ble aux  Allemands,  qui  n'ignoroient  pas 
combien  les  Vénitiens  avoient  de  zélé  pour 
la  liberté  p'tibliqae.  £nfuice  Paul  III  nomma 
quelques  Cardinaux  &  quelques  Prélats, 
pour  travailler  à  la  réforme.  Après  plu- 
fîeurs  Conférences,  ils  firent  un  ample  mé- 
moire od  ils  expofoient  lesabusàrétbrmer: 
d'abord ,  ceux  qui  regardoient  l'Eglife  en 
général;  enfuite,  ceux  qui  étoient  parti- 
culiers à  réglife  de  Fvome.  En  conféquencc 
de  ce  mémoire ,  Ip  Pape  propofa  la  Réforme 
en  plein  Confîftoire.  Les  fcntimens  y  furent 
partagés.  Le  Cardinal  de  Capouc  entreprit 
éy  montrer  par  Uf>  long  difcours,  que  h 


du  ÎMthtran.  XVI.  fiécle;     2  j  ) 

téformc  n*çtoit  pas  de  faifon.  Une  de  fes 
ai  fous  étoic  ^  oue  les  Luthériens  ne  man- 
î':croient  pas  de  fe  vanter  d'avoir  forcé  le 
ape  à  en  venir  enfin  à  une  réformation.  Le 
Cardinal  CarafFe  foutint  au  contraire ,  que 
1  nécefTicé  de  la  Réforme  écoit  indifpen- 
able ,  &  qu'il  n  écoit  pas  permis  de  la  diffé^ 
cr  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
^lie  le  fut  pourtant  ^  &  on  la  renvoya  au 
Qgement  du  Concile.  Lorfque  le  temps  09 
1  dévoie  fc  tenir  fut  arrivé  j  les  Légats 
u  Pape  fe  rendirent  à  Vicenzej  mais  il 
y  vint  aucun  £véque ,  ni  de  la  France  ni 
es  Etats  de  l'Empereur.  Les  Légats  en  furent 
xtrêmcment  irrités  ;  &  le  Pape ,  pour  ta- 
hcr  de  les  appaifer,  donna  une  Bulle  le 
juatorziéme  d'Avril  1538  ,  par  laquelle  il 
onvoquoit  de  nouveau  le  Concile  à  Vi- 
enzc  ,  fans  parler  du  jour  de  l'ouverture. 
irlais  après  avoir  encore  attendu  quelque 
cmps  5  il  les  rappella ,  &  publia  au  mois 
l'Août  une  autre  Bulle ,  qui  prorogeoit  le 
-Oûcile  jufqu'à  Pâques  de  Tannée  fui  vante. 
Cependant  les  Princes  Proteftans  travail- 
oienc  tous  les  jours  à  fortifier  leur  parti.  XXMX. 
'eu  de  temps  après  leur  Affemblée  ^c^jr,fncfoj/* 
îmalkaldc  ,  ils  en  tinrent  une  autre  à  Brunf-  ^^^  y>o\\  Iq» 
t^ick ,  oii  ils  reçurent  dans  leur  ligue  quelques  corde  une 
Grinces  qui  avoient  introduit .  le  Luthéra^  trêve  au« 
îifme  dans  leurs  Etats ,  entre  autres ,  Chrif-  Protcftauii 
'^ctn  1 1  Roi  de  Dannemarc.  Ils  dévoient 
iaffembler  encore  à  la  fin  de  Juillet  dans 
Jne  Ville  de  la  Thuringe  5  mais  ayant  ap- 
pris que  les  Turcs  étoiept  fur  le  point  de 
^enir  fondre  en  Allemagne  avec  une  puif- 
I^^nte  armée  ,  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  faire 
^Qe  paix  folide  av^c  rfmpereur  ^  les  Pria* 


i|l  Art,  V*  Prôgrh 

Pape  ait  pouvoir  fur  les  antres  £Tcqae&  Ce 

fat  la  première  &  l'unique  fois  que  iJlclanck^ 

ton  contiedit  fon  maître  par  un  Aâe  public* 

L'Aflemblée  de  Smalkalde  fe  fépara  le  fixic" 

me  de  Mars.  Le  Pape ,  en  apprenant  la  ma* 

aiere  dont  fon  Nonce  y  avoit  été  traité  ,  eut 

en  même  temps  le  déiagrément  de  rccevoi: 

Une  lettre  du  Ehic  de  Mantoue  ,  par  laqacL: 

il  lui  marquoit ,  qu'il  ne  ponvoit  lui  accor- 

d<!r    Ùl  Ville  pour  la  tenue   du   Concile, 

qu'à  cenaines  conditions  que  Paul  m  ne 

voulut  point  accepter. 

StXXVIIU       Comme  c'étoit  le  temps  od  l'on  dévoie 

I,e    Pape  [ç  rendre  à  Man:ouc  pour  le  Concile ,  le 
prorttge     le  p         ç^  j^^     j         y.  g^ji^  ^  j^ 

Coocile.  *  .     .  r    .  "^         •      j      xt ^l 

LaCoarde  prorogcoit  jufquau  mois   de   Novembre, 

Komc  élade  f^ns  défigner  le  lieu  od  il  fe  tiendroit.   £: 
encore  la  ré-  au  commencement  d'Odiobre  ,  il  en  publia 
lormatiou*     mj^  autre,  qui  le  prorogeoxt  ju(qu'au  mois 
de  Mai  de  l'année  fuivante  1^389  &  de- 
fignoit  la  Ville  de  Vicenze  dépendante  âc 
la  République   de  Venife.  Le  Pape  l'avoi: 
choiiîe  dans  l'efpérance  qu'elle  {croit  agréa- 
ble aux  Allemands,  qui   n'ignoroient  pas 
combien  les  Vénitiens  avoient  de  zélé  pour 
la  liberté  p'nbliqae.  Enfuite  Paul  III  nomma 
quelques   Cardinaux  &  quelques    Prélats, 
pour  travailler   à  la    réforme.  Après  plu- 
neurs  Conférences  ,  ils  firent  un  ample  mé- 
moire od  ils  ezpofoicnt  les  abus  à  réformer: 
d'abord,  ceux  qui    rcgardoient  TEglife   en 
général  j   enfuite,  ceux  qui    étoient  parti - 
euliers  à  Téglife  de  FvOme.  En  conféquencc 
de  ce  mémoire ,  le  Pape  propofa  la  Réforme 
en  plein  Confiftoire.  Les  fentimens  y  forenc 
partagés.  Le  Cardinal   de  Capouc  entrcpric 
il  y  montrer  par  nu  long  difcours,  que  U 


du  Luthtran.  XVI-  fiécle;     2  j  ) 

Réforme  n*ctoic  pas  de  faifon.  Une  de  fes 
raifons   étoit^  que  les  Luthériens  ne  man- 
Ojueroicnt  pas  de  fe  vanter  d  avoir  forcé  le 
î'ape  à  en  venir  enfin  à  une  réformation.  Le 
Cardinal  CarafFe  foutint  au  contraire ,  que 
la  néceflité  de  la  Réforme  étoit  indifpen- 
fable  ,  &  qu'il  né  toit  pas  permis  de  la  difFé^ 
rcr  ,    fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
Elle  le  fut  pourtant,  &  on  la  renvoya  au 
jugement  du  Concile.  Lorfque  le  temps  09 
i\  dévoie   fe  tenir    fut  arrivé  j   les  Légats 
du  Pape  fe  rendirent  à  Vicenze^    mais   û 
n'y  vint  aucun  £véque ,  ni  de  la  France  ni 
des  Etats  de  l'Empereur.  Les  Légats  en  furent 
extrêmement  irrités;  &  le  Pape^  pour  ta-* 
cher  de  les  appaifer,   donna  une  Bulle  le 
quatorzième  d'Avril  1538,  par  laquelle  il 
convoquoit   de  nouveau  le  Concile  à  Vi- 
cenze  ,  fans  parler  du  jour  de  l'ouverture. 
Mais  ^près  avoir  encore    attendu  quelque 
temps  )    il  les  rappella ,  &  publia  au  mois 
<^*Août   une  autre  Bulle  ,  qui  prorogeôit  le 
Concile  jufqu'à  Pâques  de  Vaimée  fui  vante. 
Cependant  les  Princes  Proteftans  travail- 
loicnc  tous  les  jours  à  fortifier  leur  parti.    XXXIX. 
Peu  de    temps   après    leur   Affemblée    ^c^-  ^^^^^0,/* 
Smalkaldc  ,  ils  en  tinrent  une  autre  à  Brunf-  ^^'^  po„  ac» 
Vick,  ou  ils  reçurent  dans  leur  ligue  quelques  corde  une 
Princes   qui    avoient  introduit .  le  Luthéra^  trêve    au« 
nifaie  dans  leurs  Etats  ,  entre  autres ,  ChriC-  Piotcftaui » 
tiern  I  I  Roi  de  Dannemarc.  Ils  dévoient 
s'afTembler  encore  à  la  fin  de  Juillet  dans 
une  Ville  de  la  Thuringe  5  mais  ayant  ap- 
pris que  les  Turcs  étoiept  fur  le  point  de 
venir  fondre  en  Allemagne  avec  une  puiA 
Tante  armée  ,  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  faire 
une  paix  folide  av^c  l'Empereur  ^  les  Prior: 


t|i  Art,  V*  Trogrh 

Pape  aie  pouvoir  fur  les  autres  £véque&   C( 

fiie  la  première  &  Tunique  fois  que  Melanch- 

ton  conttedit  fon  maître  par  un  A<5ie  public 

L'Aflemblée  de  Smalkalde  fe  fépara  le  fîzié 

me  de  Mars.  Le  Pape ,  en  apprenant  la  ma 

niere  dont  fon  Nonce  y  ayoit  été  traité  ,  eui 

en  même  temps  le  défagrément  de  recevoii 

Une  lettre  du  Duc  de  Mantoue ,  par  laquelle 

il  lui  marquoit ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  accor 

d^r   fa  Ville  pour  la  tenue   du    Concile, 

qu'à  certaines  conditions  que  Paul  III  n( 

voulut  point  accepter» 

îfXXVIIU       Comme  c'étoit  le  temps  od  Ton  devoii 

X*c    Pape  fc  rendre  à  Man:oue  pour  le  Concile,  k 

proroge     le  p         ç^  ^^^^   ^^       l^ji^j.  ^ç.  buU^  qui  le 

Concile.  ^  .     .   /•    ,  *^         .      j      XT-*         u  « 

Ta  Cour  de  prorogcoit  juiquau  mois   de    Novembre, 

Kome  élude  Uns  défigner  le  lieu  ou  il  fe  tiendroit.  £c 
encore  la  ré-  au  commencement  d'Odiobre,  il  en  publia 
foimatioii*  ^inz  autre ,  qui  le  prorogeoit  ju(qu'au  mois 
de  Mai  de  l'année  fuivantc  1^385  &  dé- 
lïgnoit  la  Ville  de  Viccuze  dépendante  de 
la  République  de  Venife.  Le  Pape  Tavoic 
choiJ^e  dans  l'cfpérance  qu'elle  {croit  agréa- 
ble aux  Allemands,  qui  n'îgnoroient  pas 
combien  les  Vénitiens  avoient  de  zélé  pour 
la  liberté  p'iibliqac.  Enfuite  Paul  III  nomma 
quelques  Cardinaux  &  quelques  Prélats, 
pour  travailler  à  la  réforme.  Apres  plu- 
fîeurs  Conférences,  ils  firent  un  ample  mé- 
moire od  ils  expofoient  les  abus  à  réformer: 
d* abord,  ceux  qui  regardoient  l'Eglife  en 
générais  enfuite,  ceux  qui  étoienr  parti- 
culiers à  réglife  de  Pvome.  En  conféqiicncc 
de  ce  mémoire ,  Ip  Pape  propofa  la  Réforme 
en  plein  Confiftoire.  Les  fcntimcns  y  furent 
partagés.  Le  Cardinal  de  Capoue  entreprit 
é*Y  montrer  par  ua  long  difcours,  que  h 


du  Lutheran.  XVI.  fîccle;     2  j  ) 

léForme  n*çcoic  pas  de  faifon.  Une  de  k% 
aifons  écoic^  oue  les  Luthériens  ne  man- 
;'j  croient  pas  de  fe  vanter  d'avoir  forcé  le 
ape  à  en  venir  enfin  à  une  réformation.  Le 
>ardinal  CarafFe  foutinc  au  contraire ,  que 
a  néceflité  de  la  Réforme  écoit  indifpen- 
able ,  &  qu'il  n  écoit  pas  permis  de  la  difFé^ 
cr  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
lUe  le  fut  pourtant  ^  &  on  la  renvoya  aa 
Qgemenc  du  Concile.  Lorfque  le  temps  09 
1  dévoie  fc  tenir  fut  arrivé  j  les  Légats 
lu  Pape  fe  rendirent  à  Vicenze;  mais  il 
l'y  vint  aucun  £véque ,  ni  de  la  France  ni 
!cs  £tats  de  l'Empereur.  Les  Légats  en  furent 
xtrcmement  irrités  5  &  le  Pape ,  pour  ta- 
hcr  de  les  appaifer,  donna  une  Bulle  le 
quatorzième  d'Avril  1558  ,  par  laquelle  il 
ronvoquoit  de  nouveau  le  Concile  à  Vi- 
:enze  ,  fans  parler  du  jour  de  l'ouverture. 
Vlais  après  avoir  encore  attendu  quelque 
cmps  5  il  les  rappella ,  &  publia  au  mois 
i'Août  une  autre  Bulle ,  qui  prorogeoit  le 
Concile  jufqu'à  Pâques  de  Vannée  fuivante. 
Cependant  les  Princes  Proteftans  travail- 
loienc  tous  les  jours  à  fortifier  leur  parti.  XXXIX. 
Peu  de  tcmos  après  leur  Affcmblée  ^c'^r^frlcfort*^* 
Smalkaldc ,  ils  en  tinrent ime  autre  à  Brunf-  ^ "pon  ac* 
Vick,  oiî  ils  reçurentdans  leur  ligue  quelques  corde  une 
Princes  qui  avoient  introduit .  le  Luthéra^  trêve  au« 
nirmc  dans  leurs  Etats  ,  entre  autres ,  ChriC-  Protcftaui t 
tiern  1 1  Roi  de  Dannemarc.  Ils  dévoient 
s'aifembler  encore  à  la  fin  de  Juillet  dans 
une  Ville  de  la  Thuringe  5  mais  ayant  ap- 
pris que  les  Turcs  étoiept  fur  le  point  de 
venir  fondre  en  Allemagne  avec  une  puiA 
^ante  armée  y  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  faire 
une  paix  folide  av^c  l'Empereur  ^  les  Pria- 


î|i  Art,  V.  Trôgrh 

Pape  aie  pouvoir  fur  les  autres  Evéques.   Ce 

fiie  la  première  &  Tunique  fois  que  Melanch- 

ton  contredit  fon  maître  par  un  A<^e  public 

L'Aflemblée  de  Smalkalde  fe  fépara  le  fixié- 

me  de  Mars.  Le  Pape ,  en  apprenant  la  ma 

niere  dont  fon  Nonce  y  avoit  été  traité  y  eut 

en  même  temps  le  déiagrément  de  recevoii 

Une  lettre  du  Duc  de  Mantoue ,  par  laquelle 

il  lui  marquoit ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  accor 

d^r    Ùl  Ville  pour  la  tenue   du   Concile, 

qu*à  certaines  conditions  que  Paul  III   n( 

voulut  point  accepter. 

XXXVIIU       Comme  c'étoit  le  temps  od  Ton  devoit 

Le    pape  fg  rendre  à  Man:oue  pour  le  Concile  ^  Je 

proroge     le  p         ç^  ^i^xz  de  publier  une  Bulle  qui  le 

Concile.  *  .      .   /•    .  •       1      XT  'i_ 

La  Cour  de  prorogeoit  jufquau  mois   de   Novembre, 

Kome  élude  ians  défîgner  le  lieu  ou  il  fe  tiendroit.    £ 
encore  la  ré-  au  commencement  d'Odiobre  ,  il  en  publi 
loimatioiu     mjg  ^\xtic ,  qui  le  prorogeoit  juCqu'au  moi 
de  Mai  de  l'année  fuivantc  i  f }  8  ,   &  de-' 
lïgnoit  la  Ville  de  Vicenze  dépendante  de 
la  République   de  Venifc.  Le  Pape  l'avoic 
choijfie  dans  l'efpérance  qu'elle  {êroit  agrca-^ 
ble  aux  Allemands,  qui   n'ignoroient  pas 
combien  les  Vénitiens  avolent  de  zélé  pour 
la  liberté  p'tibliqae.  £nfuice  Paul  III  nomma 
quelques   Cardinaux  &  quelques    Prélats, 
pour  travailler   à  la    réforme.  Apres  plu- 
neurs  Conférences ,  ils  firent  un  ample  mé- 
moire od  ih  expofoient  les  abus  à  réformer  : 
d* abord,  ceux  qui    regardoient  TEglife    en 
général;   enfuite,  ceux  qui    étoienr   parti- 
euliers  à  l'églife  de  Fvome.  En  conféqiience 
de  ce  mémoire ,  Ip  Pape  propofa  la  Réforme 
en  plein  Confîftoire.  Les  fentimens  y  furent 
partagés.  Le  Cardinal    de  Capouc  entreprit 
é*Y  montrer  par  wn  long  difcours,  que  la 


du  Luthtran.  XVI.  fiécle;     2  j  ) 

Reforme  n'çtoit  pas  de  faifon.  Une  de  fès 
rsifons  écoit^  oue  les  Luthériens  ne  man- 
cueroient  pas  de  fe  vanter  d'avoir  forcé  le 
!  ape  à  en  venir  enfin  à  une  réformation.  Le 
Cardinal  CarafFe  foucinc  au  contraire ,  que 
la  néceflîcé  de  la  Réforme  écoit  indifpen- 
Table ,  &  qu*il  n'écoit  pas  permis  de  la  diffê* 
rcr ,  fous  quelque  prétext;e  que  ce  put  être. 
Elie  le  fut  pourtant  j  &  on  la  renvoya  au 
logement  du  Concile.  Lorfque  le  temps  09 
il  devoir  fe  tenir  fut  arrivé  j  les  Légats 
ia  Pape  fe  rendirent  à  Vicenze;  mais  il 
l'y  vint  aucun  Evéque ,  ni  de  la  France  ni 
^cs  Etats  de  l'Empereur.  Les  Légats  en  furent 
extrêmement  irrités;  &  le  Pape,  pour  ta- 
:bcr  de  les  appaifer,  donna  une  Bulle  le 
i]uatorxiéme  d'Avril  1538  ,  par  laquelle  il 
convoquoit  de  nouveau  le  Concile  à  Vi- 
cenzc  ,  fans  parler  du  jour  de  l'ouverture. 
Mais  après  avoir  encore  attendu  quelque 
temps  5  il  les  rappella ,  &  publia  au  mois 
^'Août  une  autre  Bulle  ,  qui  prorogeoit  le 
Concile  jusqu'à  Pâques  de  l'année  fui  vante. 
Cependant  les  Princes  Proteftans  travail- 
loient  tous  les  jours  à  fortifier  leur  parti.  XXXIX. 
l'eu  de  temps  après  leur  Affemblée  ^c^r^ncfort*^* 
Smalkaldc  ,  ils  en  tinrent  une  autre  à  Brunf-  ^  "  pon  ac* 
^ick,  od  Ils  reçurent  dans  leur  ligue  quelques  corde  une 
I^rinces  qui  avoient  introduit  le  Luthéra^  trêve  au« 
nifme  dans  leurs  Etats  ,  entre  autres ,  Chrif-  Protcftaui , 
^icrn  1 1  Roi  de  Dannemarc.  Ils  dévoient 
^aiTembler  encore  à  la  fin  de  Juillet  dans 
Une  Ville  de  la  Thuringe  5  mais  ayant  ap* 
F^is  que  les  Turcs  étoiept  fur  le  point  de 
\enir  fondre  «n  Allemagne  avec  une  puif- 
iante  armée  ,  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  faire 
^c  paix  fglide  avec  l'Empereur  ^  les  Pria- 


l|i  Art  V.  Trôgrh 

Pape  aie  pouvoir  fur  les  aatres  Evéques.  C( 
fue  la  première  &  Tunique  fois  que  Melanch- 
ton  conctedic  Ton  maicre  par  un  Aé^e  public 
L'Aflemblée  de  Smalkalde  fe  fépara  le  (îxié- 
me  de  Mars.  Le  Pape ,  en  apprenant  la  ma 
niere  dont  Ton  Nonce  y  avoit  été  traité  y  eui 
en  même  temps  le  déiagrément  de  recevoii 
Une  lettre  du  Duc  de  Mantoue  ,  par  laquelle 
il  lui  marquoit ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  accor- 
der (a  Ville  pour  la  tenue  du  Concile, 
qu'à  certaines  conditions  que  Paul  III  n( 
voulut  point  accepter. 
XXXVIIU       Comme  c'étoit  le  temps  od  Ton  devoit 

I,c    pape  fc  rendre  à  Man:oue  poiu  le  Concile,  k 
proroge     le  p^       ç^  j^jj^   j^       l,liç^  ^^  g^U^  ^  |c 

Concile.  *  '     '   i*    ,  ^         •       1      VT  i_ 

La  Cour  de  prorogcoit  jufquau  mois   de    Novembre, 

Kome  élude  fans  défîgner  le  lieu  ou  il  fe  tiendroit.  £c 
encore  la  ré-  au  commencement  d'Odiobre  ,  il  en  publia 
loimatiou*  m^e  autre ,  qui  le  prorogcoit  juCqu'au  mois 
de  Mai  de  Tannée  fuivance  1 5*  3  8  ,  &  d^ 
fïgnoit  la  Ville  de  Viccuze  dépendante  àz 
la  République  de  Venifc.  Le  Pape  Tavoic 
choL^e  dans  Tcfpérance  qu'elle  {croit  agréa- 
ble aux  Allemands,  qui  n'îgnoroient  pas 
combien  les  Vénitiens  avoient  de  zélé  pour 
la  liberté  p'nbliqae.  Enfuice  Paul  III  nomma 
quelques  Cardinaux  &  quelques  Prélats, 
pour  travailler  à  la  réforme.  Apres  plu- 
fieurs  Conférences,  ils  firent  un  ample  mé- 
moire od  ils  expofoicnt  les  abus  à  réformer: 
d'abord,  ceux  qui  regardoient  TEglifc  en 
général;  enfuite,  ceux  qui  étoient  parti- 
culiers à  Téglife  de  Fvome.  En  conféquencc 
de  ce  mémoire ,  Ip  Pape  propofa  la  Réforme 
en  plein  Confîftoire.  Les  fcntimens  y  furent 
partagés.  Le  Cardinal  de  Capouc  entreprit 
«X  montrer  par  uf>  long  dilcours,  quç  U 


du  Luther  an.  XVI.  fîécle;     2  j  ) 

IcForme  nécoit  pas  de  faifon.  Une  de  k% 
raifons  étoic,  oue  les  Luthériens  ne  man- 
c]u croient  pas  de  fe  vanter  d'avoir  forcé  le 
!'ape  à  en  venir  enfin  à  une  réformation.  Le 
Cardinal  CarafFe  foutinc  au  contraire ,  que 
a  nécefTité  de  la  Réforme  écoit  indifpen- 
^able  ,  &  qu'il  n'écoit  pas  permis  de  la  diffé* 
•cr  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
EUe  le  fut  pourtant  ^  &  on  la  renvoya  au. 
Qgement  du  Concile.  Lorfque  le  temps  09 
I  devoir  fe  tenir  fut  arrivé  j  les  Légats 
\\\  Pape  fe  rendirent  à  Vicenze;  mais  il 
-ly  vint  aucun  £véque ,  ni  de  la  France  ni 
ics  Etats  de  l'Empereur.  Les  Légats  en  furent 
extrêmement  irrités;  &  le  Pape,  pour  ta- 
:hcr  de  les  appaifer,  donna  une  Bulle  le 
t]uatorziéme  d'Avril  1538,  par  laquelle  il 
:onvoquoit  de  nouveau  le  Concile  à  Vi- 
cenze  ,  fans  parler  du  jour  de  l'ouverture. 
Mais  après  avoir  encore  attendu  quelque 
temps  )  il  les  rappella ,  &  publia  au  mois 
^'Août  une  autre  Bulle  ,  qui  prorogeoit  le 
Concile  jufqu'à  Pâques  de  Vannée  fui  vante. 
Cependant  les  Princes  Proteftans  travail- 
toicnt  tous  les  jours  à  fortifier  leur  parti.  XXpHX. 
Peu  de  temps  après  leur  Affcmblée  ^c^rf^ncfort*^* 
Smalkaldc  ,  ils  en  tinrent  une  autre  à  Brunf-  ^{[^  pon  ac* 
Vick,  où  ils  reçurent  dans  leur  ligue  quelques  corde  une 
Princes  qui  avoient  introduit .  le  Luthéra^  trêve  au« 
ni  fine  dans  leurs  Etats  ,  entre  autres ,  ChriC-  Protcftaui » 
ticrn  1 1  Roi  de  Dannemarc.  Ils  dévoient 
s'afTembler  encore  à  la  fin  de  Juillet  dans 
une  Ville  de  la  Thuringe  j  mais  ayant  ap- 
pris que  les  Turcs  étoiept  fur  le  point  de 
\enir  fondre  en  Allemagne  avec  une  puif- 
^ante  armée ,  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  faire 
une  paix  fglide  av^c  l'Empereur  ^  les  Ptia* 


N 


il  1  Art  V.  Prôgrh 

Pape  ait  pouvoir  fur  les  autres  Evêques.  Ce 

fiie  la  première  de  l'unique  fois  que  Melanch- 

ton  contredit  fon  maître  par  un  Aéle  public 

L'Affemblée  de  Smalkalde  fe  fépara  le  (ixié- 

me  de  Mars.  Le  Pape ,  en  apprenant  la  ma 

fiiere  dont  fon  Nonce  y  avoit  été  traité ,  eut 

en  même  temps  le  délagrément  de  recevols 

une  lettre  du  Duc  de  Mantoue  ,  par  laquelle 

il  lui  marquoit ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  accor 

ddr    Ùl  Ville  pour   la  tenue   du    Concile 

qu'à  certaines  conditions  que  Paul  III  n( 

voulut  point  accepter, 

XXXVIIU       Comme  c'étoit  le  temps  od  Ton  dcvoii 

l^c    Pape  fg  rendre  à  Man:oue  pour  le  Concile ,  U 
proroge     le  p         ç^  y^^^^   j^       j^jj^j.  ^^   g^ji^  ^  |^ 

Concile.  *  ....,*  •       1      XT  i.  ^ 

XaCoarde  P^orogcoit  julquau  mois   de    Novembre, 

Rome  élude  fans  défigner  le  lieu  ou  il  fe  tiendroit.  h 
encore  la  ré-  au  commencement  d'Oclobre  ,  il  en  publia 
tornatioiu  j^ac  autre  ,  qui  le  prorogeoit  judju'au  mois 
de  Mai  de  l'année  fui  van  te  1 5^  3  8  ,  &  dc' 
fîgnoit  la  Ville  de  Viccnzc  dépendante  k 
la  République  de  Venife.  Le  Pape  l'avoit 
choiâe  dans  l'efpérance  qu'elle  (êroit  agréa 
ble  aux  Allemands,  qui  n'îgnoroient  pas 
combien  les  Vénitiens  avoîent  de  zélé  pour 
la  liberté  p'tibliqae.  Enfuite  Paul  III  nomma 
quelques  Cardinaux  &  quelques  Prélats, 
pour  travailler  à  la  réforme.  Apres  plu- 
fîeurs  Conférences ,  ils  firent  un  ample  mé- 
moire od  ils  expofoient  les  abus  à  réformer: 
d*abord ,  ceux  qui  regardoient  l'Eglife  en 
général;  enfuite,  ceux  qui  étoicnt  parti- 
culiers à  réglife  de  PvOme.  En  conféqiience 
de  ce  mémoire ,  Ip  Pape  propofa  la  Réforme 
en  plein  Confîftoire.  Les  fentimens  y  furent 
partagés.  Le  Cardinal  de  Capouc  entreprir 
é'y  montrer  par  un  long  difcours,  que  h 


du  Luthtran.  XVI.  ficelé,     i  j  j 

IcFormc  n  étoit  pas  de  faifoo.  Une  de  îz% 
raiTons  écoic  y  oue  les  Luthériens  ne  man- 
çucFoienc  pas  de  fe  vanter  d'avoir  forcé  le 
^'^'^t  à  en  venir  enfin  à  une  réformation.  Le 
Cardinal  Carafiè  foutint  an  contraire ,  que 
ia  néceflicé   de  la  Réforme  étoit  indifpen- 
fable ,  &  qa*il  n  ccoic  pas  permis  de  la  difFé* 
rcr  j  (bus  quelqae  prétexte  que  ce  pûc  être. 
Elie  le  fut  pourtant  ^  &  on  la  renvoya  aa 
JDgement  du  Concile.  Lorfque  le  temps  oi 
il  dévoie   (è  tenir    fut  arrivé  ^  les  Légats 
J'j  Pape  fe  rendirent  à  Vicenze;    mais   il 
n'y  vint  aucun  Evéque ,  ni  de  la  France  ni 
des  Etats  de  TEmpereur.  Les  Légats  en  furent 
ntrcmement  irrités  ;  &  le  Pape ,  pour  tâ« 
cher  de  les  appaifer^   donna  une  Bulle  le 
quatorzième  d'Avril  1 5  5  S  ,  par  laquelle  il 
coavoquoit   de  nouveau  le  Concile  à  Vi- 
tcnze  ,  fans  parler  du  jour  de  l'ouverture. 
Mais   après  avoir  encore   attendu  quelque 
temps  ^    il  les  rappella  ,  &  publia  au  mois 
J'Août   une  autre  Bulle  ,  qui  prorogeoit  le 
Concile  jufqu'à  Pâques  de  Vannée  fuivante. 
Cependant  les  Princes  Protcftans  travail- 
loicnt  tous  les  jours  à  fortifier  leur  parti.    XXXIX. 
Peu  de    temps    après    leur    Affcmblée    ^c"^p^jcfort^* 
Smalkaldc  ,  ils  en  tinrent  une  autre  à  Brunf-  J^^yt^^  If^ 
«^ick  ,  oii  ils  reçurent  dans  leur  ligue  quelques  corde  ane 
Princes  qui    avoient  introduit   le  Luthéra^  ereve    au« 
ùfoie  dans  leurs  Etats ,  entre  autres,  Chrif-  Pxoteibuf« 
ticra  1 1  Roi  de  Dannemarc.  Ils  dévoient 
ùlTembler  encore  à  la  fin  de  Juillet  dans 
une  Ville  de  la  Thuringe  ;  mais  ayant  ap* 
pris  que  les  Turcs  étoiept  fur  le  point  de 
(enir  fondre  txa  Allemagne  avec  une  puif* 
rancc  armée  ,  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  faire 
ine  paix  folidc  avec  l'Empercar  ^  les  Pria- 


Ij4  Art.  V.  Progrh 

ces  Catholiques  y  afin  de  fc  réunir  cous  contrai 
reuncmi  commun.  L'Empereur  ,  qui  en  fen^ 
toit  de  plus  en  plus  la  nécedîté  ,  Se  qui  cf^ 
péroit  encore  que  les  efprits  pourroienc   Ci 
réunir  ,  engagea  fon  frcrc   Ferdinand    Rci 
des    Romains  ;  à   convoquer  une  Diète  ^, 
Francfort ,  oii  les  principaux  Théologiens 
des    Catholiques  &  des  Luthériens   puflcnt 
conférer   enfcmble.    Les   féanccs  cornmen-^ 
ccrcnt  le  vingt  -  quatrième  de  Février  1 5  3  5  j 
&  le  Cardinal   Aleandre  y   aflîfta  en  quan 
lité  de  Légat.   Pendant  plus  de  deux  mois 
on  difcuta  avec  b«aucoup  de  foin,  mais  fans 
chaleur,  toutes  les  principales  queftions  j  o:^ 
avoicnt  été  dcja  fi  fouvenc  agitées  5  &   l'oa 
fit  à  Tunaiiimité  un   Arrêté,  dont  les  priii^ 
cipaux    Articles   croient  :  Que    l'Emperejr 
accorderoit    aux   Proteftans   une    trêve    de 

Jiuinxe  mois ,  afin  qu'ils  eufTcnt  le  temps  qc| 
e  mieux  inftruirc  de  la  Dodrinc  de   111- 
glife  :  Que  pendant  cette  trêve  ,  tout  ce  qiii| 
leroit  fait   contre  eux   au  fujct  de    la  Rc-i 
ligion  fcroit  nul  :  Que  l'on  ne   feroit  c\z 
part  &  d'autre  aucun    préparatif  de  guerre  ; 
Que  les  Princes  Catholiques  &   Protefta  s 
tiendroient  prêts  les  fecours  qu'ils  devoicnc 
fournir    pour   la   guerre     contre   le    Turc. 
L'Empereur    qui  étoit    alors  en    Espagne, 
ne  crut  pas  devoir  ratifier  ce  Traité  5  man 
il  ne   voulut  pas  s'expliquer  clairement.  Il 
craignoit  qu'en  marquant  publiquement  fon 
improbation  ,   il  ne  mt  obligé  de  pa/Ter  en 
Allemagne,  dans  un  temps  où  fa   préfcncc 
en  Efpagae  étoit  abfolument  néce/Taire.  Le 
Pape  fut  très-mécontent  du  Traité  de  Franc- 
fort, prétendant  qu'on  y  avoit  favorifé  les 
iiérétiques  au  préjudice  de  la  Religion.  U 
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L.Tiblc  que  CCS  miuiarî^inETiS  ûhic   or  iiTi^jt 

leur   égard,   aaraLî::^:  cir   tiar-i'jiaïaies, 

on  a  voie   pâ  cipcrx-er   eue   ict  Lua*criî:iif 

n  profiteroicm  pour  r.tisrnag  £2iixz:jxkoc 

a  vérité. 

XVTII. 
Quelques    joow  ap'«  la  cl{r:iire   dr   la        ^TL. 
)ictc,   l'Eglifc    Êr   uot  ptirtr    tcntr.ûi::fcbjr  m,,  ^^ 
ar  ia  mort   da   Piiticr  Gtvrt    ût  2>£xe,  Ororcc    ^ 
ouverain  de  Miiiic  &:  àt  Tj:iL.'i:.;'t.  Ct'trîis&t:  Saxe.'  l;e 
(    navoit     poini    d'cnfîi^î    rr^   y^'r-it  iui  X^utLrra-.^C 
iiccédcr  ,    il   fir    rrj"  ît:>.i::iir:it    i:>ii    f:t:rc  v*^  *  '"^^ 
icnri  de    Saxe    û:   itrs  Ge*jx  iLrS,  >>au'*tc  /^,,  ^^^^, 
:  Augaftc^  toas  tro:s  Lvizutrxtzit  ^  i*î:'.ut:rç     3«rTiuv^r« 
le  fcs  £tats:  à  coni.iiou  cjiii  r  conftrvt>  rront.-»     ôc 
oient  la    Religion  Catnolicac  c'^i  y  c:oii  ^"^« 
■rablic  :  &    en  cas  qu  :is    «KrerrifTeci    de 
ajoiir,  il  donnoit  f^  tiars  a  Vhznptrtur^ 
îc  à  Ferdinand  Koi  drs  Komdus  ,  jLLr'jii'a 
:c  nue  Con  frcrç  ou  fcs  cufssis^  oa  cucJ- 
]uua  de  £i  familiC,  cxccuràt  la  cor'd:::aii, 
i)n  envoya  des  Dirputés  a  Henri  fon  fiîrrc 
"our  la  loi  faire  agréer.  Ils  lai  reprtf entèrent 
ri'il  troavcroit  beaucoup  d'argcu:,  un  Pa- 
ais  garni  de  meubles  pécicuz  ,  &  que  tour- 
tes ces  richcfTes  lui  appartiendroient ,  i'd 
vooloit  conCrntir  à  la  claufe  du  teflamcnt. 
Votre  députation ,  leur  dit  ce  Prince  ,  me 
rappelle  ce  qui  eft  marqué  dans  l'Evangile  , 
lorfquc  Satan  promettoit  à  Jefus^brif^  tout 
ivS  Royaumes  du  monde  ,  à  condition  qu'il 
fc  proftemcroit  à  (es   pieds  pour  l'adorer. 
Croyez^vous  que  j'efhme  aifcx  les  richeffes 
temporelles ,   pour  les   préférer  à  la  Vérité 
&  a  la  Religion?  Les  Députés  Ce  retirèrent 
fans  avoir  rien  fait.  Le  Prince  George  moa- 
m  avant  leur  retour  5  U  des  ^ue  licDâ  ca 
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évLt  ité  informé  ,  il  alla  s'emparer  de  DrcrJl 
&  des  autres  Villes  ^  &  exigea  des  peuple 
ie  fermenc  de  fidélité.  Le  Luthéranifme  fiï 
auflî-tôc  introduit  dans  la  Milhie  ^  dans  li 
Thuringe  ,  &  dans  les  Terres  que  ce  Prino 
f  oiTédoit  en  Saxe.  Ayant  fait  venir  Luchel 
à  Léipfik  ,  ce  féduâear  prêcha  vivemcnl 
contre  la  Religioa  Catholique  ;  $c  par  u^ 
feul  fermon  ,  il  rendit  toute  la  Ville  Luthc 
rienne.  Le  défit  de  plaire  au  Prince  Henri 
êc  la  crainte  d'encourir  fa  di(grace,  eurcnl 
yraifemblablement  plus  de  part  à  cette  apof- 
tafie  générale  ,  que  l'éloquence  de  Luther 
Le  jeune  Joachim  £Ie<fleur  de  Brandebourgs 
qui  avoir  toujours  fait  profeflîon  de  la  Foi 
Catholique,  follicité  par  fcs  fujcts  d'em^ 
brafier  le  Luthéranifme ,  fe  laifTa  gagner  J 
fur-tout  quand  ils  lui  eurent  promis  dd 
•.  payer  toutes  fcs  dettes»  s'il  vouloit  avoir 
pour  eux  cette  complaifance.  Son  oncle  mè* 
me  y  le  cardinal  de  Màyence  $  qui  pa^- 
roifibit  zélé  Catholique ,  ne  réiifla  pas  au 
torrent  qui  entrainoit  toute  rAllehiagne  Sep- 
tentrionale ,  &  accorda  aux  Diocèfès  de 
Magdebourg  &  d'Alberftad  la  liberté  d'em- 
brarîcr  la  Confeflîon  d'Ausbourg  ,  à Icxcm- 
pie  de  leurs  voifins. 

XIX. 
XLï»  Tout  concouroit  à  augmenter  Se  à  étcn- 

ic  i^and-  jjç  Je  pj^g  ^^  «j^g  j^  crédit  des  Proteftans. 

li«.ffv  ««•«  Le  Pape  &  l'Empereur  âvoient  chacun  des 
jtieiie   pnn-  .,^'  -i-*  -r  •        >  j 

cipal    appui  mterets  particuliers ,  qui  noiloicnt  a  ceux  de 

de   i'héréâe  la  Religion.  Les  Princes  Proteftans  avoient 

con fuite  fcs  un  ^éle  étonnant  pour  communiquer  à  d'au- 

^^ob"enir  "^^  ^^  P°^^°"  ^^"^^  *'^-  ^^°^^"^  infedés. 
Lpcrmiflion  ^^^^9  ^^  nouvelle  Do<5^ririe  favorifoit  les 
^'avoirdeaz  paillons  5  &  par  coaféquent  les  Chrétiens  du 
fcmmcft 


-\i,  iaas  la  ééc^oa  ave.  ks 
I  r:RRi^ae  Rftnrwr  ^ohbi 
::v-  de  Hcfie,  ai  ûi|cr  XJa 
-  ^  Tooloii  garder  arec  û.  xxa 
(  PriiKC ,  (]nî  paâoïc  poiK  .£ 
>ç>:i  àe  U  RcâiciK  ,  ï-ijwiiii 
^'-rfiiips   i  do  dclxHÔics 

a^e }  n'aoïoraoii  ps  ;b 
s  dcrôccs  féfiibjcs  Je  s 
f.f::  pà  lui  fcEvir  (t  :t^ 
K  la  coaapâai  àe.  lO»  . 
>  3;  domoic  ^oe  te  sm 
r  :ijfoit  <lc  la  fëvccs  : 
'•:''i»[  rantoriiêr  z  sn 
•^-i4a-^bis.  Uae  ;.«=  : 

■K  raporôboûoa  oc  .-i 
t  :»  Tliéologicac  a^  ^ 
■  a-Totce  {cumule.  —  :^ 


1-;::  (ait  dre&r,  I>oitt  «^î:  -— 
i  Lzitei ,  &  dans  ùr^iu^ic  -  -t: 
^^Ju  (a  demicTC  aia'  a«it-  ^  ' 
-•■i  de  fcs  détcgkauai-  :J  * 
-  -;  tcfl^chi  fur  £00  =:ar,  c 
.  •  vafT  il  s'éuhi  èki'Z-i»;  at  iL 
--,  uaigaaiu  d'y  crat"''^  ■ 
■.::e   qu'il   ne  Toukni   pat 
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'    plc^  c cft-à-dirc  ,  la  Polygamie;  &  prétei 
doit  prouver  qu'elle  n*eft  pas  défendue  pj 
TEvangile.   Ceft  pourquoi,  continuc-t-il 
pour  le  falut  de  mon  ame  ,  je  demande 
Luther  ,  à  Melanchton  ,  &  à  Buccr  mcmc 

Ju'ils  ihe  donnent  une  déclaration  p< 
crit,  &  qui  ne  fera  pas  imprimée  y  que 
je  me  mariois  fecretement ,  Dieu  n'en  ft 
roic  point  offenfé.  Que  fi ,  contre  ma  pei 
(ée^  je  trouve  Luther  &  Melanchton  incx( 
cables  y  je  fuis  occupé  de  plufîeurs  deffeiiis 
entre  auues  de  celui  de  m'adre/Ter  à  TEn 
pereur,  quelque  argent  qu*il  m'en  puii; 
coûter.  (  C'étoit4à  un  endroit  délicat ,  < 
^qu'il  fçavoit  très-propre  à  perfuadcr  Ces  Do* 
teurs.  )  Car  il  neft  point  vraifemblable 
fourfuit-il  y  que  l'Empereur  accorde  cett 
permifTion  fans  la  difpenfe  du  Pape  ,  dor 
je  me  foucie  fbxt  peu  :  mais  pour  celle  d 
l'Empereur,  je  ne  dois  pas  la  méprifer.  O 
voit  les  rciforts  que  le  Lantgrave  fait  jouei 
42uc^ue  mépris  qu'il  témoignl^  pour  i 
Pape,  c'en  étoit  trop  pour  les  nouveau 
Dodeurs ,  de  l'avoir  feulement  nommé  e 
jcette  occasion.  Un  Prince  G.  habile  ni 
voit  pas  laiffé  (échapper  cette  parole  fan 
deffcin  ;  &  d'ailleurs  il  fuffifoit  de  montre 
la  liaifon  qu'il  fembloit  vouloir  former  ave 
rEmpereur ,  pour  faire  trembler  tout  1 
•parti.  Le  Mémoire  à  confulter  ^fl  daté  d 
MelHngue  le  Dimanche  après  la  fainte  Ca 
therine  de  l'année  1555. 
lîik  fion>  ^^^^  répondre  aux  défirs  du  Lantgrave 
Icandaléufc  ®^  s'affembla  à  Vittemberg  dans  le  moi 
de  Luther  &  de  Décembre ,  &  l'on  examina  les  précau 
des  princi-  tions  qu'on  pourroit  prendre ,  pour  empc 
paux  Minif-  çj^çj.  q^g  i^  décifion  ne  fût  trop  révoltant^ 
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)n  prévit  bien  les  fuites  de  ce  qu'on-  alloit 
aire  ;  mais  enfin  la  crainte  de  défobligec 
D  Prince  qui  paroiiToit  fi  nécefTaire  au  parti  y 
emporta  chez  Luther  &  Tes  principaux 
)ifciples_,  fur  la  Loi  dé  Jefus-Chrift,  fur 
a  confcience ,  &  fur  la  réputation.  Ils  per* 
nirent  donc  à  ce  Princo  de  jprendre  une 
econde  femme.  Voici  en  fubftance  la  ré- 
K)nfc  qu'ils  lui  firent  :  elle  ell  digne  d'at- 
earion.  «  Votre  Alteife  n'ignore  pas  com- 
)ien  notre,  églife  cft  paiivre,  j^iferable,  6C 
lépourvûc  de  Princes  vertueux  qui  la  pro- 

Cgent.    M   Voila  un  àè\^\^t  ixfTey  hac.  C*îftoit 

Faire  eiM:endre  la  grande  raifon  qui  portoic 
ï  donner  une  fi  honteufè  décifion.  Ces  Prin- 
ces vertueux ,  dont  on  avoir  befbin  pour 
la  Reforme  y  étoicnt  des  Princes  qui  vou- 
loient  qu'on   fît  fervir  l'Evangile  à  leurs 
paiïïons.  ««  Votre    Altefle  ^  continuent  les 
Dodeurs  ce  comprend  aficz  la  différence  qu'il 
y  a  d'établir  une  loi  univerfellc  ^  &  d  ufer 
«le  difpenfe    dans   un  cas  particulier  pour 
de  prenantes  raifons.  A  quels  dangers  feroit 
expofé  un  homme ,  que  l'on  pourroit  con- 
vaincre d'avoir  introduit  en   Allemagne  la 
Polygamie  ,  qui*  diviferoit  les  familles ,  & 
cngaeeroit  dans  des  procès  éternels  ?  Dieu 
a  inftitué  le  Mariage  pour  être  une  fociété 
^c  deux  perfoimes.  Voilà  la  loi  primitive  » 
à  laquelle  Jefus-Chrift  a  voulu  que  fes  Dif- 
tiples  s'attachaflent.  Cela  n'empêche  point 
<ju*il  ne  puiflc  y  avoir  difpenfe  en  ccrtaipef 
occafions.  Aprçs  ^voir  établi  ce  principe  ^ 
il  faut  que  votre  Altefle  ait  égard  à  l'hor- 
rible  fcandale  qui  arrivera,  fi  elle  donjltt 
lieu   aux    ennemis  de    l'Evangile  de  nous 
comparer  aux  Anabapciftes  &  aux  Turcs  ^ 
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qui    Te  font  un  jeu  de  la  Polygamie.  Ici 
a^ons  des  Prihces  font  plus  en  vue  que 
celles  des  particuliers.    Vos  fujets ,  &  fur- 
tout  la   Noble^e ,  fe   hâteroieiic    d*imitci 
Texcmple  que  vous  leur  donneriez.   Votr< 
Alteffe  a  une  grande  réputation  dans  tou 
rÈmpîre ,  &  même  chez  les  étrangers  :  oi 
la  verra  bien-tôt  diminuer ,  fî  elle  ezécurt 
le  projet  d'un  double  mariage.  Il  y  a  ic 
tant  de  fcandales  à  craindre ,  que  nous  vou 
conjurons  d'examiner  la  cfaofe  avec   toui< 
la  maturité  de  jugement  que  Dieu  vous  j 
donnée. 
3STIT*         €e  n*eft  pas  avec  moins   d*ardeur  qu( 
Suite    de  nous  vous  conjurons  d'éviter  abfolument  h 
^"J^^U",  fornication  «cPadultére.  Nous  Tavouons  in- 
•^  "*  génuement  à  cette  occafion  :  nous    avons 

été  pénétrés  d'afflidioa,  en  voyant  votre 
Alteiïe  abandonnée  à  de  tels  délordres^  iî 
capables  d*âttirer  fur  elle  des  maladies  ^  & 
d'autres  effets  de  la  vengeance  divine.  Nouî 
TOUS  prions  de  ne  pas  croire  que  Timpu* 
reté  foit  un  péché  peu  confidérabie ,  comme 
flufieurs  fe  l'imaginent  ;  puifque  Dieu  Ts 
Ipuvent  puni  d'une  manière  tres-éciatante , 
&  que  (aint  Paul  dit  qu'on  ne  fe  moque 
pias  de  Dieu  impunément  ;  que  nous  vivrons , 
u  nous  mortinons  par  reu)rit  les  défîrs  de 
la  chair 5  mais  que  nous  mourrons,  en  vi- 
vant félon  la  chair.  Nous  infiftoàs  fur  ce 
'  point ,  contre  ceux  qui ,  par  une  criminelle 
'  témérité  ,  ont  des  fcntimens  payens  fur  un 
dodlrine  C\  confiante.  D'ailleurs  les  raifôns  qii 
cng;igent  tant  de  perfonnes  prudentes  à  mena 
*  ger  leurs  corps  ^  doivent  porter  votre  Altcii 
a  les  imiter.  On  rapporte  de  l'incompara 
ble  Scandexbexg ,  cet  epnemi  fi  formidabi 

des 
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Jes  Turcs  ,  qa'il  cxhonoic  fouTcnr  fcs  Tol^ 
(iacs  à  la  chaflsté  »  &  qa  il  iear  iiiibic  o^c 
riea  nécoic  plus  naifîblc  à  leur  profenioa 
que  rimparccc.  U  £iiit  qoc  ciucoa  îbiî  cui* 
tre  de  (on  €oq>5  ^  &  <pc  (es  mcmbits  ik- 
vienncot  des  armes  de  jolticc. 

Après  avoir  écabii  plG:îe3rsaa!ies  mxi\w£% 
iucoaceftablcs,  ces  Doâ^ors  coai-Ioeai  aî:i£: 
A  l'égard  de  ce  que  dix  ▼ocre  AlreiTe  9  cp  J 
ne  lai  eft  pas  pot&bie  de  mrser  iu:c  v:c 
pure  ,  tant  qa  elle  n'aoïa  <|a'ii3C  fcoirrse  ^ 
coas  fbahaiterions  cp'clle  fct  ciacis  ozc  isti!- 
leiire  difpoiîâoa  deraor  Dica  ;  cnc^t  iraia:I- 
lâ:  ao  (alac  de  fbo  amc,  &  c^  e^le  dozr^  a 
Tes  fujcts  un  meiUenr  cxess^^  :  c^aii  cr.£.^  , 
1:  vorre  Airelle  cil  abfcluoïecc  dnern^ucr  a 
cpotifer  une  (ccondc  fèamae  ,  doos  ]Z3^tc^f 
c^a'clle  doit  le  faire  fcccececiest  ;  c  &{t-a- 
cire  ,  qoe  la  choTe  ne  don  ézzc  cozz^x  CjC 
dz  la  peribnnc  ca'clle  cpoofera  ,  &  de 
cuclqaes  periôciies  Sdslcs,  e^  In  oôL^t^aff 
au  fecret  fous  le  (reaa  df  la  Cc^ft.Toçx 
C'ed  ainiî  qœ  noos  rapprojrcsis  ,  àc  dx:s 
les  (êulcs  circooTtarccs  cae  ooss  ^tr^-as  de 
marquer.  Votre  Ahefe  a  don  dics  crt 
écrit  Doo-r^olemest  nocre  apprcôrrcri  far 
ce  qu'elle  dthrc  ,  ea  cas  de  dî:^£:c  ,  dîîis 
czcore  1rs  rc£exioas  c^se  ecx»  arci:^  cra 
devoir  j  a;oàter.  A  l^rarJ  de  ÎExs^rrrar, 
s  cai  voure  /.iieiTe  £ir  citZt  saiirtffrra 
îi  ciie  tkous  troare  iseior^S!^  ,  Do:it  La- 
vcas  qac  c'efl  ca  pcrft*  cji  n'a  nta  cco- 
fcrvc  des  xaGears  Allîmarjies-  îl  ne  reiiii:^ 
p^inr  sux  n^anz  de  la  Oirt:iet;tc  ,  il  lu  Te 
h  Tore  en  lepc*  ic  •>eir3 -a  .le  c::*a  ^i\:\zz 
l'Liapire ,  a£n  d'arT^^arxi:."!  f-r  fc*  rimes  la 
MaJbo  d  Aumci^.  Il  cix  ie^>;  a  >>:inr:cr 
Tc«  Vin.  L 


« 
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qu  aucun  Prince  Chrétien  ne  fe  joigne  à  lùi  l 

pour  laider  dans  fos pernicieux dcflcins.  Dieu 

confcrve  vptïc   Alicffc.  Nous  fommes  très- 

prompts  à  lui  rendre  fervice.  >>  La  dëcifion  eft 

fignée  de  huit  Théologiens.  Protcftans  ^  dont 

les  trois  premiers  font  Luther  ^  Bucer^  fie 

Mélanchton. 

XLîV,  Le  Landgrave ,  en  conféquence  de  cette 

Le  Lani-  permiflion  ëpoufa  Marguerite  de  Saal   fille 

grave    con-  ^^^  Gentilhomme  de    Saxe  ,  après   avoir 

V!^.L\!^!1aJ  obtenu  l'aerémcnt  de   fa  femme  Chriftino 
coud  maru"    i     ^  ^     »    .  i  /* 

ge.  de  Saxe  ,   en  lui  promettant  que  les  enfans 

Sermon  q'^  il   avoit  dcUe  ,  fcroient   feiils    héritiers 
fcaridaicux     Je  fcs  Etats  ,  &  que  fa  féconde  époufe  lui 
de  mtnçr,    feroit  foumife.  Quelque   précaution  qu  on 
prit  ^  pour  cacher  cet  infâme  mariage  ,  oq 
ne  laina  pas  d'en  fbup^onner  quelque  chofe^ 
&  il  fut  reproché  au  Landgrave  &  à  Luther 
dans  àis  Ecrits  publics  ;  mais  ils  s*en  tirè- 
rent par  des  équivoques.  Je  ne  cennois  >  Ai" 
foit  Luther ,  qu'une  feule  Princefle  8c  Lzs^^ 
grave  de   Heflc  ^  qui  eft  fille  de  George 
Duc   de  Saxe.  En  eflet,  on  étoit  convenu 
que  la  nouvelle  époufe  n'auroit  point  le  ti* 
ttc  de  Landgrave.  Se  défendre  ainfi  ,  dit  M. 
>     de  Meaux  ,  c'étoit  reconnoître  la  honteuse 
corruption  qu'introduifoient  dans  la  Doc* 
tiitie  ,  ceux  qui  ne  parloient  dans  tous  leurs 
écrits  que  du  rétabliflement  du  pur  Evangile. 
Apres  toat  >  Luther    ne  faifoit  que  fuivrc 
les  principes   qu'il  avoit   pofés  ailleurs.'  \X 
avoit  fait  long-tems  auparavant  à  Vittem- 
berg  un  fermon  fcandaleux  ,  que  l'on  trouve 
ii^primc  dans  fes  œuvres.  Lés  premières  ré  • 
gies  de  la  bienfëance  &  de  la  pudeur  nous 
empêchent    d'en   rien    raj^orter.  Xc   Chef 
des  Réformateurs  ofa  débiter  férieufci^çnç 
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ians  l'Eglilc  od  dîfcours  qu*on  rougiroic  de 
prononcer  (or  le  théâtre. 

X  X. 
Depuis  ce  tems-là  ,  le  Landgrave  eut  un      ?^'^' 
pouvoir   preW  abfGla  fur  Icforit  de  ce  y.fillî;;,';'* 
Pacriarche  de  la  Réforme  j  &  après  en  avoir  ^c  UwUn. 
connu  le  fbible  dans  une  matière  fi  cfl'cn*      U    «Iniir, 
tiellc  ,  .1  ne  le  crut  pas  capable  de  lui  i^-  ivifv»iin.i 
fiftcr  for  d  autres.  Ce  Prince  étoit  peu  vcrft  ^J;,/^|^'^|f' 
dans  les  matières  de  controverfe  j  mail  il    "      ^^      * 
favoiten  habile  politique  concilier  les  ef< 
frits  j  ménager  les  intérêts  dilFércns  3c  en- 
tretenir les  ligues.  Sa  plus  grande  panioti 
étoit  de  faire  entrer  les  SuiiTcs  dans  celle  de 
Smalkalde.  Mais  il  les  voyoit  choqués  de 
piufîcurs  pratiques  des   Luthériens  ,  Se  eu 
farticulicr   de  l'élévation  du -Saint    Sacre- 
ment ,  que  Ion  continuoit de  faire  au  fon  de 
la  cloche  y  le  peuple  frappant  fa  poitrine  8c 
pouffant   des    gémiffemens.    Le   Landgravo 
De  cefla  d'attaquer  Luther  fur  ce  point ,  Bc 
il  lui  fit  de  Cl  vives  &  de  ^  continuelles  in(^ 
tances ,  qu'après   avoir    laiffé  abolir  ccrr^j 
coutume  dans  quelques  égli(es  de  fon  paui^ 
a  la  fin  il  l'ôta  lui-même  dans  celle  de  Vit*- 
tcmberg  qu'il  conduifoit.  Ces  changement 
arrivèrent  en  1541  &  xj 43.  On  en  trtom-' 
piia   parmi  les  Sacramcntaires.   On  difoic 
même  parmi  les  Luthériens ,  que  leur  Chef 
s'éioit  enfin  relâché  de  cette  admirable  vi-« 
gueur  avec  laquelle  il  avoit  jufqu'alors  (bu«- 
tena  l'ancienne  doârine  de  la  préfence  réeU 
le>  &  qu'il  commençoit  à  s'entendre  avec 
les    Sacramcntaires.   Il   fût  piqué    de    cet 
fruits  ;  car  il  ne  (baffroit  point  patiemment 
l^s  moindres  chofcs  qui  bleffoient  Ton  auto* 
'i-ç  »  flt  il  fit  Inai-ioc  éclater  fon  reffcoû^ 
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ment.  Sa  colère  devint  implacable  à  Toc* 
callon  de  deux  livres  que  ceux  de  Zurich 
firent  imprimer  dans  la  même  année.  L'un 
fut  une  ver(ian  de  la  Bible  j^  faite  par  Léoa 
de  Juda  Juif ,  qui  s'attacha  aux  Zuingliens. 
L'autre  fut  le  Recueil  des  œuvres  de  Zuin- 
gle.  Quoiqu'il  n'y  eût  rien^  dans  ces  livres 
contre  la  perfonne  de  Luther  y  il  s'emporta 
néanmoins  à  des  excès  inouis  ,  &  Tes  tranf- 
ports  n'avoient.  jamais  paru  ù  violens.  Lu- 
ther ne  pouVoit  foufFrir  qu'un  autre  que  lui 
fe  mêlât  de  traduire  la  Bible.  Il  en  avoir  fait 
une  verfion  élégante  en  Allemand  ^  &  il  crut 
qu'il  y  alloit  de  Ton  honneur  que  la  Réforme, 
n'en  eût  point  d'autre.  Les  œuvres  de  Zuin- 
'le  réveillèrent  fa  jaloufie  ,  &  il  ne  pouvoic 
PoufFrir  que  cet  homme  lui  difputàt  la  gloi- 
re d'avoir  été  le  premier  des  Réforma* 
teurs. 
XLVr,  Melanchton  &  les  Luthériens  conviennent 

Ses  cm*  qu'après  cinq  ou  fix  ans  de  trêves ,  Luther 
contre  les  recommença  le  premier  la  guerre  avec  plus 
Saccainen«  ^'^  fureur  que  jamais.  Quelque  pouvoir  que 
taùes.  le  Landgrave  eût  fur  fou  efprit  ,  il  n'en  pou* 

voit  pas  retenir  long-tems  les  emportemens. 
Les  SuifTes  produifènr  des  kttres  de  la  pro- 
pre ma  n  de  Luther '^  ou  il  défend  au  Librai- 
re qui  lui  avoir  fait  prcfênt  de  la  verfion  de 
Léon^  de  lui  jamais  rien  envoyer  de  la  part 
de  ceux  de  Zurich  ,.  ajoutant  que  c'étoicnc 
des  hommes  damnés  ,  qui  eutraînoicnt  les 
autres  en  enfer  ;  que  ks  égli£bs.  ne  pouvoienfl 
plus  communiquer  avec  eux  ,  ni  confencil 
a  leurs  blafphémes  ^  &  qu'il,  avoit  réfolu  d 
les  combattre  par  fes  Ecrits  &  par  fès  prière 
jufqu'au  dernier  foupir.  Il  tint  parole.  L'an- 
née  fuivante  il  publia  une  £xpUcacion  de  U 
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Cenc(c  ,  od  il  mit  Zuingle  &  Oecolampade 
avec  Aiius  ,  les  Anabapciftes  &  les  Idolâ- 
tres. Dans  fa  pcdce  Confeffioa  de  foi  qui 
parut  cnfuite  y  il  les  traita  encore  plus  dure- 
ment ,  difânt  qu'il  ne  vouloir  plus  avoir  au- 
cun  commerce  avec  eux  ,  s*ils  ne  confcf- 
foienc  que  le  pain  de  TEucharidic  écoit  le 
vrai  corps  naturel  de  Jefus-Chrifl;  ^  que  les 
impics  ne  recevoient  pas  moins  par  la  bou- 
che que  les  vrais  Fidèles.  Les  Sacramcntai- 
rcs  ctoient  encore  moins  indignés  de  la 
doctrine  de  Luther  fur  TEucllariftie  ,  que 
de  (es  injures  atroces.  Ils  dirent  dans  un  li- 
vre qu'ils  publièrent  contre  lui.,  qu'il  des b (H 
noroit  fa  vicille/fe  .,  &  fe  rendoic  méprifa- 
ble  par  fes  violences  ^  &  qu'il  dcvroit  rougir 
de  remplir  fes  livres  de  tant  d'injures ,  Sc 
dy  mettre  à  xhaque  lien»  le  mot  de  diable. 
11  eft  vrai  que  Luther  tépétoit  ce  mot  odieux 
jufqu'à  faire  horreur.^- inventant  de  nouvelles 
piuafes  pour  pénétrer  les  Zuingliens  de  dé- 
moiTs.  C*eft  ^rejfpre/llon  donc  fc  fcrc  M«  * 
liolTuet* 

X  X  L 
Melanchton  s'appliquoic  en  même  tems  à      'XL VIT* 
réduire  la  préfcnce  réelle  au  mo:ncnt  précis  Melanchton 
de  rufagc.  Il  efl:  bon  de  voir  cojnmcnt  ce  ,^*"^  'r/^*^ 
nouveau  dogme  s  elt  introduit  dans  la  iccte.  ;xécl.e  au 
Le  grand  objet  de  la  haine  des  Réformarcurs  moment 


^.^'."^""Tr         "1              —-—--'. -^  —  inventer   ce 

Jctus-Chrilt    prclcnt    honore    Ion  Père    &  nouvcando- 

TaïK^ifie  les  Fidèles.  Mais  deux  cliofcs  y  cho-  gmc. 

t]uoicnt  ces  Novateurs  ,  parce  qu'ils  ne  les  H\(^'des  va" 

avoicnt  jamais  bien  entendues  :  l'une  étoit  ""''*'"• 
i'ûblation  ,&  l'autre  i  adoration  (jîi'on  rcjv 
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doit  à  Jerus-Cbrift  pr^fenc  danf  ccf  myfte. 
tes.  L'obiation  n*écoic  autre  cbofc  <)ue  h 
confécration  du  paio  &  du  vin  pour  en  fjir< 
le  corps  6c  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  &  k 
rendre  par  ce  moyeo  vraiment  préfent«  Cet 
u  a6lion  par  elie«-méme  ne  pouvoit  qu'étn 
agréable  à  Dieu,  &  la  feule  préfencc  de  Je 
fus-Chrift  montré  ^  Ton  Père  ,  eii  honoran 
fa  Majedé  Aiprime ,  écoit  capable  d*aturc 
fur  nous  fa  miréricorde.  Lutbcr  voulut  croi 
re  qu'on  attribuoit  à  cette  présence  une  vcm 
pour  fauver  les  hommes  indépendammcn 
de  la  foi  :  8c  fur  une  fuppofition  A  fauffc  3 
fi  ridicule ,  la  Mefle  devint  l'objet  de  Uu 
avcrfion  ,  Se  les  paroles  les  plus  faintes  dj 
Canon  leur  devinrent  odieufcs.  Lutbcr  ni 
loit  même  ,  en  fuivant  fon  génie  ,  )ufi;;u'| 
dire  qu'on  devoir  avoir  autant  d'horreur  di 
Canon  que  du  diable.  Comme  la  préfc'nc| 
réelle  écoit  le  fonds  d'où  la  Mcflc  ttroit  toi^ 
fon  prix ,  les  Réformateurs  auroicnt  bici 
voulu  fappcr  ce  fondement  ,  Se  une  gran 
de  partie  d'encr'euz  le  fit.  Luther  mcm 
croyoit  que  c'ctoit  le  plus  court  moyen  ài> 
bolir  la  McfTe  &  tout  le  culte  du  Tapifm: 
Mais  en  retenant ,  comme  il  y  éroit  fotci 
le  fcns  licteral  de  la  préfcnce  réelle  ^  il  é;('i 
clair  que  la  Me/Te  lubfiAoit  en  fon  entici 
Car  des  qu'on  retcnoit  ce  fens  littéral ,  U 
Catholiques  en  concluoient  ,  que  non-fw'J 
Icmcnt  l'Euchariftic  étoit  le  vrai  corps  d  \n 
le  temps  de  la  manducjtion  ,  mais  mcml 
avant  la  mjnducation  8c  des  la  confccral 
tion,  puifqii'on  nedifoitpas  Ceci  fera,  mal 
Coi  tjl  mon  corps.  Cette  conféoucocc  €\'4 
tiroicnt  les  Catholiques  de  la  préicnce  rrcii 
à  la  préfcnce  permanente  ft  hors  de  l'ulagc 
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iétoit  Ç\  claire  que  Luther  l'avoir  reconnue^ 
même  après  cju'ii  eue  ôtë  rélcvation  de 
THoftie.  Avec  cette  foi ,  il  cA  impolllble 
lie  nier  le  Sacrifice  de  4'Aatel  :  car  que 
veut-on  qut  ^affe  Jefus-Chrift  avant  que  l'on 
mange  (on  corps  &  Ton  fang,  fi  ce  n'eft  de 
fe  rendre  présent  pour  nous  devant  fon 
Pcre  ?     - 

C'étoit  pour  empêcher  une  con^'équertce    XLVIII. 
fi  naturelle ,  que  Melanchton  cherchoit  des        Contra- 
moycnsT  de  réduire  cette  prëfênce  à  la  (cule  dîdioos  cn- 
nianducation.  Ce    fiit   principalement  à  fa  ^^^  '"  ^*^ 
Conférence-  de  Ratisbonne  qu  il  étala  cette  jj^  ^^       "^ 
partie  -de  fa  dodrine.  L'Empereur'  avoir  or-  vent  s»atta- 
donné   cette  Conférence  en  IJ41  entre  les  cher  à  rien 
Catholiques  &   les   Protcftans  pour  tâcher  de  fixe.  Hs 
de  rétablir  la  paix.  Melanchton  y  reconnut  ^  ^^^^    }^ 
à  fon  ordinaire  la  préfehcé  réelle  avec  les  jç^^,    p^j. 
Catholiques  ;  mais  il  s'appliqua  à  faire  voir  fions. 
que  rEûchariflie  ,  comme  les  autres  Sacre-     HijUdtsv» 
mens  ,  n'étoit'  Sacrement  que  dans  Tufage  rUticni» 
légitime,  c'eft-à-dirc  ,  comme  il  rcnceil- 
doit,  dans  la  réception  aifluelle  ,  comme 'û 
Jcfus-Chrift  n*avoit    pu  établir  des  Sacre- 
mens  que  d'une  forte  ,  &  que  dans  les  fîgnes 
de  cette  nature  ^  où  tout  dépend  de  la  volon- 
té de  rinftitutçur ,  ce  fiit  à  nous  de  lui  faire 
la  loi.  Melanchton  avoir  beau  faire;  fa  foible 
ratfon  ne  pouvoit  eppofer  au  Myfterc  de  Jc- 
fos  Chrift  que  de  pures  chicanes  &  de  vai- 
ncs fiibtiiités.  Il  fcntoit  bien  qu'il  étoit  irii- 
{oCEble  que  Jefus -Chrift  ,  rendu  préfcnt  £ur 
Autel  par  la  feule  confécration  du  pain  & 
du  vin  )  ne  fut  une  chofe  par  ellc-mcrac 
agréable  à  Dieu ,  qui  attcftôit  fa  gr.înJcur 
fuprcme  ^  intercédoit  pour  les  hommes  ,   & 

*^oic  toutes  Içs  conditions  d'atic  obbcioa 
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véritable.  Ainfi  la  MefTe  fubfidoit,  &  on' ne 
pouvoir  la  détruire  qu'en  niant  la  préfence 
hors  de  la  manducation.  Aufli  quand  on  vint 
dire  à  Luther  ,  que  Melanchton  avoit  -hau- 
tement nié  cette  préfence  dans  la  Confé-- 
xence  de  Ratisbonne  ,  Hofpinien  rapporte 
qu'il  s'écria  :  Courage  ,  mon  cher  Melanch- 
ton :  pour  cette  fois  la  MefTé  efi  à  bas.  Tu 
en  as  ruiné  le  myftere  ,  auquel  jufqu'à  pré- 
(ent  je  n'avois  pu   donner  atteinte. 

Ainft  de  l'aveu  des  Proceftans',  le  dogme 
*  du  Sacrifice  Euchariftiquc  fera  toujours  iné- 
branlable y  tant  qu'on  admettra  dans  ces  pa« 
rôles  ,  Ceci  eftmon  corps  y  une  efficace  pré- 
fente.  Quoique  Luther  laiilat  dire  à  Me- 
lanchton tout  ce  qu'il  vouloit  contre  la  Mef 
fè  ,  il  n'abandonnoit  pas  néanmoins  abfolu- 
meat  fes  anciens  fencimcns.  On  voit  me* 
•me  que  Melanchton  biaifoit  avec  lai  fur  ce 
fujet.  Luther  dccerminoit  le  tems  de  la  pré- 
fence réelle  depuis  le  Vazer  nofier  ,  qui  k 
difoit  dans  la  Meffe  Luthérienne  immédia- 
.  tement  après  la  confécracioa  ,  jufqu'à  ce  que' 
tout  le  monde  eût  communie.  Mais  pour- 
quoi en   dcmeurer-là  ?  Si  on  eût  porté  à 
.  l'inflant  la  Commi^nion  aux  abfens  ,  comme 
Saine  Juftin  dit  qu'on  le  faifoit  de  (on  tems, 
auroit-on  eu  raiion  de  dire  que  Jefus-Chrift 
«uroit  retiré   auffi-tôc   fa  fainte  préfence  ? 
Mais  pourquoi  ne  la  continueroit-^il  pas  quel- 
ques jours  après  y  lorfque  le    faint    Sacre^ 
ment  feroit  réfervé  pour  l'ufage  des  mala-- 
des  ?   Ce  n'ed  que   par  une  pilre  fantaifie 
qu'on  voudroit  retirer  en  ce  cas  la  préfence 
de  Jefus-Chrift. 

Au    rcftc   quelque    tems  qu'il    leur  plût 
d'affigncr  à  cette   divine  préfcnccj  elle  ne 
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pouvoit  être  fruftréc  de  tous  les  avantages  qui 
l'accompagnoient,  &  le  Sacrifice  fubfillroit. 
Mclancncon  le  fentoit  bien  ;  audl  cendoit-il 
toujours  ^  quoi  qu'en  pût  dire  Luther  ,  à  ne 
mettre  la  prcfence  que  dans  la  réception 
afluellc.  Pour  Luther ,  il  approuvoit  même 
l'élévation  &  l'adoration.  On  peut ,  dit-il 
dans  un  de  fes  derniers  Ecrits.,  confcrver 

I  élévation  comme  un  témoignage  de  la  pré- 
Tcnce  réelle  ;  pnirqne  c'cft  aire  au  peuple  ; 
Voyez,  Chrétiens  ;  ceci  eft  le  corps  de  Jc- 
fus-Chrift  qui  a  été  livré  pour  nous.  Pour- 
quoi donc  ,  dira-t-on  ,  avoit-il  aboli  Télc- 
vation  ,  piii(bu*après  même  Tavoir  •  fait  , 
il  la  croyoit  •  n  utile  ?  La  rai(bn  en  eft  digne 
de  lui  ,  &  c*eft  lui-même  qui  nous  apprend» 
que  s'il  avoit  aboli .  l'élévation  j  c'étoit  en 
dépit  de  la  Papauté  ^  &  que  s'il  l'avoit  retenue 
fî  long-tems  ,v  c'étoit  en  dépit  de  Carloftad. 

II  la  âlloit  retenir  ,  ajoûtoit-il  ,  lorfqu'on 
la  condamnoit  comme  impie  ;  6c  il  la  falloic 
rejctter  ,  lorfqu'on  la  commandoit ,  comme 
nécefFairc. 

:x  X  I  L 
Au  commencement  de  1544  ^Xharlcs-      XLIX. 
Quint  tint  à  Spire  une  Diète  célèbre  à  la-      Diétc  de 
quelle   affifterent  tous  les  Eledeurs  ,   foit  ^P^'^    ^^ 
Catholiques  ,  Toit  Proteftans.  Le  Pape  y  en-  vp^^J^^^^^j  ' 
"Voya  un  Légat  -,  ordonna  des  prières  pu-  obtiennent 
bliques  dans  toute  l'Eglife  ,  &.  accorda  des  ce  qu'ils  fou^ 
Indulgences  femblables  à  celles  du  Jubilé  ,  haitoienc. 
à  ceux  qui  prieroient  pour  la  paix  de  TE-  ^^l^^^^^ 
gUfe  8c  des  Royaumes.  La  Diète  dura  depuis .  plaignent, 
le  vingtié^ie  de  Février  jufqu'au  dixième  Le  Pape  en 
de  Juin.  L'Empereur  la  commença  par  un  écrit  «l'£ai- 
<iircours  ,  dans  lequel  il  demanda  des  fe-  P«car, 
cours  cxcraordioaizcs  contre  le  Turc  &  le 
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Roi  de  France.  On  y  traita  pendant  long-! 
tcms  des  aiFaircs  civiles  ,  &  on  remit  à  parler 
de  celles  de  la  Religion  à  la  Dicte  fuivamc. 
Comme  néanmoins  l'Empereur  voyoit  que 
le  parti  des  Luchéricns   étoit  beaucoup  au- 
gmenté ,  2ç  qu'il  en  pouvoit  tirer  de  grands 
Iccours  contre  fes  ennemis  ,  il  voulut  obli- 
ger les  Pinces  Proteftans  5  &  dans   cette 
vue  ,  il  fit  un  Décret  ^  par  lequel  il  fuf- 
pendoit  l'exécution  de  l'Edit   d'Ausbourg  , 
défendant  expreffemcnt  d'inquiéter  perfonhc 
pour   caufe   de  Religion.   Il  ordonnoit  de 
plus  ,  que  jufqu'à  la  tenue  du  Concile  ,  cha- 
cun des  deux  partis  jouiroit  paifiblement  des 
biens  ecclcfiaftiques  dont  ils  étoient  en  pof- 
fcilîon  ;  &  que  ces  biens  feroient  employés 
à  l'entretien  des  Miniftres,  à  l'établiflemcnt 
des  écoles  &  au  foulagement  des  pauvres  j 
qu*on  choifiroit  pour  compofcr  la  Cham- 
bre Impériale ,  autant  de  Juges  Luthériens 
que    de  Juges   Catholiques.  Les  Proteftans 
furent  très- facisfaits  de  ce  Décret ,  &*  com- 
blèrent l'Empereur  de  louanges.    Mais  les 
Catholiques  s'en  plaignirent  hautement.  Le 
Nonce  alla  même  ju^ii'à  protefter  contre  , 
&  far-tout  de  ce  qu'on  avoit  rcfiifé  de  Tad- 
lîîcttrc  dans  l'AfTcmblce.  Le  Pape  en  écri- 
vit une  longue  lettre   à  l'Empereur  ,  qui 
lui   répondit  qu'il  ne  méritoit  point  fes  re- 
proches ;  &  que  fi  chacun  dans  (on  ordre 
avoic  eu  autant  de  zélé  que  lui  ^  on  never- 
roit  pas    l'Eglife   expofce  à  tant    de   mal- 
heurs. Lurhcr  écrivit  un   fort   long  Traité 
contre  la  lettre  du  Pape,  oii  il  n  épargnoit , 

à  fon  ordinaire  ,  ni  les  invcftives  ai  les  iûr 
jures. 


r 


'du  Luthcran.  XVÎ.  ficelé.    151 
X  X  1 .1  I.      • 
La  même  'année   i544>   TEmpcrciir  or-   •      r. 
3oana  aux  Théologiens  de  Louvain  de  s'af-      Les  Doo 
fcmbler,  pour  examiner  &  mettre  par  cciit  ^/^"   /^^ 
les    dogmes    oui     dévoient    être    propoUs  ^ircilcnc  <\i% 
^ans  le  Concife  qui  vcnoit  d^crre  indique   à  aitidcs  ctm- 
Ttcnte ,  &  dont   nous  parlerons    bien-:ôt.  crc  les  »  ow- 
les  Dodeurs  dreflercnt  trente  -  deux   arti-  vcllcs  hcré- 
clcs  ,  qui   tous  combattent  les  erreurs  de  la  ""'  .       . 
nouvelle    Reforme.     Ils   n'appuyèrent    leur  5^^^^^.;^  avec 
décifion  d'aucun  paflage  de  rÈcriture  Sain-  fureur. 
te  ;,  foit  |)cJur  -être   puis  courts  ,  foit  parce      Ses    bouf- 
quc  ces  articles  avoicnt  été    allez  prouves  fonnciics. 
datis  d'autres  Ecrits.  Un  an  après  .  Luther  ^"  i^-'^oya- 
attaqua  ces  trente- deux  articles  de  Louvam  ,• 
par  un  Ecrit  Allemand  &  Latin  en  foixante 
quinze  propofitions  ,  &  le  répandit  de  tous 
côtés.  On  y  voyoic  que  ce  Chef  des  Pvé-    Hljî,  d::  o 
formateurs  5  en  tirant  à  fa  fin  ,  devenoit  de  ^*^f* 
jour  en  jour  plus  furieux.   En  effet  on  ne 
peut  rien  voirjde  plus  emporté  que  ce  qu'il 
écrivit  cette  année  qui  étoit  la  dernière  de  fa 
vie,   contre  les   Dodeurs    de   Louvain    & 
contre    les    Sacramentaires  5    &    nous    ne 
croyons   pas  que  fes  difciplcs  puiflent  coniî- 
dérer  fans  rougir  les  prodigieux*  égaicmcns 
de  fon  cfprit.   Il  accule  les  Théologiens  de 
Louvain  d'être  des  hérétiques  &  des  idolâ- 
tres.  Enfuite  il  fait  le  bouffon,  mais  delà 
manière  ^u  monde  la  plus  baffe  ^  remplillant 
toutes  fes  théfesde  ces  miférables  équivoques 
vaccultas  zii  lieu  de  Tacultas  ^Cacalyca  ce» 
ciefia  y   au    lieu    de   Cathoiica  ^  parce  quil 
trouve  dans  ces.  deux  mots  Vacciiltas  &  Ça- 
colyca  ^  uile  froide  allufîon  aux  vaches ,  aux 
mécha.ns  &  aux  loups,   S'irtaginant  tourner 
Cil  ridicalc  la  coutume  d'appcHer  les  Doc- 
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teors  nos  maitrcs  y  il  nomme  toujours  ceux 
de  Louvain  nofiroUi  Tnagiftrolliy  brut  a  ma" 
giftroUia  ,  croyant  le$  rendre  fort  odieux  8c 
fort  méprifables  par  ces  impertinens  diminua- 
tifs  au*il  invente.  Quand  il  veut  parler  plus  fé- 
ricuiement  y  il  appelle  ces  Théologiens  iie 
vraies  bêtes  j  des  pourceaux  j  des  Epicuriens  , 
des  Payens  &  des  Athées j  qui  prennent j  non  de 
t Ecriture  j  mais  de  la  doBrine  dès  hommes 
tout  ce  qu'ils  vomijfent,  Luther  joint  au  mot 
vomir  deux  autres  expreflîons  que  nous  n'a- 
vons garde  de  tranfcrire  ,  &  ^e  des  gens 
de  la  plus  vile  populace  oferoient  à  peine 
prononcer.  Ce*  phrénétique  fe  foucioit  peu 
de  s'immoler  lui-même  à  la  rifSe  publique, 
pourvu  qu'il  pouflat  tout  à  Textrémité  con- 
tre (es  adveriaires. 

Ce  fut  auffi  à  la  fin  de  fa  vie  qu'il  compo- 
fa  en  Allemand  un  Ecrit  contre  la  Papauté 
Romaine,  établie  ,  dit-il  ,  par  Satan.  Il  fit 
mettre  à  la  tête  du  livre  une  eftampe  ,  dans 
laquelle  le  Pape  étoit  aflîs  for  un  Trône  éle- 
vé ,  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  ,  les 
mains  jointes ,  avec  des  oreilles  d'âne  ,  & 
tout  autour  de  lui  plufieurs  démons  de  diffé- 
rentes figures  ,  les  uns  lui  mettant  la  tyare 
fur  la  tête  après  lavoir  remplie  d'ordures, 
les  autres  le  dcfcendant  en  enfer  avec  des 
cordes  :  Ceux-là* apportoient  du  bois  pour 
le  brûler,  ceux-ci  lui  foutenoient  les  pieds 
afin  qu'il  defcendit  plus  à  fon  aiC*.  Il  cft  in- 
croyable qu'un  Luthérien  qui  réfléchir, 
puifTc  lire  fiins  écbnnement  ce  que  fon  Chef 
n'a  pas  craint  de  laiffer  à  la  poftérité.  Le 
Pape,  dit-il,  eftfi  plein  de  diables ,  qu'il  en 
7iîi,  crache,  qu'il   en  mouche  :  n'achevons  pas 

ce  que  Luther  n'a  pa»  rougi  de  répéter  trente 
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fois.  N'cft-cc  potrar-ls.  jc.  rJjrvùzz.  ï.  is  /.;  - 
ccné  plutôt  ^ce  <t'in.  i-immisicru:  .  #w.- 
c'eft  qu'il  s'agir  en  ^nrr  s  2:  Iru.  Tir-.''  i 
rcntroit  daos  Ces  fimr;  Il  jc  ir  :ji:r.v^-i'r 
plus.  Ofcoii$-cc»:s  zs^rrryr:^  s.  m^uiz.  te 
cette  invcdivc  izI^iJ^L  -  I.  je.  ^aaïc  .  Cii^ir^ï: 
nos  répi^iuuiccf ,  air  tiic  C  iir  -ir.rnTTvniic. 
quelles  ftirics  fc^^rjsvezz  :2  Cief  u:.  -*  î.v^ 
veiie  Rcfonnc-  F2:LIl2S-:a^JX5^  mic  '•*.>. r.,-r 
pour  tranlcnic  ces  azcts  -ex.  Z  ^tsxrzTir^  a*,  r-w^ 
pc  PsLuim.M4ftifCi:Iju:,yrm-tx^  }  ^-^^  , 
^oji  petit  âïum.  y  aLsz  zzuixwciz^  ^vpjl::  -r^r- 
ckc^fiur  la  ^ac€i  %caj  ^nus  "r'ts^.iir  irT? 
jambe;  vous  vcas^sz£rzrr  ^ivt  tL'^^:. .  <-*c'' 
diable  eficeci?  CctKsejz  ^  j«ir  }:^Ki:^.  i  t;^ 
gâté?  Il  en  cocse  pasr  rxur^rrr:  u^  i.  nra.- 
gncs  boufiboDcncs;  r^*»-^  T  ,iir:^it!:  tfc  ^  i>i^ 
ligion  demande  ipt  1  oc  Jlran'nKi  i^  im> 
gnances-  Que  pcxc  cmx  ar  l-uturritr  Tci..^  ^ 
en  voyant  ainfi  racpcr  dzK  ^  --oar  Z\^tl  itia;- 
tre  &  fon  apôcr?  >£jr»  -i-ciioiis  a  cairr^ti 
l>eaax  endroit.  Iiçcc>c£i23E:  caasct?  Ttrus  ôc 
niots  ,  CœUfiiy,rT:A  _,  Jr&tr  jSr^t/  ^  5;riè  ^î- 
''îuj  ,  Satanifin^LS  ^  ic  c'ci  ce  c»:  oc  Ciou^^ 
a  chaque  ligne.  Que  cira-t-^pa  «de  ctir^t  bt-ilt 
%ure  î  l/ff  ôa^  /c£r  ^£.'J  eé  kw ;  tnc  pic^'C 
fait  quelle  efi  pierre  :  &  ces  sxjls  ce  fspeLi'r.s 
ne  favent  pas  quiîs  firtt  ££S  âzes^  De  peu: 
qu'on  ne  s'aTÏsâr  d'en  dire  auiaar  de  Iiz: ,  il 
va  audeyanr  de  l'objection  :  £r,  cit-ii  j  U^a^ 
pe  ne  peut  pas  me  croire  ta  ârx  /  iifslt  iict 
que  par  la  grâce  de  Dieu  je  pus  plus  fa\arz 
dans  les  Ecritures  que  lui  &  tous  fis  anjes. 
Voici  le  ftilc  qui  va  s'élever  ;  Si  j  itois  Le 
maître  de  t Empire  :  Où  ira-t-il  après  un  £ 
beau  à€tmt  ?  Je  ferais  un  même  paquet  du  Tape 
'^  du  Cardittëux  pourksjtutr  twu  enJcmhU 
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dans  ce  petit  fojfé  de  la  mer  de  Tofcane.  Ce 
bain  les  guérirait  y  jen  donne  ma  parole  _,  &* 
Jefus  Ckrift  en  efl  ma  caution.  Lcnorofacré 
de  Jefus-Chrift  n'eft-il  pas  ici  employé  bien 
à  propos  ?  Tremblons  à  la  vue  des  terribles 
Jugemcns  de  Dieu  ^  qui  pour  punir  l'orgueil 
de  l'homme,  a  permis  c^ue  de  fi  gro/Iîcrs 
cmportcmeus  euUent  une  telle  ciEcace  de 
féduâion  &  d'çrreur. 

Sa  mon.  Luther  étant  à  Vittembcrg  ôii  il  achevoic 
fcs  Commentaires  fur  la  Gencfe ,  les  Com- 
tes de  Mansfeld  lui  écrivirent  pour  le  prier 
de  fe  rendre  à  Iflebc  fa  patrie ,  afin  d'y  ap- 
paifcr  qiiclques  différends  qui  étoient  entre 
eux  au  fujct  du  partage  de  leur  fucceffion. 
Luther  voulant  obliger  ces  Seigneurs ,  Te 
mit  en  chemin  à  la  fin  de  Janvier  154^» 
quoiqu'il  fût  incommodé.  Il  avoit  pris  avec 
lui  Tes  trois  fils ,  Jean ,  Martin  &  Faul  y 
&  quelques  amis.  Les  Comtes  envoyèrent 
*  au-devant  de  lui  cent  treize  Cavaliers  pour 
Tcfcorter.  Étant  arrive  à  Ifîcbe ,  il  y  prêcha 
plufîeurs  fois  8c  y  ût  d'autres  fondions. 
Mais  I;  dixTcfîtiéme  de  Février ,  étant  at- 
taque d'un  violent  mal  d'eflomac,  il  prit 
par  le  confcil  de  fcs  amis  quelques  pou- 
dres dans  du  vin  ,  &  alla  Le  repofcr,  en 
cxhorcîînt  ceux  qui  étoient  préfens ,  à  prier 
Dieu  de  maintenir  la  do<fbrine  de  l'EvnnD- 
le  ;  parce  que  ,  difoit-il  ,  le  Pape  &  le  Con- 
cile de  Trente  méditoient  d'horribles  def- 
fcins.  Il  dormit  ua  peu,  &  s'érant  réveillé, 
il  fc  plairjnit  des  douleurs  qu'il  ToufFroit ,  & 
fcntit  que  fa  fin  approchoit.  II  t:'moio-na  être 
f  leiu  d  aflurance  qu'il  alloit  jouir  de  la  vus 
de  Dieu  pendant  toute  rétcrnité,  difant  que 
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pct(ônne  dc  pourroii  le  ravir  d'entre  fcs 
mains.  Il  lui  recommanda  foa  amc  &  moD' 
nie  alTez  tranquillement ,  Iclcn  ie  lapf  orc 
de  cirux  (jui  étoicnr  pr^fcDs-  Tcilc  fut  la 
Jin  de  cet  hérétiarque ,  <)oi  avoit  environ 
foiiantc  Sl  crois  ans.  Dieu  permet  fcuicni 
(jut  la  mort  de  l^i  plus  grai;di  enr.cm:! 
n'aii  rien  qui  frappe  les  hcmme;  ,  ne  vou- 
lant point  lonii  de  Ton  fecret  par  Al%  mit- 
(jucs  éclar«ntts  de  Ta  coJcrc  ,  &  fe  r^fcrvant 
de  leur  faite  éprouver  dans  l'autre  vie  let 
effets  terribles  de  fa  vengeance ,  d'une  nu- 
Jijcrc  proponionnée' à  leur  malice  &a  leur 
impiété.  Les  Comicsdc  Mansfeld  vouluienc 
cjuc  Luther  fût  enterré  à  Iflubc  ,  patee  r)uc 
cette  ville  ëtoii  fa  paitic  ;  mais  par  l'ordre 
fia  Prince  Ele<Seur  de  Saie  ,  il  fut  honora- 
blement rtanfporté  à  Viticmbcre  &  enterré 
cinq  jours  après.  Il  eft  inutile  de  faire  ici 
le  ponrait  de  ce  malheureux  Chef  de  la  Ré- 
forme. Les  faits  income (labiés  (]uc  nom 
avt>nf  rapportés  dans  cet  Article,  fiiftifcnc 
pour  en  dernier  une  jufte  idée.  Avant  que 
d'cxpofcr  les  fuites  qu'eut  cette  hértjfic  de- 
puis la  mort  de  fon  auteur  jufciu'nu  com- 
mencement du  dix-feptiéme  fiécle ,  il  cft 
à  propos  de  faire  connoître  les  autres  Ré- 
foimateurs  ,  &  de  montrer  comment  la 
dcarinc  de  l'Eglife  s'eft  fouienuc  &  établie 
contre  eux  dans  le  Concile  de  Trente. 
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ARTICLE    VI. 

Héréjîcs  de  ZuingU  &  de  Calvin* 

l. 

^*  'Vy  Endant  que  le  Luthéranifmc  s^étaBIiflbie 

ccnicTr^dc  ^    ^^  Allemagne ,  Ulric  Zuinglc  jcttoit  ca 
Zaiiifflc.       Suiflc  les  foodemens  d'une  nouvelle  Sc6tc. 
Il  étoit  né  à  Vildehaufen  en  Suifle  le  pre- 
mier de  Janvier  de  Tatt  1487.  li  apprit  \&s 
Langues  à  Bâle  &  à  Berne ,  &  Et  fa  Philo- 
sophie à  Vienne  en  Autriche ,  &  fà  Théo- 
'logie  à  Bâle  y   où   il   reçut  le  bonnet  de 
Dodeur  l'an  i;aj.  11  commença  à  prêcher 
•  l'année  fuivante  avec  aflez  de .  fuccès ,  & 
Fut  pourvu  d'une  Cure  dans  un  gros  bourg 
de  Suiffe.  La  réputation  qu'il  s'ctoit  acquise 
par  (es  fermons,  le  fitappeller  à  la  con- 
duite d'une  autre  £gli(è  ,   qu'on  appelloit 
l'Hermitage   de   la'  Vierge. ,    qui  étoit   un 
fameux    pèlerinage.   En   1517  il  eut    une 
conférence  avec  le  Cardinal   de   Sion  qui 
^fe  trouvoit  alors  en  Suifle.  Il  y  fut  quedion 
des  maux  de  l'Eglife  ,  &  de  la  néccffité  d'y 
remédier.  Il  repréfenta  au  Cardinal  com- 
bien ceux  qui ,  comnxe  lui ,  étoient  dans  les 
grandes  places ,  dévoient  travailler  à  cet  im- 
portant ouvrage.  S'il  s'en  fôt  tcnu-là,    on 
n'auroit  point  eu   de  reproche  à  lui  faire. 
En  1518,  il  fut  appelle  à  Zurich  pour  y 
gouverner  la  principale  Paroifle  de  la  Ville, 
&  y  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Quelque 
^réputation  qu'il  fe  fut  acquise,  on  peut  dire 
qu'il  avoic  beaucoup  moins  de  fciénceque 
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'c  feu  &  de  vivacité.  Ce  que  Ton  trouve 
en  lui  de  plus  {ansfaifanc,  c*eft  la  nctccEé 
cans  le  diicours.  Aucun  des  prétendus  Ré« 
formateurs  n*a  expliqué  Tes  venCécs  d'une 
manière  plus  fuivie  y  plus  unirorme^  ni  pluf 
f  :éci(c.  AulC  aucun  n*a  été  plus  loin  j  ni 
n'a   montré  plus  de  hardiefTc. 

Zuingle  voyant  que  la  publication  dcf  In-        ^  ï' 
dal^cnccs  étoit  un  moyen  fur  d*amafl'cr  de    ^*  '''**'  ' ** 
i argent,  &  voulant  devenir  nchc  afin  oc  ^\^^\^f,„,,,^ 
s'avancer  dans  les  dignités  y  chcrclioic  J'oc  lu  '   #i/„M(«i 
câCioa  davoir  des  Indulgences  à  publier  j  ocaU'oi 
miis  le  Pape  Léon  X  les   fît   annoncer  a  ^*"^"'-'/' 
Zjrich  en  ijip  par  un  Cordclicr  Milanoi'*  ,  cinuHt 

où  n'étoit  ni  moins  intére/Té  ni  moin^  din- 
bicieux  que  Zuingle.  Ce  Religieux,  d'ail- 
leurs fort  ignorant ,  crioit  de  toutes  Cc%  for-* 
ccs^  qu*en  donnant  de  l'argent  pour  avoir 
beaucoup  d'Induleences ,  on  rccevoit  la  ré- 
million  de  tous  Les  péchés',  &  que  l'on  dé  « 
livroit  infailliblement  les  âmes  du  Purga- 
toire. Le  peuple  féduit  par  ces  faufTcs  pro- 
mcffes ,  ne  ceiToit  d'apporter  de  l'argent  au 
Cordelier,  qui  par  là  recueillit  des  lonimcf 
confidérablcs.  Zuingle  indigné  ifc  n'avoir 
point  été  chargé  d'une  commiilion  /î  lucra- 
tive ,  parla  vivement  contre  les  Indulgences, 
II  pa/ia  enfuice  des  Indulgences  à  l'autorité 
du  Pape  ,  à  la  natuce  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence, au  mérite  de'  la  1*01 ,  &  à  l'effet 
des  bonnes  œuvres.  Hugues  Evéque  de 
Confiance  croyant  d'abord  que  Zuingle  n'en 
vouloir  qu'aux  abus ,  l'autorifa  dans  Tes  pré-  * 

dicarions ,  6c  l'exhorta  de  continuer  ^  lui 
promettant  même  fa  protedion.  Mais  quand 
cet  Evêque  fçut  qu'il  attaquoit  la  Foi  ,  il 
voulut  arrêter  fon  faux  lélc.  Alors  Zuingle 


i  5  8  Art.  VI.  Hirifu  de  Zuîûgic 
lui  déclara  qa'il   précneroie  malgré    fui 
malgré  le  Légat  du  Pape.  Il  continua 
déclamer  noo-feulemem   contre  le$  Ind 
gences^  mais  aufll  courre  Finyocation  ^ 
Saints  ,  le  Sacrifice  de  la  Me(7e ,  les  le 
cccléfiaftiqaes  j  les  vœux ,  le  célibat  des  P 
très  &  rabftineace  des  viandes,  faos   rie 
changer  néanmoins  alors  au  cnlce  crtcric  j 
ëc  public  de   la  Religion.    Qaand  il  en 
avoir   acquis  aflez  de  crédit  &  d*âatori:v.'| 
il  prit  les   rtioycns  de  faire  aarorifcr  &  re| 
ceveir  publiquement  fa  do^bine. 
ail.  Pour  cet  effet,  il  engagea  le    Sénat  ù 

J^mt'^Tr^  2:urich  à  s'afremblcr  au  commcncemcc:  c 
trc  Zuinclc  1  année  ijijj  pour .  conférer  avec   les  Dt 
&   lei   Qi-  putes   de    Hugues    Evcque  de   Confiance 
^Qlifj^i.      &  les  autres    Eccléfiaftiques  ,  touchant  / 
Religion.    Le  Sénat-  indiqua  donc   une 
fembléc,  à  laquelle  il  invita*  tous  les  E^ 
cléfiaftiqucs  du  -Canton  ,  &  averût   TEvi 
que  de   Conftancc  de  s'y  trouver ,   ou  c" 
envoyer  quelqu'un  de  fa  part,  afin  ,  dit  l 
Sénat ,  de  combattre  par  la  feule  E  cri  tu: 
fainte   les  erreurs   prétendues  dont  on  s:- 
cufe   Zuinglc ,  &  de  juger  cnfuitc   en  fa- 
veur des  fentimcns  qu'on  trouvera  plus  con- 
formes   à  la  parole  de  Dieu.    C'étoit  rcn- 
verfcr  l'ordre  établi  par  Jcfus-Cbrift ,  ni 
n*a  donné  ce  pouvoir. qu'aux  Paftcurs.  L'i-' 
vcque  de  Confiance  envoya  à  cette  AfTen- 
blée   Jean     Faber   fon   grand-Vicaire   ave: 
deux   autres   pci  fonncs  ,  &  il  s'y  trouva  i;n 
^  grand  nombre  d'autres  Ecclciîaftic{ues.  ApivS 

que  les  Députés  curent  déclaré  qu'ils  ne 
vouloient  rien  dccidtt:,  jufquà  ce  que  11^- 
vcque  eût  prononcé  avec  fon  Confcil  ^  Zuin- 
gle  fe  leva ,  &  dit ,  que  la  lumière  de  li 
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{^arole  de  Dieu  ay;ui£  été  obscurcie  ^  ft 
pre(qaç  éteinte  dans  ces  derniers  cempn  psr 
d^s  tradirioos  hamaincs,  quelques  pcrUin^ 
nés  avoient  entrepris  de  lui  rendre  foa 
ancien  éclat,  en  annonçant  FEvani^^Ie  ;ni 
peuple  dans  iâ  pureté  5  qu'il  éroir  de  /^ 
nombre;  &  ^»ic  5  comme  on  Ta^oit  cr^iiri 
d'Hérécic^ne ,  il  ▼ouloit  rendre  compre  À€ 
fa  doâriDe.  Il  h  rcduiflt  à  foiranfc-lrpt 
propoâdons,  qu  il  foarenoit  être  confM'mr,f 
à  rivangile.  Cccre  docbine  cîoir,  fnr  ati 
grand  nombre  d'articles  ,  la  même  nue  ..r!I<t 
de  Lathcr,  particuticrcmcnt  fur  TaurAi-iré 
de  TEsliTc  &  la  nécertlcé  des  Cnncilr^,  ji-* 
Ecraux  _,  que  Zuingîe  ne  rcconncJ.oîc  pnnvc, 
prétcaàinr,  coHime  Lurhcr  ,  nuM  ny  a  fovnc 
d'autre  rcglc  que  i'Ecrirare  iûinrc  po-ir  )«• 
ger  ics  quedions  de  doctrine ,  &^  que  les 
fîmples  fidèle»  potxvoienc  dcci<icr  tur  ks 
points  qui  ctoicnt  en  dirpute. 

I  L 
Comme  k  parti  de  Zui r.'xie  éroir  le  plif        ^^'  ^t 
nombreux  dans  cette /iTcî-nMce  -  le  Sénat-    ^    j    *   f* 
queltjue   incompétent  qu  il  rut  vxz  ces  ma-  ^c\\^  m  ^ 
ticrcs  ,  àiç.^3L  fur  le  champ  un  Edir ,  qui  por-  reuf    lie 
toit  que  la  doârinc  de  Zam^zlz  fcroft  rcçnc  Zoingle. 
dans  tout  le  canton  de  2<irich ,  &  que  tctit 
les  Paftcurs  &  Prédicate^urs  fcroienc  cbhgr.:!! 
de  prendre  Zoingle   pour    mo<icIc  &   pc-ir 
règle  de  leur  dodlirinc.  labcr  protctta  con- 
tre cet  Edic  ,  diC^kaz  que    plufîcurs  propofr- 
tions    de   Zuinglc    étoienr   conrraircs  a    la 
Doctrine  de  S-  Paul ,  &  par  confiqjcnr  corw 
damnabics.  Comme  l'Edit  iailFoit  CdùCiiljr    . 
l'ancien   cuke  extérieur  ,  te  qu'on  ne  po'x- 
voit  l'abolir  (ans  aurorité ,  \s  Sénat ,   a  la 
C^Uiciudoa  de  Zuii::kgle  ^  ûid^oa  UK  auoc 


i6o   Art.  VI.  Jîéréjie  de  Zuîngïc 
A/Tcmblée  pour   la  fin  du  mois  cTOddbre 
•de  la  même  année  112.5.  £c  pour  k  rendre 
plus  célèbre  ,  le  Sénat  de  Zurich  y   invita 
les  Evéques  de  Confiance ,  de  Coire  &  de 
Bâie,  rUniveriité   de  cette  dernière  Ville  ^ 
&  les  douze  Cantons  Suifles.  «La  Conférence 
dura  trois  jours.  On  y  parla  d*abord  de  l'E- 
•^Hfe   &  des  Images,  &    enfuite  on  exa- 
mina la  queftion  de  la  MefTe  ,   que  Zuinglc 
foutint  n'être  point  un  Sacrifice,  Le  réfukat 
de  la  Conférence  fut    un  nouvçl  £dit   du 
Sénat,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Prê- 
tres &  aux  Religieux  dé  faire  des  procédions 
publiques  ,  d*y  porter  le  faim  Sacrement , 
'&  de  rexpofcrà  l'adoration  des  Fidèles.  On 
ota  des  églifcs  izs  Reliques  des  Saints  ^  & 
on  défendit  de  jouer  des  orgues  ,  de  fonner 
'  les  cloches ,  de  bénir  des  rameaux ,  du  fel , 
de  Teau,  des  cierges ^  &  de  donner  Tonc- 
tion  aux  malades* 
'V.  Zuingle  compofa  alors  plufieurs  Ouvrages 

Ecrits  de  pour  appuyer  (es  erreurs.  Il  publia  d'abord 
^umçlc.  Sa  ^^  ^^  écUirciflcment  fur  les  foixante-fept 
'principale  />.  ,,f  ri        ^     t.  *f 

4rrear,qa'an  propolitions  qu  il  avoit   prelcntées   a   1  Af- 

cfpritUiiap-  îemblée    de   Zurich.  Il  adrclîa  enfuite   un 
prend    dans  difcours  à  tous  les   Cantons   SuilTes ,  pour 
un  longe,      leg  exhorter  à  ne  pas  s'oppofer  au  proiTiès 
de   fa  doébrine ,  &  à  ne  pas  le  fcandalifer 
du  mariage  des  Prêtres.  L'Evêqne  de  Conf- 
tance  ayant  écrit  au  Sénat  de  Zurich  ^  pour 
l'engager  à  s'oppofer  à  .la  nouveauté  &  à 
conterver  l'ancienne  Religion ,  Zuingle  ré- 
pondit à  cette  exhortation  de  l'Evêque  ,  & 
.     lui  prcfenta  une  requête  ,  ou   il  le  prioit 
de  ne   point  s'oppofer  à  la  prédication   de 
TEvangile  (  c'eft-à-dire  de  fcs  nouveautés) ., 
.6c  de. tolérer  au  moins  le  mariage  dcs.Pxe- 
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tCi    Art.  VI.  Jffcréju  de  ZuingU 
le  dernier  Ouvrage  donc  nous  venons  <{e 
parler.  Il  dit  que  s'imaginanc  difputer  ea« 
core  avec  le  Greffier  de  Zurich  ,  qui  le  prei* 
ioic  vivement  fur  la   clarté  de  ces  paroles 
Ceci  eft  mon  Corps  ,  il  vie  paroîcre  tout  d*ua 
coup  un  fantôme  blanc  ou  noir ,  car  il  n*c« 
toit  pas  cenain  de  la  couleur  ^  qui  lui  Ait 
ces  mots  :  Lâche  ^  que  ne  réponds-tti  ce  qui 
ejt  dans  ^Exode  :  L'Agneau  eft  la   Pàque  , 
pour   dire   qu'il  en    eft   le  figne?  Zuingle 
prie  ce  (bnge  pour  une  vraie  révélation  ,    & 
s'appuyanc  fur  une  preuve  fi  merveilleufe  ,  il 
foutint  que  ces  moi  s  Ceci  eft  mon  Corps  ^ 
fignifioicnt  Ceci  eft  la*  figure  de  mon  Corps» 
Comment  ce  do^e  perlonnage  ne  favoic^il 
pas  que  cette  expreflion,   TAgneau  eft  la 
Fâque  ou  le  PaiTâge  ,  eft  un  héoraïfme  zffc% 
commun,  ou  le  inoc  de  facrifice  eft  (pus- 
CQcendu  \  L*£criture    sVxplique   elle  -  tnémç 
un  peu  plus  bas ,  en  diunt  ^  que  l'Agneau 
eft  la  vidimc  du  PafTage.  '  Une  telle  igno- 
rance n*eft  point  pardonnable  à  un  homme 
qui  vouloit  faire  la  loi  à  tQUte  l'Eglifç. 

III. 
VT.  Ce    nouvel  apôtre   fut  bientôt  puiflam- 

Oecotam-  ment  fçcondé  par  un  autre  fédudeur,  plus 
ptde  fe  joint  ç^^^^^  ^  ^^^  modéré  que  lui.  G'eft  Oeco- 
a  Zuin{;le.      ,  ,       *  V  -   r.    »^       i 

Ca^ûcrc  de  l^nip^de ,  que  nous  nous  fommes  julqu  a  pré- 
ces  non-       ^cnt  contentés  de  nommer.  Il  étoit  né   en 
veaux    Hé-  1481  $  &  étant  encore  jeune  il  fut  appelle 
/oxmatems*  i    Baie  pour    prêcher   dans    la   principale 
églife.   En   15 15    il  écrivit  à  EraJfmç  avec 
autant   d'efprit  que    de  politelTe.  On  voit 
dans  fes  Lettres  de  grands  fentiraens  de  piété. 
Il  avoit  coutume  d'écrire  au  pied  de  Ton 
Crucifix,  &  il  ne  pouVoit   s'empccker  de 
parler  des  délices  pures  qu'il  goûtoit  dans 


*  de  Calvin.  XVI.  fiéde.    id^j 

:  faiat  exercice  de  la  prière.  En  lyxo, 
fc  fît  Moinç  dans  le  Monaflcre  dcikinc 
aurent  près  d'Aasbourg.  Mais  il  quitta  bien* 
)t  cccce  retraite  pour  aller  à  Baie  ,  ou  il  R.  C 
lit  Curé.  Il  fe  laifTa  cnTuite  fcduire  par  \sm 
ouveauic  Rérormateun ,  &  fe  lia  paiticu- 
crement  avec  Zuingle  ,  dont  il  tâcha  d'ap- 
iyer  les  erreurs.  Il  fut  choiâ  poor  premier 
liniftrc  de  Téglife  Prétendue  Reformée  de 
aie.  ËraGne  nous  apprend  qa'au(&-tàc  que 
>n  ami  Oecolampade  (è  fut  féparc  de  IX- 
iife  ,  il  ne  Je  reconnoi/Toit  plus  ;  que  tous 
s  fentiroens  de  piété  difparurent  ;  &  qu'an« 
eu  de  la  candeur  qu  il  avoit  toujours  troa- 
:e  en  lui  ^  il  n'y  remarqua  plus  que  diilî- 
tulâcion  &  artifices.  Il  efb  bon  de  le  re« 
larquer.  La  vraie  piété,  qui  neft  autre 
hofe  que  la  charité ,  ne  fe  tranfporte 
oint  hors  de  rEglifcé  Les  Chefs  de  la 
ouvelle  Réforme  avoient  à  la  vérité  de 
cfprit ,  &  n'étoient  pas  ùiSïs  lisérature  i 
tais  auffi  ils  éc&ient  hardis  ,  téméraires  dans 
urs  décifions  ,  &  enâés  de  leur  vain  fça-^ 
Dir.  Ils  aimoient  les  opinions  extraordin- 
aires &  particulières ,  croyant  par  là  s'é-* 
ver,  non-feulement  au-deflos  des  hom« 
les  de  leur  fiécle ,  mais-  encore  de  ceux 
s  la  plus  faiate  Antiquité.  Si  Zuingle  dans 
\  véhémence  parut  être  un  autre  Luther  ^ 
n  peut  dire  qu'Oecolampadc  par  (a  poli- 
:iTe  fcmbloit  être  un  autre  Mélanchton^ 
uflj  étoit-il  fon  ami  particulier. 
Nous  avons  vu  dans  F  Article  précédent  ^  VTÏ, 
uc  Carloftad  parmi  les  Sacramentaires  étoic  ^^^  ^^ 
:  premier  qui  avoit  nié  la  Préfence  réelle,  taîiorpoâf. 
'Ommc  il  étoit  fort  ignorant,  il  fit  peu  de  qq«i  iia  4fé 
rogrès  5  mais  les  Ecrits  de  Zaiogle  accrc*  fi  aj^e. 


iC^    Art.  VI.  Hlrljîc  de  Zmnglc 
diceicnt  fort  ce  nouveau  dogme.  Oecobm- 
pade  peifedionna  cette    œuvre  de   leduc- 
tion ,    &  il  fit  tant    d'impreffion   par  for 
érudition  &  Ton  éloquence  y  qu'il  y  avoic , 
die  Erafme  ,  de  quoi  léduire  y  s'il  étoit  poil: 
ble,  les   £Iu$  même.    Dieu  les  metcoit  j 
cette  épreuve  :  mais  Tes  promefTes  &  fa  vé 
xi  té  foutenoient  la  (implicite  de  la  Foi  c< 
TEglife  contre  les  rai(onnemens    humains 
Carloflad  répandoit  de  temps  en  temps  d 
petits   écrits   pleins  d'ignorance    contre   1 
Préfcnce  réelle.  Quelque  méprifables  qu'il 
fuiTent  y  de  l'aveu  de   tout   le  monde  y  1 
peuple  épris  de  la  nouveauté  y  ne  LaifToit  p 
de  les  goûter.   Cet  extravagant  fc  réconc: 
lioit  quelquefois  avec  Luther  >  &  endiite  Iv 
déclaroit  ion  ennemi.  Il  ne  cefTa  de  brouil 
1er  toute  fa  vie  5  &  les  Suifles  qui  le  reçu 
rent  chez  eux  phifieurs  fois  ,  ne  purent  jamai 
venir  à  bout  de  calmer  cet  efprit  turbulent 
Lorfque  le  fens  figuré  eut  acquis  pour  dti 
fenfeurs   deux   hommes    tels    que    Zuingl 
&  Oecolampade^  Bucer   &   Capiton^  c]- 
gouvernoient  les  Prétendus  -  Réformés    d<| 
Strasbourg,  s'attachèrent  à  cette   interpiv 
tation,  &   tous  ceux  qui  prirent  ce   par: 
furent,  comme  nous  l'avons  dit^  appell^^ 
Sacramentairës.  Il  n'eft  point  étonnant  qu'u 
fentiment  Ci  favorable  au  fens  humain  ,  c^ 
tant  de  vogue.  Zuingle  difoit  pofitivemcn 
qu'il  n'y  avoit  poin(  de  miracle  dans  Vh\x 
chariilie^  ni  rien  d'incompréhenfibles  S" 
le   pain  rompu  nous   repréfente   le  Corp 
immolé  ^  &  le   vin  le  Sang  répanda  s  qu 
Jefus-Chrift^  en  inftituantces  fignes  facrés 
leur  avoit  donné  le  nom  de  la  cho(e  ;  qu 
ce  n'écoit  pourtant  point  un  fimple  fpcdaj 
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de ,  ni  des  fignes  cout-à-faic  nuds  ;  que  la 
mémoire  du  Corps  immolé  &  dû  San^  ré* 
panda  ,  (bntenoit  notre  ame  ;  qu'à  Toccafioa 
de  ce  fouvenir ,  le  Saiilt-£(prit  (cdloit  dans 
les  coeurs  la  rémiâlon  des  péchés  ,  &  que 
c'écoic  là  tout  le  myftére.  Il  faut  avouer 
que  la  raifon  humaine  s'accommodoit  fort 
de  cette  explication  y  &  qu'elle  n'avoit  au- 
cun facrifice  à  faire  en  U  recevant.  Mais 
c'étoit  cette  clarté  là  même  qui  démafquoic 
la  nouveauté.  Car  tous  les  Chrétiens  de 
tous  les  fiécles  avoient  regardé  TEuchariflie 
comme  un  myftére  très-profond  ,  &  inac* 
cc/Iîble  à  la  raifon  humaine.  On  devoir  donc 
dire  anathéme  à  des  hommes  téméraires  & 
orgueilleux  ,  qui  prétendoient  l'expliquer 
clairement ,  &  fans  y  laiffer  de  myftére  : 
comme  on  devroit  le  dire  à  quiconque  iè 
vaiiteroic  d'expliquer  clairement  les  autres 
MyftéreS  de  la  Religion  ,  la  Trinité  ,  l'In* 
carnation  y  la  Prédeftination  &  la  Grace^  &c.' 

Luther  fut  indigné  de  voir  non-feolement       Vni, 
des  particuliers  ,  mais  des  Eglifes  entières  mJjfJj:     *** 
de  la  nouvelle  Réforme  ïc  foulever  contre  Ziiinaii^^* 
lai.  Mais  il  nVn  rabattit  rien  de  fa  fierté.  On  attaqués    9c 
en  peut  juger  par  ces  paroles  :  ï'alle  Pape  •  confondes 
en  tète  ',  j'ai  à  dos  les  Sacramentaires  &  les  P*'  I«iitkcié 
Anabaptifles  5  mais  je  marcherai  feul  con- 
tre tous  ;  je  les  défierai  au  combat  ;  je  les 
foulerai  aux  pieds.  Je  puis  dire  (ans  vanité, 
ajoute  cet   infolent  Ecrivain  >  que  depuis 
aille  ans  ,  perfonne  n'a  mieux  explique  ni 
mieux'entendu  que  moi  les  Ecritures.    Il 
traita  d'abord  Oecolampade  avec  aflez  de 
douceur  j  mais  il  s'enlporta  d'une  manière 
terrible  contre  Zuingle ,  parce  que  celui-ci 
Tome  rill.  M 


i66     Arc.  VI,  Héréjie  Je  Zui/igle 
^onnoit  gtceince  à  Ton  autorité  ,  çn  Te  eiorir 
fiant^<l*avoir  pjrcché  le  premici:  la  Réforme 
dans  la  SuiiTe.  Luther  en  écrivit  forcemenc 
àceax   de  Strasbourg.  Con^n^efit  fe  t^ire, 
diroit'il  dans  ùt  Lettre  j  en  voyant  ces  gens 
(  les  Sacramentaires  ou   Zuingliens  )    trou- 
bjer  nos  églifes  &  attaquer  notre  autorité  ? 
Il  conçluoic  ,  en  déclarant    qu'eux  ou  lui 
étoient    des    miniftfes    de    Satan.    Il    ne 
faut   pas  s'étonner  ,  dit  un  habile  Luthé- 
rien ,  fi  un  homme  de  la  magnanimité  de 
Luther  écrivoit  ainfi  à  ceux  de  Strasbourg. 
La  douceur  de  la  gloire  eft  fi  fiarteufe  y  que 
ceux  qui  méprifent  toutes  chofcs ,  ne  peu- 
vent la  facrifîer.  Au  contraire  plus  on  a  le 
courage  élevé ,  plus  on  défirc  les  louanges. 
Un  tel  aveu  efl  remarquable.  Quoi  !  des 
hommes  qui  fe  vantcac  de  rétablir  l'£van- 
sile  dans  la  pureté  ,  en  ignorent  la  première 
leçon  3^  qui  e(t  l'humilité  i  De  telles  maximes 
les  décèlent,  &  font  voiràquçUe  école  ils 
ont  été  inftruits. 
/ftj^.  des  vdr    ■  Peudaiit  que  les  Sacramentaires  faifoient 
rintt9Hu         chaaue  jour  de  nouveaux  progrès  y  Luther 
connrmoit  la  foi  de  la  Préfence  réelle  par 
de  puiffantes  raifons.  L'Ecrimre  &  la  Tra- 
-1       '  dition  le  foutcnoient  dans  cette  caufe.  Il 
.  {pouvoir  qu!en  donnant  un  fens  figuré  aux 
paroles  de  Notre  Seigneur  ,  qui  font  fi  fim- 
plcis  &  fi  précifes  ^  fous  prétexte  qu'il  y  a  en 
d'autres  endroits  des  exprefilons  figurées  » 
cétoit  ouvriç  une  porte  à  ceux   qui  vou- 
droient  réduire  à  des  figures^  toutQ  l'Ecri- 
ture &  tous  les  'MyftéreSr  de  notrç  falut  j 
Qu'il  falloit  avoir  pour  TEuchariftie  U  mçmc 
loumiffion  que  nous  avons  pour  Iqs  autres 
AjLyftéres  >  njc  nous  airctant  ni  à  k  laif^n 


w  ^ 
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iQmaine  ^  ni  à  la  nature.,  mais  à  Jefus-Chrift 
c  à  fa  parole  ;  qu'il  étoit  vifiblc  que  Jefus« 
^hrift  en  employant  des  ezprefGons  Ç\  fonesy 
voit  eu  intention  de  nous  communiquer  Tes  ^ 

Ions  en  nous  donnant  fa  Perfonne;  que  le 
buvcnir  de  fa  mort  qu'il  nous .  recomman^ 
loir  y  n*excluoit  point  /a  préfence ,  mais  nous 
►bligcoit  (culcment  à^  prendre  ce  corps  & 
:c  fang  comme  une  viâime  immolie  pour 
loas  5  que  cette  viâimc  nous  devcnoit  pro- 
pre par  cette  manducadon.  Il  infiAoit  fur 
es  paroles  énergiques  de  faint  Paul  ,  qui 
ondamnoit  (î  févérement  ceux  qui  fe  ren^ 
loienr  coupables  dii  Corps  &  du  Sang  du 
•auveur.  On  voit  bien  ,  ajoûtoit-il  ,  que 
Apôtre  par  les  expreiCons  qu'il  employé  ^ 
:onclamnc  ces  impies,  comme  ayant  ou- 
trage Jefus-Chrift  ,  non  pas  en  les  dons  , 
nais  immédiatement  en  fâ  perfonne.  Luther 
icrruifoit  avec  une  extrême  fprae  les  ob- 
icdlions  qu'on  oppofoit  à  ces  céleftes  vé- 
rités. Quand  on  ofoit  lui  demander  pour- 
]uoi  Jefus-Chrift  auroit  ainfî  voutu  faire 
raanger  fa  Chair  &  boire  (bn  Sang  ,  il  de- 
nandoit  à  fon  tour  à  ces  orgueilleux ,  pour- 
:îuoi  le  Verbe  s'étoit  fait  cnair  ?  Le  genre 
lumain  ne- pou  voit-il  être  délivré  que  par 
:e  moyen  ?  Savent-ils  tous  \ii  lecrets  de 
Dieu  ,  pour  dire  qtfil  n'avoit  que  cette  voie 
^c  fauver  les  hommes  ?  Qui  fônt-ils  pour  î^x^* 
rc  la  loi  à  leur  Créateur,  &  lui  preîcrirclcs 
moyens  par  Icfqucls  il  juge  à  propos;^  de 
leur  appliquer  fa  grâce? 

Que  fi  enfin  on  oppofoit  les  raifons  hu-         IX. 
maines:  commfcnt*un  corps  peut  fe  trouver     Lci  objec- 
cn  tant  de  iicut  ,  comiAcrtt  un  corps  hu-  ^'<^"»  «*«  Sa. 
wain  peut  étrt' toué  rentier  dans  un  fi  petit  ^S*^fcTc« 

Mij 


1^8  Art-  VI,  Hérifu  de  ZulngU 
poofire  fat  cfpaee  ?  Lathcr  mettoic  en  poudre  tous  ces 
Lutbec.  vams  raiToaneinei^  ,  en  demandant  com- 
ii)pnc  Dieu  con£èrvoit  Ton  Unité  dans  la 
Trinité  des  Perfonnes  ?  Comment  il  avoic 
créé  de  rien  le  Ciel  &  la  terre  ?  Comment  il 
avoit  fait  naître  Jefus-Chrift  d'une  Vierge  \ 
Comment  il  Tavoit  livré  à  la  mort  ,  &  com- 
ment il  refTufciteroit  tous  les  Fidèles  aa 
dernier  jour  \  Que  prétend  »  ajoûtoit-il ,  la 
raifon  humaine  ^  quand  elle  forme  contre 
Dieu  de  pareilles  difficultés  ,  qu'il  détruit 
d'un  fcul  foufEe  2  Ces  difcoureurs  préten- 
dent que  tous  les  miracles  de  JeTus-Chrifl 
font  ienfibles.  Mais  qui  leur  a  dit  que  Je- 
fus-Chrift a  réfolu  de  n'en  point  faire  d'au- 
tres ?  Lorfqu'il  a  été  conçu  du  Saint-Efprit 
dans  le  fein  d'une  Vierge  ,  à  qui  ce  mira- 
cle a-t-il  été  fenfîble  l  Quand  ki  Divinité 
a  habité  corporelltment  en  Jefus  -  Chrifl  5 
qui  Ta  vu  ,  ou  qui  l'a  compris  \  Mais  qui 
le  voit  à  la  droitç  de  fon  Père  ,^  d'où  ii 
exerce  fa  puiiTance  fur  tout  l'univers  ?  £ft>ce 
donc-là  ce  qui  oblige  les  Zuingliens  à  tor- 
dre y  à  mettre  en  pièces ,  &  à  crucifier  les 
paroles  de  leur  Maître  ?  Nous  ne  compre- 
nons pas  ,  difent-ils  ,  comment  il  les  peut 
exécuter  à  la  lettre }  Its  me  prouvent  bien 
par  là ,.  que  la  raifon  humaine*  n'atteint  pas 
jufqu'à.  la  fageffe  dç  Dieu  :  j'en  conviens  ; 
j'en  demeurée  d'accord  :  mais  je  ne  fçavois 
pas  encore  qu'il  ne  fallut  croire  que  ce  que 
notre  raifon  peut  comprendre.  Quand  ou 
repréfentoit  à  Luther  que  la  diverfité  de 
fèntimens  fur  l'Euchariftie  ,  ne  devoit  point 
altérer  l'union  entre  les  Réformateurs  ,  il 
répondoit  :  Qui  obligeoit  donc  Carloftad  à 
commencer  la  iji^çrdk  ?  Qui  contraignoit 


&  dt  Calvin,  XVÏ.  fiécle,     xS^ 

^uingle  &  Oecolampade  à  écrire  ?  Maudite 

à  jamais  la  paix  qui  fe  fait  aux  dépens  de 

la  vérité. 

Luther  par  de  fi  pui/Tantes  raifbns  fermoit        X» 

fouvcnt  la  boadie  aux  Zuingliens.  Il  faut    .  ^*^*  ^^»- 

avouer  qu'il  avoit  beaucoup  de  force  dans  '"f*'  *"'^^**" 
1.  r    •     Ti  •  1  •  ^  •  I     jt  *       quelle    Lu- 

1  elprit.  Rien  ne  lui  manquoit  que  la  régie,  therre  loue 

qu  on  ne  peut  Jaitiars  avoir  que    dans  TE-  d'avoir  bien 
glifc  &  fous  le  joug   d'une  autorité  légi-  réfuté  le» 
time.  Si  Luiker  tt  fSt  tenu  fous  ce  joue  fi  Sacrtmca- 
néccf&ire  à  toutes  fortes  i'efprits  ,  &  mr-  ^^''^ 
tout    aux    cfprits   bouillans   &  iinpétueirx 
comme  le  fien  ,  il  auroit  réprimé  les  em« 
pcrteméus  ,  fcs  bouffonneries  ,   fon  arro* 
gance  brutale  ,   fes   extravagances  ^   &  la 
force  ^v£c   laquelle  il  manie  quelques  vé- 
rités,  n^anroit  pas  fervi  à  la  fédudlion.  C'eft 
pourquoi   on   le   voit  "encore    invincible  , 
quand  il  défend  les    dogmes  anciens    qu'il 
avoit  appris  dans  le  fcin  de  flBglife  :  mais 
l'orgueil  fuivoit  de  près  fes  vidoires.   Il  fut 
fi  content  de  lui-même  d'avoir  fi  bien  prouvé 
le  fcns  littéral   des  {)arole8   de  Notre  -  Sei- 
gneur ,  qu'il  ne  put  s'émpecher  de  s'en  glo- 
riger.  Les  Papiftes  euxHuémes ,'  dit-il  dans 
une  Lettre  à  Hofpinien  >  font  forcés   d'a- 
vouer *  que    j'ai   défendu  beaucoup   mieux 
qu'eux  la  doÀfine  ^U'  fens  littéral.  Et  en 
effet ,  je  fuis  fur  que  quand  on  les  auroit 
tous  fondi)s  enfemble  y  ils  ne  la  pourroienc 
jamais  foutenir  aufH  forcement  que  je  l'ai 
fait.  Il  fe  trompoit  :  car  quoiqu'il  montrât 
bien  qu'il  falloir  défendre  le  fens  littéral  y 
il  n'ayoit  pa$  fçu  le  prendre  dans  toute  fa 
fimplicué  i  &  ^es  défenfeurs'<lu  fens  figuré  lui 
ptouvoient  que  Vil  falloit  fuivrc  le  fens  lit- 
téral )  un  devoit  Rattacher  à  la  Dodrine  des 
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Catholiques,  qui  cnfei^nent  la  TranlTubflan 
dation.  En  effet ,  diloicnt-ils  avec  Zuingî 
fcur  Chef,  Jcfus-Chrift  n'a   pas  <lit;  JVfo< 
Corps  efi  ici  j  ou  .mon  Corps  efifous<eci  _,  5 
avec  ceci  ,  ou  ceci  contient  mon  Corps  :  mai 
fimpicment  ,  ceci  eft  mon  Corps.  Ainfî    c« 
au*il  veut  donner  aqx  Fidclcs ,  n'cft  pas  unj 
uibQance  qui  contienne  fqi^  Corps,  ou   qu 
raccorapaenc ,  mais  .(on  Corps  fans  aucun 
autre  fubifancc  étrangère.  Il  n  a  pas  die  no 
plus  ,  ce  pain  efi  mon  Corps  ,  mais  il  a  die 
€eci  eft  mon  Corps  ,  par  un  terme  indéfini 
pour  montrer  que  la  fubftance  qu'il  donne  . 
n*cft  plus  du  pain  ^  mais  fon  Corps. 

V. 
3Q^  Zuingle   n'attaquoit    pas    feulement    le 

Znxnelcnic  dogme  de  la  Préfcnce  xéellc  :  il  nioit  au/I^ 
le  péché  on-  le  péché   originel  ,  difajfit  que    c*ctoit  ui 
8'"^"     •      malheur  ,  un  vice  ,  une  maladie  ,  &  non  pa 
-«SI  »j?!!!;    «n  P^ché.  Les  hommes  -,  ajoûtoit-il ,  naiffen 
gljç  pour  les  po«^s  au  péché  par  leur  ^unour  propre 
Ancicnf,       mais  non  pas  criminels  5  fi  ce.  n  eft  impro^ 
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.premcnt ,  en  prenant  la  peine  du  p^ché  pou^ 
.le  pécnc  même.  L'inclination  au  péché ,  qui 


jfaiictoot  le  mal  de  notrç  origine  ,  eft  ôtéq 
-dans  tous  les  hpmi^s  par  Ja  mort-dc  Jefusi 
:Chrift  indépendamment  du  ;  baptême.  Ain^J 
continuoit  Zuingle  ,  le  fiché  originel   nd 
damne  plus  perfonne  ,  ni  même  les  enfaoa 
des  Payens.  Quand   on  lui   objeftoit  cent! 
partages  de  rEcrit^rç  ,  ou  il  eft  dit  que  le 
Baptême  nous  (àuve  &  nous  remet  nos  pé- 
chés ,  il  croyoit  s'en  tirer  en  diûnt ,  que  I^ 
.mot  de  Baprême  eft  pr^s-  dans  cts  paffages 
,pbur  le  Sang  de  Jefus^Chr^ft  dont  U  eft  le 
-figne.  Nous  verrons  lailleurs  que  ce  mifé- 
Sâblc  RéforHxaçcur  n  avoit  pas  la  moindre 
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idée    de  la  jufticc  chiëticimc  ,  ni  de  la  cor- 
ruption de  la  nature.   Depuis  Julien  il  n'y 
ti  point  eu   de    plus  parfait    Pélagien   que 
Zuinglc;  il  a  même    été    beaucoup    plus 
loin.    Les  Félagicns    da  moins   leconnoif- 
foicat    que  le  Baptême  pouvoit  donner  la 
grâce  &   remettre  les  péchés  aux  adultes. 
Mais  Zuingle ,  plus  impie  que  ces  anciens 
Hérétiques  ,  ne  ceflbit  de  répéter    que  le 
Baptême  &*eâàce  aucun  péché  &  ne  donne 
pas  la  grâce.  La  nouvelle  Réforme  croyoit 
honorer  Jefùs-Chrid:  ,  en  ôtant  toute  vertu 
aux    inftrumens  qu'il  a  voulu   employer  : 
comme  fi  c*étoit  faire  tort  au  peintre  ,  d'at- 
tribuer les  beaux  ttaits  de  fon  tableau  au 
pinceau   dont  il  fè  fert.  Ce  qu'il  y   a  de 
plus  étrange  ,  c'efl  la  hardieiTe  avec  laquelle 
cet  Auteur  foutient  fa  docbrine  fur  le  pé- 
ché originel.  Lts  Anciens  y  dit  ce  téméraire^ 
ont  eu  dautres  fentimcns  fur  le  péché  vrigiruU 
mais  en  Us  lifant  ,  on  s'apperfoit  aifément 
quil  n'y  a  rien  que  d humain  dans  tout  ce  qu'Us 
en  difent,  four  moi  j    ajoûte-t-il  d*tm  air 
dédaigneux  ,  il  y  a  lang^tems  que  je  n  ai  pas 
le  loijîr  âe,  îes  confuiter.  *C-éteic  <a  iji^ 
qu'il  difoit  que  depuis  long-tems  il  ne  coft* 
fuitoit  plus  les  Anciens.  Cependant  il  ré* 
formoit   TEglife.  Mais  ,  diUnt  fes   difci* 
pies  ^   ne  lui  fuffifoit-il  pas  de  confultcc 
r£critûre  ?  Il  éft  vrai  que  Zuinglc  raiontte 
bien  par  fon  exemple  ^  où  peut  aller  un 
homme  qui  prétend  fe  pafTer  des  Saints  Pè- 
res ^  Se  n'avoir  befoin  que  de  l'Ecriture  & 
de    fon    propre    efprir  pour   l'interpréter. 
Zuingle  y  a  trouvé  qu'il  n  y  avoit  point  de 
péché  originel  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'y  avoir 
point  de  rédemption^  &  que  le  fcandalc  de 
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la  Croix  étoit  inutile.  Voilà  comrot  on  re- 
forme rEglife  y  lorfc^u'on  entreprend  de  la 
réformer  (ans  fe  mettre  en  peine  du  fenti- 
ment  des  iîécles  pafTés.  Avec  une  pareille  me- 
thode^  ,  on  en  viendroit  aifément  à  une 
réformation  femblable  à  celle  des  Sociniens. 

V  I. 
"XIU  Les  Cantons  Suiflês  qui  avoient  été  pré- 

Caïuo       "  fcrvés  du  poifon  de  i'errcur  ,  ayant  plus  à 
SuilTes    de-  c^^^"<l^c  ^^s  Zuingliens  que  des  Luthériens  y 
meuientCa-  prirent  toute  forte  de  moyens  pour  empe- 
tholiques,      cher   cette  nouvelle  feéle  de  pénétrer  juf- 
Affcmbléc  qu'à  eux.  Il  y  avoit   long-tems   que  Jean 
Bide.      £çkius    demandoit  à    entrer    en   conféren- 
ce  avec   Zuingle  en  préfence  des  Cantons 
Catholiques.  Ils  indiquèrent  donc  pour  le 
mois  de  Mai  i$x6  une  AfTemblée  à  Bade^ 
OQ  les  plus  habiles  Théologiens  des  deux 
partis  furent  invités ,  avec  aflurance  d*y  jouir 
d*unc  entière  liberté.  Toute  la  conférence 
ne  roula  que  fur  ces  fept  propoiitions  que  fou- 
tcnoit  Eckius  conue  Oecolampade.  I.  Que 
le   vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  de  Jefus- 
Chrift  font  préfens  dans  le    Sacrement  de 
l'AuteL  II.  Qu'ils  font  vraiment  oiferts  dans 
le  Sacrifice  de  la  Meife  pour  les  vivans  & 
les  morts.  III.  Que  nous  devons  invoquer  la 
Vierge  ifc  les  Saints  >  &  les  regarder  comme 
nos  Interceffeurs.  IV.  Qu*il  ne  faut  point 
abolir  les  Images  de   Jefus-Chrift  &  des 
Saints.  V.  Qu'il  y  a  un  Purgatoire  après  cette 
•  vie.  VI.  Que  les  enfans  naiiîent  dans  le  péché 
-originel.  VIL  Que  le   Baptême  efface  le 
.  péché  >  ce  que  ne  fàifoit  pas  le  Baptême  de 
faim  Jean.  Zuingle  ne  voulut  pas  fe  trou- 
ver à  cette  conférence  ,  &  Oecolampade  y 
'tcnoit  fa  place,  £ckius  ^  qui  était  à  la  tcte 
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des  Catholiques  ,  prouva  fi  folidemeat  la 
vérité  de  ces  prapoflcions  ,  tjac  fAâcm* 
Uléc  en  eonftquencc  fir  un  Décret  contre 
1.1  doârine  de  Luther  &  de  Zuinglc.  Il  y 
itoïz  défendu  de  vien  innoTer  dans  le  Sa- 
crifice de  la  MclTc  ,  dans  l'adminill ration 
dfs  Sactemens  ,  dans  les  cérémonies  &  les 
autres  pratiques  de  l'Eglife  ;  Si  l'on  ordonna 

Siu'on  écabliroîc  dans  chaque  Canion  des 
iicveillans  ,  qdi  dénoncetoient  eeui  qui  ofc- 
roicm  incioduirc  quelque  nouveauté. - 

L'année  Tuivanu  ,  le  Canton  de  Berne  XIII. 
indiqua  Tenl  une  nouvelle  con fiï rente  ,  k  LeCincog 
laquelle  il  invita  non- feulement  ici  atittes  ?''''*["*■ 
Cantons  ,  mais  auIE  les  Evéques  de  Conf-  i?'  '"' 
tance  ,  de  Bâic ,  de  Sion  &  de  LauTane.  On  ij_to», 
déclata  qu'on  ne  s'y  appuyeroit  que  fur 
Taucqrité  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefb- 
mette  i  que  chacun  y  diroir  librement  fon 
avis  ;  que  tout  s'y  pafTerott  éavec  modef- 
tie  j  &  que  tout  ce  qu'on  y  tabliroit .  fc- 
roit  invidlablement  oofcrTé  dans  tout  le 
Canton.  Les  SuiiTes  de  Lucemc  ,  de  Zu- 
lich  ,  d'Underval-,  de  Zug  ',  de  Glatis  ,  de 
Triboutgg  dlJti  ,  de  Sdknie  ,  écriviTcnt 
3  ceux  de  Berne  pour  les  détourner  de 
leur deffeio ,  rappellant  le  fouvenirde  l'Al- 
ïembléc  de  Bade  ,  à  laquelle  ils  avQÎeni 
cDDcoutUj  &:  dont  ils  avoient  approuvé  la 
décifion.  Ils  ajoutèrent  qu'aucune  Province  , 
ni  même  aucun  Royaume  j  ne  pouyoii  chxà' 
gcr  rien  dansja  Religion }  8c  qu'il  n'appar* 
tenoit  qu'à  un  Çoacile  général  de  t^lec 
les  aJ^ires  -importantes  Ac  qui  intéreflenE 
toute  l'Eelife.  £nAa  ils  les  conjurèrent  de 
ne  point  écouter  les  Novateurs  qui  ne  chcr- 
■faâient  ^àuoubUt- la  Religion',  'te  4ff 
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li*^toicnt  pas  non  plus  fort  unis  entr'eux. 
C*eft  ce  qui  parut  dans  les  Confeflîons  de 
foi  qu'ils  envoyèrent  à  la  célèbre  Diétc 
'd'Ausbourg  ,  dixit  nous  avons  parlé  dans  le 
quatrième  Article.  Ceux  de  Strasbourg  & 
leurs  afTociésdéfenfeurs  dufens  figuré^  firent 
drefler  leur  profefTion  de  foi  par  Baccr. 
C'étoit  un  homme  alTez  favant  ,  d'un  ef- 
prit  pliant  ,  &  plus  fertile  en  di (tintons 
que  les  fcholadiques  les  plus  fubtils  ;  prédi- 
cateur fort  eftimé  ,  moins  par  Tagréfticnt  de 
fon  ftile  ,  que  par  celui  de  fa  voix  èiécù, 
figure.  Il  avoir  été  Jacobin  ,  6c  s'étoit  ma- 
rié comme  les  autres  ,  &  même  pour  ainiî 
dire  plus  que  les  autres  y  puifque  fa  feuunc 
étant  moae  ,  il  fe  maria  une  féconde  &  une 
troiixéme  fois.  Les  Saints  Pères  n'admet- 
toient  point  au  Sacerdoce  ceux  qui  avaient 
été  mariés  deux  fois  étant  laïcs.  Celui- ci > 

{»rétre  &  religieux  ,  fc  marie  trois  fois  fafxs 
crupule  dans  le  tems  de  fon  nouveau  mi- 
niftett.  C'iétoit  un  titre  de  recommandation 
dans  le  parti.  On  aimoit  à  confondre  par  des 
exemples  fi  hardis  ,  ce  qu'on  appelloit  les 
pratiques  fuperftitieufes  de  l'ancienne  £- 
gUfc. 
XNTtf  Xa  Confeffion  de  foi  de  Strasbourg  étoh 

Gonfcifion  ccwiforme  à  ccîfe  des  Luthériens  lur  un 
bonn  drcf-  8^*"^  nombre  d'articles  5  ipais  elle  en  eft  fort 
ï^t^x  Ba-  «iff<frciate  fur  la préfence  réelle. 'Les  Nfraif- 
.Ycr*  très  y  dit  la  Coitfcfiion  de  Strasbourg  ,  fans 

s'arrêter  aux  qneftions  curieuses  y  ne  doi^ 
Tcnt  enfêigner  que  ce  qui  efl  utile  ,  f^avoir  , 
qu'étant  nourris  de  Jefus-Chrift  ,  nous  de- 
*  vons  vivre  en  lui  &  par  lui ,  6c  erre  lin  £cxxl 
pain  &  im  feul  corps  ,  puifque  pons  partici- 
'iipoos  àui9  la'  Céftc  a  tin  mijac-pàîA.  Oa  rt? 
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wonnoit  dans  cet  entorcillcraenc  le  génie  de 
Sucer,  l'homme  du  monde  te  plus  fécond 
en  équivoques.  La  Confeffion  de  foi  con<* 
damne  enfuite  le  trafic  honteux  des  Me/Tes  , 
Se  la  MeiTe  même.  On  déclare  que  JcHis- 
Chrifl  ayant  été  ofFen  une  feule  fois  en  Sa- 
crifice fur  la  Croix  ,  ne  peut  plus  être  offert 
en  facrîfice  dans  la  Méfie.  Quoique  la  Con* 
feilion   des  péchés   puiffe ,  continue-t-on  j 
écre  fupprimée   à   caufe  des   abus ,  parce 
qu'elle    n^eft  pas  ûéceflaire  ,  les  Minières 
néanmoins  doivent  exhorter  les  pécheurs  à 
confeffer  leurs  fautes.  On  blâme  l'Office  de 
i'£glife  y  ou  parce  qull  eft  trop  long  pour 
ccre   recité   avec  attention ,  ou  parce  qu'il 
îittribuc  aux  Saints  des  chofes  qui  ne  con« 
viennent  qu'à  Dieu  ;  &  Ton  rejette  les  ima^ 
ges  à  caufe  du  culte  qu^on  lear  rend.  Cette 
Confeiïion  de  foi  étoit  écrite  avec  beau- 
coup de  fubtiliré ,  6c  fbutennc  à  chaque  ar-> 
tidc  de  paflagcs  de  l'Ecriture  Saiate,  Elle 
fut  rcmifc  par  TEmpereur  à  Faber  8c  à  Ec- 
kius  afin  qu'ils  y  répondilfent.   La  réfuu« 
tion  qu'ils  en  firent  fut  des  plus  vives  ,  Se 
prévint   fon   l'Empereur  contre  les  Sacra* 
mcntalres.    On  la  lut  en    pleine  Diète   à 
Aosbourg ,  en  préfence  de  ceux   de  StraC- 
bourg  &  de  leurs  aifociés.  On  les  accufoîc 
d'cof^igner    des    erreurs    monftrueufes   fur 
iXuchariiKe,  d'avoir  aboli  la  Mcffc,icC- 
Honoré  les  Images  ,  détruit  les  Chapitres  & 
les  Monafteres  fondés  par  la  libéralité  des 
Princes, de  favori(cr  différentes (câes,  donc 
iis  répandoient  la  mauvai(e  doélrine  dans 
toute  FAllemagne.    Les  Sacramentaires  tâ- 
cherait de  fc  jnfHfier  fur  tous  ces  repro- 
ciics^  &  demandèrent  avec  inftancc  ^'o& 
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icur  donnât  copie   de  la  Réfutation.   Mais 
TEmpereur  ne    voulut    point    la  icur   ac- 
corder. 
XVI*  Xa  manière  captieufe  dont  la  ConfeiTioo 

<:onfcfnoR  ^exprimoit  fur  l'Euchariftic  ,  faifoit  pren- 
2,ui    le         ^^^  ^^  change  à  ceux  qui  ne  connoifToienc 
'       |>as  toute  la  lubtilité-,  ou  plutôt  la  mauvaifc 
vfoi  de  Bucer.   Il  ne  dilbic  rien  dont  un  Lu- 
thérien &  même  un  Catholique  ne  pût  con- 
^venir  :  mais  aufïî  il  évitoit  avec  foin  les  ex- 
preflîons  énergiques  qu'employ oient  les  de 
fenfeurs  de  la    préfcnce  réelle.  Zuinslc  y 
v^lla  plus  franchement  dans  la  Confeinon  de 
foi  qu'il  envoya  audl  à  Ausbout^  y  &  qui 
fut  approuvée  des  SuifTes.  Il  y  difoit  nette- 
ment &  fans  détour.,  que  4cs  Sacremens  ne 
confèrent  pas  la  grâce ,  &  font  (èuleinent  des 
ïîenes  qu*on  Ta  reçue;  qu*à  l'égard  de  l'Eu- 
cnariftie,  le  corps  de  Jefus-Chrift  n*y  efl 
point  préfent,  mais  que  <icpuis  fon  Afcen 
fion  il  n*eft  plus  que  dans  le  Ciel  &  ne  peut 
être  autre  part;  que  dans  la  Cène  ,  il  y  eil 
comme  préiènt  par  la  contemplation  de  h 
foi ,  mais  non  pas  réellement. &  par  fon  ef 
fence.  Sur  le  péché   originel.,  il  foutenoii 
que  quoique  le  péché  d*Adam  ait  été  en  lui 
un  vrai  péché ,  il  n'eft  pas  proprement  pc^ 
ché  dans  fes  enfans  ,  mais  plutôt  une  mala- 
die  j  &  un  état ,  qui  les  fait  toiis  naître  en- 
claves ,  ennemis  de  Dieu  ^  enfans  de  co 
1ère;  que  c'eft  une  impiété  de  damner  lei 
enfans  des  Chrétiens  qui  meurent  fans  avoii 
reçu  le  baptême.  Il  fpuhaitoit  qu'on  aboHi 
toutes  les  cérémonies  de  la  Religion.  Il  re- 
fufoit  aux  Evéques  la  qualité  de  vrais  minif- 
tres  de  Jefus-Chri(l ,  &  prétendoit  que  le 
j>urgat6ire   efl: .  autant   iqjuriçux    à    Jefus 
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CKrift ,  qu'il  cft  laaatif  à  ceux  qai  Tooc 
inventé.  Zuinglc  écriTic  nœ  kttzc  à  rEiii- 
pereur  &  aux  Princes  Proteftaos  pour  dé- 
fendre Ta  doé^ine.  Il  s'y  cxDliqooic  avec  la 
même  clarté  fur  iTuchariitie ,  aaill-bien 
que  dans  ane  autre  Confef&oa  de  foi  ^  «p'il 
adrejfTa  au  Roi  de  France  François  I.  Ces 
paroles  dci  cfi  mon  corps  j  figniâcoc,  fekm 
cet  héré/iarqae^  ceci  eft  la  égare  U  rajp- 
pelle  le  fouyenir  de  mon  corps.  Ceft  ainn^ 
ajoutoit-il,  qu'une  Heine  montrant  parmi 
Tes  joyaux  Cz  bagœ  nupciale  ,  dit  Ceci  eft 
mon  Roi  y  c*eft-à  dire  ,  c  e(l  fanncan  du  Roi 
mon  mari  par  lequel  il  m'a  épooTce.  Il  nV 
z  guères  d'apparence  que  jamais  Reine  ù. 
foit  (êrvie  de  cette  pbralê  bizarre  :  mais  il 
n'écoic  pas  aiC  2b  2Uiii^le  de  tronvet  àsan 
le  langage  ordinaire  ^  des  exprefCons  fem- 
blables  a  celles  qu'il  vouloir  attribuer  à 
Notre  Seigneur. 

On  voit  dans  la  Confeffion  de  foi  qu'il       ^^^^* 
adreffa  à  François  I  ,  jnfqu'oti  ce  Novateur  j^  J^^^ 
portoit  la  témérité  U  \z  bardiefle  daus  (a  xaingtc  far 
fentimens  fur  la  Rel^ion.    Voulant  déve-  le  laloc  des 
lopper  ce  qu'il  pcnibit  de  la  vie  éternelle  ,  payens. 
il  dit  à  ce  Prince  ca  étonnantes  paroles  : 
Vous  y  verrez  les  deux  Adams  le  RedemJ^ 
tcur  ^  le  racheté,  un  Abel,  on  Enoch,  un 
Noé  ,  un  Abraham  ,  un  iCîac  ,  un»  Jacob  ^ 
un  Juda  9  mi  Moyfe  ,  un  Jofué  ,  un  Gedeon  , 
on  Sarauel ,  on  Phinéès  ,  un  Élie  ,  un  £li« 
fce  ,  un  I(âïe  avec  la  Vieree  Mère  de  Diea 
qu'il  a  annoncée,  unDavidf,  on  Ezechias,  - 
un  Jo(tas  ,  un  Jean-Baptifte  ,  un  S.  Pierre  , 
un  S,  Paul.  Vous  y  verrez  Hercule  ,  The* 
fée  y  Socratc^  Ariftidc ,  Antigonus  ,  Numa  , 
Camille^  les  Ç^tpifSp  les   Self  ions.    Que 
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.  peut-on  penfer  de  plus  beau ,  de  plus  agréa- 
4>le  que  ce  fpedacle  ?  Qui  jamais  s  ctoft  avi- 
"le,  dit  ici  M.  Bo/Iuet,  démettre  ainiJe- 
ius-Chrift  péle-méle  avec  les  Saints  ^  &  à  la 
fuite  des  Patriarches,  des  Propliétcs  &  des 
Apôtres  j  Numa  le  perc  de  lldolâtrie  Ro- 
maine ,  Caton  qui  (e  tua  lui-même  comme 
nin  furieux ,  &  non  feulement  tant  d'adora- 
teurs des  fauffes  divinités ,  mais  même  les 
«dietrz  &  ies  héros  fabuleux  y  un  Hercule  , 
un  Tliéfée  ?  Je  ne  fçai  pourquoi  il  n'y  a  pas 
mis  Apollon  ou  Bacchus,  &  Jupiter  même. 
S'il  en  a  été  détourné  par  ies  infamies  que 
les  poëtes  leur  attribuent,  celles  d'Hercule 
étoient- elles  moins  révoltantes?  Voilà  ce 
-^ue  ce  grand  Réformateur  a  ofé  écrire  à  un 
Roi  Qirétien  ,  '&  'voiià  ce  que  -Bellingcr  fon 
tucccffeur,  nons  a  donné  comme* le 'chef- 
t1  œuvre  &  comme  le  dernier  chant  de  ce 
Cigne  mélodieux.  N'eft^il  pas  incomprc« 
'hcnfîble  que  de*  tels  hommes  ayent  pu  pafTcr 

•  pour  extraordinairemcnt  iîifcités  de  Dica 
afin  de  réformer  TEglife  ?  Et  n*admirerons« 
nous  point  encore  ici  une  efficace  de  fèduc-i 
tion  qui  doit  nous  faire  trembler  >  I 

Xvnr.  'La  nouvelle  Réforme ,  qui  portoh  par- 1 
Gactwci-  ^out  le  trouble  &  la  divifion.,  caufa  en  i  c  m 
les  Cantons  ""^  gotrre  civile  parttii  les  'SuifTes;  Les 
SaifTcf  aa  fu-  'Cantons  de  Zurich  &  de  Berne  voulurent 
fet  de  la  Rc  'ôter  à  leurs  voifîhs  la  communication  des 
ligion.  -vivres,  &  Ton  étoît  prêt  à  commencer  la 

Zatî^r  &  S"^^^^  >  lorfquc  le  Roi  de  France  fe  rendit 
d*Oecolam-  ""^^^iatc^^  a^^cc  quatre  des  Cantons  qui 
pade*  étoient  neutres.    Après  beaucoup  de  diipu-» 

tes  ,  le?  médiateurs*  proposèrent  les  condi- 
tions faiTantes  :  Que  l'en  'oUUica:oit  tout 
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vt  qui  s*écoit  dit  &  fait  de  part  &  d'autre  » 
qa'oQ  fe  pardonneroit  le  paué  y  &  que  l'on, 
promettroit  déformais  de  vivre  en  bonne  in<^ 
telligence;  que  les  cinq  petits  Cantons  cpn* 
d&aeroient  de  faire  proficffion  de  la  doârinc 
Catholique;  qu'on  n'inqttiéteroit  point  les 
allies  de  Zurich  &  de  Berne  ^  &  que  tout 
(e  dooneroient  de  mutuels  ftcours.  Ces 
coodidons  ne  furent  point  acceptées  ^  de 
dnq  Cantons  Catholiques  ^  fçavoir  Lucep* 
ne,  Soitz,  Zng,  Uri  &  Undervai,  quint 
faifoient  qu'environ  le  quart  du  pays  ,  té 
tiou?ant  dans  une  extrêftie  difette ,  levèrent 
des  troupes  fans  bruit  &  fe  mirent  en  cam- 

Cgne.  Ils  arrivèrent  au  nombre  d'environ 
ic  mille  auprès  de  la  montagne  de  Zu- 
nch  y  &  mirent  en  fuite  èeux  qui  gardoient  la 
froQcicre.  Mais  bien -cet  après  ils  furent  atta* 
qoés  à  leur  tôàt  pat  vingt-mille  Zuingiiens^ 
tommandés  par  Zuingle  lui  même ,  qui  maî- 
tre le  confeil  de  fes  amis ,  voulut  faire  en  cet* 
te  occafion  la  fonction  de  Général  d'armée. 
Us  Catholiques  fe  mirent  derrière  un  défilé 
fv  od  les  ennemis  ne  pouvoient  pafler  que 
l'un  après  l'autre.  La  plus  grande  partie  de 
f armée  de  Zuingle  fut  tuée  ,  Se  l'autre  mife 
tn  fttitc.  Zuingle  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
demeurèrent  fur  la  place.  Les  Catholiques 
remportèrent  cette  viéboire  le  onzième  d'Oc- 
tobre. Ils  cherchèrent  le  cadavre  de  Zuin- 
gle, &  rayant  trouvé  ils  le  mirent  ea 
pièces  &  le  brûlèrent.  Zuingle  étoit  âgé 
d'environ  quarante-quatre  ans.  Il  avoit  com- 
poCé  un  grand  nombre  d'ouvrages  y  qui  ont 
été  imprimés  en  quatre  volumes  in-folio: 
^*cft  tout  ce  que  nous  en  dirons.  Oecolam- 
pade  mourut  fiz  femaines  après  2^togle^ 
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u  plus  èz  fiz  mille  hommes.  Les  vaincus 
rcDt  du  (ecoius  des  villes  impériales  , 
vinrent  encore  ajotaquer  les  Catholiques  , 
li  leur  tuèrent  cinq  mille  hommes ,  de 
it  plus  de  trois  mille  prifonniers.  On 
)ic  lieu  de  croire  que  les  Zuingliens ,  af- 
>Iis  par  tant  de  pênes  ne  voudroient  pas 
irdcr  une  cinquième  bataille;  mais  la 
^ar  Qii  ils  étoient  ^  ne  leur  permettoit  pas 
prendre  un  parti  fî  raifonnable.  Ayaac 
que  les  Catholiques  dévoient  aller  en 
ce/èon  dans  TEglife  de  Notre  Dame  de 
itage  y  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu 
i  vidloires»  ils  réunirent  tout  ce  qui 
reftoit  de  gens  de  guerre  ,  pour  aller 
«irc  réglife,  brûler  Fimagc  de  la  Sain- 
I Vierge^  &  maifacrer  les  Catholiques  dans 
paiTagc.  Mais  leurs  elForts  furent  en- 
inutiles  ;  ils  furent  battus  pour  la  cin- 
fme  fois  ,  &  perdirent  plus  de  cinq  pxWlz 
imcs.  Se  voyant  hors  d'état  de  lever 
fixiémc  armée,  ils  employèrent  la  mé'- 
ion  des  villes  impériales  ,  pour  traiter  de 
avec  les  cinq  Cantons  Catholiques.  On 
donc  en  ségociation ,  maigre  les  in& 
du  Nonce  du  Pape^^  .qm  rcpréfcnta 
lent  aux  Catholiques  ^  combien  il 
étoic  honteux  de  s'arrêter  ,  locfqu*il  ne 
Toit  plus  que  d'entrer  dans  les  villes 
ites  ,  &  d'y  rétablir  Tancicnne  Re- 
'acconunodemcnt  fut  conclu  à  ces 
ions  :  Que  les  treize  Cantons 
à,ravenir  dans  la  Religion 
alors  profeiHon,  fans  Te 
^autres  pour  ce  fujet  ; 
H^ues  formées 
atholiques  à 
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celle  du  Roi  de  Hongrie  ^  &  les  ZuÎDgliens , 
a  celle  du  Landgrave  de  HefTe  &  de  Ta  ville 
Àt  Strasbourg.  Cet  accommodement  fut  (igné 
au  mois  de  Novembre  153X9  &  a  toujours 
fubfifté  depuis  fans  aucune  interruption.  11 
caufa  une  telle  furprife ,  que  les  Cantons  Ca- 
tholiques furent  obligés  de  rendre  publics 
les  motifs  qui  les  avoient  engagés  à  le  faire. 
Des  treize  Cantons  SuifTes ,  il  y  en  a  fcpc 
Catholiques  :  Uri  ,  Suitz  ,  Undervaldc  , 
Lucerne ,  2ug ,  Fribourg  &  Soleurre  5  qua« 
tre  Proteftans  :  Zurich  ,  Berne  ,  Baflc  & 
SchafFoufe  :  deux  oii  il  y  a  liberté  de  coa- 
fciencc  :  Glaritz  &  AppenzeL 

IX, 
^^*  Auffi-tôt   après  la  mort  de  Zuingle  ,  le 

#û  t  ^  d  *  Ba  ^^^^^^^^  ^^  HefTe  ,  pour  fortifier  le  paru 
cer  pour  ac-  ^^^  Luthériens ,  entreprit  encore  une  fois 
corder  les  de  les  réunir  avec  les  ZuingHens.  Il  chargea 
Sacraoïcii-     de  cette  commi/fion  Martin  Bucer  ^   le  pltis 


tairci   avec  fub^il  &  le  plus  adroit  négociateur  qu'il  pût 

^*^j*'  employer.  Bucer  drefla  une  cfpéce  de  Rc- 

Subtilités  ^u^cc  aux  Luthériens  Tous  le  nom  des  Zuin- 


fient. 


ici  Sacra-  gUens,  qui  demandoient  à  être  reçus  dans 
taentaixes.  Jcur  communion.  Les  Luthériens  répondi- 
rent par  la  plume  de  Melanchton  &  de  Brea- 
tius,  qu'ils  nte  pouvoient  en  confçience  re« 
cevoir  comme  treres,  des  gens  qui  cnfêi-* 
gnoient  des  erreurs  fur  pluiicurs  articles ,  9l 
en  particulier  fur  celui  de  FEudiariflie.  Le 
Landgrave  répliqua  lui-m^rae  en  Ton  pro* 
'^re  nom  ,  &  fit  tous  Tes  efforts  pour  Vaincre 
roppofition  des  Luthériens  ;  mais  il  tut  put 
rien  obeenic  ,  &  Luther  &  Melanchton  per- 
siflèrent toujours  à  dire  ,  que  Tuaion  qu'on 
leur  demandoit  feroit  tort  au  parti  de  la  vé- 
xité.  Alors  fitt«cr  crut  devoir  déguiCcr  ce 
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^uil  penfoic.  Il  avoua  fans  aucune  rci^ 
tridion  b  prifencc  réelle  &  fubftanticUc 
itt  corps  .&  du  Hing  de  Jefus-Chrifè  dans 
i'Eucharîflie  >  qaoiqu*il  crut  qu*ils  fudènc 
BDJ(|aemçiit  dans  le  Ciel.  II  changea  donc 
It  langage ,  fans  changer  de  dotflrine ,  trou« 
vaut  toujours  dans  la  (ubtilicé  de  Ton  génie  > 
des  équivoques  par  le(quellcs  il  (è  juflifîoic 
auprès  dcs^  Zuingliens.  A  force  de  parler 
comme  Lu(her^  il  vint  }u(qu*à  dire  quon 
M  s'cntcndoit  point ,  &  qu'il  ne  s'agiflbiD 
;ue  dune  difpute  de  mqts.  Il  eue  parle  plus. 
jôfle,  s'il  avoit  die  qu'il  ne  s'accordoit  avec 
ks  Luchériens  que  dans  les  mots.  Luther  &: 
Melanchcon  s'en  appercevoient  bien  ,  & 
difoicnc  que  les  Sacramencaires  étoient  un 
parti  à  deux  langues  ,  &  qu'ils  faifoient  un 
jeu  diabolique  àos  paroles  de  Notre  Sei- 
gneur;. La<préfence  queBucer  admet  ,  ajoa<* 
loient-ils.jj  n  eft  qu'une  préfence  de  vertu  ; 
aa  lieu  que  c'eft  la  préfence  du  corps  &  du 
ûng  que  nous  demandons.  Si  le  corps  de 
Kus-Chrift  n'eft  que  dans  le  Ciel,  &  ne 
k  trouve  dans  TËuchariflie  que  par  la  con- 
templation de  la  Foi ,  ce  n'eft  qu'une  pré- 
sence imaginaire  6ç  piqq  unç  préfence 
léellc, 

Bacer  (e  fâchoît  je   ce    qii*on  appelloîc 
imaginaire  ce   qui  fe  faifoit  par  la  Foi  , 
comme  fî  la  Foi  eut  été  une  pure  imagina- 
tion. Mais  tout  cela  rouloit  encore  fur  une 
équivoque.  Les  Luthériens  convenoient  que 
^  préfence  ^  Jefus-Chrift  dans  l'Eucharif- 
^c  j  étoit  au^e/Tus  des  fens  &  n'éroit  appcr- 
91e  que  par  la  foi  5  mais  ils.  foutenoient.  en 
™cmc  temps  ,  que  Jefus-Chrift  étw  pmcnt 
4^  le  Sacrement  dans  fa  propre  fubftance.; 
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pour  Con  malfaettr  dt  celui  de  k  France  ,  il 
trouva  le  moyen  de  fe  fauver  ,  &  on  ne  prie 
que  Tes  papiers.  Il  fe  retira  en  Saincoage  au- 
près de  Louis  du  Tillct  Chanoine  d*Angoa* 
icnie, frère  de  Jean  du  Tiiiec  Greffier  aa 
Parlement  de  Paris ,  &  d'un  autre  du  Tillet 
.  Evéque  de  Meaux.     - 

X  L 
XXII.   '       Vers  la  fin  de    153^   Calvin  s'établit  a 
L'Jiéiéfie  Genève  ,  ou  la  Religion  Protçftantc  s'étoic 
•l^iiîtroduit  a  introduite  cinq  ans  anp«ravanc.  Ce  qui  oc- 
c"cvc.        cafîonna  la  ruine  de  la  vraie  Religion  dans 
cette  malheureufè  ville  ,  fut  ^alliance  qu'elle 
avoit  faite  avec  les  Cantons  de  Berne  &  de 
f  ribourg.    Comme  Içs  SuifTes  de  celui  de 
Berne  étoient  infcdés  des  nouvelles  erreurs^ 
1k  travaillèrent  à  les  communiquer  à  leurs 
Alliés ,  &  fïduifircnt  bien-tôt  à  Genève  un 
grand^  noinbre  de  jeunes  gens.  Enfuite  étant 
venus  pour  fecourir   les  Genevois   contre 
Charles  HI  Duc  de  Savoye  ,  &  contre  la 
NoblefTe  du  pays  y   qui  s'étoit  liguée  con- 
tre eux  y  ils  firent  d  horribles  profanations 
fur  les  terres  du  Duc  de  Savoye  ^  aux  en- 
virons du  Lac  ,  &  même  à  Genève.  Ils  abat- 
tirent les  croix  ^  brifercnt  les  Imagcs,rom- 
pirent  les    Ciboires  ^  foulèrent  aux   pieds 
les  Ointes  Hofties,  Ils  firent  tous  les  jours 
prêcher   dans   Téglife  Cathédrale  de    faine 
Pierre  ,  leur  Miniflre  Farel ,  né  à  Gap  dans 
le  Dauphiné  ,  qui  avoit  été  un  des  prin- 
cipaux auteurs   du   changement   de    Reli- 
gion à  Berne.  Ainfi  Genève  ,  qui  écoit  en 
.     poflcflîon    de  la  vraie   Foi  depuis   quelle 
l'avoit  reçue  des  Evêques  de  Vienne  il  y 
avoit   plus  de  treize-cens  ans  ,    fc  trouva 
divifée  en  deux  partis  ^  dé  Catholiques  àc 
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Àe,  Proteftans  ,  qui   fe  faifoicnc  une  guerre 
cruelle  dans    l'enceinte    de    leurs    propres 
murailles.  Tel  fut  Tétat  de  cette  ville  pen- 
dant   prés  de  quatre   aiis.    Enfin    la  Reli- 
gion Protcftante  y  fut  établie  en  15)5  par 
ks  exhortations  de  Farer  &  d'un  nommé 
Virer  ,   tous  deux  minières  Sacramentairei, 
Le  Confèil  de  la  ville  qui  avoit  tenu  aifex 
ferme  jufqu'alors  ,  commença  par  accorder 
à  chacun  la  liberté  d'embraOer  celle  des  deux 
Religions   qu'il   jugcroit  à   propos.   Apr^s 
cette  réfoliuioD  ,  on  cbafTa  de  la  ville  Pierre 
de  la  Baume  qui  en  étoit   £véque  5  &  il 
transféra  Ton  Siège  à  Ânneci  ^  ville  de  Sa- 
voy e  à  /tx  lieues  de  Genève ,  ou  Tes  fucceC* 
{curs  ont  toujours  depuis  fait  leur  réfîden* 
^e.  Le  nombre  des  Proteflans  augmenta  de 
jour  en  jour  par  l'arrivée  de  ceux  de  Fran« 
ce  ,  qui  étant   févcremcnt  punis  dans  leur 
pays  (è  reciroient  à  Genève.  Le  Gardien  des 
Cordeliers  de  la  Rive ,  nufnmé  Jacques  Ber- 
nard ,  fit  afficher  dans  toutes  les   rues  de 
Genève^  qu'il   avoit  reconnu  la  vérité  de 
l'Evangile ,  &  qu'il  avoit  rcfolu  de  foute- 
nir  des  Thèfes  publiques  touchant  la  Jufli- 
ficatjon  ,  les  Traditions  ,  la  Méfie,  1*1  nvo- 
cation  des  Saints  ,  &  d'autres  matières  fur 
lefquelles  les  Réformés  combattoient  la  Doc- 
trine de  l'Eglife.  Cçs  difputes  durèrent  pen- 
dant on  mois  ,  depuis  la  fin  de  Mai  juf- 
qu  à  ia  Saint- Jean.  Les  Syndics  avoient  nom- 
mé quatre  Secrétaires  pour  y  écrire  tout  ce 
qui  ic  diroit  de  part  U  d'aujtre  ,  afin  que  le 
Confeil^  après  l'avoir  examiné ,  délibérât  fur 
ce  qu'on  auroit  à  faire.  Peu  de  tems  après ,  le 
Cordclicr  (e  maria  à  la  fille  d'un  Imprimeur  » 
|c  beaucoup  d'autres  imitèrent  fon  exemple. 
Tome  rUL  N 
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XXIÎI.  Les  premiers  jours  du  mois  d'Août ,  Fa- 
diéi  '  "    ' 


mons  impics  ^   on  abattit  les  Croix  &  les 
Images  ;  on  rcnvcrfa  les  Autels  &  les  Ta- 
bernacles s  on  brûla  les  Reliques  ^  &  on  en 
jetta  les  cendres  au  yent  ;  la  Statue  même 
de  Charlemagne  qui  étoit  au  frontifpicc  de 
l'cglife  fut  renvcrfée.  Trois  Capitaines   de 
la  ville  allèrent  tambour  battant  à  plufîeurs 
églifes  faire  les   mêmes   profanations.    On 
examina    cnfuitc  les    extraits    des  Thcfcs 
•  (butcnues  au  Couvent  de  la  Rive   par  le 
<5ardien  des    Cordeliers.    On  fît    venir  les 
Auguftins  &  les  Dominicains  à  qui  on  dc- 
inanda  s'ils  avoient  quelque  cho(c  à  y  op- 
pofer.  Ils  répondirent  qu'il  ne  leur  appar- 
tenoit  pas  de  mettre  en  controverfe  ce  qui 
avoir    toujours  été  cru  &   reçu  par   leurs 
prédécefTeurs  ,  &  folemnellement  défini  dans 
tous  les' fiécles  par  l'Eglifc  Catholique.  En- 
fin   le    vingt -leptiéme    d'Août   les  Syndics 
-firent  un  Décret  ,  par  lequel   ils  ordonnè- 
rent à  tous  les  citoyens  &  habitans  d'em- 
braffer  la  Religion  Prpteftante  ,  &  abolirent 
entièrement  Texcrcicc  de  la  Catholique.  Et 
pour  laifTer  à    la  poftérité    un  monument 
éternel  d'un  û  triftc  événement  ,  les  Ge- 
nevois mirent  l'année  fiiivante  en  la  Mai' 
fon  de  Ville  cette   Inicription  gravée   fur 
une  table  d'airain^  que  ion  y  voit  encore 
aujourd'hui  :  m  En  mémoire  delà  grâce  que 
Dieu  nous  a  faite  ,  d'avoir  fecouc  le  jou^ 
de  l'Antechrift  Romain  ,  aboli  fes  fupert- 
•titions  ,  &  recouvré  notre  liberté   par  la 
'  défaite  de  nos  enaemis.  k  Les  Religieufes  de 
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fi^fhtc  Claire  ne  youlurent  point  obéir  à  ce 
Décret .^^^e  retirèrent  au  oombre'de  neuf 
X  Anneci  ,  oii  le  P.vc  de  Savoye  JLeur  &t 
bârir  un  Couvent. 

Les  Proteftans  qui  demeurèrent  dans  Ge- 
nève y  furent  appelles  Eignoes  ^  Ôc  voici  quelle    Origine  dft 
CQ  fut  la  raifon.  Cette   ville  en   1518  fut  "omdcHUf 
partagée  en  deux  faâions.  Les  uns  voaloicnc  8'*^"<>'N 
maintenir  leur  iiberté  contre  le  Duc  de  Sa* 
roye  ^  &  les  autres  foutenoient  foa  parti. 
Ceux-ci  appellerent  les   premiers  y  Efgnof-. 
tem  y  qui  (îgnifie  «n  Allemand  Confédérés^ 
parce  qu'ils   avoient  fait   alliance  avec  le 
Canton  de  Fribourg.   Ce  nom  étoit   alors 
plus  honorable  qu'injurieux  5  &   les  pre-> 
miers  Suiffes  qui  s'étoient  unis  contre  la  ty-' 
rannie  de  Ja    NobjcfTe   ,   avoient  pris   do 
même  nom.    Les   £ignots    fe   giorifioieac 
<lonc  de  Jeur  nom  ^  qui  marquoit  TaniottC 
qu'ils  avoient  pour  leur  liberté.  Ils  appel** 
loient  ceux  du  parti  contraire  les  Mame^ 
lus  y  ieur  reprocnant  de  fe  rendis  «fclave» 
<iu  Duc  de  Savoye  ^  comme   les  Mamelùs 
l'écoient  du  Soudan  d'Egypte.    Les  Bignot9 
curent  l'avantage  &  chaflerent  les  Mamelus. 
Ils  étoient   alors  tous  Catholiques  5  mais 
il  s'éleva  enfuite  «  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  deux  nouveaux    partis    dans  Ge* 
nève  ,  Tun  de  Catholiques  y  &  j'autre  de 
Zuingiiens.   Et  ceux-ci  étant   devenus   les 
plus  forts  y  chafTerent  les    Catholiques ,  Se 
confcrvcrcnt  feuls  le  nom  d'Eignots.  LorC- 
que  dans  la  fuite  les  luthériens  qui  étoient 
en  France ,  embraCerent  la  nouvelle  doc- 
trine  de  Ccncve  ,  on  les  appella   Hugue- 
nots ,  d^  nom  des  Eignots  de  Genève  y  en 
<^geaQt  m  peu  la  prononciation.  Cctl^ 
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^timologie  <]u  nom  d'Huguenots  paroit  foK 
natureUe  ,  &  difpcuTç  4'eA  çhercheip  dar- 
tres, 

XXV.  Calvin  pafla  par  Çenève  vers  la  fia  de 

Calvin  s'ér  l'^n  T  ;  5  ^  9  &  par  conféquent  un  an  après 

ubiic  4  Ge*  q^e  1^  Religion  Catholique  en  eut  éié  en- 

"^^^  tiércment  bannie  par  les  prétendus  Réfot- 

Jl    pub  le  JJ^^tç^rs,   Sqc  la  erandc  réputation  qu'il  s'é- 
fon  fameux      .  .^  v^i      «        /i        j     r 

ouvrarrç   de  '^^'  acquilç  parmi  les  Proteitans  de  France, 

l'infti?vition  Farel  voulut  l'eng^er  à  fe  fixer  dans  cectc 
Qiuétienae,  yiUc  »  pour  partager  avec  lui  les  travaux 
4»  n>iiii(lérç.  Calvin  refi^fant  de  fe  rendre 
à  Tes  delirs ,  fous  prétçxte  qu'il  vouloic  don- 
aer  tout  fofi  tcms  à  l'çcude  ,  Farel  lui  dit 
d'un  toi:\  de  Pr<}pbéte  :  Je  vous  déclare  de 
la  pa^t  du  Dieu  tout-puifTant  ,  que  d  vous 
ae  voulez  pas  travailler  ici ,  vous  atciretex  fuc 
vous  fa  maIédi(flion  ;  p^rçe  qi^e  vous  pré- 
férez vos  intérêts  à  ceuiç  de  JeCos-Chriit 
Calvin  rcgsuç^^z  cçs  paroles  d^  fédut^eur 
comme  un  oracle  auquel  il  ne  lui  étoit  p^ 
permis  de  ré/îfter  j  &  il  accepta  Temploi  de 
prédicateur  &  de  ProfeiTeur  en  Théologie, 
que  le  Magiftrat  &  le  Çoniîftqire  de  Genève 
lui  donneront  du  confontement  du  peuple. 
Il  s'étoit  rendu  fangeux  dans  le  parti  par  Ton 
Livre  de  l'Infiiitatipq  Chrétienne  qu'il  avoit 
publié  4cpuis  pçu  ^  S^  qu'il  avçic  çu  la  ^^' 
oiefTe  de  dédier  à  ]Erançois  I  ^  pour  fer- 
vir  d'apologie  aux  Prétendus  -  Réformés , 
qu'on  acculait  en  Fr^nçç  d'être  Anabap* 
tiftes.  Les  Calviniftçs  regardent  cet  Oa- 
vr;^e ,  comme  la  plus  profonde  Théologie 
qui  ait  janiais  paru.  On  ne  fauroit  nier 
qu'il  ne  foit  très  -  bien  écrit  j  que  le  ftjrk 
ftçii  foie  très  *  pur  ,  foiç  en  Latin  |  foit  çu 
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^François  pour  le  £cclc  où  vivoic  Calvin  | 
&  qu  on  D*y  découvre  on  cfprit  fubtil  Zl 
a^ez  pénétrant  dans  les  madères,  de  Théo- 
logie. Mais  on  y  voit  peu  de  difcemcaiCDf 
dans  le  choix  des  (ènrimens ,  &  beaucoup 
de  ccnsétiré  dans  les  décidons  \  (ans  pailer  de 
routes  les  béréâcs  qui  y  font  fcmécs.  Dans 
la  préface  »  Calvin  expofc  les  moafs  qui 
l'ont  engagé  à  écrire.  C*eft  ,  dit -il ,  pour 
défendre  la  foi  orthodoxe  ,  &  repoulfer  les 
calomnies  de  ceux  qui  veulent  engager  le 
Roi  de  France  ^  la  détruire.  Il  entreprend 
de  (épondre  aux  fix  objeâionis  que  Ton  fai* 
foit  aux  Prétendus  -  Réformés  t  I.  Que  et 
qu'ils  enfèignoient  étoit  nouveau.  II.  Qu'ils 
ne  confirmoient  leur  doé^rine  nouvelle  par 
aucun  rtiracle.  III.  Qu'ils  étoient  oppofifs 
aux  faint^  Pères  &  aux  ancien^  Théolo* 
gicns.  IV»  Que  leurs  pratiques  n'étoient 
point  approuvées.  V.  Qu'ils  fuppofoient 
que  l'Eglife  étoit  périe.  VI.  Ennn  ,  que 
leur  prétendue  Réforme  étoit  caule  d'une 
infinité  de  troubles  éc  de  défordrcs.  . 

Calvin  entre  enfui  te  eu  matière  ,  &   d\--        tj^^  îin 
vifc  fon  ouvrage  ^n  quatre  Livres.   Il  s'at-  ^^^    ouvra- 
tache  à  fuivre  la  itiécnode  du  Symbole  des  ot,  Lcsprin- 
Apôtres  ,   dans  lequel  il  trouve  les  quatte  cipalcs     er« 
parties  qui   font  le  fujet  de  (es  quatre  Li-  J^cars     qu*il 
vres.  Dans  le  premier  j  il  con(idére   Dieu  -*c"^c^°^*» 
le  Pcrc  Créateur  &  Con(irVatcUr  Je  toutes 
cbofes  par   (a  puiflance.    Dans   le   (ccond 
il  envilage  le  Fils  comme  Rédempteur  du 
genre  humain.  Dans  le  troifiéme ,  il  parle 
du  Saint -Efprit  comme  Sanâificateur  ^  & 
dans   le  quatrième  ,  il    examine   tout  ce 
qui  regarde  l'Eglife.    Il  ramène  à  cc§  qua- 
uc  grands  objets   toutes  les  matières  que 
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PoD  traite  dans  la  Théologie  :  en  forte 
que  cet  Ouvrage  eft  comme  un  corps  corn- 
plet  de  Religion  \  mais  dont  le  bue  eftde 
rcnverfer  celle  que  Jefus-Chrift  a  établie.' 
Voici  une  partie  des  erreurs  qu'il  ren- 
ferme :  Calvin  y  enfeigne  que  k  Père  éter- 
nel n*engendre  pas  continuellement  Ton 
ïils  y  &  que  le  Fils  n*a  pas  Ton  elTence  du 
Père  ,  ni  le  Saiot-Efpric  du  Père  &  du  Fils. 
n  ofe  avancer  que»  Jefns-Chrift  a  eu  de  la 
crainte  pour  le  falue  de  fbn  ame.  Il  détruit 
f  idée  que  l'on  doit  avoir  d^  la  bonté  &  de 
h  juffice  de  Dieu,  en  difant  qu'il  a  créé  ]a 
jilupart  des  hommes  pour  les  damner  ^  non 
qu'ils  raient  mérité  par  l'eues  crimes  ,  mais 
]»arce  qu'il  lui  plaît  ainfi.  Il  condamne  l'hon- 
neur que  Toarcnd.  aux-  Images.  Il  dit  que 
fe' libre*  aïBitrc  ^  été' entièrement,  éteiit  fat 
le  péché.  11  s'élève  hardiment  contre  tous 
les  Théologiens  Catholiques  (ur  la  Doc- 
trine du  Sacrement  de  Pénitence  ,  fur  les 
Indulgences  5c  le  Purgatoire.  Il  fait  con- 
£fter  lajuftification  dans  la  feule  foi  &  dans 
l'imputation  gratuite  de  la  juftice.  Il  an<^.in- 
tit  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Il  s'clcvc 
contre  la  primauté  du. Siège  dé  Rome,  qui 
efl?  fii  bien  établie  dans  fEcrtture  de  dans 
ks  faints  Pères.  Il  tâche  d'afFoiblir  l'auto- 
rité même  des  Conciles  gcnérau»  ,-  en  re- 
levant les  prétendues  contradiâ;ions  de  quel- 
ques-uns. Il  traite  de  tyrannie  les  vceux  ,  & 
n'en'  admet  point  d'autres  que;  ceux  du  Bap- 
tême. Il  ne  reconnoît  que  deux  -Sacrcmens, 
le  Baptême  &  la  Cène.  Il  prétend  que  les 
enfàns  qui  meurent  fans  Baptême  >.ne  font 
point  exclus  du  Royaume  du  Ciel ,  pourvu: 
qu'il  n'y  ait  ni  mépris  ni  négligence  de.  la: 
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part  des  piarens.  Il  dit  que  la  Mefle  eft 
une  impiécé  &  une  abominatioa  ,  parce  que, 
ftloa  lui  y  elle  profane  &  anéancic  la  Ccne. 
II  fûuticnt  que  les  cinq  autres  Sacremens 
foot  de  fimples  cérémonies.  Il  condamne' 
l'honneur  que  Ton  rend  aux  fàintes  Images. 
Il  ne  yeuï  ni  culte  extérieur  ,  ni  invoca- 
tion des  Saints  ^  ni  Chef  vi£ble  de  ITgli* 
fc  ^  ni  EvéqiM»  >  ni  Prêtres  ,  ni  Fêtes  , 
ni  Croix  ,  ni  BénediiSHûns  )>  ni  aucune  de 
ces  cérémonies  facrées  ,  qui  ont  toujours 
fervi  à  honorer  Dieu  ,  &  à  élever  l'cfprit 
des  Fidèles  aux  objets  fublimcs  que  la  Re- 
ligion leur  propofe. 

Ce  nouvel  Héréfi^rque  ajoûroit  fur  la  foi     xi<vu, 
fpéciale  &  juftifiantc  ,  &  furlajufticc  im-,      S«:-(r  dcs^ 
putative,  trois  nouveaux  Articles  que  Lu-  ^'^''.1""   *ic' 
fher  n'avoir  point  reconnus.  I.  Il  ctendoit  la        ^^"' 
prétendue  certitude   abfolue  jufqu'au   faiut 
éternel.  Ainiî,  au  lieu   que  Luther  vouloit 
feulement  que  le   fiJcIe  fut    certain    d'une 
certitude  infaillible  qu'.iictoit  juftific  i  Cal- 
vin vouloit  de  plus  qvi,'il  fut  ,4e  mcme  cer- 
tain de  fa  prédeilinatiûn  éternelle  ,  &  qu'il; 
en  fît  un  adie  de  foi  proprcmcnp  dite.  IL  Lu- 
ther entignoit^  que  lé   fidèle  judifié  poi\- 
voit  perdre  la  grâce  j  &  Calvin  fouienoit 
au  contraire  que  la  grâce  une  fois  reçue  ne 
fe  pou  voit  plus  perdre  ,  &  que  par  confc- 
^ucni  la  jultice  chrétienne  étoit  inamiflîble. 
IIL  Calvin  é.tablifl'oit  comme  une  fuite  de, 
la  jafticc  imputative. ,  que  le  Baptême  n'é- 
toit  pas  néceflaire  pour  être  fauve  ,  contre 
le  featiment  des  Luthériens  ,  à  qui  il  rcpro- 
choit  d'abandonner  fur  ce  point  leurs  pro- 
pres principes.  Si  nous  foraines  ^  difoit-il  ,> 
juftifiés  par  la  feule  foi ,  (  comme  le  vou* 
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Ijtf     Art.  VI.  Heréjîe  de  ZuîngU 
loieoc  les  Luthériens  »  )  il  efb  évident  que 
le  Baptême  n*eft  nuiiement  uéceflWre.  C*e{t 
jK>urquoi  il  foutenoic  que  le  Bapccme  n'O"* 
pére  point  en  nous  la  rémifiion  des  péchés  ^ 
mais  qu'il  en  eft  feulement  le  fceau  Ac  un 
figne  que  nous  l'avons  reçue.  Avec  on  tel 
principe ,  il  falloir  dire  que  les  enfaos  étoienc 
en  état  de  grâce  indépendamment  du  Bap* 
terne.  AuiC  Calvin  l'avoue-t-il  ,  en  ajou- 
tant que  les  cnfans  naiffoient  dans  ralliancc 
nouvelle  ,  qui  fe  trantmettoit  de  père  en 
fils.  Où  ne  va  poinr  un  homme  livré  à  fon 
propre  efprit ,  qui  a  fecoué  le  )oug  falucairc 
de  l'autorité  de  l'Eglife  ,  de  qoi  Te  fait  un 
mérite  de  ne  point  confulter  la  Tradition  ? 
SCXTTn»        Calvin  fatfoic  fouveot  de  nouvelles  édi- 
Errcun  àe  ^^^^  ^jç  ç^^  Livre  de  rinn:itution  avec  des 
l'Eucharif-**'  ^«l^litions  conUdérables ,  ayant  ,  difoit  -  il  » 
tic.  Etat  de  ^"^  extrême  peine  à  fe  coatenter  lui-même. 
U    queftion  II  s*étoit  fait  une  grande  réputation  par  cet 
entre  les  Sa-  Ouvrage  j  mais  fon  Traité  de  la  Ccne ,  qu'il 
fl*?^"^*ir     publia  en  François  en  1540  ,  attira  encore 

tVoliwicu  P^"^  ^^^  '^^  ^  attention  du  public.  On  fut 
étonné  de  voir  an  honune  eqcore  jeune  > 
entreprendre  ,  comme  il  fait  dans  cet  Ou- 
vrage y  de  condamner  les  Che6  des  deux 
partis  de  la  Réforme ,  (iir  un  Anicle  des  plus 
importans  ,  qui  étoit  celui  de  TEuchariftie. 
Comme  il  n* a  fait  qu'étendre  &  dévelop- 
per davantage  dans  ce  Traité  de  la  Cène , 
ce  qu'il  avoit  enfeigné  fur  l'Euchariflie  dans 
fon  Inflitution  ,  nous  réunirons  ici  ces  deux 
Ouvraj^es ,  pour  mieux  faire  entendre  quelle 
étoit  lur  cet  Article  capital  la  doé^rine  de 
ce  Novateur.  Il  blâme  Luther  d'avoir  trop 
indfté  fur  la  Préfence  corporelle  ^  &  Zuin- 
gle  &  Occolampadç  ^  de  sx^avoir  pas  affes 


&  de  Calvin.  XVI.  Ééde.  .  197 
exprimé    que   le  corps   &  le   fanaf  étoicnt 
joints  aux  figncs  5  parce  que  5  difoit-il ,  il 
falloir  rccônnoîtrc  une  certaine  préfcncc  de 
Jcfus-Chrift  dans  la  Ccnc  j  qu  Ûs  n  avoicnt 
pas  bien    comprifc.   A  l'égard   de   Baccr  ^ 
quoique  Calvin  le  reconnût  pour  Ton  maÀr* 
trc  ,   il  croyoit  néanmoins  qu'il   accordoir 
trop  à  Luther  en  faveur  de  la  préfencc  réelle 
ou  corporelle.  Il  prit  donc  (eulement  quel- 
que chofe  de  Buêer  ^  &  des  Articles  figné» 
à  Vittcmbcrg  j   &  tâcha  de  faire  un  (jl- 
téme  à  (a  mode  ,  &  qui  lui  fèt  tout-à*taic 
particulier.   Pour  en  entendre  le  fond  ,  il 
faut  expofcr  en  peu  de  mots  Fétat  de  la 
qucftion.  Il  s'agifloit  du  fens  de  ces  paro- 
les ,  Ceci  eft  mon  Corps  ^  ctci  eft  mon  Sang»      ^^fir    '" 
Les  Catholiques  fbutenoient  que  le  dcffein  *«'''«'^'«»'« 
de   Notre  Seigneur  étoit   de  nous  y  don* 
ner  à   manger    fon   Corps  &  Ton    Sang  , 
comme    on   donnoit  aux   anciens  la  chaic 
des  vi<S^imcs    immolées  pour  eux.   Comine 
cecte  manducation  étoit  un  (îgne  aux  ail* 
ciens,  que  la  viélime  étoit  à  eux  ,  &  quils 
))articipoieot  au  Sacrifice  ;  de    même    k 
Corps  &  le  Sang  de  Jcfus-Chrift  nous  étant 
donnés  pour  les  prendre  par  la  bouche  avec 
le  Sacrement  ,  c*éroit  pour  nous  un   fîgne 
qu'ils  étoicnt  à  nous  ,  &   que  c'étoit  pouf 
nous  que  le  Fils  de  EKeu  en  avoir  fait  à  là 
Croix  le  Sacrifice.  Afin  que  ce  gage  de  f  a* 
aour  de   Jefus  -  Chrift  fîat  efficace  &  cer- 
tain^ il- falloir  que  nous  euflions  non  pas 
feulement  les  mérites  ,  refprit  &  la   vertu  ^ 
mais  encore  la  propre  fubftancc  de  la  vic- 
time immolée  ,  &  qu'elle  nous  fut  donnée 
auffi  véritablement  à  manger  5  que  la  chair  ' 
i^  Tiâii&es  airçitélé  4o»^e  à  l'ancien  peu>* 
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pie.  Ceft  ainfi  qu'on' en cea doit  ces*  paroles^^ 
X^eci  efl  mon  Corps  livré  pour  vous'^  ctci  eji 
mon  Sang  répandu,  pour  vous..  C*eA  aulil 
T^ricablement  mon  Corps  ^  qu'il  eft  vrai  que 
oc  Corps  a  été  livré  pour  vous^j  &  aufiî  vc- 
ritablement  mon  Spng  ,.  qu'il  cft  viai^  que  ce 
Sang  a  été  répandu  pour  vous. 

Nous  recevons  Jcfus-Ghrift  en  pllifîcurs 
manières  dans  cour  le  cours  de  notre  vie ,. 
par  fa  grâce,  par  fon  Saint-Efpric ,- par  fa 
yertu  toute^puidante  ;  mais  cette  manière 
fÎDguIiére  de  le  recevoir  en  la*  propre  &  vé- 
ritable (ubftance  dé  fon  corps  &  de  fon 
fangj.étoit  particulière  à  rEucnariftie,  AufTi 
l'Euchariflie  étoit  regardée:  comme  un  mi- 
racle nouveau  ,.  qui  nous  confîrmoit  cous 
les  autres  que  Dieu  avoit  faits  pour  notre 
faluc.  Un  corps  humain  tourcmier  ^  donné 
en  tant  de  lieux  à  tant  de  perfbnnes-  fous  les 
cfpéccs  du.pain  ^.c'étoit  de  quoi  étonner  tous 
les  ofprits.  Aufli  les  Saints  Peres'  fe  font 
fervis-  des*  effets  les  plus  merveilleux  de  la 
piuiffance  divine  pour  expliquer  celui-ci.  Il 
cous  auroit  été  peu  avantageux  que^  Dieu^ 
eût  fait  un  iî  grand  miracle  en  notre  faveur,. 
s^il  ne  nous  eût  donné  le  moyen  d'en  profi- 
ter 5  &  nous  ne  le  pouvions^  cfpérer  que 
par  la  Foi;  Ce  myflere  étoit  cependant  , 
eomme  tous  les  autres ,  indépendant  de  laloi^ 
Qu'on croye  ou  qu'on  ne  croye  pas,  Jcfus- 
CKri(l  s'eft  incarné  ,&  efl  mort  pour  nous. 
Et  de  même  ,.  qu'on  croye  ou  qu'on  ne- 
croye  pas  j  Jefus-Chrifl  nous  donne  à  nran* 
ger  dans  TEuchariftie  la  fubftaace  de  fon 
corps.  Il  falloit  nous  confirmer  par-là, que 
ceft  pour  nous  qu'il  Ta  prifè  ,.&  pour  nous 
qu'il.  l!a.  immolée,  les  gages  <ic  l'aq^ui 
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divin  en  cux-mcmtrs  font  indépendans  de 
notre  Foi  ;  fcuiement  il  faut  notre  foi  pour 
en   profiter. 

En  mcmc-tcms  <juc  nous  recevons  ce  pré- 
cieux gage  qui  nous  afTure  eue  Jefus  Ckr:ft 
immole  cft  tout  à  nous,  il  faut  auflî  appli- 
quer notre  efprit  à  ce  témoignage  incftima- 
bie  de  l'amour  àc  Dieu  pour  no'-.-i..  Et  com^ 
me  les  Juifs  en  mangeant  la  victime  immo- 
lée Jcvoicnt  la  manger  comme   immolée, 
&  Te  fouveiûr  de  l'oblacion  qui  en  avoit  été 
faite  à  Dieu  en  facrifice  pour  eux  ;   ceux 
auflî  qui   reçoivent  à  la  Sainte  Table  la  fub- 
ftance  da  corps  &  dufang  de  l'Agneau  fans 
tache  ,  la  doivent  recevoir  comme  immo- 
lée ,  &  f e  (buvenir  que  le  îils  de  Diru  en 
a  fait  le  {acrifice  à  fon  Père,  pour  le  falur,  non 
ièulcinent  de  tout  le  monde  en  gcucral  , 
mais  encore  de  chacun  des  fidèles  en  parti- 
culier.   Ccft  pourquoi  en   difant  ,   Ceci  eft 
mon  corps  j  ceci  eft  monfangy  il  avoit  ajou:c 
au(fi.-tôc  après.  Faites  ceci  en  mémoin  de  moiy 
c'eft-à-dire  ,  en  mémoire  de    moi  immolé 
pour  vous  ,  &  de  cette  immenfe  charité  qui 
m*a  fait  donner  ma  vie  pour  vous  racheter  ; 
conforisément  à  ceae  parole .  de  Saint  Paul  , 
Vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur.  Il  ne 
faut  ^oac  pas  fe  concencer  de  recevoir  dans 
(a  bouche  le  corps  (acre  de  Notre  Seig^neur^ 
on  doic  s*y  attacher  par  l'efprit ,  &  fe  fou-^ 
Ttnir  qu'il  ne  nous  donne  fon  corps  qu'afin. 
que  nous  ayons  un  gage  certain  que  cette 
fàinte  Vié^ime  eft  toute  à  nous.  Mais  en 
mémc-tems   que   nous,  rappelions  ce  pieux 
fouvenir  dans  notre  efprit^  nous  devons  en* 
tier  dans  les  fentimens  d'une  tendre  recon- 
ôBtfiaAce  cavcis  le  Sauveur  5  &  c*efi  l'uni? 

N'  vj/ 
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<)ue  moyen  de  jouir  parfaitement  de  ce  gagef 
ineflimable  de  notre  faluc.  Nous  ne  rece- 
Tons  qu'à  certains  momeos  ce  g^ge  facrc  y 
mais  notre  reconnoiiTanco  n*eft  nas  bornée 
à  an  tems  fî  coure.  EUe  doit  faire  durer 
dans  tous  les  momens  de  notre  vie  la  )ouif*^ 
fance  fpiritucUe  d'un  (i  grand  bien.  Ain& 
l'efprit  &>Ie  corps  (è  joignent  pottr  jouir  de 
Notre  Seigneur  &  de  la  fuMlance  adorable 
de  (on  corps  ât  de  Ton  fang  ;  mais  comme 
l'union  des  corps  eft  le  fondement  d'un  fi 
grand  ouvrage  ,  celle  des  elprtts  en  eft  la 
perfeâ:ion.  Celui  donc  qui  ne  s*uait  pas  es 
cfprit  à  Jefus-Cbrift  dont  il  reçoit  k  corps- 
facré  ,  ne  jouit  pas  comme  il  faut  d*u&  ft 
grand  don.  Jetus-Chrxft  veut  trouver  en 
nous  l'amour  dont  il  eftr  plein,  lorfqu'il  s*ca 
approche,  ^and  il  ne  le  trouve  pas  ,  Tu* 
iiion  des  corps  n'en  eft  pas  moins  réelle  ï 
mais  au  lieu  d'être  falotaire  ,  elk  outrage 
Jefus-Chrift  &  lui  eft  odfeu(é.  Ceux  qui 
viennent  à  fbn  corps  fans  cette  foi  vive,  fonr 
la  troupe  qui  h  preffe  3  ceux  qui  ont  cette 
foi  y  (ont  la  femme  malade  ^i  le  touche.  En 
lin  (cas  &  à  la  rigueur  ,  tous  le  touchent 
en  communiant  ;  mais  ceux  qai  fe  toochenr 
fans  foi  ,  le  preflent  ft  rimportunent. 
Ceux  qui  non  comens  de  le  toucher  ,  re^ 
gardem  cet  attouchement  de  fa  chair  com- 
me un  gage  de  la  venu  qui  fort  de  lui  fur 
ceux  qu*il  aime  ,  le  touchent  véritahlemenr, 
parce  qu'ils  lui  touchent  fe  corps  &  le  cœur. 
C'eft  ce  qui  fait  k  différence  àt  ceux  qui 
difcernent  &  de  ceux  qui  nt  difcernent  pas 
le  corps  du  Seigneur  en  communiant  y 
&  pourquoi  les  uns  reçoivent  avec  k 
iBorpt  de  le  fang  la  grâce  ^ui  1^  w%^x^^ 
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ffte,  &  ks  autres  fc  rcndcm  coupables  Jtl 
crime  de  les  avoir  profanés  Jc(iis  -  Chrifl^ 
par  ce  Asoyen  exerce  (ur  tous  la  toute -puif^ 
Tance  qui  loi  tSt  donnée  dans  le  ciel  &  (ur 
ia  terre  y  (e  comiimniquanc  aux  uns  comme 
Sauveur  ,  &  aux  antres  comme  Juge  inexora* 
blc.  Voilà  les  vérités  qu  il  ne  faut  point  perdre 
de  Tiie  y  poof  bien  entendre  quel  eft  robjer 
de  la  contre verfê  encre  les  défenfcurs  de  la  prc"* 
fcnce  récûe  d'une  pan,  &  les  Sacramcn» 
taires  , &  Calvin  en'  particulier ,  de  lautrc* 
L  ctat  de  la  queftion  ,  eft  donc  de  favoii*  (i 
le  don  que  Jefus-Chrîft  nous  fait  de  (on 
corps  &  de  (on  fang  dans  TEuchariftie  ,  e(E 
un  royflere  comme  les  autres ,  indépendant 
de  la  foi  en  lui-même  &  dans  fa  fubAaDce  y 
&  od  fa  foi  n*e(l  néceiTûre  que  dout  en  pro- 
fiter :  ou  bien  ,  fi  tout  le  mydere  confiftc 
dans  Tunisn  que  nous  avons  avec  Jedis- 
Chrift  par  la  feule  Foi ,  (ans  qu'il  intervfen- 
tie  autre  chofe  de  fa  part ,  que  des  promeftr 
fes  rpiritucUes  figurées  djns  le  Sacrement , 
&  annoncées  par  (a  parole.  Le  premier  de 
ces  fencimens  établit  la  présence  réelle.  Par 
le  fécond  on  la  nie  ,  &  Ion  fuppofè  que  7e-^ 
fus-Chrift  ne  s'huait  â  nous  qu'en  figure  dans' 
le  Sacrement ,  &  en  efprit  p^  la  Foi. 

Nous  avons  vu  que  Luther  >  quelgue  de-     ^XXX* 
fit  qu'il  eût  de  rejetter  la  préfcncc  (ubftan-    Exprc/ïion* 
tielle  ^  en  demeura  n  convaincu  par  les  pa-  fi^oyéet  pat 
toles  de  Notre  Seigneur  ^  qu'il'  ne  put  ja-  Calvin    faf 
mais  abandonner   ce   dogme.    Zuingle   5c  TEuchaUP 
Oecolampade  rebutés  de  1  impénétrable  fu-  **'• 
Mimité  d'un  myftére  (i  élevé  au-deiTus  des 
ktiSy  ne  purent  jamais  s'y  fbumettre.  Cal* 
vin  prefl*é  d'un  côté  par  les  pui/Tantes  rai« 
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de  l'autre  accablé  des  difficultés  qu'y  trou- 
Voiem  les  fcns  &  la  raifon  humaine,  cher- 
cha un  milieu  ,-  donc  il  eft  ailez.  diiHcile  de 
^ncilier  toutes  les  parties.  Il  reconnut  que 
nous  participons  réellement  au  vrai  corps 
&  au  vrai  lang  de  Jcfus-Chrift  5  &  il  le  di- 
(bit  avec  tant  de  force,  que  les  Luthériens 
étoicnt  pielque  pcrfuadés  quilp.cnfbit  com- 
jÉie  eux.  II  répète  cent  &  cent  fois  que  la 
Vérité  nous  doit  être  donnée  avec  les  ngness 
^ue  (bus  ces  fignes  nous  recevons  vrai- 
ment le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift, 
3ue  la  chair  de  Jerus-Cnrifl  eft  diflribuée 
ans' ce  Sacrement;  qu'elle  nous  pénétre; 
ue  nous  fommes  participans  non  feolement 
c  lefprit  de  Jcfus-Chrift,  mais^  encore  de 
fk  chair  5  que  nous  en  avons  la  propre  rubG- 
tahce;  que  nous  en  fommes  faits  participans.  s 

3ue  Jems^Ch'rift  s'unit  à  nous  tout  entier  , 
e  corps  &  d'efprit  j  que  nous  ne  devons 
point  douter  que  nous  ne  recevions  fon  pro- 
pre corps  ^qu*il  Q*y  a  perfonnc  au  monde 
qui  fbit  plus  convaincu  de  cette  vérité  que 
lui.  S'il  reconnoit  dans  la  Cène  la  vertu  du 
corps  &  du  fang ,  il  veut  que  la  fubftance  y 
fbit  jointe  \  &  il  déclare  que  lorfim'il  parle 
de  la  manière  dont  on  reçoit  Jefus-  Cnrift 
dans  la  Cène  ,*  il  n'entend  point  parler  de  ta 
piart  qu'on  y  peut  avoir  à  fes  rnérites,  à  fa 
Vertu  j  au  fruit  de  fa  mort,  &  à  fa  puifïance, 
Enfin  il  va  jusqu'à  dire  que  nous  fommes 
tfnis  à  Jcfus-Chrift  réellement  &  en  effet  par 
itae  vraie  &  fubftantielle  unité.  On  ne  fçait 
et  qiïc  veulent  dire  toutes  ces  exprcffions 
de  Calvin ,  fi  elJes  ne  flgnifîenc  pas  que  la 
chair  de  Jefus-Chrift  eft  en  nous,  non  feu- 
lement p;ir  fa  vertu  Jamais  cDcoïc  jpiu:  ejk- 
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même  &  pat  fk  ^opre  (iibitance*-  Ces  ex*- 
prefGoos  u  foncs  ne  (è  ooavenc  pas  fcule-^ 
mear  dans  les-  lÎYtes  dicoiogiqucs  de  Cal--^ 
vin  y  mais  encore  àatns  les  Catechiiînes  & 
Jans  la>CODfeffioa- de  fbi-qu*ii  donna  à  Tes 
difciplcs: 

Par  toac  il  déciaic  qu'il  ne  di^pate  poiflc 
de  la  cho(e  ,  mais  feulement  de  la  manière  ; 
&  il  répète  fans  celle  qu'ils  convient  de  la  pré" 
fcnce  b  delà  ntàoumcction  fuhfiantulle^  Tous- 
fcs  difcipler  tiennent  le  même  langage  ^  & 
encore  à  préfent  y.  dir  M:  de  Meauj» ,    les  • 
Réformés  (è  mettent  en  colère  qaand  noas  ^ 
leur  difbns  que  le  corps  de  Jefus-Chrifl,  fe* 
Ion  leur  croyance,  neft  pas  ao/ll  fubflantiel-- 
lement  avec  eux-,' qu il  eft  avec  flous  félon- 
la  nôtre  :  Ce  qui  montre  qae  lefpcic   da- 
Chrifliamfme ,  eft  de   mettre   Jcfus-Chrifl 
dans  r£achari(lie  anffi  prélcnt  qu  il  eft  pofi«' 
Ue.   G'eft  pouronoi  Calvin  y  rcconnoit  une  - 
prélènce  toot-à-iait  mirâculeuTe  &  divine.  11^ 
n'cft  pas  comiae  lès  Soiilês  y^qni  voiit  plus  £m*  - 
plement ,  &  qai  le  fâchent  qtiand  on  leur  dit  - 
gtt'il  y  a  on  miracle  dans  la  Ccne  :  Calvin^ 
au  contraire,  fefatlic quand Im  dit  qu^l  n'y- 
en  a  point.  U  ne  celTe-  de  répéter  que  k  myf-  - 
tére  de  rEuckariftie  eft  au-delfus  des  fensi* 
que  c*eft  une  oeuvre  incompréhenûble  de  la  • 
imiflânce  divine  ,-  &  un  fecret  impénétrable 
a  l'efprit  humain  y  que  lès  termes  lai  man- 
quent pour  exprimer  fes  penfées  5  &  que  fes 
penfées  , -quoique  fortau-deHus  de  fes  expref- 
îions,  ne  peuvent  atteindre  à  la  fublimix 
de  ce  myftere  ine&ble.  Il  lui  échappe  me- 
roe,  en  parlant  des  indignes^  de  dire  que 
hfus^Qkrifi  tft  véritahUmint  offert  &  donné 
inms  ceux  ^fçnt  a^  a  la  Saûae  Jable-j; 
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encore  <,  uil  nefoît  feçu  avec  fruit  que  desfiUli 
fidèles  :  c'cft  ce  (\\xt  la  fdrcc  cîc  là  vérité  lui 
a  fait  dire  comme  hialgré  lui.  Il  s^cefuic 
donc  que  ce  ciu*on  leur  donne ,  efl:  la  chair  & 
le  fang  de  Jefus-Cbi  ifl  5  indépendamnoenc  de 
ia  Foi.  Ainfi  les  Catholiques  ont  raifbn  de 
dite  y  qui!  ce  qbi  fait  que  le  don  facrë  que 
nous  recevons  dans  rEucharin'ie  eft  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrid  ^  et  n*eft  pas  la 
foi  que  nous  avons  à  la  parole  ,  mais  la  pa- 
role elle  feule  par  fon  efficace  toute-puif» 
fante  :  de  forte  que  là  foi  n'ajoute  rien  à  la 
vérité  du  cor'ps  &  dU  fang  3  mais  la  foi  faic 
feulement  que  ce  corps  &  ce  fang  nou$  font 
falutaires.  £t  rieH  n*cft  plus  vrai  qtle  cette 
t>arole  de  S.  Auguftin^  qtie  TEuckariftie 
Il  eft  pas  moins  le  corps  àt  Notre  Seigneur 
pour  Judas,  que  pour  les  autres'  Apôtres. 
J^^'^'  Qui   cfotroit  que  Calvin  en  employant 

%Trfc''teu?ce"  ^^^^  d'expreffioils  fi  forfes,  n'avoit  delfein  dz 
qu'il    a  voit  l'econnoîtrc  dans  l'Euchâriftic  qu*uncî  pré- 
4ic  de  fiivo-  fence  de  vertu  ?  Cependant  rien   n*eft  plus 
xable    à    U  certain.  Il  a  trouvé  le  fecret  d  éluder  dan$ 
ptéjence        bLufieurs  endtoits  de  fes  Ecrits,  tout  ce  qu'il 
CaoTe  des  ^^^it  reconnu  dans  a  autres  de  la  manière  U 
concradïc       pi  US  forte  &:  la  plus  claire.  A  dire  Je  vrai  ^ 
fions  de  cet  iii  Calvin   ni  les   CalvinifteS    ûe    trouvent 
kéréfitrqae.    point  de  miracle  dans  TEuchisuriftie.   Là  pé- 
ftétration  de  fort  efprit  hii  a  fait  {cntir  avc(î 
tous  les  Pères  &  tous  Ic^  Fidtlcs^ ,  qu'if  y 
avoit  dans  ces  parofcs ,  Ceci  eft  mon  cerps  y 
une  marque  de  toute*pUi(fance  auffi  vive  que 
dans  celle-ci ,  que  la  lumière  Joie  faite.  Pour 
fatisfaire  à  cette  idée^   il  a  bien  fiMtf  em- 
ployer le  nom   de  mir^cîc  5  mais  air  fcmd 
il  a  toujours  été  infiniment  éloigné  de  croire 


&  de  Calvîju  XVI.  ficc!e.     jcc 
fient  y  poarcjaoi  noos  reprocher  Cus  celTc 
[ue    nous   rcnTcrfons  la  nanircy  &   <]a*aii 
orps  ne   peut   cire  etr  pla£curs  hcnx,  ni 
lous  écre  donné  tour  entier  fous  1j  forme 
l'un  pedc  pain  l  Kc  font-ce  pas-la  <ks  rai' 
onncmens  tirés  de  ht  Philosophie?  CalTÛ» 
icanmoins  qui  s'en  (err  par-coary  déclare  ea 
?lufleurs  endroits  y  qu'il  ne  veut  poinc  em- 
ployer des  raifbns  na:arellcs  ou  phiio&phi-' 
;)uc$  3  mais  la  feule  anroii:é  de  l'Ëcricare.  tL 
^  a  recours  malgré  ccctc  déclaration  ,  parce 
:^u'il   ne    peut  sélerer   afHrz  aa-deffus   de 
rhommr  pour  les  mépriser  ^  ^  il  témoipae 
n'en  faire  aucun  cas,  parce  qu'il  fcn.  tHe» 
qu  en  admettant  de  pareille*  raifons  $n  ma- 
tière de  Religion  ,  c'cft  dctraîre  non  feule- 
ment le  myftere  de  TEuchariftie ,  m^h  tous 
les    myfteres  du   Chndianinne.   Le   même 
embarras  paroit  dans  Calvin ,  lotfqu'il  s'a^ 
git    d'expliquer  ces  paroles  ^  Çtci  eft  mom 
corps.   Tous  fes  livres,  tous  Ces  fermons, 
tous  (es  di(cours  ne  refpirent  que  le  fens  fi« 
guré.  Cependant  un  minifbe  Luthérien  biî 
ayant  reproché  de  n'admettre  que  la  figure 
du  corps  &  du  fang  dans  TEuchariftie  ,  Cat» 
vin  (e  récria  à  la  calomnie  ,  &  le  traita  de 
fauffairc  ,  de  béce  &  de  pourceaiu  En  même 
temps  qu'il  (c  plaignoit  de  cette  prétendue 
calomnie ,  il  s*embrouilIoit  de  nouveau ,  9c 
difoit  le  oui  &  le  non.  Il  défavouoic  dans 
viti  endroit  y  ce  qu'il  avoit  établi  dans  cent 
autres.  Il  rcjettoit  avec  indignation  la  figu- 
re ^  &  dans  le  moment  même  il  ccoit  con- 
traint d'y  revenir.  En  nn  mot  il  ne  pouvoic 
lien  dire  de  certain  ,  &  il  avoit  hootc  de  la 
ptopre  dodrine.  Il  ne  pouvoir  rendre  raw 
ioa  pourquoi  Jefus-Chrid  n  a  parlé  £  force-* 


}o^  Art,  VI.  Hércjic  de  Ztiinglt 
lùent  que  par  rapport  à  la  Cène.  Si  Ton 
eorps  &  Ton  fang  font  reçus  ailleurs.  aufTi 
rccllemcntj  il  ne  devoir  point  choifîr  des 
paroles  £  fortes  pour  TEuchariAie  ,  plutôt 
que  pour  le  Bapténiè^  &  la  ragcflc  éternelle 
âuroit  tenu  nn  langage  intelligible  aux 
konimcs.  Ce  fera  toujours -là  l'écueil  des 
ennemis  de  la  préfence  réelle  ,  &  des  défcn- 
fcurs  du  fens  figure.  C'cft  pour  s'en  tirer 
que  Calvin  a  dit  de  l'Ëuchariftie  tant  de 
chofes  fortes,  qu'il  na  jamais  àCi  dire  du 
Baptême.  Ses  exprefCons  font  fî  éronnan- 
tes  ,  que  fes  difciples  les  ont  abandoxinces. 
C'cft  une  variation  remarquable  de  la  doc- 
rrinc  Galvinienne.  Les  Calviniftes  d'aujour- 
d'hui y  fous  prétexte  d'expliquer  les  paroles 
de  leur  Chef,  les  réduifent  peu  à  peu  à  rien. 
Ces  explications  qu'on  donne  maintenant 
au  catechifme  de  Calvin  &  à  fa  profcrTîon 
de  foi',  font  une  preuve  que  les  illufions 
dont  ce  Réformateur  avoit  voulu  amufèr  le 
monde  pour  entretenir  l'idée  de  réalité  ^  ne 
pouvoient  fubfîfler  long  temps. 
3Î^!èXl.  Concluons  de  ces  étranges  contradi<Sl:ions , 

Triomphe  ^yg  j^j  Calviniftes ,  comme  tous  les  anciens 
Êatholique!^  Hérétiques ,  ont  pendant  quelque  temps  af- 
Poarquôi  fe«^^  de  parler  comme  l'Eglife,  quoiqu'ils 
Calvin  a  eu  ne  penfaflent  pas  comme  elle.  Admirons  en 
^^^1  f'^^^®'  irtême  temps  lie  triomphe  de  la  vérité  catho- 
rué  dans  le  |.  puifque   le  fens  littéral  des  paroles 

kéfbrme.  ^^  Jelus-Chnlt  que  nous  défendons,  après 
avoir  forcé  Luther  à  le  fouteuir ,-  a  encore 
forcé  Calvin  qui  le  nioit ,  à.  faire  dès  aveux 
par'  lefquels  ce  fens  e(t  établi  d'une  manière 
invincible. 

On  doit   niainteriaik  fentir  pourquoi   ce 
fécond-  Pauiarche  de  la  nouvelle  Réforme 


&  de  Calvin.  XVI.  fiécle.  ^of 
i  acquis  unt  d'autorité  dans  le  parti.  Il  a' 
paru  avoir  de  nouvelles  vues  fiir  lajuftice- 
imputativc  ^oi  faiCôic  le  fondement  de  la' 
Réfoimi ,  &  fut  la  matière  de  l'Euchaciflic' 
^ui  la  divifoit  depuis  û  long-iCms.  Mais  un 
aucrc  point  le  rctidit  lecommandablc  auprès' 
ic  «uz  qui  fe  piquoicuc  d'avoîr  de  refpcit. 
C'ell  la  nardicflc  avec  laquelle  iï  rejctta' 
toutes  les  cércmonics  y  ce  que  n'avoicnt- 
oCé  entreprendre  les  Luth^iiens ,  qui  s'c- 
roient  fait  une  loi  de  retenir  celles  qui  n'é- 
tokat  pas  claiicmcnc  oprofces  à  Icui  nou~ 
Tclie  do^faine.  Mais  CaIvId  fiit  inexorable' 
fur  cet  aniclc.  Il  n'approuvoit  pas  que' 
Mclaoclitoo  jugeât  ks  cérémonies  indilié- 
rcnres  ;  îL  vooloit  qu'on  les  lejctiât  alv 
f'^Itimeni.  Le  cuire' qu'il  iotroduifii  ,  parut 
fort  nad  à  quejq'jes-uns  ;  mais- ce  ht  un 
nouveau  charme  poar  les  beaux  efprits ,  qui 
crureiM  par  ce  movcn  s'élever  ait-deilus 
ies  fens  &  fc  diftmguei  d^  Wg:iite.  Le 
fini  qui  porta  Ton  nom,  fût  ires-odicuz' 
i  tous  ies  aunes  Piotellani ,  qui  le  ic< 
jardereor  comme  le  plus  fier ,  le  plus  in- 
o.:ie:  &  k  plus  fcdiacui  qui  eût  encore' 
fa.Ti.  Caifin  Et  de  grands  propres  en  Fran-- 
ce ,  cotncDc  noas  le  vcirons  dans  la  fuite  ,• 
i  ce  Royacnic  fut  iar  le  poimt  de  périr 
■.'iî  \c3  enaTp:::'«  ds  fes  fcâatcurs  ;  de 
:>:";  qu'il  fut  en  Fran.'c  a  peu  près  ce  qoc 
L.:bct  Int  en  A!lerar;:n:e.  Ccft  ce  qui  pa- 
~ij::ra  oueui  dans  d'auixn  aniclcs><ni  aiax 
«po&rOBi  I«  pros'cs  de  ces  rcfomiarions 
^rjoliqu-is.  Xoiis  £Loas  eonricaer  dans  cc- 
-:-a    rbiÂoirc  abicgce  dî  Calvia  j-  -;-i*- 


J  08    Art.  VI.  tttréfit  de  ZulngU 

X  1 1 1. 
3CXXII*         En  X  ^  3  S  il  fit  recevoir  à  Genève  un  fo^ 
Calvin  châf-  mulairc  de  foi  &  Un  catéchifitie  qu  il  avoiï 

tt"*  t'I^rbUt  '^"*^^*'  ^^  ^^^^^  d'abord  de  roppofitioa 
à     Stras-      '^^^  ^^^^  ^^  fccoùr^  de  F^rel  Se  d'un  autr 
bourg ,  Se  y  h^i^^ûquc  aufli  ardent,  il  vint  à  bouc  de  fair^ 
fonde  aiie  £-  jurer  aux  Magifttacs  &  au  peuple  ,  d^  fuii 
glifc     pour  vrc  la  dodrine  de  fon  formulaire  :  ce  quj 

Ecoic^'^di  "^^"^^^  ^^  ^^«*"  *  l  apoftafic  de  cette  malj 
Sttttmiw*  iicureufe  ville.  Dans  le  méihe  tems  Calvid 
écrivit  en  France  ^  pour  faire  voir  qu'il  n{ 
fuffifoit  pas  d'être  attaché  intérieurement  i 
fa  do^rine ,  mais  qu'il  falloic  en  faire  ouvert 
tement  profeflien,  9t  t^noncer  à  toutes  Ici 
pratiques  de  la  Religion  Catholique,  qu'il ^ 
traitoit  d'idolâtrie.  Cependant  le  Canton  de 
Berne  tint  un  fynode ,  qui  fit  perdte  à  Calvin  , 
au  moins  pour  un  tems ,  l'autorité  qu'il  avoit 
dans  Genève.  Cette  Afl'emblée  décida  qu'on 
he  (e  fcrviroit  point  de  pain  levé  dans  la  Cène) 
qu'il  y  auroit  dans  TÉglife  des  Fonts  Bap-^ 
tifmaux  3  que  l'on  célébreroit  les  FéteS  aufn- 
bien  que  le  Dimanche.  Calvin  à  qui  ce  rè- 
glement ne  plaifoit  pas ,  demanda  qu*avant 
qu'on  le  reçût  ^  on  écoutât  fes  raifons  dans 
un  fynode  qui  devoit  être  teâu  à  Zurich  3  & 
par  provifioa,  il  voulut  qu'on  fe  fervit  de 
pain  levé  3  qu'on  ôtât  des  églifès  les  Fonts 
Baptifmaux  5  &  qu'on  abolît  toutes  les  Fé-* 
tes.  Cet  entêtement  de  Calvin  choqua  plu* 
fieurs  Magidrats ,  qui  vinrent  à  bout  de  le 
faire  chafler  avec  Farci,  parce  qu'ils  n*a- 
Voient  pas  voulu  célébrer  la  Cênc  félon  le 
féglement  du  Canton  de  Berne.  Lor(qu'on 
fignifia  à  Calvin  Tordre  des  Magifhats ,  il 
dit  que  s'il  avoit  fervi  les  hommcâ,  il  fe 
croiroit  mal  récompcnfé^  mais  qu'heureu* 


&  dt  Calvin.  XVI.  fiécle.   %  o j 
rment   il  avoir  travaillé   pour  un   Maître 
ui  ne  œaoGue  jamais  de  Vi\i\\ii  à  Tes  fer^ 
itcurs.    Il  le  réfugia  à  Strasbourg,  où  Bu*^ 
cr  &  Capiton    le   reçurent   avec    joicj  6c 
obtinrent  pour  lui  des  Maeiûrats  \z  pcrmiP- 
ion  de    fonder  une  cglifc,  dont  il  fut  Iç 
ircmicr  fninjftre.   Peu  de  tems  après  ils  Iq 
îrcnt  aufli  nommer  Profeflcur  de  Thcolo* 
^ic.  Ce  qui  attira  Calvin  à  Strasbourg ,  fut 
principalement  la  grande  réputation  du  CoU 
cgc    que  Jacques    Sturmius   vcnoit    dcta» 
Dlir.    Cette  nouvelle  Ecole  devint  fi  florif- 
fantç   en  peu  dç   temps ,  qu'on  vcnoit  non 
reulcment  du  fond   de   l' Allemagne  ,    mai< 
même   des    autres  pays    Içs   plus  éloignés. 
Sturmius  qui  çn  étoic  le   Fondateur ,  étoiç 
né  à  Strasbourg  en  1490  d'une  des  premicrc| 
familles  dç  la  ville.   Il  paffa  par  les   prc* 
micres   charges,  &  rendit  d?  grands  fcrvicci 
à  fa  patrie.   Comme  il  écoit  très  favorable 
auip  nouvelles  h^réfics ,  ^  que  la  ville   4c 
Strasbourg  recevoit  avec  plaifir  les  Réfor- 
més challés  de  leur  pays ,  Calvin  y  trouya 
beaucoup    d*agrémçnt ,  &  obtint  ai((^menc 
la  permilTion  d'y  établir  une  églife  pour  Içf 
François.  I|.  fe  maria  dans  cette  ville  Tan** 
née  fuivante  à  une  (lomméo  Idelçtte    Burie 
veuve  d'un  Anabaptifle.  Il  n'en  eut  qu'un 
fils,  qgi  mourut  ayant  lui.  Il  fut  députe  pat 
les  Réformés  de  Strasbourg  à  la  Diète  4c 
Ratisbonne  qui  fe  tint  en   1541  «  &  où  il 
conféra   fur  la   C^ne    ^vec   Bucer  &  Me« 
lanchton.   On  croit  quç  ce  fut  lui  qui  en*? 
gagea  les  Princes    Proteilans  à    écrire  at4 
Roi  de  France  en  faveur  de  ceux  qui  prp-t 
JFciToient  la  nouvelle  Religion,   &  que  Ton 
pourfuivoit  vivemcac  dans  le  Dau^l^iaé    dç 
la  Provence. 


f  I  o     Art.  VL  fférejie  de  ZuingU 

XIV. 
.-SQGfllîj        Au  mois  it  Septembre  de  la  même  annL 
^ÙT.^ç^  1541 ,   Calvin  fut   rappelle  à  Genève  pai 
4tev««  SU»  éiÇ'  ^^  faàion  <j«i    lui  était  favorable  ^  &  qa 
cipline.  Son  étoit  dcveaiie  la  plus  puifTante.    U  fut  reçi 
CacécniT-       avec  de  grands  témoignages  de  joie  3  &  ieJ 
f'^*     ,         nouveaux  Syndics  lui  donnèrent  un  pouvoii 
fft  fc^'c*    ^  abfolu  ,  pour  gouverner  Jcur  églifc  commJ 
il   le   jugeroit    à  propos.    En   conféqucncc 
Calvin  régla  la  difcipline^  «peu  près  comme 
on  la  vou  encore  aujourd'hui  dans  les  égli- 
fcs   Prétendues  -  Réformées.  H  établit  des 
Confîdoires  ^   des  Colloques  ^  des  Synodes^ 
des  Anciens ,  (  au  lieu  de  Prêtres  )  des  Dia- 
cres &  des  Surveillans.    il  drefla  la  forme 
des  prières  &  des  prêches ^^  &  la  manière  de 
célébrer  la  Cène,  de  donner  le  Baptême 3 
:^  (rctiC;;^Jcr  les  morts.  II  établit  une  juriG 
.di(flion  confifioriaic^  à  qui  il  prétendit  pou/ 
voir  donner  le    droit  d^imp%iihr  des   peine! 
canoniques  3   &  même  de   prononcei  l'ex- 
communication.   Il  compofa  aufC  un  cate- 
chifmc  latin  &  fran^ois  par  demandes  &  p^ 
rcponfes ,  fort  différent  de  celui  qu'il  avoit 
déjà  publié ,   &  beaucoup  plus  ample.  Tre- 
<mellius  Juif,  qui  faifoit  profeffiondc  Chrif* 
tianifmc ,  le  traduifit  en  Hébreu ,  &  Henri 
Etienne  en  Grec.  Tous  ces  changemens  fai- 
foient  de  la  peine  aux  Réformés ,  &  il  y  en 
eut  plufîcurs  à  Genève    qui   s'oppoferenc  a 
rérabliffement  de  la  nouvelle  règle  de  foi 
&  de  difcipline.    Mais  Calvin  l'emporta.  H 
fut  ordonné  dans  une  àffemblée  de  tout  \t 
peuple  3  que  le  nouveau  catéchifmc  auroiî 
déformais   force  de   loi  ;   &    le  clergé  & 
'les   laïcs  s'engagèrent   pour  toujours  a  s'f 
confprmcr.   L^  févérité  avec   laquelle  C9 


&  de  Calvin.  XVÎ.  fîccle.     ^  1 1 

l^i^iOteur    moderne   cïcrçoit  Ton   pouvoif 
Kis  bornes      &   les  Jroics  de  fon  conlîf- 
»i:c,  lui      attira    beaucoup    d'ennemis,  ^ 
Caufa  même    quelquefois  du  dcffordtie  ,^aQs 
t  villes  mais   le    nouvel  apôtre  ne  s'éton- 
loit  de  rien.   L'orgueil  dont  A  étoit  animé  ^ 
'e  rendoit  inilexible  dans  fcs  réfolutions.  Il 
•buloit  qu'ori   fbufcrivît  aveuglément   à  ce 
îU'il  avançoit,  &   il  fe   mctcoit  en   colère 
:(totre  quiconque  ofoit  le  contredire.  L'an- 
léc  fui  vante    15  41  il  reçut  un  , grand  nom- 
•re  d'étrangers  ,  &  fur-tout  de  Françci^^qui 
bandonnoient   leur  patrie ,  po\ir  avoir  in 
ibcrté    de    vivre  &  de    pcnfèr  fuivant   les 
tincipcs  de    la  nouvelle  fede.  En  arrivant 
Genève    ils   s'attachoient  tonç  à   Calvin, 
ui  de  fbn  côté  avoit  foin  de  leur  procurcf 
oclqucs  ctabliflcmens,  &  d'empêcher  qu'on 
c  leur    fît   aucune  injuftice.  Sa  foUicitudc 
étendoit    encore    fur  d  autres   Royaumes  , 
11  il  avoit  déjà  des  partifans ,  &  il  n  ctoit  oc- 
apé  que  des  moyens  d'en  grofïîr  le  nombre. 
.XV. 
Le     Roi    JFrançois   I   voulant   arrêter  le    ^^î*^T» 
«ogres    du    Calvinifme  en  France,  renou-  deF«nce& 
*tiia  les  Edits  qu'il  avoit  déjà  publiés  contre  Je  la  Faculté 
ceux  TOi     abandonnoient    1  ancienne   Reli-  de  Théolo- 
g^QOu  Xcs  Magiftrats  curent  ordre  d'en  faire  £»«  de  Parii 
«e  «âae  recherche  j  mais  il  étoit  fort  dif-  """5 .,  ^* 
^   -   ik  les  furprendre,  parce  qu'ils  tenoient  ^Xc^dç 
l'âflemblées  pendant  la  nuit  d'une  ma-  u  ïacvUté,^ 
^  ,Vrcs-(ccrcte.  Parmi  les  Prédicateurs  il 
:oovoic  piulîcurs  ^ui  étoient  infedlés 
rvclles  erreurs  f&  qui  les  débitoicnc 


1rs  fermons.  C'eftce  qui  obligea  le 
de  féconder  le  zélé  du  Roi ,  pour 
ce   les  funeftes  ciFets   qu'une  (cllç 


tj  1  Art.  VI.  HértfU  de  Zu'tngU  \ 
licmce  auroit  pu  produite,  ta  Faculté  J| 
Théologie  de  Paris  saSemhla.  cb«  Jcs  Ma 
tiuirin»  k  dis  h-Mriiait  de  Jamier  1541: 
&  aprét  1>  McfTc  du  Saint-Efprit ,  elL 
drcfià  des  Arridei  en  forme  de  profeiTii 
de  Foi,  qui  conttnoienc  dairemcnc  Se  di 
ïindcmcn:  te  qu'il  falloit  croire  ,  &:  ce  tji; 
les  Tjf  Jicaicars  dévoient  enfcigncr  fur 
«s  )."*  matières  controverGes.  Comme 
fnnuncs  obligés,  eft-il  dit  dans  ce  Decrei 
h  l'cxcniple  de  faine  Paul,  dé  confidctet  1< 
Jai^cn  évidens  «(ui  mcnacenc  les  Chi 
tiaK,  par  U  d<!ccftable  do^iine  de  i]iieL|u 
^r^dlcateu^s  ,  qui  ne  rougifl'cnt  point  diii 
j>irer  aux  Fidtlts  par  leurs  difcours  des  c 
reun  pemicieufcs  :  Voulant  rcrnidicr  à  i 
fi  grand  ma,',  aunnt  qu'il  cft  en  nous, 
fuivanc  les  ubiigntions  de  norre  éiAt  ^  tjui  ne 
engage  à  ni^intenit  la  OoifVrinc  faltit^aîre  i 
làintes  Ecritures  &  de  l'Eglifc  Catholiq  ' 
nous  avons  «u  devoir  renfermer  en  abrc: 
fous  certains  titres  quelques  Anirlcs 
Ïk!  i]uc  tout  Chrétien  doit  croire  ,  afin  iju'i 
coi^iioilTe  plu  facilemcni  les  opinions 
chacun ,  &  ce  qu'il  faut  particulièrement  f  : 
chor  .i.ti  peuple  dans  le  temps  où  oou«  fo: 
111.-'.  .  Ëcail  modèle  que  donnent  ici  ces  3 
tKi.  nocSsuis  dp  Paris ,  peur  les  temps  et 
ù  r:>-.iveroii  dans  TEglife  des  Prêtres  .; 
crili-,;Microient  des  erreurs  foit  dans  le^ 
iiiiins,  foit  aitifuri.  Alors  le  devoir  c 
lii.olopieiw  cft  d'établir  clatrcmeoi  ,  f 
v.ir,:  \i  lumière  de/Ecriture  faintc  Bi  di 
uli:ion,  les  véri(4l  qi|i  font  cxpofêc 
nuiradiâioD ,  &  que  Von  voudroii  ane 
Oippliquer  enfuitc  d'ime  manière  1 
iliiUc  4  en  inftmirc  In  Fidèles ,   & 
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&  de  Calvin.  XVI.  ficelé,    j  i  5 
avertir  fouvçnt  de  fe  donner  de  garde  de 
quiconque  leur  annonceroic  une  doârinè  dif- 
tcrente ,  de  quelque  rang  6c  dignité  qu*il  pût 
ccrc  revêtu  ;  fût-il  même  une  Ange  du  CieL  ) 
La  Faculté  éublit  ^fuitc  yingt-neuf  Ar« 
ticles  ,  dont  voici  les  principaux.  Il  faut  croi-    xXXV. 
re  fans  aucun  doute  que  le  Baptême  ell  nécef-    Articles  de 
faire  aux  cnfans  pour  être  (auvés  ,  &  qu  il  Foi  contrai* 
donne  la  grâce  du  Saint -Efprit.  Uhomme  a  re«aax"ou- 
un  libre  arbitre  ,  avec  lequel  il  peut  faire  le  !^^*    *'' 
bien  &  le  mal.  Les  adultes  coupables  de 
péciié  mortel  ,  ont  be(bin  de  la  pénitence  y 
ui  confifle  dans  la  contrition  ^  dans  la  con« 
tflîon   facramentelle  qu'on  doit  faire  à  im 
Prêtre ,  &  dans  la  fàcisfacflion.  Le  pécheur 
n*eft  pas  juflifié  par.  la  feule  foi  j  les  bonnes 
oeuvres  font  nécelTaires  ,  &  fans  elles  aucun        ^ 
adulte  ne  peut  obtenir  la  vie  éternelle.  On 
doit  croire  fermement  que  Iç  vrai  Corps  de 
Fcfus-Chrift  cft  contenu  dans  le  Sacrement  de 
rEucharidie ,  le  même  qui  e(l  né  de  la  fainte 
Vierge  y  &  qui  a  foufFcrt  fur  la  Croix.  On 
loit  croire  avec  la  même  foi  ,  que  dans  la 
:onfécration  il  fe  fait  une  tranflubllanriation 
lu  pain  dans  le  vrai  Corps  ^  &  du  vin  dans 
c  vrai   Sang  de  Jefus-Chrift.  Le  S;» orifice 
ic  la  MefTc  a  été  inftitué  par  Jefus-Chrift  , 
ic  il  eft  ucile  aux  vivans  &  aux  morts^  La 
Communion   fous   les    deux    efpeccs    ncft 
)oint  nccefTaire   aux  laïcs  pour  le    falut , 
^  TEglife  a  fagement  ordonné  qu'on  ne  les 
ommuniàt  que  fous  une  feule  efpcce.  Jefus- 
Iliritl  a  donné  aux  Prêtres  ordonnés  fclon 
e  Rire  de  TEglifc  ,  la  puifTance  de  confacrer 
0.1  vrai  Corps  ,  &  d  abfoudre  des  péchés 
lans  le   Sacrement  de  Pénitence.  La  Con- 
Ijnation  ,  le  Mariage^  TExtrême-Ondion  9 
TofM  VIII.  O 


[ 


314     Arr.  VI .  TUrlJit  de  ZulngU 

font  de  vrais  Sacrcmt-ns  inftirues  par  Jefu?- 
Chrift  ,  qui  confèrent  la  grâce  du  Saint-Ef- 
prit.  Ccft  une  ehofe  très-agréable  à  Dieu 
de  prier  les  Saints  (|ui  font  dans  le  Ciel. 
C'eft  une  pratique  louable  de  fléchir  les  ge- 
noux dans  la  prière  devant  les  images  du 
Crucifix  ,  de  la  Sainte  Vierge  &  des  Saints. 
11  y  a  un  Purgatoire  dans  lequel  les  amcs 
des  Fidèles  qui  font  morts ,  font  aidées  par 
la  prière  ^  le  jeûne  ,  les  aumônes ,  &  d'au- 
tres bonnes  oeuvres  y  pour  être  plutôt  déli- 
vrées de  leurs  peines.  Chaque  Chrétien  elt 
obligé  de  croire  qu'il  y  a  une  Eglifc  uni- 
ver(clle ,  vifible  fur  la  terre ,  infaillible  en  ce 
qui  regarde  la  foi  &  les  mœurs  ^  &  à  laquelle 
tous  les  Fidèles  doivent  obéir  en  ce  qui  regar- 
de la  foi  &  les  mœurs.  On  doit  croire  plu- 
fîeurs  chofes  qui  ne  font  pas  en  termes  exprès 
dans  l'Ecriture ,  &que  Ton  fçaic  parla  Tradi- 
tion. Jcfus-Chrift  a  donné  immédiatement  à 
TÊglifc'  la  puillance  d'excommunier  j .  elle  eft 
de  droit  divin  ,  &  par  conféquent  on  doit 
beaucoup  craindxe  les  cenfures  eccléfiafli- 
ques.  Le  Concile  général  légitimement  af- 
femblé  ,  rcpréfentant  toute  TEglife ,  ne  peut 
fe  tromper  dans  les  dccifions  qui  regardent 
la  foi  &  les  mœurs.  Les  Ordonnances  de 
l'Eglife  touchant  le  jeûne  »  l'abAinence  , 
■&c.  obligent  en  confcicnce.  On  voit  avec 
'quelle  précifion  &  quelle  clarté  cette  (avanrc 
Faculté  expofe  dans  ces  articles,  ce  qu'il 
falloit  croire  touchant  les  points  contcAés. 
Telle  eH:  la  vraie  manière  d'inflruire  les 
Fidèles  dans  les  rems  de-  troubles  &  de  dif- 
putes.  Et  c'eft  celle  aulH  que  ne  manquent 
pas  d'employer  alors  ceux  qui  défendent  la 
Do<5lrinc  de  FEglifc. 
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renoaTclla  lès  ccniures  contre  les  pmxcça-      Vigiancc 
les  crreors  des  Lutbcriciffi.  Ce  iut  anfli  par  ^  wmcté 
fon  confcil  que  k  Parlement  condamna  an     .  ^^1 
fea  en  iy45  SQ  grand  nombre  de  InTCshc-  ^k, 
rétiques^  âc  pincipalcmcnc  IlnftiniriQn  Chié-      Jffoayau. 
tienne  de  Calvin  ^  avec  défenfes  à  tons  li-  pxpçns    da 
braircs  &  Imfiimenrs  c'in:^rimcr  &  de  ven-  CalviuiTme, 
dce  de  Ccmblablcs  livres  >  &  à  toutes  pcr- 
fonncs  d'en    avoir   chez    eux.    Les    antres 
livres  condamnés  an  fcn  avec  Ilnflitutioa 
de  Calvin  ,  ctoient  entre  autres  les  Epicrnun-  ^ 

mes  de  Dolet  ,  les  dnc|uante-deux  Diman» 
ches  compofes  par  le  lebvre  dXraples  ,  le 
Chevalier  Chrétien  ,  les  Heures  de  la  Com- 
pagnie des  Pcnitcns  ,  les  œuvres  de  Mc- 
lanchcon ,  une  Bible  de  GencTe.  Malgré  le 
zélé  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Parii 
&  la  vigilance  du  Parlement  ,  les  difciples 
de  Calvin  ,  quoique  cachés  ,  travailloient 
toujours  à  répandre  leurs  erreurs  ,  &  ils  fé- 
duifoient  un  grand  nombre  de  perfonnes. 
Ils  commencèrent  en  1545  à  formera  Pa- 
ris une  efpcce  d'églife  ,  qui  s'accrut  avec  le 
tems.  Ils  nommèrent  quelques-uns  d'entre^ 
eux  à  qui  Ton  pût  s'adrcflcr  ,  fo^t  pour  Tad- 
miniftration  du  Baptême  ,  foit  pour  les  avis 
dont  les  partifans  de  la  fcâ:e  auroient  bc- 
foin.  Celui  qui  fut  choiiî  le  premier ,  étoit 
un  laïc  de  vingp-dcux  ans  nommé  la  Rivière. 
On  drefla  quelques  réglcmcns  :  on  établir  une 
efpcce  de  confiftoitc  ,  &  l'on  pourvut  à  la 
fureté  &  au  bon  ordre  ,  autant  qu'on  pouvoit 
le  faire  d^ns  de  fi  foibles  commencemens. 

XVI.  XXXVII. 

Vers    la  fin  de  1548  Calvin  eutlafatif-     Théodore 
faftion  de  vpir  à  Genève  le  fameux  Théo-  dcBézes'af 
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5  ï  6    Art.  VI.   Htrijit  de  Zumgle 
rache  à  Câl«  dorç  de  Bezc  ,  qui  a  été  un  des  plus  2clés 
vin.              partifans  de  là  nouvelle  Réforme.   Il  naquit 

a  Vezclai  en  Bourgogne  en  1 5 1  y  d'une  fa- 
mille noble  &  fort  riche.  Un  de  (es  oncles  , 
Nicolas  de  Beze  Confeilkr  au  Parlement 
de  Paris ,  le  fit  Teiûr  auprès  de  lui  &  prit 
foin  de  fon  éducation.  Il  Fcnvoya  à  Tâge  de 
dix  ans  à  Orléans  ^  pour  être  inilruit  par 
Volmar  Allemand  ,  qui  avoit  '  beaucoup  de 
talens  pour  former  la  jeuncde.  Le  jeune 
fieze  y  pafTa  fept  ans  ,  &  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  Belles-Lettres  3  mais  il  prit 
en  méme-tems  du  goût  pour  la  nouvelle 
doctrine  j  dont  fon  maître  etoit  infedé.  Sa 
principale  occupation  étoit  de  lire  les  Au- 
teurs Grecs  &  Latins  ,  &  de  faire  des  vers. 
Il  étoit  fort  aimé  des  gens  de  Lettres  ,  à 
caufe  de  fon  efprit  &  de  fa  politeffè.  Après 
avoir  fait  fon  droit  à  Orléans  ^  &  reçu  le 
bonnet  de  Doâeur  à  I  âge  de  vingt  ans  ,  il 
fuivit  le  penchant  qu*il  avoit  pour  la  Poëiic  , 

6  compofa  des  pièces  de  vers  latins ,  qui  lui 
acquirent  la  qualité  de  bon  Poète.  Elles  font 
écrites  avec  délicatefle  5  mais  il  y  en  a  de 
fî  révoltantes  par  leur  obfifénité, qu'elles fe- 
roicnt  rougir  un  fage  Paycn.  En  153^  il 
vint  à  Paris ,  où  fon  oncle  étoit  mort  depuis 
quelques  années.  Il  fut  quelque  tems  indécis 
lui*  le  parti  qu'il  prcndroit  par  rapport  à  la 
Keligion  >  mais  fon  efprit  &  fes  amis  le  per- 
dirent. II  renonça  à  la  Poi  de  fes  pères ,  & 
en  1548  il  fe  retira  à  Genève  auprèji  de  Cal* 
vin  avec  Jean  Crifpin  fon  ami  ,  le  même 
qui  a  écrit  le  Martyrologe  des  Protcftans. 
L'année  fui  vante  15  4^,  les  habitans  de  Lau- 
zane  prièrent  Beze  d'enfcigner  chez  eux 
les  Lettres  Grecques  s    ce   qu'il    fit    avec 


&  de  Calvin.  XVI.  ficelé.  J17 
bcâocoap  de  répucacion  pendant  neuf  an&. 
Ce  fut  alors  qu'il  trayaiiuà  la  tfadnâioaca 
Vers  des  Pfeaumes  de  David  ,  que  Maroc 
n'avoir  pu  achever.  Il  alloit  à  Genève  pcn-  « 
dant  les  vacances  peur  y  confifrer  avec  Cal- 
vin y  qui  ne  ceflbit  de  l'ciliorter^  à  confacixr 
fes  talens  an  £ètvice  de  l'EgliG:.  On  (ait  ce 
que  fignifie  un  pareil  langage  dans  ïi  bon* 
cbe  de  ce  féduâcur.  Nous  aurons  occafion 
de  parler  encore  plus  d'une  fois  de  Thco- 
dore  de  Ceze.  Cette  même  année  CaJria 
eut  à  Zurich  ime  conférence  avec  Ballin^ 
gcr  qui  avoit  foccédé  à  Zuingle.  Après  bien 
des  di(putes  ,  dont  TEuchariflie  éunt  robjet  ^ 
Calvin  déclara  qu'il  n'avoit  point  d'antre 
fcQtiment  que  celui  des  Zuii^iens.  £n  cou- 
féquence  l'union  «entre  Zurich  Se  Genève 
devine  plus  forte  qu'auparavant  ^  &  elle  fub* 
fifte  encore  aujourd'huL 

XVII. 
-Deux  ans  après  y  les  Sacramentaircs  d'Aï-  XXXVIII. 
kmagnc  perdirent  un  de    leurs  principaux        Mort  cuê 
dodcurs  en  la  perfonne  de  Manin  Bocer  Bucer. 
Miaiftre  à  Strasbourg.  Cranmer  alors  Ar- 
chevêque de  Cantorberi  l'avoic  fait  venir  en 
Angleterre^  pour   travailler  à  y  établir  la 
JReligion  protefbinte  avec  Pierre  Martyr  & 
Bernardin    Ochin    Général  des  Capucins , 
^oftat  9  qui  avoicnt  auffi  été  appelles  pouc 
commencer  la   Réforme.   Bucer  mourut  à 
Cantorberi  au  commencement  de  l'an  ij$i^ 
âge  de  {oixant6-un  ans.  Il  fut  enterré  fort  ho- 
norablement ;  &  plufieurs  Savans  firent  des 
^itaphes  à  fa  louange.  Mais  quelques  an- 
fiées    après  ,  fous  le  régne  de  Marie ,  Ton 
corps  fut  déterré  &  brûlé.  £n  i/^o  la  Rei« 
ae  Eliz^bçth  ayant  rétabli  les   erreurs  des 
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j  1 8  Art.  VI.  Hiréjie  de  Zuingle 
Calvîniftes  en  Angleterre  ,  fit  relever  fon 
tombeau  &  réhabiliter  fa  mémoire.  Il  gé-^ 
miiToit  quelques  jours  avant  fa  mort  fur  le 
déplorable  état  de  l'Allemagne  y  8c  difoit 
qu'il  étoit  bien  à  craindre  que  les  eitbrts  de 
tant  de  gens  de  bien  qui  défiroientla  réforma- 
tion de  l'Eglife  ,  n*euffent  point  de  fuccès.  Il 
avoit  raifon.  Des  Réformateurs  diaboliques 
comme  lui  &  fes  femblables ,  mettoient  le 
comble  aux  maux  de  l'Eglife  j  bien  loin  d'y 
apporter  du  remède.  Il  a  écrit  un  très^rand 
nombre  d'Ouvrages  j  &  il  n'y  en  a  point  par- 
mi les  Proteftans  ,  qui  ait  été  plus  occupé 
des  affaires  de  la  Réforme.  Il  eut  plus  de 
ménagement  que  Calvin  pour  l'Ordre  Epif- 
copal  ^  le  il  approuva  la  conduite  des  An* 
glois  ,  qui  le  confervcrent  malgré  l'oppcfi- 
tion  de  plufieurs  de  leur  nation.  Il  y  avoit 
encore  d'autres  articles  fur  lefquels  cts 
deux  héréfîarques  n* étoient  point  d'accord. 
Bucer  reprochoit  à  Calvin  de  ne  juger  que 
félon  qu'il  aimoit  ou  qu'il  haïffoit  ,  &  de 
n'aimer  &  ne  haïr  que  félon  fa  fantaifîe. 
Calvin  ne  laiffa  pas  d'être  fort  fenfible  à  ù. 
mort  5  parce  qu'U  la  regardoit  comme  une 
perte  confidérable  pour  le  parti  de  la  Ré- 
forme. 

XVIII. 
XXXIX.  C^  féduâeur  avoit  une  fi  grande  autorité 
Mott  de  à  Genève  ,  que  perfonne  n'ofoit  le  contre- 
Calvin.  Ses  dire  ni  luirénfterj  parce  qu'on  étoit  afluré 
Ouvrages,  jç  ^^^  j^  ^^^  f^^  impunément.  11  ne  pou- 
Son  caracte-  .  r  ir  •  i»  *> 
w.Sa  vanité    ^°*'  louftnr  que  1  on  pensât  autrement  que 

lui  ;  &  tandis  qu'il  prêchoit  par  -  tout  qu'il 
ne  falloit  point  écouter  l'Eglife  Catliolique 
ni  lui  obéir  >  il  exigcoit  de  ceux  qu'il  avoit 
féduits  j  une  foumiifion  aveugle  à  tout  ce 


'  &  de  Calvin.  XVI.  ficelé.    3  1 9 
<^\iil  jageoic  à  propos  de  décider.  Ilnefal- 
loic   écre  hérétique  que  comme  lai  .3  âc    il 
pourfuivoit   fans  relâche  quiconque  enfei- 
gnoic  des  erreurs  différeotcs.  des  fiennes  y  ou. 
y   en  ajoûtoic  de  nouvelles.  Daus,  le  tems* 
qu*ii  condamnoic  le  plus  fortement  la  févé- 
xi  ce  avec  laquelle  on  traitoit  en.  Fradce  les- 
parcifans  de  fa  feéle  ^il  faifoit  brûler  à  Ge^ 
xièvc  Michel  Servet  pour  avoir  cnfeigné  des 
-erreurs  çoptre  le  myftere  de  la  TriniLé.  Pen- 
dant qu'il  écoit  lui«mém<:  accufé  &  convain- 
cu de  faire  Dieu  auteur  du  péché  ,  il  faifoic 
emprifonner  &.bannic  Bolfec ,  fous  prétexte 
gu'il    étoit   Pclagien.  Gctce    tyrannie  qu'il 
^xcrçoic  à  Genève  &  aux  environs ,  lui  ac* 
cira  beaucoup  d'ennemis  &  bien  des  traver* 
Tes.  Mais  il  ne  rabattit  rien  de. fa  dureté  &  de. 
fa  hauteur.   Il  étoi:  cny  vré  du  progrès  que  fa 
malheureulè  fe<5le  ^ifoit  de  tous  côtés  ,  £c 
fur 'tout  en  Prance.  Il  fe  flatta  pendant  quel- 
que tems  de  la  voir  s'étendre  jufqu'en  Amé« 
ric]ue  ,  dans  la  nouvelle  France  ,  &  le  parti 
y  cAvoya  une  troupe  de  Calviniftes  pour 
exécuter  ce  grand  defTein  :  mais  heureufe- 
ment  ce    fut  fans  fuccès.  Enfin  après  avoir 
employé  près  de   quarante  ans  à  faire  une 
guerre  cruelle  à  r£glife:&  à  lui  enlever  fes 
enfans  ,.&  avoir   fervi  d'inflrument  à    la 
)u(Uce  de  Dieu  pour  punir  l'ingratitude  & 
les  prévarications  .de  ton  peuple  ,  Calvin  al* 
la  recevoir  la  jufle  punition  refervée  à  ceux 
qui  font   chargés  d'un  minidere  fi  funede. 
Il  mourut  à   Genève  le  vingt-feptiéme  de 
'Mai  15^4  dans  la  cinquante-leptieme  année 
de  (on  âge. 

Les  Gommcntaires  qu'il  a  faits  fur  l'Ecri- 
ture Sainte  ,  font  la  plus  confidérable  partie 
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jio  Art.  VI.  Héréjzt  de  ZuingU 
ic  fcs  Ouvrages.  L^Apocalypfe  éft  le  feul 
livre  fut  lequel  il  n*a  point  travaille.  Nous 
avons  parlé  de  Ton  Innitutîon  Chrétienne  ^ 
de  fon  Traité  de  la  Cène  ,  de  fcs  Catechif- 
Hifi.dtsvé*  mes  :  il  a  encore  compofé  plufîçurs  autres 
rUtUnu  Ouvrages.  On  Ta  toujours  regardé  comme' 
le  fécond  chef  de  la  prétendue  Réforme. 
Genève  qu*il  gouverna  >  ne  fut  guéres  moins 
fameufe  qu^  Vittemberg  ,  od  le  nouvel  évan- 
gile avoit  pris  naiffance.  On  voit  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Mélanchton  ,  combien 
il  étoit  enyvré  de  cette  gloire.  Je  me  rc- 
connois,  dit-il  ,  fort  au-deffous  de  vous  : 
mais  néanmoins  je  n'ignore  pas  à  quel  degré 
d'élévation  Dieu  m'a  fait  arriver.  Il  ne  pou- 
voit  fupprimer  la  joye  qu'il  reflentoit  de  fe 
voir  cxpofé  aux  yeux  de  toute  l'Europe  com- 
me fur  unerand  théâtre  ,  de  s'y  être  fait  un 
nom  par  (on  éloquence  ,  &  d'avoir  acquis  une 
autorisé  prcfque  fouveraine  dans  un  puiffant 
parti.  C'étoit  pour  lui  un  charme  bien  âa- 
leur  ;  &  c'eft  celui  qui  a  produit  tous  les  hé*- 
remarques.  C'eft  ce  plaifîr  fi  doux  qui  lui  fait 
dire  dansfaréponfe  à  Baudouin,  Ion  grand 
adverfaire  :  Il  me  reproche  que  je  n'ai  point 
d'enfms^  &  que  Dieu  m'a  ôté  un  fils  qu'il 
m*avoit  donné.  Falloit-ilme  faire  ce  repro- 
che, à  moi  qui  ai  tant  de  milliers  d'enfans 
dans  toute  la  Chrétienté  3  Toute  la  France , 
ajoute-t-lt ,  connoit  la  pureté  de  ma  foi  , 
ma  patience  ,  ma  vigilance  ,  ma  modéra- 
tion ,  &  mes  travaux  continuels  pour  le  fer- 
vice  de  l'Eglife.  J'en  ai  donné  des  preuves 
illuftres  dès  ma  première  jeuneffe  II  louoit 
quelquefois  ce  qu'il  appelloit  le  faint  orgueil 
éc  la  magnanimité  de  Luther..  Mais  pour  évi- 
ter le  ridicule  où  tomba  Luther  ^  il  le  piquoiB 
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312     Art.  VI.  HiriJU  de  ZuîngU 
qucnce  ^  il  aimoit  à  dire  qu'il  étoic  un  pau* 
vre  moine   élevé  dans  TobCcurité  >  &  qai 
ne  favoic  pas  difcouhr.  Mais  Calvin  ^  bleifé 
fîir  ce  point ,  ne  peut  fe  contenir  ,  &  il  faut 

SiuHl  dife  aux  dépens  de  la  modeihe  qu'il  af- 
eéloit  quelquefois  ,  que  perfonne  ne  rai- 
fonne  avec  plus  de  force  que  lui ,  &  n'écrit 
avec  plus  de  précifion.  On  peut  lui  donner, 

Snifqu'il  le  veut  ,  la  gloire  d'avoir  bien 
crit  ;  on  peut  même  le  mettre  à  cet  égard 
«u-deflus  de  Luther.  Car  quoique  celui-ci 
eût  quelque  cho£c  de  plus  original  &  de  plus 
vif  s  Calvin ,  inférieur  par  le  génie  ,  (èmbloit 
l'avoir  emporté  par  Tétude.  Luther  triom^ 
phoit  de  vive  voix  ;  mais  la  plume  de  Cal- 
vin étoit  plus  correde  ,  fur-tout  cb  latia  : 
&  fon  ftyle  qui  étoit  plus  trille  ,  étoit  audi 
p^us  fuivi  &  plus  châtié.  Us  excelloient  Ton 
&  l'autre  à  parler  la  langue  de  leur  pays  : 
l'un  &  l'autre  étoient  d'une  véhémence  ex- 
traordinaire :  l'un  &  Fautre  par  leurs  talens 
(è  font  fait  tm  grand  nombre  de  difciples 
Zc  d'admirateurs  :  Tan  &  l'autre  enflés  de  ce 
fuccès  ,  ont  cru  pouvoir  s'élever  au-deiTus 
tles  Saints  Pères  :  l'an  &  l'autre  n'ont  pu 
fouffiir  qu'on  les  contredit ,  &  leur  éloquen- 
ce n'a  été  en  rien  aulC  féconde  qu'en  in« 
|ares. 
XLI.  X  X^ 

Injures  a-      Ceux  qui  ont  rougi  de  celles  que  l'ano- 

Olv/n  a(^!  ^^^  ^  ^"^***^  ^^  ^  ^*"  émit  y  ne  feront 
ble  Tes  ad-  P^  moins  étonnés  des  excès  de  Calvin.  Ses 
verfaires.  adverfaires  ne  font  jamais  que  des  fripons, 
Infolence  des  fols^  des  méchans -,  des  ivrognes,  des 
avec  laqucl-  furieux  ,  des  enragés  ,  des  bêtes  ,   des  taa- 

1«  *  Sainti  ^^^^^  >  ^^  ^"^  3  ^^'^  chiens  ,  des  pour- 
Pcies.Com-  ceaox^  U  à  chaque  page  le  beau  %le.  de 


ô  de  Calvin.  XVI.ficcle.      jij^ 
Calvin  eft  fouillé  de  toutes  ces  groflicreti-s.  Meo   il    eli 
Catholiques  &  Luthériens  ,  perfonne  ncft  ^'""n"' 
épargné.  L-Ecole. de  Vcftpiudc,  fcî«?  lui  .  K^'/'^ 
eu  une  puance  écablc  à  pourceaux.   S  il  dit  tcm  ait   pit 
fouTcnf  que  le,  diable  polTéde  les  Papilks ,  fédnirc.  t^nt 
il  répète  auffi  cew  &  cent  fois  qu'il  a  fafci-  '''  Cattiol"- 
né  les  LuibéricDS.  Au  milieu  de  ces  iiiju-  ''^Sj^,,^^ 
tes  ,  il  vante  encore  fa  douceur.  II  remplit  ,i„,-,^, 
na  livre  de  rose  ce  i^u'il  y  a  de  plus  atroce,. 
&  il  crou  en  éire  quitte  en  difant  que  quand 
ilaéciit  CCS  injures^  il  éioit  lî  tranquillefic 
iî  exempt  de  £cl  ,  qu'il   eft  étonné  d'avoir 
dicdcscliofcs  fi  duresÇtns  la  moindre  amer-, 
tnme.  Il  venr  poortanr  Ihcb  avouer  qu'il  en 
a*oic  dît  plus  qu'il  ne  vauloic ,'  &  que  le 
tcméde  qn'îl  a  appliqué  au  mal  étoit  un  pea 
trop  violent.   Mais  après  ce  modefte  aveu 
U  s'eapone  plus  qu'il  n'avoii  Çùi  ;  A  aptèf 
avoir  dit  à  fon  adverfaire  :  M 'entends- tu, 
diien}   m'entends -m  bien  ,    pl^nénétique  i 
m'aucods  -en  bien^  ^olTe  bêtej  II  ajoute, 
qn'il  eft  bien  aife  que  les  injures  qu'on  lui 
dit ,  demeurent  de  fa  pari  fans  aucune  répon- 
fé.  Ai^ès  de  cette    violence  de   Calvin  , 
Laiker    étoii  la  douceur  mémC.    Il  n'y  a 
peifonnc  qui  n'aigtât  micpi  elfuycr  la  coiére 
impctaenle.  -de  Tua  ,  que  la  profonde  mali- 
^cc  de  l'aone ,  qui  /c  vante  d'eue  Je-  Qj.t;  '> 

fond  ,  lotfqs'il  lépaod  le  pli»dc  fiel  &:  (i  a- 
menome  dus  fcs^ticonn.  Tous  dei]i,aprc>  ' 

avoit  atraqoé  les  hommes  ,  ont  ouveit  leur  '  * 

bouche  infofente:  coine  le  Ciel  ,  en  niipri- 
lâat  oavenemem.  l'autorité-  des  Saisie   Pc- 
rei.'€faaaan  lâtt  combioiL^    fois    Calvin       ^^^^^^ 
l'eft  nSx^ié  de  lam'déeiimns  j:.  Se  avee  .-""^^^^^ 
<)kUc  amhoc-  il  a.  dinmé^nom  à'rmlxi)^  " 
â'ctt.  haautà»tiiibrveîtieax'iiqci>  ic<uiJi4 
■     O  vj 


}i4  Art»  VII.  Concile 

fiécles  ont  admiré  &  admireront  ks  lomié-- 
res  &  la  fainteté.  A  juger  de  la  i^récenciae  ' 
Réforme  par  le  caractère  &  le  génie  de  Tes 
«hefs ,  ne  paroit-elle  pas  vitibleinenc  une 
cruvre  diabolique  \  Quel  prodige  de  réduc- 
tion 9  qu'une  pareille  œuvre  ait  pu  enlever 
à  l'Eglife  un  u  'grand  nombre  de  iça  enfans  l 


ÀRTICLEVII. 

ConciU  de  Trente  depuis  fes  priparaxifs 
jufquà  fa  tranflation  à  Bologne. 


I,  T^  ^^  ^^  f  Kércfie  de  LntKer  commenta 

Veeox  de  JL^  à  fe  répaïkire  ^  tout  le  monde  fentit  la 

toute   U       néceifité  d'aflemblcr   au   plutôt  un  Concile 

Chrétienté    général  ,  foit  pour  en  arrêter  le  progrès, 
pour  U  con-  9.  '  h       t^i  -     ^  l^  -    \ 

vocation        "^^^  P^*"^  corriger  le^  abus  ,  qui  en^toient 

d'an  Conci-  l'QCcafion  &  le  prétexte.  On  ne  ceiToit  en 

le    général,  Allemagne  de  le  demander  ,  &  TEmpereur 

Mémoire  Charles  V.  le  follicita  lui-même  avec  bcair- 

r"       !^    coup  d'inftanccs.  La  Cour  de  Rome  feule 

laires  nom-    ,     *  /*  .  ,  .• 

mes  par  le  '  Y    oppoloit  ,   parce  quelle    ne  craignoïc 

Pape     pour  rien  tant  que  la  Réforme,  Elle  JaifTa  croîtrai 

faire     con-  le  mal  pendant  plus  de  quinze  ans  ,  fans 

«oltrc  les  a-  i^otiloii?  jamais  confentir  que  Ton  employât 

bus  a  refor*  ««     •  / 1  i>      '^ 

«icr  J  umque  remède  que  Ion  pouvoir  y  appor- 

ter. Enfin  le  Pape  Paul  III  voyant  -que  ie 
feu  gagnoit  de  toUs  côtés ,  &  menaçoit  l'Eu- 
rope èntiér-e ,  cnit  qu'il  n'y  avoir  plus  moyen 
,Aru  K.  n.  de  différer  la  convocation  du  Concile.  Nous 

17  >  f.  »*8  jivoni^  vu  les  démarches  qu'il  fit  à  ce  fu)ec« 

tr  jMv^       l^w»  avons  aufli  parlé  du  défir  qu'il  paioif- 
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Toit  avoir  de  réformer  la  Cour  de  Rome 
avant  la  tenue  du  Concile  ,  &  du  peu  ^e  fuc- 
ces  des  mefures  qu'il  prit  poar  y  parvenir. 
Mais  nous  n'avons  rien   dit  des  abus  qui 
croient  ezpofés  dans  le  Mémoire  des  Com- 
iniiTaires  nommés  par  le  Pape  pour  travail* 
ier  à  cette  grande  afFatrc.   Il  eu  naturel  d'en 
rapporter  ici  les  principaux  anicles  ,  afin  de 
donner  quelqu'idée   des  maux   auCqueis   le 
Concile  avoir  1  remédier  5  &  de  faire  voir 
c|u'il  n  étoit  pas  moins  néceflaire  pour  ré  ' 
former  l'Eglife  dans  Ton  chef  &  dans  Tes 
membres  ,<  que  pour  comdarnner  les  nouvel- 
les héréfies.  Ce  mémoire  avoit  pour  titre  : 
Avis  -pour  la  Ktfonne  de  l'Eglifi^  dr^IR  P^ 
les  Cardinaux  &  les  autres  Prélats  ckèifispar 
N.  S.  P,  le  Pape  Paul  IIJ ,  cempqfipar  fort 
ordre  ^  6   préfente  à  fa  Sainteté  en    l'^jS. 
Ces    Commiflaires    commencent   par    ren- 
dre à  Dieu  des  aélions   de  grâces,  de  ce 
qu'il  a  infpiré  au  Pape  le  deflcin  de  rétablir 
la  difcipline  de  l'Eglife ,  qui  eft  ,  diCcnt-ûs  » 
prcfque  entièrement  ruinée  ,  &  de  ce  que 
pour  y  travailler ,  Sa  Sainteté  les  a  chargés 
de  lui  marquer  les  abus  ,  ou  plutôt  les  gran- 
des maladies  dont  l'Eglife  de  Dieu  eft  affli- 
gée depuis  fi  long-temps,  &  qui  ayant  aug- 
menté tous  les  jours,  l'ont  réduite  an  trilte 
écac   où  nous  la  voyons.    Ils  rejettent  la 
fource  de  tous  ces  maux  ,  fur  ce  que  quel- 
ques-uns des  Papes  fes  prédécefieurs  ayanc 
les  oreilles  délicates ,  ont  ama(R  une  foule 
de  doéleurs  félon  leurs  défirs,  non  pour  ap- 
prendre d*cux*ce  qu'ils  dévoient  faire ,  mais 
afin  de  trouver  par  leur  adrefle  &  leur  appli- 
cation-,  le  moyen  de  faire  en  forte  que  touc 
ce  qu'ils  vottdroient  fôc  permis.  Que  c'eft 


jitf  Art.  VII.  Conclu 

ce  oui  a  été  caufe  que  l'on  a  tu  paroicre 
pluncurs  doifleurs  qui  ont  cnfeigné  ,  que  le 
Pape  ^coic  le  maitre  de  tous  les  bénélîces  ; 
dW  il  s'enfuie  ^  qu'un  maître  ayant  droit  de 
vendre,  ce  qui  lui  appartient,  le   Pape  ne 
pouvoit   pas   commettre  de  ûmonie.    Ainû 
la   volonté  du  Pape  ,   telle    qu'elle  puiflc 
être  j  devient  la   régie  de  Tes  avions  ,  & 
par   confiquent  tout  ce  qu'il  lui  plaît   eft 
cenfé  permis.   C'eft  de  cette  (burce^  ajou- 
tent-ils, Très-Saint  Père,  que  font  fortis 
ce  grand  nombre  d'abus  &  ces  griéves  ma« 
ladics  ,  qui  ravagent  l'Eglife  de  Dieu  ^  & 
qui  l'ont  mife  dans  un  état  £  déplorable  , 
que  nous  la  voyons  prefque  hors  d'efpé- 
tance  de  gucrifon  ,  le  que  la  Religion  de 
Jefus-ChriÂ  eft  devenue  l'objet  de  la  rifce 
&  des  infultes  des  infidèles. 
.  <n  •    >      ^       Après  avoir  éubli  pour  fondement ,  qu'il 
défordres       ^^ut ,  autant  que  1  on  peut ,  obferver  ezactc- 
aufqucls    le  ment  les  Loix  ^  &  n-accorder  des  difpenfes 
Concile  gé-  que  pour  une  caufe  urgente  &  néceuaire , 
"^"IrT^^^^*  parce  que  rien   n'eft   plus  pernicieux  dans 
xemeoier»     ^^^^  ^^^  ^^^  l'inobfervation  de^  Loix ,  ils 

entrent  dans  le  détail  des  abus  qu'ils  ont 
remarqués.-  On  n'efl  point  àifez  précau- 
tionné,  difcnt-ils,  ni  smez- attentif  dans  le 
choix  des  Prélats  &  des  Prêtres.  On  impofc 
les  mains  à  des  hommes  qui  n'ont  ni  fcience 
ni  mœurs.  C'en:  ce  qui  produit  une  infinité 
de  fcandales ,  &  ce  qui  fait  qu'on  méprife 
tout  l'Ordre  Eccléfiaftique ,  &  qu'on  Va  au- 
cun refpeâ  pour  la  Religion.  Pour  corri" 
ger  un  fi  grand  abus^  il  faudroit  que  le 
Pape  nommât  dans  la  ville  de  Rome  quel' 
ques  prêtres  vertueux  &  favans,;pour  exa- 
•iHiner  avec  grand  foin  ceux  qiu  deivcot  étie 


>. 
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(levés  aux  faints  Ordres;  &  que  les  £vé- 
c]uc$  filent  la  même  chofè  dans  leurs  Dio-* 
cefes.  I,es  Commiflaires ,  après  avoir  infiflé 
fur  ce  premier  abus  qui    a  de  fi  funeftes 
fuites  y  en  relèvent  d'autres  avec  beaucoup 
de  lumière.  Quand  il  eft  queftion  ,  difent-ils  ^ 
de  conférer  les  Bénéfices,  ceux  mêmes  o«à 
i'on  eft  chargé  du  foin  des  âmes  y  comme 
les  Cures  &  les  Evêchés  9  on  fe  met  peu 
en  peine   du  Troupeau  de  Jefus-Chrift   èc 
des  vrais  intérêts  de  TEglife.  On  ne  dcvroic 
ceruinement   les   donner   qu'à    des    hom- 
mes venueuz,  favans,  &  capables  de  s'ac- 
quitter   dignement   de   leurs   devoirs.    Un 
autre  abus^  ce  font  les  grâces  expectatives 
&  les  réferves  des  Bénénces,  qu'il  faudroic 
abolir  entièrement.  Mais  que  dirons-nous  ^ 
continuent-ils  ,   d'un  autre  défordre?  L'on 
voit  aujourd'hui,  à  la  honte  de    la   Reli- 
gion^   un  feul  homme   poiTéder  plufienrt 
£véchés.    On  voit  aufiî  des  Evêques   Car- 
dinaux, quoique  les  fonctions  de  Cardinal 
&  d'Evêque  (oient  incompatibles.    Car  lei 
Cardinaux  font  établis  pour  être  avec  vous» 
Très-Saint  Père,  &  pour  vous  aider  dans  le 
gouvernement   de  l'Êglife;  au  lieu  que  le 
devoir  des  Evêques  eft  de  paître  le  trou- 
peau confié  à  leurs  foins.  Les  Pafteurs  doi« 
vent  être  toujours  avec  leurs  brebis  :  or  ce 
devoir  devient  impofiible  ,  fi  ces  Pafteurs  ne 
léfident  point.  Il  faudroit  donc ,  di(ènt  tou- 
jours  les  Commiffaires  qu'on   ne    donnât 
poiat  le  Cardinalat  à  des  Evêques ,  ou  que 
les  Evêques  Cardinaux  ne  quittafient  point 
leur  Diocéfe  pour  aller  à  la  Cour  de  Rome. 
^i  le  faint  Siège  foufFre  cet  abus  à  Rome, 
€€ffikaient  poucra^t-il  le  réprimer  ailleurs) 
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Si  l'on  eft  difpenrë  de  la  réfickncc  ,  parce 
qu'on  cft  Cardinal,  comment  pcrfuadera- 
t-on  aux  autres  Evéqucs ,  qu'ils  font  abfo- 
lument  obligés  de  la  garder?  A quifora-t-on 
croire  oue  les  Evoques  Cardiaaiïx  ont  droit 
'de  tranlgreffcr  une  loi  fi  eflcntieUe,  farce 
qu'ils  font  membres  du  facré  Collège? 

Lts  Commiffaires  font  enfuite  fentir  com- 
bien eft  énorme  cet  abus  de  la  non  réfi- 
cence  des  Evéques.   Quoi   affligeant  fpcc- 
tacle,  dxfcnt--*ils,  devoir  tant  de  troupeaux 
abandonnés  &  livrés  à  des  mercénair^îs  !  Ce 
n'eft  point  affez  de  punir  févércment  ceui 
qui  négligent  ainfî  les  âmes  confiées  à  leurs 
foins ,  &  de  les  excommunier  ^  il  faudioit 
les  priver  du  revenu  de  leurs  Bénéfices.»  à 
moins  que  par  indulgence  on  ne  leur  mx, 
permis   de  s'aBfenrer  pour  quelque  temps. 
Les^  anciens  Canons  ne  cèdent  pas  qu'un 
Er-vcque  foit  hors   de  fon   Diocélr  pendant 
plus  de  trois  femaines  j  cependant  Ton  en 
voit  plufieurs  s'abfenter  des  années  entières. 
L'impunité  des  médians  cft  encore  un  abus , 
que  l'on  ne  fauroit  trop  promptcraent  ^bo- 
■lir.  Lorfqu'ils    ne  fauroient-fc  fouftraire  à 
la  jurifdiétion  de  leur  Evéque ,  ils  ont  re- 
cours au  Pénitencier,  &r   ils   en  rachètent 
avec  de  l'argent  la  peine  qui  eft  due  à  leurs 
crimes.  C'cft  ce  que  font  particulièrement 
les  prêtres  ,  au  grand  fcandalc  de  Ja  Reli- 
gion. Nous  fupplions  donc  Votre  Sainteté^ 
ajoutent  les  Commiffaires,  par  le  Sang  de 
Jefus-Chrift ,   qui  a  racheté  &  fan<5Hfié  fon 
Eghlc  ,  d'abolir  entièrement  une  pareille  li- 
cence ;  parce  que  nulle  République  ,    U  à 
plus  forte  raifon  rEglifc,   ne  peut  fobfiftcr 
Jotig^tcmps  ,  fi. les  crimes  y  demeurent  i»- 
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5JO  Art.  VIL  Conclu 

fe  plaignent  de  difFérens  fcandales  qu'il  y 
avoir  dans  cette  Ville.  On  voit ,  difent-ils , 
<les  courtifans  &  des  femmes  publiques  fc 
promener  hardiment  dans  les  rues  de  Rome , 
montées  fur  des  mules  &  accompagnées  des 
Gentilshommes  des  Cardinaux ,  &  fouvcnc 
même  de  quelques  Clercs.  Ces  femmes 
font  des  mieux  logées ,  &  occupent  des 
Palais  magnifiques.  £n  un  mot  y  on  n'a  ja- 
mais vu  une  diifolutioa  pareille  à  celle  oui 
régne  à  Rome,  qui  devroit  être  le  modv^lc 
de  toutes  les  autres  Villes.  Ils  parlent  en- 
fuite  des  inimitiés  &  desdivifions  fcand^- 
leufes  qu'il  y  avoit  entre  plufieurs  familles. 
Ils  fe  plaignent  de  la  négligence  avec  la- 
quelle on  adminiflre  les  Hôpitaux ,  &  du 
peu  de  foin  que  l'on  a  des  pauvres.  Les 
Commi^aires  nniflent  leur  Mémoire  par  ces 
paroles  qu'ils  adreifent  au  *Pape  :  Vous  vous 
«êtes  fait  nommer  Paul  :  Nous  efpérons  qu'à 
l'exemple  ^e  faint  Paul  vous  ferez  embrafé 
^e  zélé  pour  l'Eglife  de  Dieu, 
ni.  ^c  zélé  de  Paid  III  aUa  jufqu'à  renvoycf 

On  remet  au  jugement  du  Concile  futur  y  l'impor- 
It  Réforme  tante  afiaire  de  la  Réformation ,  quoiqu'on 
A   un  autre  |jj^  ^^  fj^  y^j^  >jygg  i^  dcmiere  évidence  le 

™  *  befoin  aébuel  &  urgent  5  &  à  renvoyer  en- 

fuite  le  Concile  lui-même  auflîloin  qu'il 
lui  étoit  pafltble.  Par  fa  Bulle  du  mois 
d'Août  1538,  il  en  avoit  prorogé  Touver- 
ture  ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  }uG]u*à  Pâ- 
ques de  l'année  fuivante.  Lorfque  ce  délai 
rut  expiré ,  il  dit  qu'il  vouloit  abfolumenc 
terminer  l'afFaire  qui  regardoit  le  Concile; 
&  pour  ne  laifTer  aucnn  doute- fur  fcs  difpo- 
ïîtions  à  cet  égard ,  il  tint  un  Confiftoirc 
où  il  la  propofa  avec  vivacité,  tes  fentimcns 
furent  fort  partagés.  Quelques   Cardinaux 
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Duloient  qu*on  ne  parlât  plus  de  Concile  ^ 

:     <|ue  Toa  révoquât  tout  ce  qui  avoit  été 

lir  jufqa'alors  pour  s'y  préparer.  'D'autres 

n     peu  moins  infenfibles  à  leur  réputation 

:   à  celle  du  Souverain  Pontife,  infiftetent 

our  la  tenue  du  Concile.  Mais  fuivant  les 

Lies  ordinaires  de  la  Cour  de  Rome ,  qui 

raint  toujours  tout  ce  qui  peut  donner  at^ 

::înte  à  Tes  prétentions,  ils  (è  contentèrent 

le  parler  en  faveur  de  la  convocation  du 

i^oncile ,  fans   rien  dire  des  moyens  qu'il 

ilioit  prendre  pour  TafTembler   au  plutôt. 

Is  conclurent  même  qu'il  falloit  laiâèr  au 

^ape  le   choix  du  temps  &  du  lieu  ou  on 

alTembleroit.    Leur  avis  fut  fuivij  &  en 

onfêqaence ,  le  Pape  publia  une  Bulle  qui 

'ufpcndoit  le  Concile  déjà  convoqué,  juf- 

[u'au  temps  qu'il  lui  plairoit  de  le  tenir.  En  »- 

.romane  ce  qui   fe  paffe  dans  ce  Confiftoi*  ^ 

e  ,  &  la  Bulle  qui  en  fut  le  réfulcat  ^  on 

broît  Eenté  de  croire  que  ceux  qui  le  compo- 

oient  ,  favorifoient  fècrétemcnt  le  progrès 

[es  nouvelles  hérédes.    Mais  rien  ne  feroit 

>las  faux  te  plus  injufte  qu*un  pareil  juge- 

nent.    II  faut  dire  feulement ,  que  la  gloire. 

le  Dieu  j  l'intérêt  de  TEglife  &  le  falut  des 

[Chrétiens  »  n'étoient  pas  ce  qui  touchoit  la 

7lus  la  Cour  de  Rome. 

II. 

Il  £c  paffa  près  de  trois  ans,  fans  qu*il  fut         I^» 

Queftion  de  Concile.  L'Empereur  &  les  Prin-    J*!  Concile 
"  \,     i   ^i-  j     i»T^       •       iir     '  cft convoqué 

CCS  Catholiques  de  1  Empire  deliroient  tou-  ^  xrente.  Il 

jours  &  avec  caifon  qu'il  fe  tînt  en  Alle-.ne  $»y   ftuc 

magne  ;   &  le  Pape  ,  ou  n'en  vouloit  point  rien  pendant 

da  tout,  ou  exigeoit  qu'il  fe  tînt  en  Italie,  ^^^^  *''** 

aftn  d'y  être  le  maître.  Vers  le  commcnce- 

acac  de  r^tuiée  1541^  il  fit  dire  parfoa 
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Xégac  dans  une  Diéce  qui  fe  ccuoît  à  Spire, 

?u*il  étoit  réfolu  d*am(ler  en  perfonne  au 
loncile,  &  qu'aiafi  il  n'y  avoit  pas  d'appa^ 
rcnce  qu'on  pût  le  tenir  en  AllemagQc , 
parce  que  fon  grand  âge  &  Tes  infirmités  ne 
lui  permettoient  pas  de  fe  tranfporter  £  loin  : 
Qu'il  lui  paroifToit  plus  convenable  de  choi- 
fir  Mantoue  ,  ou  Plaifance  ,  ou  Bologne ,  on 
Ferrare,  ou  mcmc^  (I  on  l'aimoit  mieux, 
là  ville  de  Trente,  qui  étoit  voifine  de 
i* Allemagne.  Ferdinand  Roi  ^ç.%  Romains 
qui  préndoit  à  la  Diéce  ,  &  les  Princes  Ca- 
tnoliqttcs^  répondirent  que  puifqu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'obtenir  quelque  ville  d'Al- 
lemagne ,  comme  Ratisbonne  ou  Cologne  y 
ils  acceptoient  celle  de  Trente  ,  feft  à  quoi 
le  Pape  ne  s'attendoit  pas.  Cependant  corn* 
me  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer ,  il 
publia  le  vingt- deuxième  de  Mai  la  Bulle 
•d'indi<^ion  pour  le  premier  de  Novembre  de 
la  mcme  année.  Il  nomma  enfuite  trois  Lé- 
gats pour  y  préfider  en  fo»  nom  ,  favoir  les 
Cardinaux  Paul  Parîfio-,  Jean  Moron  &  Ray- 
naud  Polus.  Le  premier  étoit  habile  Cano- 
nise :  le  fécond  encendoit  parfaitement  la 
politique  &  les  négociations  :  le  troifîémc 
étoit  AngIois-5.&  le  Pape  en  le  nommant 
vouloit  montrer  que  l'Angleterre  avoit  pan 
au  Concile,  quoique  fon  Roi  fe  fut  féparc 
de  l'Eelife  Romaine.  Le  Pape  leur  expédia 
je  Brcfcle  leur  Légation  ,  avec  ordre  ,  quand 
ils  feroient  arrivés  à  Trente ,  d'amufer  adroi- 
tement les  Prélats  &  les  Ambaffadeurs  qui 
viendroient  au  Concile  y  fans  rien  faire  qu'ils 
n'euflcnt  reçu  leurs  inftru(Slions  ,  qu'il  en- 
verrbit  lorfqu'il  feroit  temps.  Aum-tôt  que 
J'fittipereur^  qui  étoit  \  Madrid^  eut  appxis 
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'a difpucaiioD  des  Légats,  il  donna  ordre  k 
'icques  do  Mendoza  qui  cioit  alors  Coa 
^nbaâitdetit  à  Venife,  à  Nicolas  Grand- 
'tlic  &  i  l'Evèque  d'Aiias  foa  fils,  ^c  Te 
ccdie  à  Trente  en  qualité  de  Tes  ArabafTa- 
IcRis,  avec  quelques  Evéqucs  du  Royaume 
le  Nieles.  II  favoit  bien  que  dans  ua  cems 
iD  il  ctoit  en  guerre  avec  la  france  ,  od 
e  feroit  rien  à  Trente  de  fort  imponant 
«ut  la  Religion  ;  mais  il  vouloic  empfcher 
'u'il  QC  s'y  fît  rica  à  fan  propre  préjudice.  Le 
'3pe  envoya  auïïl  à  TieUic  quelques  Eve- 
il n  d'Italie  ,  qui  firent  le  voyage  trcs-lei»' 
cmcac.  Les  Impériaux  s'y  étant  trouvés  aa 
:mp5  marqué  ,  .préfcnteient  aux  Légats  les 
cittes  de  l'Empereur,  &  demandèrent  avec 
e  vives  inftancuE  l'ouverture  du  Concile. 
■«  Légats  l'ayant  rcfufée,  fous  prétexte 
a'il  y  avoit  à  Trente  trop  pcn  d'Evéques  , 
liaiidvetlc  répliqua  que  l'on  pouvoii  du 
loins,  en  anendant,  travailler  à  la  ré- 
>tmatioD.  Les  Légats  renvoyèrent  la  dé- 
(îon  au  Pape ,  qui  leur  manda  de  fe  re- 
rer,  paicc  gu'il  remettoit  le  Concile  i 
D  autre  temps,  lis  avoient  été  fcpt  mois 
iiiers  à  Trente  ;  &  telle  iîii  l'ilTuc  de  cette 
lemicrc  AlTemblcc. 

Deux  ans  après  ,  la  paix  fut  conclu,e  en-  •■ 

=  IE«pcr.«,  K  le  Roi  de  Franc,  U.  „J;'^ J'S' 
;s  articles  de  cette  paix  étoit,  que  cha-  noarrau  le 
m  contribue roii  à  confèrvcr  l'ancienne  Re-  concila  Ses 
Çion ,  &  prieiuit  le  Pape  d'aflemblcr  ai)  piÉpiriti*"» 
lutôi  le  Concile.  Paul  1 1  I  crut  devoir 
révenir  les  inftance»  de  ces  Piincis, 
:ur  qu'on  ne  dît  qu'il  avoit  été  io:U  é 
onvoqucr.  Il  publia  donc  le  diï-iiîuvn 
i:Novembie-i^44  une  Bulle,  ^"'  '"'^''■1 
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de  nouTcau  le  Concile  à  Trente,  pour 

quinzième  de  Mars  de  l'année  fùivante. 

nomma  quelques  mois  après  pour  Légat 

les    Cardinaux  de  Monté   £véque    de  P 

Icftrinc ,  Marcel  Cervin.  Prêtre  du  titre  < 

Sainte  Croix ,  &  Polus  Diacre  du  titre  < 

Sainte  Marie  in  Cofmedin.  Le  Pape  leur  a 

focia  trois  Evéques ,  Thomas  Campcge  £v( 

que  de    Feltri,  neveu  du    Cardinal  de  ( 

nom  ,  Thomas  de  S.  Félix  Evcque  de  Cav 

dans  le  Royaume  de  Naples ,  &  Muffi  Coi 

délier  Evéque   de  Bicoute   dans  la  PouilJc 

Ces    Légats   partirent  de  Rome  auflî  -  to 

qu  us  eurent  été  nommes  ,  &  arrivèrent  i 

Trente  au  commencement  du  mois  de  Mar 

1^45.  Ils  reçurent  bien- tôt   après  la  Bullt 

de  leur  Légation ,  dans  laquelle  le  Pape  Icui 

donnoit  des  pouvoirs  fans  bornes.   On  leui 

avoit  dit  à  Rome  ,  avant  leur  départ ,  que 

l'on  mettroit  dans  cette  Bulle  y  qu'ils  ne  pro« 

céderoient  qu'avec  le  confentemenc  da  Con«i 

cile^   mais    ils   repréfenterenc   que    c'ctoicj 

trop  refTerrer  leurs  pouvoirs,  &  demande*' 

rent  qu'on  ôtât  cette  condition  ,  ce  qui  kuii 

fut  accordé.    Les  Cardinaux  de  Monté  &i 

de   Sainte  Croix   firent  leur  entrée  publiai 

que  dans  la  ville  de  Trente,  accompagnci' 

ieulement  du  Cardinal  Madruce  qui  en  étoij 

Evéque.    Ils    accordèrent   des    Indulgcn 

à  ceux  qui  vifiteroient  la  Catkédrale  le  joi 

qu'on  ouvriroit  le  Concile  :  c'écoit  l'égli 

qu'ils  avoient  choifie  pour  le  lieu  des  le 

ces.  Les  autres  Légats  fe  rendirent  à  Treni 

quelques   jours    après.     L'AmbaiTadeur 

l'Empereur  &  celui  de  Ferdinand  Roi 

Romains  y  arrivèrent  enfuite.  Le  premi 

vers  la  fin  de  Mars  5  ^  le  fécond ,  au  co 
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mcnccment  d'Ayril.  On  tint  quinze  jours  ' 
après  une  Congrégation ,  ou  on  régla  quci- 
oucs  cérémonies  qui  dévoient  être  obfcrvées 
dans  le  Concile.  Epfuite  plus  de  fix  mois 
s'écoulèrent,  fans  que  l'on  put  lever  les 
obflacles  qui  furvenoient  tous  les  jours.  En- 
fin le  dernier  d'Odobre  ,  le  Pape  envoya  à 
fcs  Légats  une  Bulle  qui  portoit ,  que  puif> 
qu'on  n  avoit  pu  commencer  le  Concile  le 
quatrième  Dimanche  de  Carême  LAtare  ^ 
on  ne  manquât  pas  d'en  faire  l'ouverture  le 
treizième  de  Décembre  troifîéme  Diman- 
che de  TA  vent,  dont  la  MefTc  commence 
par  le  mot  GaudctCj  qui  marque  la  joye 
que  doivent  reflentir  les  Prélats  arrivés  à 
Trente  ,  &  toute  la  Chrétienté  ^  d'une  fi 
Iicureufe  nouvelle. 

^   Quand  on  vit  que  ce  jour  apçrochoît ,     ouverture 
on  ordonna  pour   la  veille  un  jeune  gêné-  ^y  (;oncile. 
rai  dans  toute  la  ville  y  &  Ton  fit  ce  même       Piemicre 
jour  une  proceilton  >  à  laquelle  afliftercnt  les  fe/fion.     11 
Ordres  religieux  avec  le  Clergé.  Des  qu'cl-  Décembre 
le   fut  finie,  on  s'afTembla  en  Congréga-  *^'*^* 
cion  pour  régler  ce  qui  fe    feroit  dans  la 
première  Semon,  qui  fut  indiquée  pour  le 
lendemain.   Le  jour  de  cette  feiTion  le  Pa^* 
pe  publia  à  Rome  un  Jubilé ,  afin  d'enga- 
ger tous  les  Chrétiens  à  prier  Dieu  pour  les 
Pcres  aâemblés  à  Trente,  Il  ordonna  trois 
jours  de  jeûne ,  des  proceilîons  publiques ,  de 
accorda  des  Indulgences  à  ceux  qui  appro- 
chcroiene  des  Sacremens  avec  les  difpofi* 
lions  reqmfes.  Enfin. le  treizième  de  Décem 
brc ,  les  ttoi^  Légats  accompagnés  de  qua- 
tvc  Archevêques  &  de  vingt-deux  Evêqucs , 
allctcoc  à  l'églife  de  la  Trinité  ,  ou  s'étanc 
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tous  revécus  de  leurs  habits  Pontificaux ,  ih 
marchèrent    en    proceiïîon   jufcju'à   Téglifc 
Cathédrale    de    Saint   Vigile.    Les   Ordres 
Religieux  marcfaoienc  les  premiers  ;   aprcs 
eux    le   Clergé    Séculier  ;    enfuite   les    £- 
véques  ,   Ardievéqucs  ,    &   enfin   les  Lé- 
gats y  fuivis  des  AmbafTadeurs  du  Roi  des 
Romains.  Mendoza  AmbafTadeur  de  l'Em- 
pereur étoit    malade   à  Venifè  ,    &    ceux 
du  Roi   de    France ,  après  s*écre    rendus  à 
Trente  y  avoient  été  rappelles  à  eau(è   du 
trop   grand   retardement    du  Concile.     Le 
Cardinal  de  Monté  y   premier  des  Légats , 
célébra   dans   la  Cathédrale   une  Mefle  du 
Saint-Efprit ,  après   laquelle   Mufli  ou    de 
Muys  Evéque  de  Bitonte  fit  un    ditcours, 
qui    ne    fut  point    approuvé  ,   quoique  ce 
Prélat  paflat  pour  éloquent.  Il  nt  voir  d'a- 
bord la  nécefCté  du  Concile.  Enfuite  re- 
levant les  avantages  que  TEglife  avoit   ti- 
rés  de   ceux   qu'on  avoit  tenus  autrefois ,  i 
il   dit  que  c*étoit   dans  ces  faintes  Aflcm-  i 
blées ,    qu'elle   avoit   drefTé  les  fymbolcs  j  [ 
condamné  les  héréfies  ^  réformé  les  mœurs  y  \ 
réuni   les   Nations  Chrétiennes.     Nous  ne  | 
rapporterons  pas  d'autres  prétendus  avança- 
ges,  fur  lefquels  il  infifla,  fuivant  les  pré- 
jugés de  la  Cour  de  Rome.  Il  fit  une    lon- 
gue digref&on  à  la  louange  du  Pape  ,    &| 
une  autre  un  peu  plus  courte    pour  l'Env 
pcreur.  Il  .s'étendit  fur  le   mérite   des  Lé- 
gats 5  donc  il  fit  un  éloge  àffez  ridicule J 
Adreffànt  enfuite  la  parole   aqx  Prélats 
aux   Doéleurs,  il  leur  dit  que  le  Concii< 
étant   pivert ,    ils    dévoient  s*y  renferme 
comme  dans  le  cheval  de  Troycs.   Il  cot 
jura  les  bojs  &  les  forets  d'inviter  tous  1< 

^  hommes! 
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hommes  à  Te  foumectre    au    Concile  ,  de 
peur  que  i*ûn  ne  dît  que  la  lumière  du  Pape 
étant  v^ue  dans  le  monde  ,  les  hommes 
avoient  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lu- 
mière. Ouvrir  les  portes  du  Concile ,  s'é^ 
cria-t-il  ,  c'cft  ouvrir  les  pones  du  Ciel , 
d'où  doit    defcendre  l'eau  vive  pour  rem- 
plir Tunivcrs  de  la  fcieuce  du  Seigneur.  Il 
exhorta  les  Pères  à  ouvrir  leurs  cœurs  pour 
h  recevoir  y  ajoutant  que  s*ils  ne  la  rece- 
voient  pas  ,  le  Saint <£lprit  ne  laifTeroic  pas 
de  leur  ouvrir  la  bouche  ,  comme  il  ouvrit 
celle  de  Balaam  &  de  Caïphe  y  pour  em- , 
pécher  ITelife  de  tomber  dans  Terreur.  Il 
y  avoit    dans  ce  diicours    plufieurs  autres 
traits  qui  monproient  beaucoup  d'ignorance 
&  un  tort  mauvais  goût.  Tout  le  monde  en 
fut  mécontent ,  &  on  le  regarda  comme  une 
mifèrablc  déclamation  ,  indigne  de  la  gra« 
vite   d'un  Evcque  ,  &  d'une  AiTemblée  6. 
refpedable.  Après  qu'il  eut  été  prononcé  ^ 
les  Légats  firent  lire   une   exhortation  af- 
fez  longue ,  fur  la  manière  dont  on  devoit 
fe  conduire  dans  le  Concile.  Ils  difent  d'à* 
bord   qu'exerçant  la  foné^ion  de  Préfidcns 
&  de  Légats  du  Saint  Siège  dans  ce  Con- 
cile ,  ils  fe  croyoient  obligés  d'exhorter  les 
Pères  à  contribuer  autant    qu'ils  le   pour« 
roient  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'utilité  de 
l'Eglife.  Ils  expofênt  enfuite  les  motifs  qui 
ont  porté  lo  Pape  à  aiTembler  le  Concile  ^ 
&  les  réduifent  à  trois  ,  l'extirpation  <le$ 
héréfîes  ,  le  rétabliflement  de  la  difcipline 
eccléfiaftique  ,  &  la  réformation  des  mœurs. 
Confîdérons  ,  continuent  les  Légats  y  quels 
ToQt  les  maux  qui  affligent  aujourd'hui  rE-* 
gUCe;  examinons  leur  origine  ^  &  nous  fc^.. 
Tome  VlîU  fi 
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rons    obligea  de  recounoicrc  que   nous  ca 
fommcs    U    principale   caufe.  Si  nous    ne 
fommes   pas   les  auceurs  de  l'héréfie  ,  n'y 
avons- nous  pas  contribué  par  notre  négli« 
gence   à   enteigner    kr  bonne  do^rine  ?  A 
regard  de  la  corruption  des  morurs  ,  il  n*e(l 
pas  nécelTairc  d*en  parler  y  parce,  que  per« 
ibnne  n'ignore  que  k  Clergé  &  les  Fadeur» 
étoient  corrompus  8c  corrupteurs.  Que  cha- 
cmn  rcconnoifTe  donc  (es  péchés  &  s'efforce 
d'appaifer  la  cokcc  de  Dieu  y  puifque  fans 
cela  ils  invoqueront  en  vain  k  Saint  Efprit  » 
eit  vain  ils  commcnceronc  k  Concile.  Ils 
jgnî(rent  en  exhortant  ks  Pères  à  éviter  tou- 
te difpuce  ,  &  à  n'avoir  en  vue  que  la  gloire 
de  Dieu  ,  dont  ks  yeui  étoient  ouverts  Tur 
eux ,  de  même  que  ceux  des  Anges  &  de  toa* 
te  TEglife.  On  trouva  cette  exnonation  des 
Légats  telle  qu'elle  devoit  être  ,  modefte , 
fblide  ,  édifiante  ^  de  elle  fut  généralement 
applaudie. 

£n(îiite  tous  les  Pères,  fe  mirçnt  à  ge- 
noux ,  &  firent  une  prière  tout  ba^ ,  ce  qui 
s'obferva  dans  toutes  les  Seflions.  Puis  le 
Préfident ,  ou  le  premier  des  Légats  ,  dit  à 
haute  voix  une  otaifbn  qui  commence  par 
ces  paroles ,  Âdfumus  ,  Domine  SanBe  Spiri" 
tus.  Cette  prière  étant  finie  »  on  chanta  les 
Litanies ,  le  Diacre  lut  un  endroit  de  l'Ëvan* 
gile  qui  convenoit  aux  circonflances  f  & 
après  que  l'on  eut  chanté  le  Veut  Creator j 
ks  Percs  s'affircnt  fclon  leur  rang.  Le  Pré- 
fident lut  tout  hiaut  la  Bulle  de  Tindidion  dfi 
Çoncik  ,  &  demanda  aux  Pères  ,  s'il  leur 
plaifoit  d'ordonao:  que  le  Saint  Concile  gé- 
néral de  Treni-e  fut  déclaré  commencé  à  la 
gloire  dt  la  Sainte  Trinité ,  pour  l'cxcirpa- 
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rion  des  héréfies  >  la  réformacion  du  Cleigé 
&da  peapie  cfarécien  ,  &  rhumiliation  & 
cxtinâion  des  ennemis  de  la  Religion.  Ils 
répondirent  tous  Placée  y  Nous  le  trouvons 
bon.  Le  même  Légat  demanda  fi  à  caufe 
des  fêtes  de  Noël  qui  approchoient  ,  ils 
vouloient  bien  que  la  Selïîon  prochaine  Ce 
tint  le  lendemain  de  r£pipbanie.  £t  ils  ré- 
pondirent encore  y  Placée.  Le  Promoteur  du 
Concile  dix  aux  Notaires  d'en  drelTer  un 
a(fVe.  Enfin  on  chanta  le  Te  Deum  ;  U  les 
légats  aptes  avoir  quitté  leurs  habits  Pon- 
tificaux ^  s'en  retournèrent  chez  eux  ,  pré' 
cédés  de  la  Croix  j  &  accompagnés  de  tous 
)es  Prélats  ,  &  des  deux  AmbalTadeurs  du 
Roi  des  Romains.  Les  mêmes  cérémo- 
nies furent  obfervées  dans  les  autres  Sef- 
fions. 

I  V. 
Les  Légats  écrivirent  an(&-<ôt  à   Rome       y1\. 
pour  apprendre    au   Pape   que   le    Concile    LesLégati 
étoit  ouvert ,  &  pour  lui  demander  les  or-  écrivent   aa 
dres  qu'il  plairoit  a  Sa  Sainteté  de  leur  don-  fV^  j^^^'. 
ncr.  Ils  le  prioient  d'établir  des  poftes  de  ^^^  j^,  l^^j-J 
Trente  à  Rome  ,  afin  de  pouvoir  prompte-  truâions  8c 
ment  donner  &  recevoir  les  avis  neceââires..  des  oïdxes. 
Ils  difoienc  au  Pape  y  qu'ils  avoient  évité, 
adroitement  de  montrer raux  Prélats  lèfi  pou*> 
Toirs  de  leur  Légation  ,  ne  fâchant  pas  juC» 
qu'où  Sa  Sainteté  voudroit  étendre  Tautori"^ 
té  de  leur  Préfidence.  Ils  lui  donnoieat  avis  ^ 
que  plufieurs  Prélacs  vouloient  que  1*6»  opi« 
nac  oar  Nation  :  ce  qui.  leur  paroiiToit.into* 
létable.  Une  de  leurs  raifons  pour  s*y  oppo- 
ser y  c'ed ,  difoient-ils  ,  qu'il  ne  iervira  de 
ticn^  que  les  Italiens ,  qui  font  les  plus  at-> 
^^hés  êxi'^i  Siifgt  ,  foient  en  plus  grand 
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nombre  que  les  François  y  les  Allemands  ^ 
les  Efpagnols  ^  fî  les  iufFrages  ne  fe  comp- 
tent point  par  têtes.  ^Bnfin  ils  infifloient  fur 
la  néceflîté  de  leur  envoyer  avant  la  féconde 
SefCon  ^  une  inftruélion  pofitive  fur  tout 
ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Comme  les  Pré-* 
lats  ne  vouloient  point  palfer  leur  tems  inu« 
tilement ,  ils  folliciterent  les  Légats  de  te- 
nir des  Congrégations.  Ceux-ci  voulant 
leur  donner  quelque  fatisfadion  ,  en  tinrent 
une  le  dix-huitiéme  de  Décembre  ;  mais  on 
s'y  parla  que  du  bon  ordre  que  les  Prélats 
dévoient  garder  dans  leiîrs  maiions ,  Àxx  foin 
avec  lequel  ils  dévoient  veiller  fur  leurs  do- 
meftiques  ,  &  de  la  police  qui  devoir  être 
obfervée  dans  la  ville.  Le  Pape  ayant  reçu 
la  lettre  des  Légats ,  établit  une  Congréga* 
tion  de  Cardinaux  pour  dreffer  Tinftrud^ion 
qu'il  leur  enverroit»  On  tint  à  Trente  le 
refte  du  mois  plufieurs  Congrégations ,  dans 
Tune  defquelles  on  propola  de  choifîr  les 
Officiers  du  Concile  j  mais  les  Légats  vou* 
lurent  que  le  Pape  fut  chargé  de  ce  choix , 
&  tâchèrent  d'appaifer  les  Pères  ,  qui  fc 
plaignoient  que  le  Pgpe  ôtât  au  Concile 
le  pouvoir  de  nonuner  fes  Officiers.  Dans 


rative  &  déciuve  dians  le  Concile  ;  l'autrâ 
fur  le  choix  de  trois  Prélats  ^  chargés  d\xz* 
miner-  les  titres  &  les  procurations  des  Lvé^ 
ques ,  de  marquer  leurs  places  de  cçUes  dei 
ÂinbafF^deurs  (les  Princes ,  afin  d'éviter  touN 
conteftation. 
Y^?^^^^  L'inftrudion  que  les  Légats  avoienç  à 
du  J*%t!     OMiXiii^  an  Pape  ,  atriv^  ^  Trcnjc  au  coj 
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mencement  de  Janvier.  Elle  poitûit  ^  qu'il 
ne  falloic  pas  fuivre  ce  qui  s'ëcoit  obrervë 
dans  les  Conciles  de  Confiance  &  de  Baile  » 
oii  la  décifion  générale  fe  faifoit  à  la  plura- 
lité des  Nations  &  non  pas  des  perfonncs  5 
qu'ils  ne  dévoient  traiter  de  la  Réforma- 
tion ,  ni  avant  les  dogmes  ni  en  même  tems, 
parce  que  ce  n'écoit  pas  le  principal  mo- 
rif  de  la  Convocation   du  Concile  ;  qu'ils 
dévoient  néanmoins  Ct  conduire  à  cet  égard 
avec  une  extrême  précaution  ^  pour  empe- 
cker  qu'on  ne  crut  qu'à  Rome   on  vouloit 
éluder  la  reformations  que  s'il  s'élevoit  quel- 
que  conteftation  (ur  la  Cour  de  Rome  ,  il 
niudroit  écouter  les  Prélats.  ,  non  pour  les 
fatisfaire  dans  le  Concile  ,  mais  pour  en 
informer  le   Souverain  Pontife  ,   qui  ap« 
pliquera  les  remèdes  convenables  5  que  tou- 
tes les  expéditions  &  les  adles  feront  (ignés 
au  nom  du  Concile  ,  des  Pré/Idcns  &  du 
Pape  i   en  forte  néanmoins   qu'il   paroiile 
que  le  Pape  a  toute  l'autorité  \  que  les  dé- 
crets  commenceront  par  cette  fornwle  :  Le 
Saint  Concile  Oecuménique  légitimement  af- 
Jembli  fous  la  conduite  du  Saint  •>  EJprit  ^ 
les  Légats  apoftoliques  y  préfidant,  L'Inftruc- 
tion  portoit  encore ,  que  les  Légats  dévoient 
expédier  les  affaires  le  plus  promptement 
qu'ils   pourroient  ,  à  moins  qu'ilf  ne    re- 
^u/Iênc  des  ordres  contraires.  Le  Pape  leur 
permettoic  d'accorder  quelques  indulgences?) 
pourvu  qu'il  parut  clairement  que  ce  n'é- 
toit  point  le  Concile  qui  les   accordoit  , 
n'en  ayant  ,  ditbit  le  Pape  ,  ni  le  droit  ûi 
l'autorité.  Enfin  le  Pape  les  exhonoit  à  fou- 
tcnir  la  dignité  de  la  Préfidence  ,  avec  tout 
i  cdat  qui  convenoit  à  des  Légats  da  5.  Sié- 
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ge  $  &  fur  -  toat  d'avoir  (bin  qac  les  Prclat9 
ne  perdiffcnc  point  le  refpeéb  qui  lui  étoic 
dô.    Comme   plufîeurs    n*étoient     point  en 
^tat  de  Aibfifter  à  leurs  dépens  >  le  Pape  &t 
expédier  un  Bref ,  par  lequel  il    cxesiiçtoi^ 
ceus  les  Evéques  du  Concile  ,  du    paycmeDr 
des  décimes ,  &  leur  accordoit  cous  les  finis 
te  les  émoiumens  qu*ils  pourroient    retirer 
•étant  dans  leurs  Diocèfes. 
^^%        .  Le  j  de  Janvier  x  5  4^  ,  on  tint  une  Congru- 
tionSI^érîI  Ç^^*^  générale ,  pour  régler  ce  qui  devoir  le 
Je,    "  faire  dans  la  Scflion  fuivante.    On  y  lut  k 

Contefta    Bref  qui  excmptoit  des  décimes  les  £  véques  (fa 
tioDsquit'y  Concile.  Mais  quelques  Efpagnols  dirent  ^oi 
élcyciir*,       ^^^^^  prétendue  faveur  leur  étoit    plus  ^ré- 
jndiciaHle  qu'avantagcufe  ;   puifcjtt'ca  V ac- 
ceptant ,    ils    feroienc    cenfes    reconnoiOt 
que  le  Pape  avoit  droit  de  mettre  des  im- 
pofitions  fur  les  églifes  ,  de  que   le  OonciJe 
n*avoit    pas  l'autorité  de    Tempéchcr  ,  à 
d*exeinpter  ceux  qui  ne  doivent  point  liaf* 
porter  de  pareilles  charges.  Il  y  eut  enruie 
quelques  contedations   dans    Texamen   ^oe 
Ton  nt  de  ceux  qui  auroient  voix  déHhéi^ù-. 
ye  &  définitive.  Elles  furent  beaucoup  p/us 
vives   fur  le   titre  que   Ton   donaeroit  au 
Concile.  La  plupart  vouloicnt  qu'après  ca 
mots,  le  Saint  Concile  œcuménique  ,  on  ajou- 
tât ceux-ci  ,  repréfentant  i'Egli/e  Univerfil/e^ 
comme  il  avoit  été  obfcrvé  dans  les  Con- 
ciles de  Confiance  &  de  Balle  ;  mais  le  Gé« 
néral  des  Servites  &  quelques  autres  s'y  op« 
'poferent  fous   différens  prétextes.  Les   Lé- 
gats fe  joignirent  à  ces  derniers  ,  &  écri- 
virent à  Paul  m  ,  qtfils  s'étoieht  fortemeirr 
-  oppofés  à  ce  titre  ,  repréfentant  tEglife  Uni- 
i^ferfeiie  5  .parce   que  quelques  -  uns  s'avifi- 


Ta  piop**^  l^^-^^^"-   '    ^_jMmt 
par  i=ï  ^-^^.-i-j-    ■•=^*'*^         .^ 


encore  -tt^  ''    ^,„œïPMi» 


J4^  "Ar^*   VII.    Concile 

ge$  &  fur  -  toat  d'avoir  foia  qae  les  Pt^IafS 
ne  perdiffenc  point  le  refpeâ:  qui  lui  éioic 
d&.    Comme   plufîcurs    n*étoienc   point   en 
^tat  de  rubfîfter  à  leurs  dépens  3  le  Pape  fit 
expédier  un  Bref ,  par  lc(}ucl  il  cxcmptoit 
cens  les  Evéqiies  du  Concile  ,  du  payement 
des  décimes ,  &  leur  accordoit  tous  les  fruits 
te  les  émolumens  qu'ils  pourroient   retirer 
•étant  dans  leurs  Diocefes. 
*»        .  Le  j  de  Janvier  x  5  4^  ,  on  tint  une  Congré- 
tion  «fuérâl  g^"^  générale ,  pour  régler  ce  qui  devoir  fc 
\Q,   "  faire  dans  la  Seflion  fuivaate.   On  y  lue  le 

Contefta  Bref  qui  excmptoit  des  décimes  les  Evêques  du 
tionsqui»»y  Concile.  Mais  quelques  Efpagnols  dirent  que 
élcycur.,  ^^^^^  prétendue  faveur  leur  ctoit  plus  4)ré- 
jndiciaHle  qu'avantagcufe  ;  puifqu'en  l'ac* 
ceptant  ,  ils  feroienc  cenfés  reconnoîire 
que  le  Pape  ayoit  droit  de  mettre  des  im- 
pofitions  fur  les  églifes  ,  de  que  le  Concile 
n'avoit  pas  l'autorité  de  Tempccher  y  ni 
d'exempter  ceux  qui  ne  doivent  point  {ap- 
porter de  pareilles  charges.  Il  y  eut  enfuice 
quelques  contedations  dans  Texamen  que 
l'on  nt  de  ceux  qui  auroient  voix  délibéraci- 
ye  &  définitive.  Elles  furent  beaucoup  plus 
vives  fur  le  titre  que  Ton  donneroit  au 
Concile.  La  plupart  Youloient  qu'après  ces 
mots,  le  Saint  Concile  œcuménique ,  on  ajou- 
tât ceux-ci  ,  repréfentant  l'E^ifi  Vniverfille^ 
comme  il  avoit  été  obfcrvé  dans  les  Con- 
ciles de  Confiance  &  de  Bade  ^  mais  le  Gé- 
néral des  Servîtes  &  quelques  autres  s'y  op^* 
'poferent  fous  différens  prétextes.  Les  Lé- 
gats fe  joignirent  à  ces  derniers  y  Se  écri- 
virent à  Paul  III ,  qu'ils  s'étoient  fortemenrc 
■  oppofés  à  ce  titre  ,  repréfentant  tEglife  Uni- 
^erfellt  5  parce   que  quelques  -  uns  s'avift- 
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roknt  peut-être  de  voiiloir  y  ajouter  enco- 
re cette  claufe  ,  qui  «voit  été  employée  dans 
les  Conciles  de  Confiance  &  de  Bade  :  Le- 
^uel  Concile  tient  fin  pouvoir  immédiatement 
de  JefuS'Ckrifi  j  &  que  tous  j  de  quelque 
condition  qu*ilsfiient  ^  même  le  Tape  jfint 
obligés  de  lui  obéir.  Le  Pape  fut  très-con- 
tent du  zèle  des  Légats.  On  dit  même  que 
d'abord  il  fut  d*avis  qu*on  retranchât  auflî  les 
mots  ê^Univerfel  &  à* Oecuménique  ;  m^is 
xomme  il  les  avoit  déjà  employés  lui- même 
dans  fa  Bulle  ,  on  n'ofa  pas  le  propofer.  Un 
'Evéque  du  Royaume  de  Naples 'voulott  s^u 
contraire  qu'on  Tupprimât  les  noms  des 
Légats  ;  mais  le  Cardinal  de  Monté  rcjetta 
la  propofitîon  avec  chaleur  ,  &  parla  long- 
^ems  en  zélé  Ultramontain.  Si  les  Légats 
s'cfForçoicnt  de  maintenir  la  fupériorité 
qu'ils  attribuoicnt  au  Pape  au -de/Tus  du 
Concile  ,  les  Evêqucs  de  leur  côté  fouf- 
froient  impatiemment  de  fe  voir  dominer 
par  les  Légats  ;  &  ils*  s'en  plaignirent  for- 
tement en  pluficurs  occafîons.  On  régla 
d.ins  celte  même  Congrégation  la  manière 
d'opiner  dans  le  Concile.  Il  fut  rcfolu ,  fui- 
vant  le  lîéilr  du  Pape  &  des  Légats  ,  qu'on 
n'opincroit  point  par  nation  comme  dans  le 
Concile  de  Conftance  ;  mais  que  chacun 
donneroit  fa  voix  en  particulier.  On  régla 
encore  que  les  Prélats  fe  partageroicnt  en 
trois  clanes  ou  députations  ,  pour  traiter  de 
différentes  matières  5  que  lorfqu'ellcs  au- 
voient  été  mûrement  examinées  dans  des 
•Congrégations  particulières  ,  elles  feroient 
enfuite  portées  à  une  Congrégation  géné- 
rale 3  ou  chacun  diroit  librement  fon  avis  ; 
.&  €[u'enfin  ce  qu'on  auroit  arrêté  dans  cette 
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Congrégation  ,  ièroit  rapporté  dans  les  ScC- 
£ons  ,  oii  l'on  formoit  ks  Décrets. 

V. 

X.  Apres  que  ces  réglemens  curent  été  faits  , 

Seconde  Qjj  j^ç  s'occupa  plus  que  de  la  féconde  Seflion, 
9  j^ç  j^^^  qui  avoit  été  indiquée  pour  le  Icptiémc  de 
vier  I  r4'6.  J^uivier.  £lle  fe  tint  en  effet  le  jour  marque. 
On  y  pu-  Outre  les  trois  Légats  &  le  Cardinal  de 
blic  an  dé-  Trente  ,  il  y  avoit  quatre  Archevêques  , 
réffîcme*\  dont  deux  n'en  avoient  que  le  titre  j  vingt- 
dei  moeuis»  ^^^^  Evéques  ,  trois  Abbés  Bénédidtins  ,  qua- 
tre Généraux  d'Ordres ,  environ  vingt  Théo- 
logiens ,  qui  fe  tinrent  debout  y  les  deux 
Ambaâadeurs  du  Koi  des  Romains  ,  le  P. 
le  Jay  un  des  premiers  compagnons  de  faint 
Ignace  ,  en  qualité  de  Procorear  du  Car- 
dinal d'Ausbourg  ,  &  dix-fept  Barons  ou 
Gentils-hommes  du  voifinage  invités  par 
le  Cardinal  de  Trente  ,  Se  qu'on  fît  affeoir 
fur  le  banc  des  Ambaffadeurs.  L'Evéque  "de 
Cadellamare  chanta  la  Meifc  du  Saint-£f- 
prit  ,  aptes  laquelle  TEvéque  de  S.  Marc 
prononça  un  dilcours  ùii  la  corruption  des 
mœurs  ,  &  le  trifle  état  ou  fe  trouvoit  la 
Religion.  Apres  que  l'on  eut  fait  les  prières 
comme  dans  la  première  Seflion  ,  les  Pré- 
lats s'afBrent  ,  &  TEvêque  qui  avoit  célé- 
bré la  Meife ,  lut  une  Bulle  qui  défendoit 
d'admettre  le  fuiFrage  des  Procureurs  des 
abfens.  Enfuite  il  lut .  un  Décret  du  Con* 
cile  j  qui  exhortoit  tous  les  Fidèles  qui 
étoient  dans  la  ville  de  Trente  ,  à  vivre  dans 
la  crainte  de  Dieu  y  à  combattre  les  déiirs 
de  la  chair  ^  à  prier  fans  ceile ,  &  à  s'acquit- 
ter exaélement  de  tous  les  devoirs  de  la  Re- 
ligion.  On  y  recommandoit  aux  Evéques  & 
aux  Piètres  ,  de  dire  la  HcSc  au  moins  tous 
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les  Dimanches  •■,  de  ^ci  paai  tome  l'EgUTc  , 
&  en  panicnlicT  poot  le  Pape  ,  potu  IXtopc- 
ïcui ,  pam  les  Rois  ;  de  jcrniei  ions  les  tco- 
dredis  ;  de  faiic  l'aïunÔDC  j  de  Tciller  fui 
IcLin  domeftiqacs  £c  de  les  iuftraiic  j  cic 
mcaer  uoc  vie  irréprochable  i  d'aToii  nue 
cable  fimple  K  fingale  ,  &  d'y  £ûtc  liie  TE- 
ciimie  faintc  ;  de  pci>£cr  réiienfcmcnt  aux 
moyens  de  difGper  les  ténèbres  de  t'i^oo- 
laoce  ,  &  d'éieindfc  les  héréfies.  £ii£  le 
Concile  déclaroic  formcUcmeiU  ,  (jnc  â  quel- 
qu'un D'opinoiE  poÏDi  dans  fou  tang ,  ce  lë- 
roit  fans  pïéjadicc  de  &n  droits.  On  deman- 
da enfuite  les  avis  ,  &  les  Petes  tépMidi- 
tent  Flactt,  La  Seffion  fuiTanie  fiit  indi- 
quée au  qnatricAc  de  Férticr.  Mais  les 
[rançois  inUfteicnt  de  noaveau  ,  poDi  faiiç 
ajouter  an  titre  <}iic  l'on  donnoit  au  Con- 
cile.; Qa' il  repréfeiuoit  i'EgLJi  VniverJHlt  , 
&  ils  furent  fuivis  par  plufieun  anttes  Evo- 
ques ,  Efpagnols  &  Italîciu. 

Ce  même  point  fat  encore  agit^  dans  la        xi. 
CongrégacioD    qui  fc    tint   fîz  jours  après,        Congi{- 
L'Eyc<juc   de  Fiefolc  en   Italie  ,    dit  «ju'il  '•"''""il 
n'approuveioii  aucun  Décret  anquel  le  titre  ^""|V^  .- 
de  rtprifinttuu  FE^ife  VnivtrfelU  ne  feroit  i\t^tBt. 
point ,  ce  qui  lui  attita  une  téprimandc  de 
la  Dati  du  FréfîdcBt.  Le  Géacial  des  An- 
gadins  fit  obfervcr  qu'il  ne  s'agilToit  pas  de 
favait  fi  bu  dcvoit  abrolumenc  cxcluie  ce 
titre ,  mais  s'il  n'éioii  pas  plus  à  propos  d'at- 
tenJre  que  le  Concile  fût  plus  nombtcnz 
pour  te  lui  donner.   Comme    dans  cet  avis 
il  n'étoit  qucdion  que  d'un  dclai  ,  il  fut  Tut- 
Il  par  le  plus  grand  nombre.  Il  y  eut  le 
^-huitième  du  même  mois  une  autie  Con- 
£i%aiion  ,  où  Us  avis  fuicm  encore  parta- 
P  V 
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jts.  Le  Tajec  4cs  conteftations  étoit  topchant 
'ordre  qu'on  dévoie  obfcrvcr.  Les  uns  vou- 
loient  qu'on  commençât  par  les  dogmes  & 
les  matières  de  Foi  ;  les  autres  ,  par  la  Ré- 
ibrmation.  Les  premiers  j  qui  écoienc  les 
amis  des  Légats  y  difoient  entre  autres  cho- 
'fcs  ,  que  quand  une  yille  eft  afGégéc  ,  on 
penfe  plutôt  à  repoufTer  l'ennemi  ^  qu'à  cor- 
riger les  habitans ,  dont  on  a  befoin  pour  fe 
défendre  ;  qu'au  refte  il  ne  s'agiiroit  que  de 
réformer  quelques  abus  de  la  Gourde  Ro- 
me ,  &  qu'il  n'étoit  pas  prudent  que  le 
Prince  fournit  fa  Cour  à  la  corredion  de 
Tes  fujets  ;  que  c'étoit  à  lai  à  établir  les  loix 
pour  cette  réfornâiation  ;  que  les  Prélats  qui 
la  demandoient ,  n'avoieA  d'autre  motif  que 
de  plaire  à  leurs  Princes  ,  qui  n'étoient  pas 
amis  du 'Pape  ,  &  qui  feroient  peut-être 
ravis  de  voir  renouveller  les  brouilleries 
entre  le  Souverain  PontiJe  6c  les  partifans 
des  Conciles  de  Confiance  Se  de  Bade.  Le 
plus  grand  nombre  des  Impériaux^  à  la  tête 
defquels  fe  trouvoit  le  Cardinal  de  Trente  , 
étoient  pour  l'autre  fentiment.  Ils  foute- 
noient  qu'on  ne  pouvoit  traiter  utilement 
ce  qui  regardoitle  dogme  ,  que  Ton  n^eût  au- 
paravant réforn^  les  abus  qui  avoient  donné 
occaiion  aux  kéréfies.  Après  s*étre  fort  éten- 
du là-deffus  y  ils  conclurent  ,  que  tant  que 
ce  fcandale  fubfifteroit  ^  &  que  les  mœurs 
des  eccléfîaftiques  feroient  corrompues  ,  on 
n'ajoûteroit  aucune  foi  à  tout  ce  qu'ils  en- 
feigneroient  ;  Que  û  l'on  difRroit  encore 
la  réformation ,  on  donneroit  lieu  de  croire 
que  l'on  eft  réfolu  de  ne  fe  point  corriger-, 
ic  on  mettiroit  un  obllacle  prefque  invin* 
cible  à  la  converfion  des  liéKeiques*  Cam- 
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:pcge  Evcqae  de  Feltri  oarrir  no  croifîéme 
avis  ,  qui  écoic  de  joindre  enfimble  la  Ri* 
formation  &  la  Foi ,  &  de  ne  point  fi^arcr 
ces  deux  grande  objets.  Ce  detmer  aris  pré- 
value ,  mais  ce  ne  fiitqiie  àasit  la  foite.  Les 
L(^gats ,  qui  ae  voaloiem  rien  cooclure  dam 
•cccie  Afiemblée  ^-dirent  que  l'iaiponance  de 
la  matière  demandoit  que  Ton  jr  pensât  à 
ioifîr  ;  &  qu'ils  proporeroienc  Asns  1^  P^^ 
-chaine  Coi^régation  les  points  centeftés  , 
:afîn  que  l'on  en  décï6àt.  On  conrint  qu'il 
y  auroit  deux  Congrégations  chaque  Te- 
m  aine  ,  le  Lundi  êc  le  Vendredi  9  (ans  qur'il 
.fût  befoin  de  les  annoncer. 

Les  Légats  écriTirent  luÛP^tèt  à  Home  povr       ^^^ 
informer  le  Pape  de  ce  qui  Yenoit  de  Ce  pafler^    X^  L^art 
&  pour  le  preucr  de  leur  envoyer  desinftruc-  coofulccut 
tions  :  mais  le  Pape  ne  répondit  point  :  ce  ^,^*P1* 
qui  iurpnt  beaucoup.    On  crut  quii  etoit  j^g^^j  ^a^ 
moins  occupé  des  waires  du  Concile  ^  que  ^    nécciRt^ 
de  la  guerre  que  l'Empereur  lai  avoir  pro-  de  U  Réfbi* 
mis  de  faire  aux  Luthériens  ,  &  qu'il  lui  mation. 
fuffifoit  que  le   Concile  fut  ouvert ,  parce  Jf*^*" 
que  c'étoit  tout  ce  que  Charles  V  exigeoit  ^*  L<gati« 
pour   commencer  cette  guerre.   Cependant 
le  parti  de  ceux  qui  vouloient  ou'on  com« 
-mençât  par  la  réformat«on  ,  (e  tonifioit  de 
plus  en  plus ,  comme  on  le  vit  dans  la  Con- 
agrégation   fuivante ,  qui  fe  tint  le  vingt* 
deuxième  du  même  mois.   Le  Cardinal  de 
Trente  fit  un  difcoors  étudié ,  pour  montrer 
qu'il  falloir  travailler  d'abord  uniquement 
à  la  réformation  ,   difant  que  le  Saint-Eîf- 
prit  n'hàbiteroit  jamais  dans  les  membres 
du  Concile  ,  qu'ils  ne  ie  (ufTent  purifiés  au* 
paravant.  L'autorité  qu'avoit  ce  Prélat ,  pa- 
'loiâbit  £ittc  imprciCon  ùa:  les  Percs  ^  9l 
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étoit  capable  d*attircr  le  plus  grand  nombre 
à  Ton  (entimenc.  Le  Piéudenc  qui  le  crai- 
gnoic ,  prie  la  .parole  ,  &  loua  le  zélé  du 
Cardinal  de  Trente  >  reconnoiiTanc  qu'il  n  y 
avoir  rien  en  effet  de  plus  jufte  que  de  ré- 
former le  Clergé.  Mais  il  ajouta  ^  que  les 
Pères  du  Concile  dévoient  commencer  la 
réforme  par  eux-mêmes  ;  &  que  comme 
en  qualité  «de  Président  il  devoit  donner 
l'exemple  ,  il  alloit  fe  démettre  de  Ton  Evê- 
ché  de  Pavie ,  fe  dc&ire  de  fes  beaux  meu- 
bles ,  &  diminuer  le  nombre  de  Tes  domeili- 
ques  ;  que  fi  tous  les  autres  vouloient  faire 
la  même  chofe  ,  on  verroit  dans  peu  de 
jours  une  réformation  entière  dans  les  ecclé- 
£aftiques  dltalie  ^  &  que  leur  exemple  fe- 
joit  imité  dans  toutes  les  autres  nations.  Il 
dit  enfuite  qu'on  ne  devoit  pas  pour  cela 
n^liger  l'examen  des  dogmes  ,  ni  priver 
plus  long-tems  des  lumières  du  Concile  , 
tant  de  peuples  enfevclis  dans  les  ténèbres 
de  l'erreyir  ?  que  la  réformation  de  tous  les 
Chrétiens  n  étoit  point  un  ouvrage  qui  pût 
fe  faire  en  peu  de  tems  5  que  ce  n'étoit  pas 
.feulement  la  Cour  de  Rome ,  coàtre  laquel- 
le on  crioit  tant ,  qui  avoit  befrin  de  réfor- 
me 5  que  la  corruption  n'étoit  pas  moins 
grande  dans  les  autres  Etats  ,  &  que  les 
abus  regnoient  dans  tous  les  Ordres.  Ce 
difcoiurs  déconcerta  la  plupart  de  ceux  qui 
demandoient  la  réformation  avec  le  plus  de 
chaleur.  Le  Cardinal  de  Trente  ,  fentant 
bien  qu'on  lui  reprochoit  indireûement  fes 
immenfcs  revenus  en  bénéfices  &  la  maeni- 
ficence  de  fa  Cour  ,  parut  troublé  ,  &-  dit 
]u'on  avoit  mal  pris  fon  avis  5  qu'il  n'avoît 
amais  eu  intention   d'offenfer  perfonne  ^ 
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qu*ll  fàvoic  qu'il  y  avoic  des  Prélats  capables 
de  gouverner  deux  éslifes;  qu'au  refte  il 
ctoic  prêt  de  quitter  (on  Evécné  de  BrefTe  ^ 
il  le  Concile  le  jugeoit  à  propos.  Les  autres 
Cardinaux  dirent  qu'il  falloir  commencer 
par  l'examen  des  dogmes  &  en  alléguèrent 
plufieurs  raifons  5  mais  les  Pères  conclurent 
qu'il  falloir  traiter,  en  ménie  temps  de  la  Foi 
&  de  la  déformation. 

Cet  avis  ayant  prévalu  ,  les  Légats  qui       XIJI* 
croyoient  avoir  remponé  un  grand  avan-     Le    papc 
rage  ,  en  informèrent  promptement  le  Pape  7^^^     ^^ 
&  le  Cardinal  Famèfe,  &  ne  manquèrent  ^^"^  ivza- 
pas  de  faire  valoir  leur  zélé  &  leur  atten-  tnen  des  do- 
tion  pour  les  intérêts  du  faint  Siège.  Mais  {mes* 
lorfqu'ils  ne  s'attendoient  qu'à  recevoir  àç& 
louanges ,   les  Cardinaux  MafEée  &  Far« 
nè{e  leur  écrivirent  de  ne  point  laiiTer  pu- 
blier le  dernier  Décret ,  &  de  ne  s'attacher , 
qu'aux  Dogmes  ,  qui  étoient  infiniment  au- 
deflus  àts  venus  morales  j  fans  avoir  égard 
aux  fantaifies  de  certains  elprits  turbulens. 
Le  Pape  leur  fit  enfuite  lui-même  une  vive 
réprimande  fur  ce  qu'ils  avoient  confenti  ' 
que  l'on  traitât  de  la  Kéformation  ^  &  leur 
manda  qu'abfolument  il  ne  falloit  pas  per« 
mettre  qu'il  fût  queftion  dans  le  Concile 
d'autres  matières  que  de  celles  qui  regar- 
doient   la    Foi.    Ces  Lettres  affligèrent  & 
embarrafTercAt  fort*  les  Légats.    Ils  repré- 
fenterent  au  Cardinal  Farnc(e  ,  qu'ils  alloienc 
devenir  la  riiëe  de  tout  le  monde  ,  fi  on  les 
obligeoit   de   révoquer  le  dernier  Décret  5 
que  ceux  à  qui  ils  en  avoient  parlé  en  par- 
ticulier, s'étoient  écriés  que  le  Pape  ne  les 
joueroit  pas ,  comme  avoit  fait  Alexan  ire  V 
.  dans  le  Concile  de  Pife  ^  &  Martin  Y  dans 
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«celai  de  Conftaace  ^  en  tcrminTinc  ces  Con» 
«ci les  après  4'exaxnea  des  queftions  dogma- 
:tiaaes.,  fans  tenir  la  parole  qu'ils  avoieni 
Tolcmnellcmenc  donnée ,  *  de  travailler  à  la 
Réformarion.  Les  Légats  ajoutèrent  que  tous 
des  Prélats  étoient  perfuadés,  que  les  Papes 
n'avoient  tant  ^\Sizi  d'alTeoibler  le  Concile , 
^  que  parce  qu'ils  appréhendoicnt  la  réforme^ 
•qu'ils  auroient  commis  rantorité  du  Pape^ 
^'ils  avoient  abfolument  refufé  que  Ton  en 
-traitât;  que  le  Décret  auroit  paiTé  malgré 
«eux  ^  &  qu'il  étoit  de  Fhonneur  du  faint 
•5iége  de  montrer  que  la  Cour  de  Rome 
n!y  étoit  point  contraire;  qu'au  reftc  ils 
»feroient  toujours  les  maîtres  de  différer 
•l'exécution  du  Décret  autant  qu'ils  tou- 
^droient,  &  qu'ils  attendroient  fur  ce  fujec 
^ne  réponfe  pofîtive.  Le  Cardinal  Farnc(c 
leur  récrivit  que  le  Pape  étoit  appaifè  ;  mais 
-qu'il  vouloit  qu'on  attendit  fes  ordres  fur 
4a  manière  dont  le  Décret  lèroit  dreffé.  Dans 
une  autre  Congrégation  tenue  vie  vingt -neu- 
'^éme  de  Janvier,  on  fit  lc<fbirc  des  Let- 
•très  que  l'Evéque  de  S.  Marc  avoit  été 
vchargé  d'écrire  aux  Princes.  Il  y  eut  des 
conteftations  au  fujet  de  ces  Lettres  >  &  en 
'.paràcuUer  fur  ie  cachet  qu'on  devoir  y 
;appofer.  Mais  les  Légats  l'emportèrent  ^  &: 
>  envoyèrent  les  Lettres  en  leur  Jiom  ^  en  y 
mettant  Je  cachet  du  Préfident. 

V  I 

Tioifiéme     ^^  quatrième  de  Février  ,  les  Pcrcs  fc 

Se/fîon.         fendirent  à  l'Eglife  pour  la  troifiéme  Seffion. 

Xc  4  Février  Après  une   MefTe  iblemnelle  du   Saint-Ef- 

'H^»  prit ,    célébrée  par    l'Archevêque    de    Pa- 

S"sY,SShp!  **^™^  »    Ambroife  Catarin  Dominicain  fit 
*42ii  difcours  en  Latin  ^  dans  lequel  il  «s- 
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honoit  *lcs  Pcrcs  du   Concile  à   regarder 
Jeftis-Chrift  au  milieu  d  eux ,  comme  le  feul 
Puiflant ,   le  Roi  des   Rois  &  le  Seigneur 
Acs  Seigneurs,  &  à  ne  point  craindre  les 
hommes.    L'Archevêque   de  Saflari  lut  cu- 
fuitc  le  Décret,  qui  portoit  en  fubftance  j 
Que  le  Concile  affcmblé  pour  extirper  les 
héréfîcs  &  réformer  les  mœurs ,  exhorte  les 
Pcrcs  tous  &  chacun  en  particulier  ^  à  met- 
tre  leur  force  &    leur  confiance    dans  le 
Seigneur  &   dans  fa  vertu  toute-pai/Tantc ,     » 
&  a  fc  revêtir  de  toutes  les  armes   fpiri* 
tucllcs  dont  parle  fàint  Paul  Afin  que  Cen 
travail   foit    accompagné    de  la   grâce    & 
de  la   bénédidion  de  Dieu,  il  a  réfolu  de 
commencer  par  fa   profeffion   de  Foi ,  à 
l'exemple    des    plus  faints  Conciles,    qui 
avoient  coutume  d'oppofer  d'abord  ce  bou- 
clier   contre    toutes  les   héréfies  ,  6l    qm 
avoieac  quelquefois  par  ce  feul  moyen ,  atf 
tiré  les  infidèles  à  la  Foi  &  confondu  les 
hérétiques.  On  lut  le  Symbole  de  Nicée  , 
tel  qu'on  le  dit  dans  toutes  \qs  Eglifcs  j  & 
cnfuite  le  Décret  qui  indiquoit   h  Seilîon 
fuivante  au  huitième  d'Avril.  Ces  deux  Dé- 
crets furent  approuvés  unanimement  par  la 
réponfe  ordinaire,  Tlacet,  Il  y  eut  feule- 
ment quatre  Evcques  qui  prétenterent  un 
billet  ,  par    lequel  Hs  demandoient  qu'on 
mît  à  la  tête  des  Décrets  ^  ces  'laots  ,  re^ 
préfentant  l'Egiifi  llniverfiiie. 

Dans    une    des   Congréffations   qui    fu«        XT» 
lent    tenues  entre  la  troiiUfme  &  la  qua-     Conçrég«- 

triémc  Seffioa,  le  Légat  de  Monté  propofa  «onsouPoti 
j    r       -2  I     Txjt    ^        .  '^    K*  t     examine  Ici 

de  lappnmer  le  Décret  qu  on  avoit  réfolu  matières  qui 

de  publier ,  pour  joindre  enfèmble  les  Dog-  dévoient 

«es  de  Foi  le  la  Réformacion ,  lequel  avok  ctre  uaitées 
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Jtni  U  Sef-  fi  fort  dcplû  au  Ptpc.  L'Evéquc  d'Aftorga 
non  tiuTin-  Jcnianda  par  quelle  aatoricé  il  vouloir  chan- 
ger ce  qui  aToit  été  arrécé  par  le  confen- 
cernent  unanime  des  Pères.  Il  ajouta  quil 
n'avoir  jamais  vu  dans  les  Tribunaux  dXf* 
pagne  ou  il  avoit  affifté  comme  juge  >  qu'au- 
cun des  Préfidens  eut  entrepris  oc  changer 
des  Edîts  dont  on  étoit  convenu.  Le  Lé- 
gat qui  craignoit  les  fuites  de  cette  remon- 
trance ^  répondit  avec  aiTez  de  modération, 
&  n'infifta  pas  davantage.  On  s'occupa  en- 
fuite  des  matières  qui  aevoient  être  traitées 
dans  la  Seffion  fuivante.  Le  Préfîdent  fut 
d'avis  que  l'on  commençât  par  l'Ecriture 
fàinte ,  fur  laquelle  il  y  avoit  plufieurs 
points  controverfés  entre  les  Catholiques 
&:,\t9  Luthériens.  Cet  avis  fut  fuivi ,  &  il 
fe  tint  plufieurs  Congrégations  à  ce  fujet. 
On  convint  unanimement  qu'il  falloit  re- 
connoitre  comme  canoniques  tous  les  Li- 
vres de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament. 
Un  des  Légats  parla  long-temps  &  avec 
beaucoup  de  zélé  &  de  lumière  fur  cet  ar- 
ticle fondamental ,  &  fit  voir  que  tous  ces 
Livres  avoient  été  reconnus  pour  facrés  par 
les  Conciles  &  les  Pères  des  premiers  fié- 
des.  On  tint  auffi  plufieurs  Congrégations 
particulières  fur  la  queftion  qui  regarde  la 
Tradition,  c'e(f-à-dire ,  la  Do^rine  enfei- 
gnée  par  Jcfus<Chrift  aux  Apôtres ,  qui  n'efl: 
pas  marquée  dans  les  Livres  de  l'Ecrirure , 
&  qui  eu  venue  jufqu'à  nous  par  une  fuc- 
cemon  non  interrompue.  On  chargea  trois 
Archevêques  &  trois  Evéques  de  dreifer  le 
Décret  touchant  ces  deux  points  importans  , 
(  les  Livres  de  l'Ecriture  &  la  Tradi- 
tion. )  Ce  Décret  fut  lu  de  unanimement 
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approaTë  dans  une  Congrégation  générale 
ijui  &  tiac  le  t.6  Férrici.  Dini  une  autre 
Cangrcgarion  ,  on  nomma  des   Prélats  & 
quelques   Théologiens    pour    examiner   les 
endroits   altérés  dans  rSctilCiie   faintc.   Ces 
ComniilTaires  fiieot  leur  tapporc  le  dix-fep- 
litme  de  Mars  dans  une  Congrégation  gc- 
nctalcf  eiporcrcnc  les  dilFërentcs  caufes  de 
cette  alicration  que  l'on  rcmarcjuoit  en  (juet- 
(]iics  endroits  de  l'Ecriture ,  &  ptoporcicnt 
en  même  temps  les  remèdes  que  l'on  pou- 
voic  y  apponer.   L'Evcque  de  Bitonie ,  qui 
çsrloit   aa  nom  des  Commifaires,  remar* 
qua  avec  grande  raifon  que  le  mal  venoic 
en  partie  des  Libraires ,  qui  imprimoicni  tes 
livres  faints   toi  des  eicmplaires  corrom- 
pus ,  &  qui  par  ignorance  iaféroicnr  dant 
le  Texte  de  mauvaifes  glofes  ou  inteipré' 
tarions  ;   ce  qu'on  pouvoii  empêcher,  ajou- 
fa-t-il ,  en  condamnant  à  une  amende  pé- 
cuniaire   ceux    qui    toinbcroient  dans    ces 
fautes.    Le  remède  qu'il   propofoiE  ne  fut 
point  approuvé  ;  &  deux  Prélats  dirent  fort 
judicicafcment ,  que  l'Eglifc  n'avoit  pas  droit 
de  condamner  ainC  à  l'amende.  Le  Cardi- 
nal Pacheco  ajouta    à  ce  que  venoieni  de 
dire  les  CommifTaires  ,  qu'il  fâlloit  défendre 
les  TraduAions  de  l'Ëctiturc  en  langue  vul- 
gaire :  mus  le    Cardinal  Madnicce  réjwndit 
flue   l'Allemagne    avoit  été  fcandalifie    au 
'tul  bruit  qui  s'étoit  répandu ,  qu'on  vou- 
loit  priver   les  peuples  de   ces  Oracles  di- 
viQs,  qui ,  félon  l'Apôtre,  devroient  être  k 
I^^jet  de  leurs  méditations  continuelles.  Pa- 
tbeco  répliquant  que  cette  leâure  avoit  ccé 
intetdite  en  Efpagne  du    confentement    de 
l'an!  Il ,  Madiuctt  die  que  Paul  II ,  6c  tout 
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autre  Pape ,  avoic  pu  fe  tromper  en  fai/ânt 
<le  pareilles  loixj  mais  que  TApôcre  iaint 
Paul  ne  fe  trompoic  pas.  Piufieurs  membres 
<ie  rAHemblée  témoignèrent  leur  méconten- 
tement contre  ceux  qui  n'étoieot  pas  favora- 
bles aux  verfîons  de  l'Ecriture. 

On  parla  dans  la  Congrégation  .iliivantc 

fur  l'autorité  du  Texte  original  &  des  ver- 

fions  de  l'Ecriture.  La  coateftation  fat  vive 

entre  quelques  Doâeurs  qui  entendoient  les 

Langues,  &  d'autres  qui  les  ignoroient.  Louis 

de  Catane  Dominicain  parla  fortement  en 

faveur  du  Texte  original  contre  les  vcrfions. 

Eufuitc  Ifidore  Clarius ,  favant  Bénédictin 

de  BrefTe  en  Lombardie ,  fit  un  détail  hi/lo- 

rique  des  difFcrens  Textes  de  1  Ecriture.  li 

monaa  que  du  tems  du  Pape  faint  Grégoire  , 

on  fe  fervoit  indifféremment  de  l'italique  , 

qui  écoit  une  ancienac  Verfion  des  Septan:e 

&  la  meilleure  de  toutes ^  &  de  la  Traduc- 

rtion  de  faint  Jérôme  qu'on  app^ioit  la  Ncu- 

velie,  &  que  ce  Giinc  Doâear  avoit  fai:e 

fur  f  Héb]:eu  &  fur  le  Grec.    Clarius  ajoura 

que  depuis  faint  Grégoire  on   fit   de  Tira- 

lique   &   de   la   Veruon    de  faint    Jérôme 

une  feule  Edition,  à  laquelle  on  avoit  don- 

né  le  nom  de  Vulgate;  que  les  Pfcaumcs 

étoietit  de  l'ancienne   Italique  ,   parce  que 

l'Eglife  les  chantant  tous  les  jours  ,   il  n'a- 

voit  point  été   poffible  d*y  rien  changer; 

qu'au  refle  aucune  tradudion  de  l'Ecritare 

•ne  feroit  jamais  équivalente  au  Texte  ori- 

einal.    Le  favant  Bénédiébin  concluoit  <}uc 

^  Yulgate.,  qui  efl  prefque  toute  de  faiiii 

Jérôme  ,  devoit  ^tre    préférée  aux   autres 

'Vcrfions,  après  qu'on  l'auroit   corrigée  fur 

ies   originaux.    André  Vega  Efpagnol.,  ic 
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i'Ordre  de  faiot  François  ,  die  qu'aucun  la* 
tcrpréce  n'ayoic  été  inCpiré  5  /nais  que  cela 
n'empéchoit  pas  qu'on  ne  put  dire  que  l'E- 
glise Latine  regardoit  comme  autenriquc  U 
Vulgate,  c'eft-a-dire  9  qu'elle  ne  co^tenoie 
rien  de  contraire  à  la  Foi  ni  aux  bonnet 
mœurs,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  conforme 
au  Texte  original  dans  toutes  (es  expre{« 
fions.  Il  ajouta  que  la  Vulgate  école  tcC- 
peâée  dans  TJ^life  depuis  plus  de  mille 
uns  9  que  les  anciens  Conciles  s'en  étoienc 
fervis ,  comme  exempte  de  touteetreor  dans 
la  Foi  in  dans  les  moeurs  ,  &  qu'ainfi  il  fal- 
loic  Tapprouvcr  &  même  la  déclarer  au- 
thentique ,  fans  néanmoins  défendre  aux  Sa- 
-vans  d'avoir  recours  au  Texte  original  ;  & 
cet  avis  fut  fuivî.  On  tint  encore  pluflenrt 
Congrégations  générales,  pour  former  les 
Décrets  qui  dévoient  être  publiés  dans  la. 
ScSîon  y  qui  fe  tint  le  huitième  d'AvriL 

VIL 
Les  Pcrcs  s'afTembletent  à  Tordînaire  dans       XVT.. 
la  grande  Eglifc  revêtus  de  leurs  habits  pon-     C^niéme 
tifîcaux  ,  les  trois  Légats  à  là  tête,  cnfuite     j^'^g'j»*. 
les  deux  Cardinaux  Madmcce  &Pacheco,  Triiif4^. 
neuf  Archevêques  ,  quarante-deux  Evéques  9  On  y  pubHe 
François  de  Tolède  AmbafTadeur  de  Char-  !«    Canons 
les  Quint  à  la  place  de  Mcndoxa,  le  P.  pg/^'J^^^ 
le   Jay  Procureur  du  Cardinal  d'Ausbourg ,  ^^Xsau 
&  les  mêmes  Abbés  &  Généraux  que'  dans 
les    précédentes  Sc/Itons.  Après  la  Me/Te  y 
le  Sermon  ^  &  plufieurs  prières  &  cérémo* 
nies,  t>n  lut  les  Décrets.    Le  premier  por- 
toit    en   fubftance  :  Que  le  laint  Concile 
ayant  pour   objet  de   conferver  la   pureté 
de  l'Evangile  ^  promis  par  les  Prophètes  9 
publié  par  Jefiis-Chrift  ,  &  prêché  par  fes 
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Apôtres  )  comme  écant  la  fource  de  toute 
vérité ,  qui  regarde  le  falut  &  le  règlement 
des  mcCurs;  &  confidéranc  que  cette  vérité 
êc  cette  régie  des  mœurs  lonc  contenues 
dans  «les  Livres  écrits,  ou  dans  les  Tra- 
ditions reçues  par  les  Apôtres  de  la  bou- 
che de  Jefus-Chrift  même,  ou  infpirées 
aux  mêmes  Apôtres  par  le  Saint- ££prit , 
&  venues  de  main  en  main  jufqu'à  nous  ;  le 
Saint  Concile  reçoit  tous  les  Livres  de  Tan* 
cien  &  du  nouveau  Teflament,  auffi-bien 
que  les  Traditions  qui  regardent  la  Foi  ou 
les  mœurs ,  comme  didbees  de~  la  bouche 
même  de  Jefus-Chrift  ou  par  le  Saint-£f- 
prit^  &  confervées  dans  l'Eglife  Catholi- 
que par  une  fucceffion  continue ,  &  s*y  at- 
tache avec  un  égal  refpeifl.  Le  Décret  rap- 
porte cnfuite  le  Catalogue  des  Livres  (àints> 
tel  que  nous  Tavons  dans  la  Vulgacc  j  £t 
le  Concile  frappe  d'anachcme  ceux  qai  ne 
reçoivent  pas  pour  canoniques  tous  ces  Li- 
vres entiers  y  8c  méprifent  avec  connoif- 
fance  8c  de  propos  délibéré  les  Traditions 
dont  il  venoit  de  parler.  Le  fécond  Dé- 
cret déclare  authentique  la  verfîon  Vul- 
gâte  y  déjà  approuvée  dans  TEglife  depuis 
tant  de  fiécles;  8c  défend  de  donner  à  !*£- 
criture  des  explications  contraires  à  celles 
que  lui  donne  ou  lui  a  donné  TEglife ,  à 
qui  il  appartient  de  juger  du  véritable  fcns 
des  Ecritures  ,  ou  au  (èntiment  unanime  des 
Pères.  Le  Concile  ordonne  dans  le  même 
Décret ,  que  la  Vulgare  fbit  imprimée  le  plus 
correâement  qu*il  fera  poffible  ;  &  que  ceux 
ui  employeront  les  paroles  de  l'Ecriture  à 
es  ufages  profanes^  comme  à  des  rail- 
leries^ à  des  applications  ridicules ,  à  desâat- 
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teries,  &,  ce  quicft  encore  plus  criminel^ 
à  des  fortiléges  ou  des  pratiques  fuperiti* 
tieufes,  foient  punis  comme  profanateurs 
&  corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu. 

Au/Iî-tôt  après  la  quatrième  SeiEon  j  les  XVir. 
Légats  aiTembierent  tous  les  Prélats ,  pour  Plaintes 
examiner  par  où  Ton  comraenceroit  les  dé-  ^•""*  .  ^^ 
libérations.  Ils  parlèrent  des  inconveniens  ^ç,  a^éé*- 
dcs  cxpedatives  que  le  Pape  accordoit,  licin 
s'étendirent  beaucoup  fur  les  obAacles  que 
trouvoient  les  £vcques  à  l'exercioe  de  leur 
jurifdiéï^OQ ,  &  touchèrent  aufli  ce  oui 
regarde  la  réûdence  dans  leurs  Diocèses. 
Ils  conclurent  en  difant  qu'ils  écriroient  à 
Rome  ,  aHn  de  fe  déterminer  plus  sûrement 
fur  le  choix  à^s  matières  qu'on  devoit  trai- 
ter^ &  des  abus  qu'il  falloit  réformer.  Ils 
écrivirent  en  effet  ,  &  le  courier  qui  ap~ 
porta  la  réponfe  à  leur  Lettre  ,  fit  fi  grande 
diligence ,  qu'il  vint  de  Rome  à  Trente  en 
deux  jours.  Le  Pape  leur  marquoit  d'être 
attentiifs  en  traitant  de  la  Réformation  y  à 
ne  point  différer  la  décifion  des  matières  de 
loi  y  qui  étoient  le  principal  objet  du  Con« 
cile^  8c  à  l'égard  des  obftacles  à  l'exercice 
de  la  jurifdiAion  &  des  fondions  des  Evo- 
ques y  de  ne  pas  oublier ,  que  s'il  y  en  avoit 
de  la  part  des  Minières  du  faint  Siège» 
comme  on  le  prétendoit ,  il  y  en  avoit  aufli 
du  côté  des  Princes  Séculiers,  aufquels  il 
lâlloit  en  même  tems  apporter  du  remède. 
Le  Pape  ajoutoit,  que  puifqu'il  confentoic 
que  le  Concile  fît  un  Décret  fur  cette  ma* 
tiere  qui  étoit  du  reffort  du  Souverain  Pon- 
tife, le  Concile  devoit  convenir  qu'il  ne 
définiroit  rien  fans  le  confcncement  du 
Pfipc.    {.es  {.égats  ayant  it<ja,  cçs  inftrucr 
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tious ,  on  léfoiuc  de  traiter  d'abord  des  abus 
touchant  les  Lecteurs  en  Théologie  &  les 
Prédicateurs.  Cette  matière  tint  plulteurs 
féances ,  &  fut  le  fujet  de  beaucoup  de  con* 
ceftations  encre  les  Evéques  &  les  Régaliers. 
Dans  une  Congrégation  tenue  le  deuxième 
de  Mai ,  le  Cardinal  Pacheco  propofa  d'éta- 
blir un  Théologal  dans  chaque  églifi:  Ca- 
thédrale 3  ce  qui ,  dit-il ,  avoit  été  déjà 
déterminé  dans  le  Concile  de  Latran  fous 
Innocent  III ,  mais  fans  aucun  fruit  pour 
TEelilè.  Il  y  eue  un  nombre  dXvéqucs  qui 
innuerent  pour  que  Ton  abolit  les  exemp- 
tions des  Religieux  ;  mais  les  Légats  fbu- 
tenoient  qu'il  falloit  les  maintenir ,  fur-tout 
celles  des  Mendians.  La  difpute  fut  repri(è 
dans  la  Congrégation  du  dixième  de  Mai. 
L'Evéque  de  Fiéfble  lut  un  Ecrit  qu'il  avoic 
compofif  fur  cette  matière.  Les  Evéques, 
difoit-il,  ne  devroient  point  négliger  les 
fon«^ions  de  leur  miniftére  pour  les  confier 
à  des  mercenaires,  dont  ils  n*auroicnt  au- 
cun befoin ,  s'ils  avoient  foin  de  s'en  acquit- 
ter eux-mêmes.  Je  vois  avec  une  c:|[trérae 
douleur,  que  les  Réguliers  vont  prêcher 
par-tout  fans  être  ni  appelles  ni  envoyés 
par  les  Evêques.  N'eft-cc  point-là,  mes  Pè- 
res ,  laiffer  entrer  le  loup  dans  la  bergerie  ? 
Je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu,  &  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint ,  de  ne  plus 
foulFrir  un  pareil  défordre.  ^Un  Evêquc  Do- 
minicain dit  (  fans  preuve  &  fans  fbnde^ 
ment)  que  le  Pape  étant  Evêque  de  toute 
la  Chrétienté,  celui  qu'il  envoyoit  n'en- 
troit  pas  moins  par  la  pone,  que  celui 
qu'cnvoyoit  l'Evcque  Diocéfain  j  que  les 
Prélats  ne   d«voienc  pas  fe  plaindre  d'un 
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lAge  qui  étoic  plutôt  fondé  fur  kar  né-» 

;Iigence  ^  que  fur  l'injufte   onirpation  des 

{Religieux  ;  que  fi   les  Evéqiies   préchoicnc  ,    , 

k  inftrniroicnt  euT-memes  ,  s'ils   noorrtf- 

!bicnt  leur  troupeau  de  la  parole  de  Dieu  ^ 

es  Réguliers  demeurcroienc  dans  leur  foli- 

nde,  occupés   à  chanter  les   louanges  de 

Dieu ,  &  à  appaifer  fa  colère  par  leur  vie 

)énitente  &  mortifiée.  Ceft  donc  notre  pa- 

iC/Tc ,  ajioata-c-il  y  poor  ne  pas  dire  notre 

gnorance ,  qui  a  obligé  le  Pape  d'accorder 

ies  privilèges  aux  Religieux.  Ce  (ont  eux 

]ui  fbutiennent  tout  le  poids  de  notre  mi- 

ùllére  \  nous  jouifibns  (èulement  des  re- 

renus&  des  honneurs  attachés  à  ITpifcopat  ; 

ic  cependant  nous  nous  plaignons.  Le  pre- 

hier  des  Préfidens  parla  enfuite  y  êc  appuya 

le  que  venoit  de  dire  l'Evéque  Dominicain. 

3n  dit  que  les  Légats  envoyèrent  à  Rome 

me  copie  du  Difconrs  de  l'Evéque  de  Fié(b« 

e,  &  mandèrent  au  Pape  qu'il  feroit  boa 

le  chafler  de  Trente  ce  Prêtât ^  êc  d*em« 

)ccher  que  l'Evéque  de  Cfaiozza  y  qoi  étoic 

b  même  caraâére  y  8c  qui  s'écoic  retiré  fous 

)rétexte  d'indi(pofînon  n'y  revint  pendant  la 

tnuc  do  Concile.  Mais  oa  prétend  qae  le 

bpe  (e  contenta  de  répondre  ,  que  lorfqu'il 

lèroic  tcmS)  il  feroit  (avoir  la  manière  dont 

1  falloîc  Ce  conduire  à  f^ard  de  ces  deux 

Evcques. 

Dans  la  Congrégatimi  firiyante  on  pro-     ^^^'It 
po(a  la  ferme  da  Décret^  qoi  cootenoit  qu'il  of^^L^ 
ne  {èioit  pas  permis  aux  Réguliers  de  pré*  tionfc 
cher  atUcors  que  dans  les  égliiês  de  leur    puintnvv 
Ordre ^  £ms  la  permifEon  &Acw:%  Gêné-  vct  deqœU 
raox  9c  des  Evéqnes;  ni  même  dans  leurs  V^     Evc- 
égliics^  ùms  UfcttoiSiea  d»Gâiéral^  ràe  ^^^ 
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&  approuvée  par  l'Eveque.  Le  Cardinal  d 
Monte  demanda  à  Pacheco  fon  avis  fur  le 
Décrets  donc  on    étoic  convenu   dans  le 
Congrégations  particulières.  Il  répondit  <]u 
le  capiui  de  la  Réformation  étojit  que  le 
Evéques  réfidaffent  dans  leurs  Diocèfes  ,  pou 
y  prêcher  &  y  enfeigner  ;  que  c'étoic  là  leu 
devoir  &  la  fonâion  dont  ils  étoient  char 
gés5  que  ceux  qui   avoient  cru  qu'ils   n') 
étoient  pas  obligés  de  Droit  divin ,  avoient 
eu  tort;  qu'il  faîloit  remettre  en  vigueur  \t\ 
anciens  Canons  ,  qui  privoknt  de  leurs  revc< 
BUS  les  Evéques  qui   ne  s'acquittoient  pa! 
de    leurs   fondions;  &  qui  même  ordon* 
aoient  qu'ils  fuflent  dépofés>  s'ils  les  né« 
gligeoient  pendant  un  tems  confidéraUe.  Le 
Cardinal  de  Monté  vouloit  qu'on  recueillît 
les  voii ,  fans  qu'il  fut  permis  à  chacun  de 
parler  autant  qu'il  vouloir   Pacheco  répon- 
dit qu'en  fe  bornant  à  recueillir  les  voix  ^  oa 
nz  fauroit  pas  les  raifons  dts  Pères.  L*£vé- 1 
que   de  F^éfole  dit  qu'il  étoit  étonnant  de 
voir  que  des  Evéques  fuffent  venus  de   il 
loin  à  grands  frais  &  avec  beaucoup  de  fa- 
tigue 9  fans  pouvoir  dire  librement  ce  qu'ils  \ 
pen/bient ,  étant  reficrrés  avec  violence  dans  i 
des   Affemblé^  particulières  »  comme  s'ils  1 
étoient  en  prifon.  Les  Evéques ,  ajouca«t-iJ 
(k  réveilleront  fans  doute,  &  cotmoitroi 
avec  quelle  injuitice  on  les  traite ,  &com< 
ment  on  s'applique  à  diminuer  leur  auto< 
rite.  Peut-on  fouiFrir ,  dit-il  encore  »  qu^ 
des  Religieux  prêchent  dans  nos  Diocèfe 
£àns  nous  en  demander  la  permiffion  ,  &  ci 
ne  nous  laiflknt  que  le  droit   de  voir  l'a} 
probation  &  le  fceau  de  leurs  premiers  Su- 
férieuts  ?  On  avoue  que  c'eft  un  graad  abt 

d( 
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ie  voir  les  Evéques  &  ks  Curés  ne  jamais 
prêcher  la  parole  de  Dieu  &  ne  point  inC" 
imite  leurs  peuples  ;  le  Décret  eft-il  pro- 
pre à  abolir  cet  abus  !  J'exhoue  donc  les 
Ëvéques  mes  Collègues  «  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  dont  ils  font  les  Vicaires  fur  la 
terre  ,  à  rétablir  leur  ancienne  autorité.  Se 
toujujant  enfîiite  vers  les  Légats ,  il  leur  dit 
qu'ils  dévoient  fe  fouvenir  qu'ils  n'avoient 
été  autrefois  que<ie  fi mples  Evéques  ,  qu'ils 
jouifloient  encore  de  ce  titre  »  &  qu'il  fe- 
roit  déshonorant  pour  eux  dé  n'en  pas  foû- 
tenir  la  dignité ,  &  de  foufïrir  qu'on  l'avi- 
lît tlbmme  on  le  fai(bit  depuis  G  long-tems* 
Le  Cztàindï  de  Monté  ^  qtii  avoit  entendu 
ce  Prélat  avec  beaucoup  d'impatience ,  lui 
demanda  s'il  étoit  dilpofé  à  foutenir  ce  qu'il 
venoit  d'avancer ,  que  les  Evéques  font  les 
Vicaires  de  Jefus-Chrift  lîir  la  terre  ?  Oui  % 
répondit-il ,  je  le  crois ,  &  je  le  croirai  jufqu'à 
ce  qu'on  m'ait  prouvé  lé, contraire.  Il  favoit 
fans  doute  en  parlant  ain(] ,  qu'il  ne  rifquoit 
rien  ,  de  que  perfonne  ne  pouvoit  prouver  le 
contraire  de  ce  qu'il  venoit  d'avancer. 

Les  Légats  écrivirent  aufii  -  t6t  à  Ro-; 
me;  &  demandèrent  encore  que  l'on  éloi- 

fnât  les  Evéques  de  FieTole  &  de^  Chiozza. 
,e  Pape  leur  fît  répondre  qu'il  falloit  mé- 
nager ces  deux  Prélats ,  de  Ce  contenter  de 
leur  faire  quelques  réprimandes  en  parti- 
culier (ans  aller  plus  1  in  ,  de  peur  qu'on 
ne  crut  dans  le  public  que  les  Pères  n'a- 
Toient  pas  la  liberté  de  dire  ce  qu'ils  pen- 
foient  :  Que  par  rapport  aux  Réguliers ,  il 
étoit  jufte  que  les  Evéques  euffent  quelque 
fatisfaàion  ;  mais  qu'il  ^Uoit  prendre  garde 
que  celle  qu'cvikur  accorderoit,  f&c  fans 
TmeVhh  '        ft 
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Diocèfês  ;  maïs  on  ne  prit  /tir  ce  point  au^ 
cune  réfolucion.  On  en  parla  encore  dans 
la  Congrégation  générale  du  neuvième  de 
Juin  ;  &  TEvcque  de  Jaën  fit  un  long  Di(^ 
cours  pour  montrer  la  néceflicé  de  punir  les 
Paileurs  qui  ne  réfidoientpas  dans  leurs  égii* 
Ù9  y  &  qui  abandonnoient  leurs  troupeaux* 
Il  dit  que  le  meilleur  moyen  de  remédier 
à  un  /î  grand  mal ,  étoit  de  rétablir  les  Con* 
ciies  Provinciaux ,  dont  on  pouvoit  tirer  de 
très^grands  avantages.  Il  ajouta  qu'il  y  avqit 
plus  d^un  fîécle  qu'on  n'en  avoit  tenu  en 
Elpagne.  Prefque  tout  le  monde  convenoit 
de  Tobligation  où  étoient  les  Evéques  de  ré-p 
£der  ;  mais  les  uns  vouloient  que  Ton  décidât 
qu'elle  étoit  de  droit  divin  ,  &  d'autres  pré* 
tendoient  qu'elle  n*é:oit  que  de  droit  ecclé^ 
fiaflique.  (  Dans  les  beaux  /îécles  de  l'EglKê 
on  auroit  eu  honte  de  propofer  feulement 
une  pareille  quefiion.  )  On  ne  s'accordoit 
pas  non  plus  fur  la  qualité  des  peines  dont 
on  puniroit  ceux  qui  n'obferverofent  point 
la  loi  de  la  réfîdence.  Cette  difpute  don* 
noit  de  grandes  inquiétudes  aux    Légats  f 
parce  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  voulût 
oter  au  Pape  le  prétendu  privilège  de  èil* 
penfer  à  fon  gré  de  la  réfîdence.  C'eft  pour* 
quoi   le   Cardinal    de  Monté  traita  cette 
queftion  d'inutile,  difànt  que  les  Evéques 
n'avoîent  qu'àréfîder ,  &  que  le  Pape  ne  les 
en  difpenftroitpas  \  &  qu'à  l'égard  c'es  Car? 
dinauX)  Ils  n'y  étpientpas  obligés.  On  alU 
aux  opinions  pour  .(avoir  fi  l'on  f  roit  aç-? 
tuellement  un  décret  fur  la  réfidence,  ou 
û  l'on  différeroit;  &  la  conclusion  fut  que 
Ton  prendroit  du  texjuspQur  £|i  d^&ççer  j^lui 
wnj>liinentft 


de  Trâfste.  XVt  ûéc.       ^6y 
'Où  tralcoic  eo  mcmt  ttmp$  àzm ^T^utrei      xXs 
Congrégations  ce  qvî  re^arccii  les  dogmes     Or>  fc  ^jf 
de  la  Foi-  Les  Imptriaui,  les  EfpagnoL:  ,  I"^*^'^^*' 
&  les  Italiens  même  fujets  oe  VEmperem  ^  '  ^^^ 
s'y  oppofbient  fortement  ;  parce  ^ue  «  di* 
foient«ils  ,  c*étoît  aiTez.  à^cuvrzg^  po>Li  nœ 
Seflîon  ,  qoe  de  resiédicr  aux  ai: us  czzi  re^* 
gardent  les  leçons  de  Ttéoîogic  &  les  Pré-^ 
dications*  Les  Légzu  en  tcnrîrcnt  i  RcoiTp 
&  on  leur  régnait  ce  g^gn^r  du  ^^^irps  ^ 
ju(qu*à  ce  qo'on  pût  leur  tnrcycr  des  ^* 
dres  précis*  Cesordres  arrivcfCJïttierxXtt 
&  ils  portoient  que  ,  fzrn  arcir  é?^ri  aux 
oppo£t2ons   de  rAmbaiTidrur  de  i'Kirpe* 
reur  ,  &  des  Prélats  dont  il  ciC^ofCn  ,  iî  l;*!- 
loit  absolument  examiner  le  do^^me ,  &  re- 
médier aux  maux  que  procuifcicnt  ks  «ou* 
velles  héré/îes.    Les  Ltgiîs  zymit  ûgniEé 
cet  ordre  j  déclarèrent  ^ue  Ton  comme .ice- 
roit.par  Texamen  du  péché  originel,  Oa 
tint  pour  cela  plu^eurs  CongrégMors  i  la 
fin  du  mSis  de  Mai  «  dans  lei'quejlrs  on  exa- 
mina la  nature  du  péché  originel  ;  la  m^* 
niére  dont  il  fe  tranfînet  ààm  les  defcen* 
dans  du  premier  hommes  ;  les  manx  eu 'il  a 
eau  (es  au  genre  humain;  Ton  remède,  8c 
l'efficacité  de  ce  remède*  La  vertu  du  B^p- 
ténie  pour  efiàcer  le  péché  originel  fut  prou- 
vée contre  les   nouveaux  hérétiques,  par 
un  grand  nomtve  de  témoignages  tirés  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  des  Conçues  8c  des  Saints 
Pères.     On  étabb't  au/H  que  la  concupis- 
cence qui  re&oit  après  le  Baptême  Vi*étoit 
pas  pr6prement  un  péché ,  quoiqu'elle  nous 
y  portât ,  8c  qu'elle  Tenfantat  par  notre  con- 
fentemènti  Le  Seizième  de  Juin  on  tint  une 
Congrégation  générale  »  ou  on  lut  les  Dé- 
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crets  qui  deyoiçnt  être  publiés  le  lendemaid 
dans  la  Seffion»  On  commença  par  celui  du 
péché  oriffinel ,  qu'on  diylfa  en  cinq  ana* 
thèmes.  Les  quatre  premiers  regardent  les 
erreurs  de  Zuingle ,  &  le  cinquième  celles 
de  Luther*  Tous  les  Pères  étoient  d'Vtccord  y. 
excepté  fur  le  (ècond  article,  qui  c-au(à  d^af-^ 
fez  vives  difputes  entre  les  Dominicains  & 
les  Cordcliers  >  fut  ce  qu'on  y  difoit  que  le 
péché  d'Adam  avoit  été  tranfmis  à  tout  le 
genre   humain.    Quelques-uns  voul oient 
qu*on  exceptât  la  laintc  Vieree.  Outre  îes 
Cordeliers,  le  Cardinal   Pacheco  étoit  de 
cet  avis,  att(fi<-bien  que  Lainez  Se  Salmeron 
Jefuices.  D'autres  s'y  oppoferent ,  fur-tout 
les  E^éques  de  l'Ordre  de  S.  Dominique. 
Le  Concile   ne  voulant  point  prendre  de 
fartl  fur  cette  queftion ,  refolut  de  la  laifTer 
sndécilê.  Les  Légats  opinèrent  qu^il  fallpit 
fe  contenter  d'inicrer  dans  le  Décret  aprcî 
les  cinq  Canons ,  que  ie  Concile  n'avoit 
point  intention  de  rien  décider  prélènt ement 
fur  ce  fuiet,  mais  que  l'on  devoir  oblèrvcr 
les  Confîitutions  de  Sixte  IV.  L'Archevé-^ 
que  d' Aix  vouloit  qu'on  défendit  de  parler 
ni  pour  ni  contre.  Après  la  leéhire  de  ce 
Décret  qui  concernoit  la  Foi ,  on  lut  celui 
qui  regardoit  la  réformation ,  &  iLfut  ap^ 
prouvé*. 

VJII. 
XXI.  Le  lendemain  dix-feptiéme  dé  Juin  oa 

Cinquième  tînt  la  cinquième  Seffion ,  qui  fût  un  peu 
**^u  D^cbè  P^"*  nombreufe  que  les  précédentes.  Après 
originel?       l^s  cérémonies  &  les  prières  ordinaires ,  TE- 
Le  17  Juin  véque  de  Pienza  dans  le  territoire  de  Sien- 
*54:^»  ne,  qui  a  voit  célébré  la  Meffe,  lut  le  Dé- 

cret de  Foi  touchant  le  péché  originel  ft 
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tontenoit  cinq  anathêmes.  Le  premier,  con« 
tre  ceux  qui  ne  reconnoinent  point  qu^A- 
dam  par  fâ  tranigreffion  eft  déchu  de  VétiAt 
defâinteté  &  de  iuôice ,  a  encouru  la  cokre 
dé  Dieu  &  la  peine  de  la  mort  ^  avec  la  cap* 
tinté  fans  la  poiflance  du  diable ,  &  a  éré 
changé  (éloA  Tame  &  ie  corp»  en  un  pife 
état.  Le  (ècond,  contre  ceux  qui  difcnt-qn' A« 
dam  n'a  nul  qu'à  loi  fêul ,  &  n'a  irani'mi^  X 
fa  pcfténté  que  la  mort  du  corps  ,  &  4)on 
pas  le  péché  qui  eSt  la  mort  de  Tamc*  Jse 
troîHéme ,  contre  ceux  qui  afliirent  que  le 
péché  d'Adam  qui  eft  un  danit  fa  fource ,  Se 
qui  étant  tranfmis  à  tous  par  la  générât  ion 
&  non  par  imitation  ,  devient  propre  i  cha« 
cun ,  peut  être  effacé  autrement  que  par  le 
mérite  de  Jefus-Chrift  :  ou  qui  nient  que  le 
mérite  de  Je^-Chrift  (bit  appliqué  tant 
aux  adultes  qu'aux  enfans  par  le  Sacrement 
de  Baptême  conféré  félon  la  forme  Se  Tu- 
iâgede  TEglife.  Le  quatrième  9  contre  ceux 
qui  nient  que  les  enfans  nouvellement  for- 
ûsdvL  lein  de  leurs  mères,  même  ceux  qui 
font  nés  de  parens  baptifés ,  aient  befoiii 
d'être  auffi  baptifés  pour  la  rémiflîon  des 
péchés  :  ou  qui  reconnoiflènt  qu'à  la  vé- 
rité ,  ils  font  bapti(?s  pour  la  rémiflton  dei 
péchés  ,  mais  non  pour  avoir  contracté  d'A- 
dam ancun  péché  origineh  Le  cinquième  f 
contre  ceux  qui  nient  aue  l'ofiènfe  du  pé- 
ché originel  foit  remife  par  la  grâce  du 
Saptcme ,  ou  difent  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
péché  n'eft  pas  6té,  mais  (êukment  rayé  ou 
non  imputé.  Après  quoi  le  Concile  confeffe 
que  la  concupi/cence  refte  ign$  les  bapti* 
ûs  pour  les  exercer,  mais  (ans  nuire  à  ceux 
imi  lai  réfifient  i  Se  querApôtre  ne  l'appelle 
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péché,  que  parce  qu'elle  vient  du  péché 
&  porte  au  péché.  Il  riéclare  enfuite  que  foa 
intention  n'eft  point  de  comprendre  la  laintc 
Vierge  dans  ce  Décret ,  voulant  qu'on  s'en 
tienne  fur  ce  point  aux  Conftitutions  de 
Sixte  IV. 
XXII^  Le  Décret  de  la  Réformatîon  contient 

Décret  de  dcux  parties.  Dans  la  première  il  cft  or- 
U  réforma-     donné  que  dans  les  églifes  oàil  y  a  un  fonds 

*$urle$Lcc-  *^^^^"^  P^^^  enfeigncr  la  Théologie  ,  les 
leurs  en  Evcqucs  contraignent  ceux  qui  pofiédent  ce 
tikéologie.  revenu ,  de  faire  des  leçons  ,  par  eux-mê- 
mes s'ils  en  font  capables ,  fi- non  par  quel- 
que homme  habile  qu'ils  fubftitueront  en 
leur  place ,  lequel  fera  choifi  par  les  Evé- 
ques  mêmes  :  Qu'à  l'avenir  ces  fortes  de  bé- 
néfices ne  folent  donnés  qu'à  des  fujets  capa- 
bles de  s*acquitter  eux-mêmes  de  cet  emploi: 
Que  dans  les  églifes  cathédrales  des  villes 
peuplées ,  &  mêmes  dans  les  collégiales  qui 
feront  dans  quelque  lieu  con/îdérabje ,  les- 
quelles n'ont  point  encore  de  Leâeur ,  la 
première  prébende  qui  vaquera ,  foit  defti- 
née  à  cet  emploi  ;  &  s'il  n'y  avoit  point  de 
prébende  qui  fut  fuffiCante,  il  y  foit  pourvu 
par  l'aflignation  de  quelque  bénéfice  fim- 
pie  ,  ou  par  la  contribution  des  bénéficiers 
du  Diocèfe.  A  l'égard  des  églifes  pauvres , 
il  y  aura  au  mains  un  maître,  choifi  par 
l^Evéque  avec  l'avis  du  Chapitre ,  qui  enfei- 
gnera  gratuitement  la  grammaire  aux  clercs 
&  aux  autres  pauvres  écoliers ,  poiur  les  met- 
tre en  .état  de  pafTer  à  l'étude  des  Saintes 
Lettres ,  fi  Dieu  les  y  appelle  ;  &  pour  cela 
on  aflignera  à  ce  maître  de  grammaire ,  le 
revenu  de  quelque  bénéfice  fimple  ,*  ou  bien 
on  lui  fera  quelques  appointemens  honné-* 
tes  &  nûfonnables»  Ce  Décret  ne  £ùt  quç 
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iTénooreller ,  ce  qu'on  appelle  la  précepto- 
riale  ,  donc  Torigine  eft  très-ancienne  dans 
VEgUfcm  Nous  en  voyons  des  reâes  dans 
les  dîgmtés  d'Ecolâtre  qui  font  refiées  en 
quelques  églifès ,  &  dans  la  jurifdiâion  du 
Chancre  i  Taris  (ur  les  maîtres  d*école*  Ce« 
lui  qui  fait  à  Lyon  la  fonâion  de  Chantre 
8c  qui  a  la  direâion  du  chœur  ,  s*appelle  le 
Scholaftique.  Le  Décret  ordonne  encore 
que  dans  les  monaftéres  des  Religieux  ,  il  y 
ait  pareillement  des  leçons  de  l'Ecriture 
SaÎAte  :  &  fi  les  Abbés  négligent  d'obfer* 
ver  ce  règlement,  les  Evéques  des  lieux, 
comme  celégués  du  S.  Siège  y  les  y  con-* 
craindront  par  des  veyes  ya&es  &  raifonna- 
Mes.  Dans  les  Couvens  des  autres  Régu*- 
liers  9  on  fera  aufll  des  leçons  de  l'Ecriture 
Sainte  »  &  les  Chapitres  généraux  ou  pro- 
vinciaux ne  nommeront  pour  cette  f on àion 
que  des  maîtres  très-habiles.  Dans  les  Col- 
lèges publics  où  il  n'y  a  point  eu  jufqu'ici 
de  ces  leçons  de  l'Ecriture  Sainte»  qu'on 
peut  <iire  être  autant  nécefikires  qu'eDes 
font  élerées  au-deflus  de  toutes  les  autres  ; 
le  faint  Concile  exhorte  les  Princes  Chré- 
tiens à  les  y  établir;  afin  de  contribuer  par*  . 
là  à  la  défenfe  8c  à  l'accroifièment  de  la 
Foi ,  de  même  qu'au  maintien  &  à  la  conCet* 
vation  de  la  ^ne  doârine. 

Dans  la  féconde  partie  du  Décret  ^  il  eft      ^xiIT. 
dit  que  la  prédication  de  l'Evangile  étant  la  Seconde  par* 
principale  fonâion  des  Evéques  ;  le  Saint  tie  du  Décret 
Concile  ordonne    que  tous  les  Ciréques ,  Sur  les  Pré» 
Archevêques ,  Primats ,  &   tous  ceux  qui  *"^"*'^'*^ 
font  prépofés  à  la  conduite  des  églifes,  feront 
obligés  de  prêcher  eux-mêmes  le  S.  Evan- 
gile de  Jeftts-Chriil»  s'ils  n'en  font  lég^tiz 
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snement  empêchés;  &  quand  ils  ne  le  pour^ 
ront  pas  y  de  mettre  en  leur  place  des  per* 
fonnes  capables  de  s'acquitter  de  cette  fonc- 
tion d'une  manière  utile  pour  le  /àlut  des 
âmes. Les  Curés  8c  tous  ceux  qui  ont  la 
conduite    de  quelque  égiife  ayant  charge 
d'ames  y  auront  loin  ,  du  moins  tous  les  Di- 
manches &  les  fêtes  folemnelles ,  de  donner 
la  nourriture  (pirituelle  à  leurs  peuples ,  ou 
par  eux-mêmes,  s'il  n'y  a  pas  d'empêche- 
ment légitime  ,  ou  par-  des  eccléfiafUques 
propres  i  ce  minifté^e ,  s'il  y  a  des  raifbns 
iblides  qui  les  en  empêchent.  Si  après  avoir 
été  avertis ,  ils  y  manquent  pendant  trois 
mois ,  ils  y  feront  contraints  par  les  cen(u- 
tes  eccléfiaftiques  S   ou  par-  qudqu'autre 
Yoye ,.  félon  la>  peudenoe  de  l'Evéque  «  no- 
sobftant  toute  exemption.  Les  Regiiliers 
de  quelque  Ordre  qu'ils  foient ,  ne  pour- 
ront prêcher  même  dans  les  églifes  de  leur 
Ordre ,  fkns  l'approbation  de  leurs  Supé^ 
rieurs ,.  ni  fans  s'être  préfentés  en-per^nne 
9IXK  Evêques ,  &  leur  avoir  demandé  leur 
kénédidton.  (  Nous  verrons  dans  h  fuite 
^ue  cette  bénédiâion  étoit  une  véritable  ap-> 
probatlon ,  que  l'Evêque  pouvoit  leur  re- 
fiifêr  peuv  les  églife&  de  leurOrdre  comme 
pour  les  autres  egiifes,  )  Quant  aux  églifès 
qui  ne  font  point  de  leur  Ordre  ,  ils  ne 
pourront- prêcher  (amla  permiflion  del'E-^ 
vêque  >  laquelle  ièra  accordée  gratuite- 
ment. Le$  Evêques  auront  foin  qu'aucun 
Si^édicateui!ne  foit  inquiété  ans  raifon ,  nî 
«xpQiCéàla  calomnie  ]^c de- iàuflès. informa^ 
^093  011  auû^ment». 
Le  Pape  ayant  mandé  aies  Légats  de  fou^> 
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'ceux  -  ci  voulant  maintenir  leurs  droits  9 
cette  diQ^te  fit  craindre  au  Cardinal  de 
Monté,  qu'on  ne  donnât  quelque  atteinte 
aux  privilèges  accordés  par  lesPapes,  &  qu'on 
n'aiïujettît  les  monafteres  aux  Evcques, 
comme  ils  l'avoient  été  dans  leur  origine» 
Mais  Pighin  auditeur  de  Rote  trouva  un  ex- 
pédient qui  leva  les  difficultés.  Il  dit  qu'il 
fallolt  donner  aux  Evéqucs  le  pouvoir  de 
travailler  au  rétabUffement  des  Leçons  de 
Théologie  dans  les ,  monafteres  ^  non  en 
qualité  d'Evcques ,  mais  comme  délégués 
du  S.  Siège  ;  c*eA-à-dire ,  qu'en  cela  ils 
agîroient  par  l'autorité  du  Pape  &  en  (on 
nom.  C'eft  pourquoi  l'on  trouve  en  plu- 
sieurs endroits  de  ce  Décret  ces  mots ,  com- 
me délégués  en  cela  du  Siégù  Apoftolique  : 
ce  qui  fut  d'un  grand  uiage  dans  toute  la 
fuite  du  Concile  »  quand  otu  voutoit  rendre 
quelque  chofè  aux  Evéquies  ,  fans  rien  dimi*- 
nuer  de  Tautcrité  du  Pape.  Pallavicin  con- 
vient que  c'cfi  la  première  fois  qu'on  s'efl 
fervi  ce  cette  formule» 

rx. 

Quatre  jouns  après  la  cinquième  Seflîon      xxnr, 
on  tint  une  Congrégation  générale ,  à  la-     Congréga- 
quelle  préfîda  Marcel  Ccr vin  Cardinal  4e  lîons  oùion 
Sainte  Croix ,  parce  que  dé  Monté  éioit  "aJ^e^Jf de*la. 
malade.  On  y  propofa  la  matière  de  la  juf-  juitification, 
tification  ,  comme  celle  qui ,  dêvoit  fuivrc  &  de  u  réii- 
naturellement  cette  du  péché  originel,  fui-  dence^dcs  E- 
vant  la  méthode  de  la  Confemon  d'Auf-  **Arrivéedcs 
bourg- que  le  Concile  fe  propofoit  d*exami-  Ambaffa- 
ner  toute  entière.    On  chargea  quelques  dcurs  duRpi 
Théologiens  de  travailler  ftir  cette  impor^  d^Fw^  «* 
tante  matière  f  que  l'on  réduifîtà  fi^^'itti* 
Ues  i  Qq  l'on  expo£i  toutes  les  erreurs  iû^ 
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nouveaux  hérétiques  qui  y  avoient  rap^ 
port.  Dans  la  Congrégation  fulvante ,  on 
rit  pour  fujet  de  la  réiormation  Tarticle  de 
a  ré^dence  des  Evoques  ,  dont  le  Cardinal 
de  Monté  montra  folidement  la  nécefïité  ab> 
folue.  Mais  TEvéque  de  Vcronne  représen- 
ta 9  qu*envain  on  obligeroit  les  Evcques  de 
réfider ,  fi  on  ne  rétablilToit  en  même  tems 
leur  autorité ,  à  laquelle  les  exemptions  & 
les  privilèges  des  Religieux  avolent  donné 
une  fi  mortelle  atteinte.  Il  conclut  qu'il  fal- 
loit  remédier  à  cet  abus  »  en  étabuflànt  la 
réfidence.  Cet  avis  fut  appuyé,  &  oh  char- 
gea quelques  Prélats  d'en  drefTer  le  Décret  > 
pour  être  enfiiîte  examiné.  Il  y  eut  le  vingt* 
nuitiéme  du  même  mois  une  nouvelle  Con- 
grégation ,  où  aflifterent  quarante  -  cinq- 
Théologiens,  pour  examiner  les  differens 
articles  aufquels  on  avoit  réduit  ks  erreurs 
des  Proteftans  fur  la  matière  de  la  juflifica- 
tion.  On  difcuta  fort  au  long  dans  cette 
Affemblée  &  les  fui  vantes ,  comment  l'hom* 
me  fe  prépare  à  la  juftification  ,  en  quoi 
elle  confifle  eflentiellement ,  à  quoi  il  faut 
l'attribuer ,  &  ce  que  l'on  doit  entendre 
par  cette  Foi  â  laquelle  l'Ecriture  l'attribue» 
Le  vingt-fîxiéme  de  Juin  on  mt  arriver  à 
Trente ,  trois  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  dUrfé,  Linieres,  &  Pierre  Danez. 
U  y  eut  quelques  conteftations  fiir  le  rang 
qu'on  leur  donneroit  ;  mais  ils  s'accordèrent 
avec  les  Ambaffadeurs  du  Roi  ci  es  Romains  y 
êc  furent  placés  immédiatement  après  ceux 
de  l'Empereur.  Leurs  lettres  de  créance 
étoient  datées  de  Fontainebleau  le  trentié*- 
me  de  Mars  i545f-  Le  Roi  François  ly  té* 
BLoignoit  le  defir  qu'ait  auroît  d'a0iûer  au. 
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Conôle  en  pcribone  ^  &  àonnait  pleis 
pouToôr  à  &  Ambafîkdeiirs  >de  £iirc  ront  ce 
qui  iêroii  ing^  nécdliriT  pour  la  conierva- 
tion  de  la  Toi  ,  &  la  réforme  du  Qer^d  &• 
des  amies  membres  cr  J'Esliiê.  Pierre  Da- 
nez  fit  SB  loBg  &  TçaTant  ôifc  ours ,  où  il 
laoQÎt  la  piéié  â^s  Rois  de  France,  leur 
zélé  poorlE  Relig^ion  chrcrienTie -&  leur  ai- 
tachement  au  Sium  Siège,  Entrant  oifuiie 
dans  ie  dérail  des  bienfaitr  que  TEgliie  Ro- 
maine aroit  reçus  de  la  France,  il  rappor- 
ta ce  qu'aToienx  fait  en  panicuiier  Pépin  & 
Charlëmagne;  &  dit  que  les  Papes  perïccn- 
tés  n'avoiem  jamais  trouvé  d'aûle  plus  afm- 
ré  que  ce  Royaume  Le  premier  des  Légats 
répondît  â  ce  difcours  d'une  manière  tr»- 
propre  à  (âtisfaire  les  Ambafiadenis  de 
France. 

Le  quinzième  de  Juillet  on  tînt  une  Con-      zxT, 
grégation  dau  laquelle  on  nomma  quatre     Onpropi^ 
Evéques.  pour  drefîer  les  Décrets  fur  ceux  ^^  la  trann»- 

j  •fji-r»-#-       -  •  non  du  Con* 

des  aitides  de  la  jumncatiQn  qm  avoiem  ^^ 

déjà  été  examinés.  On  demanda  enfuite  à       Qtieiclte 
tous  les  Prélats  leur  avis  fvr  les  antres  arti-  fcandaioufe 
clés»    L'Archevêque  de    Corfou  répondit  ^J*^^^^***^ 
lorsqu'on  le  pria  d'opiner,  qu'il  ne  s'étoit^^"^**^ 
point  préparé  ûir  cette  matière  ,  parce  qu*il 
A'avok  Congé  qu'à  fortir  de  Trente  ,  où  :l 
nevoyoît  aucune  ^reté,  les  ennemis  étant 
à  la  veille  d'en  faire  le  £ége.  L*  Archevê- 
que de  Sienne  dit  qu'il  n'y  avoir  point  de 
tems  à  perdre  ,  &  que  pour  lui  il  ne  fon- 
geoît  qu'à  fe  retirer  promptement»  La  con^ 
ternation  s'étant  mifedansTAffemblée,  les^ 
Légats  fortîrent ,  &  écrivirent  (ur Te  champs 
an  Pape  ,,  ponrle  prier  dé  con/îdérer  le  dan- 
ger ^ù.  ik  ie  tnwYoiient  ^  que  tout  étoît 
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Îlein  de  foUats  autour  de  Trente  ;  que  Te? 
.uthériens  ne  xnanqueroient  pas  d*y  entrer 
au  premier  jour  ;  que  la  earnlfon  ne  feroîc 
pas  en  état  de  leur  rcfîfter;  &  que  c'éroit 
une  conjondhire  des  plus  favorables  pour 
transférer  le  Concile.  Âîais  le  Pape  ne  jugea 
pas  à  propos  de  fuivre  leur  avis ,  &  leur  or- 
donna de  continuer  le  Concife  à  Trente.  Il 
venoît  de  faire  une  Ligue  avec  PEinpereur 
contre  les  Protefians  ;  &  la  guerre  qui  don*- 
noit  tant  d*'inquîétudes.aux  Légats,  étoit 
une  condition  efTentieOe  du  Traité»  LePa* 
pe  fournilToit  de  l'argent  &  des  troupes 
pour  cette  guerre,  &  elle  n'étoit  entreprife 
que  pour  appuyer  le  Concile ,  &  forcer  les 
Proteftans  de  s'y  Soumettre.  Ainfîle  Pape 
ne  voulut  point  pour  lors  entrer  dans  les 
vues  êics  Légats ,  fi^achant  bien  que  la  tranf^- 
tation  qu'ils  dèmandbient,  feroit  beaucoup 
dfe  peine  à  l'Empereur.  Dans  une  Congré- 
gation générale  qui  (é  tint  deux  jours  après , 
on  examina  les  articles  propofés  dans  la 
précédente  ^  fîirla  matière  de  la.  jufUfication. 
L'Evéque  d'e  la  Cava ,  qui  avoir  avancé  dans 
une^  autre  Congrégation  ,  que  la  juftifica- 
tion  devoit  être  attribuée  à  la  foi  feule  ,  en^- 
treprit  encore  dans  celte-cî  de  défendre  fon 
fëntiment.  Tout  le  tems  fc  pafla  à  Fécou- 
ter ,  &  les  Pères  s'étoient  déjà  levés  pour 
fbrtir  dé  la  (aile ,  lorfque  l'Evéque  de  Chl- 
ron  dit  en  particlîlier  à  deux* autres  Prélats, 
qu'on  ne  pouvoir  Texcufér  d*ignorance  ou 
rf*efRronterre.  L'Evcque  dfe  la  Cava  s'appro- 
chanr,  lui  démanda  ce  ^u'il  avoir  a  dire 
contre  luf.  L'Evéque  dé  «Cbiron  répéta  ce 
qu'il  venoit  dfe  dire;  L'Evéque  de  la  Cava 
tesouiiii:  cette  inj^or^P^  d'autres  plusgpor? 
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B^es,  &  s'oublia  jufqu'à  frapper  fon  Col- 
lègue. Les   Pères  troublés  &  indignés  de 
cette  adion ,   ordopnerent  une  Aifemblée 
pour  délibérer  £tic  la  punition  que  méritoîr 
le  Prélat  qui  s'étoit  porté  à  un  tel  excès» 
Elle  fe  tint  Taprès  mîdî  du  même  jour.  Les 
avis  y  furent  aflêr  partagés  :  les  uns  incli- 
noient  à  la  douceur ,  d'autres  demandolent 
une  punition  rigoureufe.  Enfin  TEvéquefut 
enfermé  dans  un  monaftére  de  la  ville,  juf-- 
qu'à  ce  qu'on  eux  informé  le  Pape  de  cette 
afiaire.  Il  en  fujt  fort  touché ,  &  fit  écrire  à 
fcs  LégsLts  de  la  juger  avec  fëvérité.  Elle  fut^ 
jugée  le  vingt-huitième  de  JuiHet.  L'Evé- 
que  par  Sentence  du  Concile  fut  condamné 
i  foftijf  de  Trente  pour  ne  plus  reparoître 
dans  le  Concile,  de- à  aller fè  jetter  auxpiedd 
du  Pape  pour  lui  demander  Fabfoluciott  do 
l'excommunication  qu'il  avoit  encourue». 
Mais  le  Pape  permit  à  fès  Légats  de  l'abfou- 
dre  ,  &  de  le  renvoyer  à  foaEvêché».  s'ils  le 
)ugeoient  à  propos. 

Il  y  eut  dans  les  Congrégations  fuivanfes     xxvft 
d'affez  YiYes  conteftadons,  au  (ujet  de  la  pro-    Di verfe* 
légation  de  la  Seffion  qui  avoit  été  indiquée  conicôaiioiift 
pour  le  vingt-neuvième  de  Juillet.  On  y 
propofe  encore  la  tuanflation  du  Concile,  à 
liaquelle  les  Impériaux  s'oppoferent  forte- 
9ient».  Enfin  les  Légats   firent  tant  d'inf-^ 
tance  auprès  du  Pape,  qu'il  y  confêntit,  fiip- 
pofé  qu'elle  fût  approuvée  &  défirée  du.  plus 
grand  nombre  des  Pères..  On  fufpendit  les 
Con^égatîons  depuis  le  premier  jufqu'air 
douziétne  d' Aoàt ,.  afin  que  l'on  put  vacque» 
à  la  prière,  pendant  le  Jubilé  que  le  Pape 
venoit  de  publier  pour  Theureux  fuccès  df 
^.  ^^sxlSm,  Dan&  ks  CoAgr égatioost  du.  dûtt.V 
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xiéme  Se  du  treizième  d'Août  «  la  plupart  isi 
Prélats  condmrent  à  transférer  le  Concile , 
fur  la  demande  que  tes  Légats  en  avoient 
^te  de  nouveau  ;  mais  les  Impériaux  sy 
étant  encore  oppofês  de  la  ^art)de  l'Em- 

fereur  ,  l'afiaire  n'alla  pas  plus  loin,  8c 
on  ne  pen(à  plus  qu'à  reprendre  l'examen 
des  matières  qui  regardoient  la  Foi.  On 
employa  plufîeurs  Congrégations  i  exami- 
ner la  dodrine  de  Luther,  for  le  libre  ar- 
bitre ,  la  prédeftination ,  le  mérite  des  bon- 
nes œuvres ,  &  quelques  autres  points  qui 
ont  rapport  â  la  )ufiification«  Enfuite  il 
&t  arrêté  que  r#n  feroit  deux  Décrets  r 
que  daqs  l'un  on  établiroit  la  Doâriiie  de 
iP£glife  fur  cette  nuitiere,  &  dans  l'autre 
on  anathématiferoic  la  Doârine  oppoféey 
fue  l'on  mettroit  féparément  les  anachémes 
fous  le  titre  de  Canons ,  &  la  Doârine  fous 
le  titre  de  Décret*  Le  Cardinal  Cervin  fut 
cl\^rgé  de  la  compoiition  du  Décret  des  Ca^» 
aons  ;  &  on  tint  jufqu'au  mois  de  Janvier  un 

E:and  nombre  de  Congrégation$,roit  de  Prê- 
ts ,  foit  de  •  Théologiens ,  où  ce  Cardinal 
conféroit  fur  Ton  travail ,  afin  de  profiter  dès 
avis  des  uns  8c  des  autf  çs« 

Cependant  on  ne  n^gligeoit  point  Paf- 
lire  de  la  Réformatîôn.  Comme  l'on  avoir 
fbuvent  agité  la  queftion  fi  la  réfidence  des 
Evéques  étoit  de  droit  divin,  les  Légats 
craignant  que  Pon  n'ailat  plus  loin  que  ie 
Piape  ne  vouloit ,  l'informèrent  de  la  dif- 
pofition  des  efprxts.  Sa  réponfe  fut  qu'ils 
ne  dévoient  pas  fouffrir  que  l'on  agitât  da* 
vanta^e  cette  queftion  ;.  que  le  Concile  de« 
voit  &  borner  à  réformer  les  abus.  Se  que 
la.  non:  téùÀexsti  eaétant  ua,,il£dioit.&u? 


kment  atiaanET  ées  peines  contre  ceux  qui 
ne  réfideroinit  pas.  Le  Pape  ayerdfîbit  es 
mcme  tams  les  Légats-,  de  Ttiiler  a  ce  que 
les  Cantmanx  ^ni  pofTéci  oient  des  Eveciiés  ^ 
BC  fuflèm  poàm  fonnns  aux  mêmes  peines 
que  les  aatrfs  Evcques  ,  s'ils  ne  réfidoien^ 
pas.  Qiioîqne  hes  Légits  &ifent  fort  exafb 
à  faire  exécuter  les  orôres  du  Pape  ,   &   fê 
bornaflênt  fcmpnieiilement  à  ne  propofer 
que  roblîgatic»  de  Te/îder,  la  plopan  des 
Théologiens 9  fr  lîff-tom  les  Dominicains, 
foutenoient  qas  i^on  deroit  décider  que  la 
réiîdenoe  ctoii  de  droit  divin.  Dans  Iz  Con* 
grégadoii  dn  troifieme  de  Janvier  1 547  ,  les 
Eveqnes  &  fiff-tout  les  £fp?-gnols  ,  deman- 
dèrent ht  même  cbofê  ;  &  il  7  eut  feule* 
ment  quelgnes  Evéques  d'Italie  qui  s'y  op- 
posèrent. Le  Cardinal  de  Monté  s'étendit 
beaucoup  fbr  Tinutilité  &  les  inconvéniens 
prétendus  de  cette  décifî  on  9  &  il  fin  con* 
clu  qu'attends  ha,  proximité  de  la  Seffion  » 
on  n*iemreroit  pwnt  dans  la  quefeon  £  la 
réfidencc  étoit  de  droit  divin ,  maïs  que  l'on 
fe  comeatefoît  d'obEger  ceux  qui  font  char« 
gés  du  £bÎB  des  âmes  ,  à  ré£der  fous  les 
peines  que  le  Concile  ingeroit  à  propos  de 
décerner.  Le  leadeaiain  qnatriéme  du  même 
nioîs ,  il  fe  tint  cne  Congrégation  gcn(5« 
raie ,  où  l'on  requit  qu'en  conséquence  de 
la  conclufion  de  la  veille  «  les  Cardinaux  qui 
poiTédoient  des  Evéchés ,  fuflènt  tenus  de 
réfider  dans  leurs  Diocèses.  Le  Cardinal 
de  Monté  dit  qu'il  étoit  prêt  aufli-bien 
que  Ces  Collègues ,  de  protefter  à  T Aflem- 
blée  qu'ils  fèroifnt  très-religieux  oblcrva- 
teurs  de  cette  Ibl  ;  mais  qu*il  croyoit  que 
par  le  te(peâ  qu'on  devoit  porter  à  kur 
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Hgnitéj  on  ne  devoit  point  les  nômm^f 
dans  le  Décret ,  parce  que  ce  feroit  en  qml' 
que  manière  ks  oiTenfer,  &  les  aecufèr  àc 
ne  point  réfider.  Dans  la  Congrégation  du 
huitième  du  même  mois ,  on  demanda  qu'il 
fut  fait  défenfe  à  tous  particuliers  ,  même 
aux  Cardinaux ,  de  poiïedes  en  titre  piii- 
fîeufs  égLifes.  Le  Cardinal  de  Monté  dit 
qu'il  n*étoit  pas  poflible  de  pourvoir  en 
même  tems  à  tout ,  &  qu'il  falloit  remettre 
cette  affaire  à  un  autre  tems.  On  demanda 
avec  beaucoup  d'^inftance  qu'on  mit  à  la  tête 
.  des  Décrets  :  Le  Joint  iûmcile  repréfeniani 
VEglife  UmperfelU  >  à  eaufe  de  l'impor- 
tance des  matières  qui  y  éioient  décidées» 
Mais  les  Légats  s'y  oppoierem ,  Se  par  leurs 
raifons  fermèrent  la  bouche  aux  Prélats , 
fàSks  les  fatisfaire.  Dans  les  dernières  Con- 
grégations qui  Ce  tinrent  avant  la  Se/iion , 
on  changea  quelques  mots  dans  les  Dé- 
crets de  la  Foi ,  que  le  Cardinal  Cervin^ 
avoit  été  chargé  de  dreilèr. 

XXVII.         Tout  étant  ainfi  arrêté  ,'on  tînt  la  /ïxîéme 
Sixième  Scf-  ScfHon  le  treizième  de  Janvier  1Ç47  9  jour 
-''^'i;  ^r'^ **  de  rOaave  de TEpiphanie.  Les  deux  Lé- 
Le  1}  Jan-  g^^^  de   Monté  &  Cervin  y   prciiaerent. 
vkr  1)47*     (Polus  étoit  retourné  à  Rome.  )  Il  y  avoit 
deux  autres  Cardinaux ,  Paclieco  &  Ma- 
drucce  ;  dix  Archevêques  y  quarante^cinq 
Evéques»  les  Procureurs  du  Cardinal  d'A us- 
bourg  &  de  F  Archevêque  de  Trêves  9  deux 
Abbés»  &  cinq  Généraux  d'Ordres.  Comme 
l'Empereur  n'approuvoit  pas  les  Décrets 
qui  dévoient  y  ctre  publiés  ,  &  avoit  don- 
né ordre  x  Tes  Ambaflàdeucs  de  fortir  de 
Ti^ente»  ceux  de  France  reluTerent  de  le 
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ttouyer  â  k  Seffion ,  pour  ne  point  ^rc 
le  peine  à  ce  Prince»  IL  n'y  avoic  point 
ilors  à  Trente  d'autres  Ambauadeurs.  Après 
la  Meflè  folenuielle  8c  le  Sermon ,  on  chanta 
(es  Litanies ,  un  Diacre  lut  TEvandlepour 
les  SS»  Dodeurs  ,  Vous  êtes  le  Sel  de  la 
terre  ;  8c  le  Cardinal  de  Monté  premier  Lé- 
gat fît  un  Difcours ,  après  lequel  il  entonna 
le  Veni  Creatar.  Les  Pères  prirent  enfuite 
leur  place  (îiivant  l'ancienneté  de  leur  Sa- 
cre. L' Archevêque  de  -Spalatro  qui  aroit 
cclébré  la  Meiïè  y  re<;ttt  des  Légats  les  deux. 
Décrets  qui  dévoient  être  publiés  dans  cette 
Seflion  «  Pun  fur  la  Juftification ,  PautFe  de 
laRé/îdence;  monta  fur  Tambon  &  en  fît 
)a  leâure  à  haute  voix ,  commençant  par  le 
premier  qui  comprenoit  feize  Œapitres, 
avec  trente-trois  Canons  contre  les  héré- 
tiques» Il  renferme  une  lumière  admirable  , 
&  on  ne  voit  rien  de  plus  beau  dans  les 
Conciles  des  fîécles  de  PEglife  les  plus  éclai- 
rés» Nous  voudrions  qu'u  nous  fût  pesmis 
de  le  rapporter  ici  touteiKier;  8c  c'cftavec 
une  vraie  peine  que  nous  nous  voyons  con- 
traints de  nous  borner  à  une  idée  très-fom- 
maire. 

Les  Pères  remarquent  d'abord  quecha-     XXViii. 
cune  des  dilpoHtions  qui  conduifent  à   la     ^5  quelle 
jufUfication ,  eft  l'effet  d'une  grâce  aâuelle  pécheur  par- 
&  prévenante  $  ^ue  Dieu  ne  doit  point  au  vient  à  la  jo-» 
pécheur.  L'homme  a  p&fe  brifer  &  fè  don- fUficaiioiw 
ner  la  mort ,  mais  il  ne  peut  par  fès  pro- 
pres forces  éc  (ans  la  grâce  du  Libérateur, 
ni  guérir  Tes  plaies,  ri  même  concevoir  un 
défir  âlutaire  de  ù.  guérifbn.  C'eft  ce  qui 
robHge  de  ne  compter  ni  fur  Tes  réfolu- 
tÎQit^  <u  fur  fes  efibits  x  ixai&  de  tout  deman*: 


/ 
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der ,  Sr  de  tout  attendre  de   Isr  ptife  ffi?- 
ftricofde  de  Dieu  par  les  mtrke$  de  Jefus- 
Chrift.  Le  premier  d^grë ,  la  première  dif* 
pofîîion  pour  arriver  i  la  juflice ,    efl  de 
croire  fermement  les  vérités  qne    Dieu  a 
révélées  &  les  biens   qu'il  a  promis.  Le 
Concile  marque  que  cette  foi  «  des  fa  naif- 
fan^e  même,  renferme  un  mouvement  li- 
bre de  la  volonté  vers  Dieu ,   Libéré  mo* 
fevur  in  Deum  :  ce  qui  fuppofè  qu'elle 
n'eft  pas  (ans  quelque  étincelle  de  l'amour 
divin.  Car  la  volonté  ne  commence  â  ie 
tourner  vers  Dieu  ,  que  quand  elle  com- 
mence a  Taimef;  l'amour  étant ,  Cclon  faint 
Auguftin ,  le  poids  qui  meut  l'ame  &  tourne 
la  volonté.  La  révélation  découvre  au  pé- 
cheur des  vérités  terribles  &  des  vérités  con- 
solantes. De  la  conïîdération  de  ces  dev.x 
fortes  de  vérités ,  Dieu  fait  naître  dans  l'ame 
du  pécheur   deux  autres  difpo/itions  mar- 
quées par  le  Concile  ,  qui  font  la  crainte 
ce  la  juflice  de  Dieu  Bc  l'efpérance  cTu  par- 
don. Le  pécheur  abbattu  par  la  crainte,  fê 
relevé  en  f«  tournant  vers  la  miféricorde  èe 
Dieu.  Il  y  découvre  une  reifourceaflurée, 
&  fe  jette  par  une  vive  confiance  fondée  fur 
les  mérites  de  Jefus-Chrift,  entre  les  bras  de 
cette  miféricorde  infinie.  Ce  précieux  aâe 
d'efpérance  n'eft  pas  (ans  un  commencement 
du  (aint  amour;  rien  ne  pouvant  préparer  les 
voies  à  la  charité  que  la  charité  elle-même. 
Mais  l'amour  de  Dieu  a  trop  de  part  à  la  con- 
yerfion ,  pour  n'en  faire  point  une  men- 
tion expreiî^  Auffi  le  fàint  Concile  de- 
mande-t-il  que  le  pécheur  commence^  ai- 
mer Dieu  comme  fource  de  toute  juflice» 
U  veut  que  ce  Coit  par  ce^otif  »  qu'on  Ce 
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MTte  à  haït  &  à  détefier  Tes  péchés.  Il  veuc 
ifin  qu'on  prenne  une  ferme  réfoiutioa 
obferver  les  divins  commandemens ,  dont 
premier   &  le   {ihis  grand  eft  d*almer 
ieu  de  tout  notre  cœur.  Mais  aucune  de 
s  di(pofîtions  qui  précédent  la  juftification 
)  la  mérite ,  puifque,  félon  TÂpotre ,  noug 
mmes  juftifiés  gratuitement. 
Après  avoir  expofé  de  quelle  manière  le      XXIXV 
kheur  par  vient  à  la  jufttfication ,  le  Con-  ^c  la  nature 
le  en  explique  la  nature  &  les  effets.  Elle  ^  1  "i^^ 
:  conCfte  pas  feulement  dans  la  rémiflion  caiionî 
rs  péchés  y  mais  aufll  dans  la  (anâi€cation 
le  renouvellement  intérieur  de  Tame.  En 
)rte  que  le  pécheur  par  cette  grâce  inef- 
ble ,  devient  véritablement  jufte ,  ami  de 
•ieu ,  &  héritier  de  la  vie  éternelle.  C'eft 
Saint-Efprit  qui  opère  en  lui  ce  merveilr 
ux  changement,  en  formant  dans  fon  coeur 
s  fdintes  habitudes  de  la  Foi ,  de  i*Efpé- 
ince  &  de  la  Charité,  qui  Tuniffent  intime* 
ent  avec  Jefus-Çhriô  ,  &  en  fonc  un  mem?- 
•e  vivant  de  fon  Corps.  Car  ce  n'eft  point. 
Foi  feule  qui  élevé  Thomme  à  cette  haut^ 
ignité.  Elle  eft  le  commencement  du  fa« 
ic ,  le  fondement  &  la  racine  de  toute  îu& 
âcation  :  mais  fî  elle  n!eft  jointe  à Vefpé- 
tnce  &  à  la  charité,  elle  eft  morte 9    fit 
ir  conféquent  incapable  de  iuftifier  les  pé- 
îsurs  &  de  les  rendre  agréables  a 'Dieu» 
es  hommes  ainfi  devenus  )uftes  par  la  grâce 
;  Jefus-C-hrift ,   ne  fe  bornent  pas  au  dé'* 
ré  de  juft'ce^ju'ils  ont  reçu;  mais  ilss*a* 
ncent  de  vertu  en  vertu ,  &  deviennent 
lus  juftes  de  jour   en  lour  par  la  prière  ^ 
mortificar  ion,  la  pratique  des  bonnes  œu-- 
res ,  5c  To^A^ry^tiç^  es^^e  de  la  Loi  4t 
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Dieu  8c  des  maxÎHies  de  TEv^ogile.  En  If 
accompliflant,  ils  éprouvent  combien  efiv 
ritable  ce  que  dit  l*Ecriture  ;  que  les  com 
nandemens  de  Dieu  ne  font  point  peûns 
&  que  le  joug  de  Jefus-Chrift  eft  doux 
fbn  fardeau  léger  ;  parce  qn*étant  enfap 
de  Dieu ,  ils  Taiment ,  &  que  raimam  il 
trouvent  de  la  facilité  &  de  la  douceur  ; 
lui  obéir  6c  à  faire  (a  £àinte  volonté»  S 
Dieu ,  pour  leur  faire  iêntir  le  befoin  qu'il 
ont  de  (a  grâce ,  &  les  ren<ke  plus  humble 
&  plus  vigilans ,  parok  quelquefois  leur  ca 
cher  fon  viCige,  Ce  retirer  d'eux,  &ie 
laiflêr  i  leur  propre  foibleflè  ;  ils  se  fe  dé 
couragent  &  ne  fe  troublent  point  :  mai 
fâchant  que  Dieu  ne  leur  commande  pois 
des  chofes  impof&bles  ;  &  qu'en  commao 
dant ,  il  avertit  de  faire  ce  que  Ton  peut 
'9c  de  demander  ce  que  Ton  ne  peut  pas 
ils  s'adrefTentà  lui  par  la  prière,  avec  un 
humble  8c  ferme  confiance  ,  qu'ils  obticn 
dront  les  fècours  qui  leur  font  néceflkires 
pour  marcher  ju(qu'â  la,  fin  dans  la  voi< 
de  la  juftice. 

Ils  croient  fermement  que  ce  grand  don  di 
la  perfévérance  ne  leur  peut  venir  que  i 
Dieu,  qui  efl  tout-puifTant  pour  foutenir  jui 
qu'à  la  fin  celui  qui  eft  de  bout  ,  comm 
pour  relever  celui  qui  e&  tombé  :  ils  croien 
également  que, cette  grâce  n'eft  point  ac 
cordée  à  tous  ceux  qui  font  juitifiés  :  il 
n'ont  point  d'afifirance  entière  6c  abfolv 
que  Dieu  la  leur  accordera  :  6c  ces  gnf 
des  vérités  que  la  Foi  leur  apprend ,  ne  leu 
caufent  pas  la  moindre  inquiétude ,  parti 
que  la  Foi  leur  apprend  en  mcme  ttms 
Qu'ils  doivent  mettra  8i  établir  une  con 
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lance  très-ferme  dans  le  fecours  de  Dieu  ^ 
jui  achèvera  &  perfeâionnera  le  grand 
)uvrage  de  leur  fanâifîcation  &  de  leur 
'^!ut  qu'il  a  commencé,  en  opérant  en  eux  la 
volonté  Bc  raâion.  Mais  cette  confiance  ^ ue 
3ieu  leur  commande  y  ne  les  empêche  point 
!e  travailler  à  leur  falut  avec  crainte  & 
remblement ,  parce  qu'ils  connoiflènt  le 
onds  de  corruption ,  d'ingratitude  &  d'or- 
fueil  qui  eft  encore  en  eux  ,  &  quels 
ont  les  ennemis  contre  qui  ils  ont  à  corn- 
'attre  :  &  ce  faint  trembletgent ,  fans  dimi- 
uer  leur  confiance  ^  les  tient  d^ns  une  vi- 
ilance  continuelle ,  les  humilie  profondé' 
lent  fptts  la  main  de  Dieu  ,  &  leur  fait 
tnployer  tous  les  moyens  que  la  Religion 
rur  fournit,  pour  demeurer  fidèles  à  Dieu  , 
r  ne  pas  retomber  dans  le  malheureux  état 
'oà  ils  (ont  fortis.  Ils  s'animent  encore  à  la 
ratique  de  toutes^  les  venus ,  par  la  vue  de 
ï  rccompenfe  qui  leur  eft  réfervée ,  après 
u*ils  auront  fidèlement  combattu  jufau'â 
t  fin  de  la  carrière.  Us  favent  que  n  la 
lofre  éternelle  eft  une  erace  prortiife  aux 
nfanç  de  Dieu  par  milî&icorde  à  caufe  de 
efus-Chrift ,  elle  eft  auffi  une  récompen(e 
ui ,  félon  la  promefle  de  Dieu  même ,  dpit 
tre  fidèlement  rendue  â  leurs  bonnes  œu* 
rcs  &  à  levrs  mérites.  Car  la  Foi  leur 
pprenatit  que  Jefiis-Chrift  lui-même  în- 
ue ,  pour  ainfi  dire ,  &  répand  continuel- 
fment  ùl  vertu  dans  ceux  qui  font  juftifiés, 
omme  le  chef  dan^  fes  membres ,  &  le 
?p  de  la  vigne  dans  (es  branches  :  que 
crtc  divine  vertu  précède,  accompagne 
:  fuit  toujours  leurs  bonnes  œuvres,  qui 
iirs  eUe  ne  pourroient  éore  çfl  aucune  mat 
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*  niere  agréables  â  Dieu  ni  méritoires  ;  3s 
ne  peuvent  pas  douter  que  ces  bonnes  ceu-* 
yres  qui  ont  la  vertu  de  Dieu  pour  prin- 
cipe ,  fie  méritent*  Jans  ceux  qui  font  juili- 
ûés ,  une  augmentation  de  juAice  &  de  ùiù^ 
teté  dans  cette  vie ,  &  la  gloire  étemelle 
dans  Tautre ,  dans  un  dégre  proportionné. 
Mais  ils  font  bien  éloignés  de  prendre  de 
là  occaiîon  de  mettre  leur  confiance  Se 
de  fe  glorifier  en  çux- mêmes  ^  8c  non  pas 
dans  le  Seigneur.  Car  ils  n'oublient  poinc 
que  fi  les  Chrétiens  ont  quelques  mérites , 
C*eâ  parce  que  la  bonté  de  Dieu  efi  fi  gran- 
de X  qu*il  veut  que  Tes  propres  dons  devien- 
nent leurs  mérites* 
XXX.  Le  Concile  après  avoir  expliqué  fort  an 

Cmons  fur  long  la  Dodrine    Catholique  touchant  U 
SL^^     *"    jufiification ,  condamne  en  détail  &  en  par^ 
^  ticulier  par  trente-trois  Canons  9  tous  acn 

compagnes  d'anathémes  «  les  erreurs  coo^ 
traires  à  cette  Doârine.  Nous  les  rappor 
terons  ici ,  afin  que  l'on  paiflè  .appren<in 
exaôemcnt  ce  que  pcnfoient  les  nottveatU 
hérétiques  fiir  cette  importante  matière^ 
Car  le  Concile  n'a  point  prétendu  coaj 
damner  des  erreurs  imaginaires  9  &  que  per-^ 
fonae  ne  foutenoit.  Ce  n'a  jamais  été  h 
conduite  de  l'Eglile  >  ni  des  Conciles  géaê 
raux  ,  qui  la  repréfentent. 

I.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  pen^ 
être  jufiifié  devant  Dieu  par  (es  propre^ 
ceuvrer  9  faites  'feulement  félon  les  Ijunie^ 
res  de  la  nature ,  ou  félon  les  préceptes  di 
la  Loi  »  fans  la  grâce  de  Dieu  méritée  pai 
JefiiS'Chrift  ;  qu'il  foit  anathême. 

I L  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  Diri 
méritée  par  Jefu^-ChriûyU'eft  donnée  qu'a£.-^ 

ifculemggj 
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feulement  que  Phomme  puiflè  plus  aifé* 
ment  vivre  dans  la  }uïlice>  &  mériter  U 
vie  éternelle ,  comme  H  par  le  libre  arbi- 
tre fans  la  grâce ,  il  pouvoit  faire  Tun  8c 
l'autre ,  quoique  pourtant  arec  peine  &  diffi* 
culte  ;  qu'il  foit  anathéroe* 

III«  Si  quelqu'un  dit  que  fans  Popération 
prévenante  du  Saint-Efprit  &  fans  Ton  fe- 
cours ,  un  homme  peut  faire  des  aâes  de 
foi  y  d'efpérance  ,  de  charité ,  &  de  repen- 
tir, tels  qu'ils  doivent  être  pour  obtenir  la 
grâce  de  la  juiUfication.  Qu'il  foit  anathé* 
me. 

IV.  Si  quelqu^un  <!it  que  le  libre  arbitre 
mu  &  excité  de  Dieu  >  en  donnant  Ton 
confentement  à  Dieu  qui  l'excite  &  l'appel- 
le, né  coopère  en  rien  à  fe  préparer  &  à  fê 
mettre  en  état  d'obtenir  la  grape  de  la  juf^ 
tification ,  &  qu'il  ne  peut  refufèr  Ton  con* 
fentement ,  s'il  le  veut  ;  mais  qu'il  efl  com- 
me une  chofe  inanimée^  fans  rien  faire  »  Se 
purement   paffif.    Qu'il    foit    anathcme» 
(  Lainez  Jéluite ,  député  de  fa  Société  dont 
nous  rapponerons  ailleurs  la  naifTance  Se.  ' 
les  progrès ,  demanda  que  l'on  fit  un  chan« 
gement  à  ce  Canon  ;  parce  que  le  terme 
motum ,  mû ,  employé  par  le  Concile  pour 
marquer  l'aâion  de  Dieu  fur  le  libre  arbitre  , 
lui  paroifibit  trop  fort.  Mais  les  Pères  re- 
fetterent  fa  demande  avec  indignation  ,  en 
difant  :  FûràsPelagiani  »  ChafTez  les  Péla- 
giens. 

V.  Si  quelqu'un  dit  que  depuis  le  péché 
d*Adam  ^  le  libre  arbitre  de  l'homme  eft 
perdu  &  éteint ,  que  ce  n'eft  qu'un  nom  fans 
réalité ,  ou  enfin  une  fiâion  &  une  vaine 
Imagination  que  le  démofi  a  introduite  dan^ 
fomeVIII.  R 
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rEgHfe.  Qa*il  folt  anathéme, 

Vl.  Si  quelqu'un  dit  qu*il  n'eft  pas  atf 
pouvoir  de  rhomme  de  rendre  fês  yoles 
inauvaifes ,  mais  que  Dieu  opère  les  mau- 
vaifes  oeuvres  ,*aufli-bien  que  les  bonnes  » 
tion  -  feulement  en  tant  qu*il  les  permet , 
sjEiais  proprement  8c  par  lui-même  ;  en  for* 
te  que  la  trahifon  de  Judas  n'eft  pas  moins 
fçn  propre  ouvrage  (  de  Dieu  ) ,  que  là  vo- 
cation ie  Saint  Paul,  Qu'il  fbit  anatkêr 
fne. 

Vn,  Sî  quelqu*un  dît  que  toutes  les  ac- 
tions qui  feront  ^vantla  jufliScation,<}e  quel» 
flue  manière  qu'elles  fpient  faites ,  font  de 
véritables  péchas  \  ou  qu'elles  méritent  la 
(laine  de  Dieu  ;  ou  ^  que  plus  un  homme  s'eS 
force  de  fe  difpofer  à  la  grâce ,  plus  il  pèche 
grièvement.  Qu'il  foit  anathéme. 

Vin*  Si  quelqu'un  dit  que  la  crainte  de 
(*enfer  qui  nous  porte  à  ayoir  recours  à  U 
ini(erîcorde  de  Dieu  ^  &  qui  efi  accompa^ 
gnée  de  la  douleur  de  nos  péchés  ,  ou  qd^ 
ipous  fait  abftenir  de  pécher  >  ejQi  un  péché» 
ou  nu^elle  rend  les  pécheurs  encore  pires. 
Qu'i}  foit  anathéme, 

IX.  Si  qtielquNin  dît  que  Thomme  eft  jtbp 
fiifîc  par  la  feule  foi  »  en  forte  qu'on  enten- 
cfè  par  là  que  pour  obtenir  }a  grâce  de  la  jufr 
tîfication  ^  pn  n'a  besoin  d^aucune  ^mtre  cnof 
ft  qui  y  coopère  ;  Ôc  q^i'il  n'eft  pas  même 
néceffaire  en  aucune  manière  9  q|ie  l'homms 
ft  prépare  &  fe  difpofe  par  le  mouvement  de 
ft  volonté.  Qu'il  foit  anathéme.. 

X.  Si  quejqu*un  dit  que  les  hommes  font 
juftes  ,  (ans  la  juftipé  de  Jefu^-Chrift  ,  par 
laquelle  il  nous  a  mérité  d'être  juftifiés  ;  ou 
i^Uj?  c'efj^  par  cette  jyi&i^e  fa^rap  ^  Jefus^ 


XL  Si  ^sd^Hm  dit  qoe  les  hommes  font 
pfti£és ,  4»  ps  la  £snfe  îiiipiution  de  la 
jultice  de  Jeûis  -  Oaift^  on  par  k  iêule  is- 
miifioa  des  péchés,  en  rxclirant  la  grâce  A: 
la  chamé  ^ni  eft  répHnrhie  diOB  len»  coeocs 
par  le  &i«-£ipett9  fr  gai  leor  eft  inhéren- 
te :  on  bien  que  la  grâce,  par  fa^iH^f  sois 
fommes  fo^és  ,  si*eft  antre  cboé  qaela  &-. 
veurde  DioL.  Qa*il  fait  anad^me, 

XII«  Si  qaelqa'sB  dit  qne  la  Fœ  ptfiifinH 
te ,  H*eft  antre  cho^  qne  la  confiance  en  la 
divine  mîfêncorde  qni  reoKt  les  péchés  i 
caufe  de  Jelas-Ovift,  on  fue  c*eft par  cet» 
feule  confiance  qse  noas  faiwps  ji^ifiés* 
Qu'il  (bit  anathcqye* 

XUI.  Si  qadqn*Bfi  dit  qn*!!  eft  nectaire 
à  tout  hoame  9  poor  obtenir  la  rémiâîon  de 
Tes  péchés  ,  de  croire  Gertanement,  Bc  £uk 
hé/îter  (or  ( onà  caaie  de)  ièsprK^MCs  &i- 
biedèsâcfiMi  îadi^o&icMi»  ^œ  fo  pédics 
lui  font  remis.  Qn'il  (bit  agathrmr. 

XIV.  Si  qiielqa*an  dit  qn'oo  hoflune  eft 
abfoui  demies  pécfaéi  & pijkifié.de  ce  qa*3 
(  ou  aufli  -  tdt  qa*îl  )  croit  arec  certicode 
être  abCoQs  de  )iiflifié  9  oa  que  perfenne 
n*eft  véritablement  joftifié ,  qoe  celui  qui  fe 
croit  être  jufiifié  ;  &  que.  ç*eft  par  cetta 
feule  Foi  ou  confiance  que  rabfblution  Ac 
ia  jufiification  Vaecompliu  Qu'il  (bit  aaar 
thème. 

XV.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  né 
ée  nouveau  (  par  le  Baptême)  &  juilifié»  eft 
obligé  (êlon  la  Foi  de  croire  qu*il  eft  certai* 
neaient  du  nQmtw  d^  PrédeAtnéi.  Qu'il 

iÇ^ù  4aath^iQe# 
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XVI.  Si  quelqu'un  ^h  ^u'il  eft  céftaltt 
^*ttne  certitude  abfQlue  Se  infaillible  »  s'il 
ne  Ta  appris  par  une  révélation  particuliè- 
re 9  qu'à  aura  certainement  le  grand  don  de 
la  perfévérance  juf<}u'/i  la  ftn.  Qu'il  Coit  anst* 
thème. 

XVII.  Si  q«elqn*un  dit  que  la  gracè  de  h 
juftification  n'eft  que  pour  ceux  qui  font  pré- 
deftinéfi  à  la  vie  ;  &  que  tous  les  autres  qui 
font  appelles ,  font  à  la  vérité  appelles ,  mais 
qu'ils  ne  reçoivent  point  la  grâce ,  comme 
étant  prédeftincs  au  mal  par  la  puiflànce  de 
Dieu,  Qu'il  foit  anathéme. 

XVIII.  Si  quelqu'un  dit  que  les  comman* 
démens  de  Dieu  font  impoftbles  à  garder , 
même  dans  celui  qui  eft  juftifié  &  en  état  de 
grâce.  Qu'il  (bit  anathéme. 

XIX.  Si  quelqu'un  dit  que  dans  1-Evan* 
gile ,  il  n*y  a  que  la  Foi  (êule  qui  foit  de  pré- 
cepte :  &  que  toutes  les  autres  chofes  font 
îndifFcrentes ,  n'étant  ni  commandées  ni  dé- 
fendues ,  maislailTées  à  la  liberté;  ou  que  les 
idix  commandemens  ne  regardent  point  les 
Chrétiens.  Qu'il  foit  anathéme, 

XX.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  jufti- 
flé,  quelque  parfait  qu'il  puifTe  être,  n'eft  pas 
obligé  à  obferverles  commandemens deDiev 
&'dc  l'Eglife ,  mais  (èulement  â  croire;  com- 
me R  l'Evangile  neconfiftoit  que  dans  la  pro- 
melTe  (impie  &  absolue  de  la  vie  éternelle , 
€ins  la  condition  d'ob(èrver  les  commande- 
siens.  Qu'il  foit  anathéme* 

XXL  Si  quelqu'un  dit  que  Je&S-Chrlfl  a 
été  donné  de  Dieu  aux  hommes  »  eh  qualité 
feulement  de  Rédempteur ,  dans  lequel  ils 
doivent  mettre  leur  confiance  y  &  non  pas 
guifi  comme  Légidaceur  auquel  ils  4ot* 
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yrcnt  obéir.  Qu'il  foit  ahathéme. 

XXII.  Si  quelqu'un  ait  qu'un  homme 
juflifié  peut  perfévcrer  dans  la  jufiice  qu'il  a 
reçue ,  lân»ùn  feeotirs  particulier  de  Dieu  ; 
ou  au  contraif  e ,  ^u'ayec  ce  fecours  même 
il  ne  le  peut  pas.  Qu'il  fait  anathcme, 

XXIII.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme 
une  fois  juftifié ,  ne  petit  plus  pécher  ni  per-^ 
dre  la  grâce  ,  &  qu'ainiî  celui  qui  tombe  dans 
le  péché ,  n'a  jamais  été  vraiment  juftifié  ; 
ou  au  contraire ,  qu'un  homme  juftifié  peut 
pendant  toute  (à  vie  éviter  totite  forte  de  pé^ 
chés  y  même  les  véniels ,  fi  ce  n*eft  par  uû 
privilège  particulier  de  Dieu ,  comme  c*eft 
le  fentiment  de  VEgMCe  à  l'égard  delà  ÙLiutt 
Vierge.  Qu'il  foit  anâthémei 

X Al V.  Si  quelqu'un  dit  que  la  juflice  qui 
a  été  reçue,  n'eftpasconfèrvée  &  même  aug- 
mentée devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres  ; 
mais  que  ces  bonnes  œuvres  font  les  fruits 
feulement  dé  la  juftification ,  &  des  marquas 
qu'on  l'a  reçue  y  tnais  non  une  cau(e  qui  l'au* 
gmente«  Qu'il  foit  anathéme. 

XXV.  Si  quelqu'un  dit  qu'en  quelque 
bonne  œuvre  que  ce  foit  9  le  jufte  pèche  au 
moins  véniellement  :  ou  ^  ce  qui  eft  encore 
plus  infupportablé  ,  qu'il  pèche  mortelle- 
ment ,  &  qu^ain/î  il  mérite  les  peines  éternel-* 
les  ;  &  que  la  (èule  raifon  pour  laquelle  il 
n'eft  pas  damné,  c'efl  parce  que  Dieu  ne  lut 
impute  pas  ces  œuvres  â  damnation.  Qu'il 
foit  anathéme« 

XXVI.  Si  quelqu'un  dîf  que  tes  Jufte» 
ne  doivent  point ,  pour  leurs  bonnes  œuvres; 
faites  en  Dieu ,  attendre  ni  efpérer  de  lui  laf 
récompenfe  éternelle  ,  par  famifcricofde  8c 
ip  mécitc  de  Jc^us  -^  Chrifi  i  pourvu  qu'iU 
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ferféverent  }af^*àk/!A  enfaiâAtle  hlèê 
Se  en  iptiant  fet  coimmudemem.  Qii*ll  f<HC 
anatheme, 

XXYII.  Si  qttelqu*ttJi  dit  qa*îl  n*y  a  point 
!d*aiitre  p2ché  mortel  que  k  pécaé  d'infi- 
délité ;  ott  que  la  grâce  qft'on  a  une  fois 
f  e^ue  ,  ne  fe  perd  par  aucun  antre  pecbé , 
quelque  grief  &  quelque  énorme  qu'il  foit , 
que  par  celui  de  rinfidélité.  Qu'il  ibtt  an»- 
thêmcm  , 

XXVIIL  Si  quelqu'un  dit  que  la  trace 
étant  perdue  par  le  pécbé^  Foi  fs  perd  auâi 
toujours  en  méme-tesis;  on  que  la  Foi  qui 
refle ,  n'câ  pas  une  véritable  Foi  $  quoiqu'el- 
le ne  foit  pas  vive  ;  ou^ue  celui  qui  a  la  Foi 
iàns  la  Chanté  «  n'eu  pas  Chrétien*  Qu'il 
ibitanathéme. 

XXIX.  Si  quelqu'un  dit  que  celui  qui 
€&  tombé  dans  k  péché  depuis  le  Bapt/ésK , 
ne  peut  pas  Ce  relever  avec  le  fecpur»  de  la 
pace  de  Dieu  ;  ou  i»ien  qu'il  peut  à  la  vérité 
recouvrer  la  grâce  qu'il  avoit  perdue ,  niais 

Sue  c*efl  par  la  (êule  Foi  ,  fans  k.  (ecoun 
u  Sacrement  de  Pénitence  »  coc^tre  ce  que 
l'Eglife  Romaine  &  Univer/èlle  infiruite 
par  Jefus^Chrlfi  &  par  (es  Apétres  ,  a  juP- 
qu'ici  cru,  tenu  fic  enlfeigné»  Q^'il  foit  ana« 
ahéme. 

XXX»  Si  quelqu*utt  dit  q«*i  tout  pécheur 
pénitent  qui  a  reçu  la  |^ce  de  kjuftiiicav 
tion ,  VoStnCe  eft  tellement  remiiè  «  ic  Vo* 
bligation  à  k  peine  éternelle  telkment  efià- 
çée  &  abolie  ,  qu'il  ne  lui  reâe  aucune  peine 
temporelle  à  payer  (bit  en  cette  vie  Coit  en 
l'autre  dans  le  purgatoire  y  avant  que  ren- 
trée au  Ro^ume  du  Ciel  puillèlui  être  our 
!rene«  Qu'il  foit  anathen:te* 
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!k)OCI,  Si  quélau*uii  dit  qu*un  homme 
juftilîé  pèche  y  lorlqu*ii  fait  de  bonnes  oeu^ 
Vf  es  enYueàelarécompenTeétetnelle.Qu'il 
Ibit  anathéttte. 

XXXII.  Si  queiqu'uii  dit  que  les  boh^ 
nés  oèuvtes  d'un  homme  juftlfié  ,  font  teU 
ftment  les  dofls  de  Dieu ,  qu'elles  De  foietti 
pas  âiiffi  les  mérites  de  cet  homme  jofii* 
fié  :  ou  que  par  ces  bonnes  œuvres  qu'il  fiÉii 
par  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  ec  par  let 
mérites  de  Jefus-Chrift,  dont  il  eft  un  mem* 
bre  vivant ,  il  ne  mérite  pas  véritablement 
une  augmentation  de  grâce ,  la  vie  étef* 
nelle  &  la  poffefllon  de  cette  même  vie  » 
pourvu  qu'il  meure  eh  gracé ,  &  même 
raugmentation  de  la  gloire.  Qu'il  foit  ana* 
thème* 

XXXIII.  Si  quelqu'un  dit  que  ]par  cette 
dodrine  catholique  touchant  la  juAification^ 
expofëe  par  le  (àint  Concile  de  Trente  dant 
le  préftnt  Décret  ,  on  déroge  en  quelque 
choie  à  la  gloire  de  Dieu  ou  au3t  mérites  de 
Notre  Seigneur  Je(ùs-Chrift  ;  an  lieu  de  re- 
connoitre  qu'en  effet  la  vérité  de  liotre  Foi 
y  eft  éclaircie,  &  la  gloire  de  Dieu  &  de  Je* 
ius-Chrift  y  eft  rendue  plus  éclatante.  Qu'il 
foit  anathéme^ 

On  lut  enfùîte  le  Décret  de  la  Réforma-  -J^'^*!*  ,^ 
tîon  qui  contient  cinq  chapitres.  Le  Concile  j^ormtiiam 
dit  que  voulant  travailler  i  rétablir  la  dif- 
cipluie  eccléliaftique,  qui  eft  pr^que  entié* 
rement  renverfée  >  &  à  réformer  les  moeurs 
dépravées  du  Clergé  &  du  peuple  Chrétien  i 
il  a  jugé  à  propos  de  commencer  par  ceux 
oui  ont  la  conduite  des  égUfes  majeures  t 
étant  certain  que  le  falut  des  inférieurs  é&* 
fcni  de  h  réguhrîté  8c  de  la  vertu  de  ceux 

Riv 
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qui  les  gouvernent.  Qu'efpérant  que  par  îa 
mifcricorde  de  bieu  &  la  vigilance  du  Pa- 
pe ,  on  ne  verra  plus  l.  l'avenir  élever  au 
gouvernement  des  âmes  »  qui  efï  une  char- 
ge capable  de  ï^te  trembler  lés  Anges ,  que 
ceux  qui  en  feront  tout-à-fait  dignes ,  & 
qui  depuis  leur  plus  tendre  jeunefie  auront 
toujours  mené  une  vie  irréprochable ,  &  au- 
ront été  formés  dans  les  exercices  de  la  di(^ 
cipline  ecclé/îaftique  »  conformément  aux 
ordonnances  ^e%  Saints  Pères  :  îl*exhortc 
les  Patriarches ,  les  Primats,  les  Métropo- 
litains &  les  Evcques  »  de  veiller  fur  eux- 
mêmes  ,  &  fur  tout  le  troupeau  que  le  Saint- 
E(prit  a  confié  à  leurs  foins.  Qu'ils  ne  peu- 
vent abfoiument   remplfr  ce  miniftere  8c 
cette  obligation  ,  s'ils  abandonnent  comme 
des   mercenaires  ,  les   troupeaux  qui  leur 
font  confiés ,  &  s*ils  ne  veillent  &  ne  s'ap- 
pliquent à  la  garde  de  leurs  brebis ,  dont  le 
ïàng  leur  fera  demandé  j>ar  le  Souverain 
Juge.  Que  cependant ,  comme  il  s'en  trou- 
ve quelques-uns  qui  par  un  abus  qu'on  ne 
fauroit  affez  déplorer  ,  abandonnent  leur 
bergerie  &  le  foin  des  brebis  qui  leur  font 
confiées ,   pour  vivre  dans  les  Cours  àcs 
Princes  &  l'embarras  àes  affaires  temporel- 
les ;  le   faint  Concile   renouvelle    contre 
ceux  qui  ne  ré/îdent  pas ,  les  anciens  canons 
autrefois  publiés  contre  eux.  Il  ordonne  de 
plus,  que  R  quelque  Prélat ,  de  quelque  di- 
gnité &  prééminence  qu'il  foit ,  (  &  par  con- 
lèguent  fat-il  Cardinal  1  fans  caufè  jufte  & 
rajfonnablc ,  demeure  fîx  mois  de  fuite  hors 
de  fon  Diocèfe ,  il  foit  privé  de  la  quatriè- 
me partie  de  (on  revenu  ;  que  s'il  continue 
de  s*abfenter  fix  autres  mois  |  il  en  perd« 


îlft  autre  ^ 
core  phs  Inn  r  ^ 
gé  9  (bas  pdne  f 
réglife,^!! 
fa  le  insur  y  cir  t 
leur  Pafinr.  îr  £  ^  ?. 
dans  lamese  Trtut*.  j 
iuffiragans^  &£S 
noncer.  (.Le 


du  mai  de  fci  hxdf- 

mais  les  iiir>  Tni..ffr; 

mettent  pas  ^j  xiiyjgtr  «-  ti=^* 

faire.) 

les  bétiéâces  ieamfnssrr  -c  _■>-_ .-,  .,  r-.^ 
Tont  cowtaiffls  par  je  ri-  r^:i?c  .-  *  -^ 
les  priTÎkfïs  «il  ^sernrrrrs  -r  s-  - ,-  ,  - 
de  la  rcfîdcBce  -  ^aiifr^H:  TiTt  -^  ^  .  r.  -  -^ 
rappon  a«x  diifex'^  ^sri'  --rrr  .--:i5-  .  — - 
pour  un  tfirs  ,  i:  ii.i::--?'  Iir  vr  —' .  •-.^  --^ 
lides  &  reccaHHei  ir^ir  t;,^  -^-^  '">  -^ 
Tiaire ,  elles  fencc  -jXfrr-^-r^  ^  ',-  ^, 
i*Evéqiie,  coonae  "ix^j^^  3.  ^r,  -  ^'  - 
aura  foyi  île  çcœti'îif  hx  îîîîr  t:*r  -r-*-  "  *r 
mettante  boas  »xs3^  ïr.^s-  .f^.  5^,^  ^^^ 
ner^  nonofeôasic  sins  jr_  'i-^:?'»r  %•  '^.."r*'.*'.^ 
tiofis.  (  Cette  dss:^  «rjcarr  -i.<<v-  '^  1   ^  ^ 

*lle  el^  coKiairs  ci  r-incs:  2  ^'^se-r'r,^  ^j% 
Roi  y  parce  çic  pcrTiCTre  te  v^rir  *:ï  /># 
Royanme  exercer  le  30Tr::nr  ut  "^-^  -^  ^,  ^^ït 
le  Pape,  £ân$  (k  p^niiiiIL:;^  r'v^-r-f^ie  ^r^'^ 

f[iftréc  an  Parlenserrc  Le*  J^^j^f,  otr,  *>' -^ 
es,  cotmnveie  Eccrst:,  f^-^'::  -r-v^'v*'  i 
réprimer  les  <icfcrifra  î?  c-'i-t  -•.  >*  # 
font  fbumis  r   &   nut  fnx^f:\-^\rzr.  ^  fc'.^s.^ 

lier  ^  fiw»  prasxie  ^01  p«^.  ^^.ft  y^ 
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fonnel  ;  ni  aucun^éguUer  ,  demeiiruit  fiôfl 
je  (on  Couvent  »  ne  pourra  s'exemptei  d«  h 
Tifite  &  de  la'correôion  die  rOfdinaire  <ftt 
Heu*  Les  Chapities  de  Gitfaédrates  8c  écs 
antres  égliiès  tnajeures  ^nfiCe  pourront  fou* 
Araire  à  la  yi/ite  de  leurs  £vé%ues..  ït  ne  ièra 
permis  à  aucun  Evé^e  y  (bus  aselque  |»ré- 
texte  que  ce  puiffeétre,  de  &ireîç»  fondons 
épifcopales  dans  le  Diocèfe  d'un  autre  Eve- 
^ue  ,  uns  la  peraùffion  ej^reiTe  de  l'Ordi^ 
■aire  du  lieu«  Quelques  ETcquM  demande* 
RUt  qu'on  mit  à  k  tite  du  Décret  en  parlant 
du  Concile  ,  ces  mots,  repréfentant  rE^fi 
VnherfilU»  D'autres  vouloient  qu'on  déci- 
dât la  réfidence  de  droit  divin ,  &  que  l'on 
nommât  les  Cardinaux  dans  te  Décret»  IMLais 
il  paf&  te^qu'il  eft  9  â  la  pluralité  des  voix* 
Le  Préfident  indiqua  en&ite ,  du  con(énte- 
inent  du  Condte ,  la  Seilion  &ivame  pour  ht 
troiHéme  de  Mars* 

XL 
xxxn*        Pour  s'y  préparer ,  on  tînt  une  Congre^ 
Conjsréga**  gation  gâàrale  dès  le  quinzième  ée  Jan^* 

:roit  plus  de  rapport  4  la  juitification  «  que 
les  Saieremeos  qui  (bni  les  moy^et»  par  leP 
quels  on  efl  jvâifié  ,  8t  qu*ainfi  il:  croyoit 
qu'iU  dévoient  être  h  matière  de  la  SefTion 
fiiivante  9  êc  que  l'on  pourroit  encore  y  dé- 

Îberèr  fnr  les  moyens  âe  lever  les  obftacles 
s  la  rt£dence.  Cet  avis  fut  approuvé  ,  ât 
l'on  convint  de  commencer  par  les  Sscre- 
snens  en  généraL  Dans  une  autre  Congré- 
gation qui  fe  trnt  deux  jours  aprèt^  le  prer 
«fiier  Légfït  dît  que  dans  celtes  oii  Toir  trai* 
leroitde  la  réformadcmy  un  des  Prér<?ens 
du  Concik  cntrcrw  dms  k  détail  d%i  àt- 
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tcultës  que  l'on  formoic  contre  la  réfidencew 
LesP«fesfurent  ravis  de  ce  que  l'on  ne  regar- 
doît  point  encore  cette  aifkii'e  comme  finie  ; 
parce  qu'ils  efpéroîent  toujours  que  Ton  idé- 
clareroit  la  re/idence  de  droit  divin.  Dani 
cette  même  coiigf  ëgation ,  on  lut  un  extraie 
de  plu/îeurs  proportions  tirées  des  livfes  dtf 
Luthéf  &  dé  ceux  de  fà  (ëâe,  (uf  les  Sacre* 
mens  en  général ,  &  fur  lé  Baptême  &  la 
Confirmation.  Ces  proportions  furent  enfiii* 
te  examinées  par  les  Théologiens  dans  lésait 
femblées  particulières.  Nous  verrons  par  U 
condamnation  qui  en  fera  faite  dans  la  SeC^ 
fion ,  les  erreurs  qu'elles  renfermoient*  On 
chargea  auffi  plufîeurs  Canonifles  de  mar-^ 
quer  les  abus  qtt'il  y  avoit  â  reformer  dans 
Tadminiffaration  ^es  Sacremens.  Ih  dreffe* 
rent  un  Décret  dont  les  principaux  articles 
étoient  9  que  les  Sacremens  feroient  zâmi* 
niftrés  gratuitement  ;  &  que  le  Baptême  ne 
feroit  donné  que  dans  les  églifes  oà  il  y  3 
des  fonts  baptifmaux,  à  moins  que  TEvéque 
ne  permit  de  le  donner  dans  d'autres  égli-' 
(es  i  i  cslvlCc  de  la  trop  grande  diftance  det 
lieux.  LesEvêques  députés  pour  former  le 
Décret  concernant  la  Foi  »  drefferent^qua-» 
torze  Canons  furies  Sacremens  en  gén^l  f 
dix  fur  le  Baptême  &  trois- fur  la  Confirma- 
tion. On  fè  borna  i  condamner  les  nouvel-* 
leshéréfies,  fans  toucher  aux  opinions  qvÂ 
partageoient  les  Théologiens  Catholiques  9 
ce  qui  fit  que  chacun  fut  content.  Mais  il  y 
eut  de  grandes  contefktions  f  quand  «il  fiit 
queftioo  de  dreffer  le  Décret  qui  explique- 
roitla  doârine.  I!  n'étoif  pas  poffible  d'en»- 
ployer  les  termes  de  Tune  des  opinions ,  fan» 
fvokrf  seietter  k  fentiment^  oppofé  'f  ^ 
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c^eft  ce  que  Ton  yottloit  éviter  ,  dans  ^ 
crainte  de  cauftr  quelque  diyi(ion«  Les  Ic' 
gats  en  écrivirent  à  Rome  9  &  demandennc 
en  méme-tems  comment  ils  dévoient  fe  con- 
duire dans  la  prochaine  Scffion.  Le  Pape 
répondu  dans  le  mois  de  Février ,.  que  l'ex- 
plication de  la  doârine  fur  les  Sacremens 
pouvant  occafionner  de  la  diyifîon  parmi 
les  Théologien» ,  il  falloit  omettre  les  cha- 
pitres »  &  (e  contenter  de  publier  les  Ca- 
nons avec  anachéme*  11  ajouta  que  l'on  de- 
voit  au(n  fupprimer  le  Mémoire  des  Cano- 
niftes,  fiir  les  abus  qui  s*étoient  gliffés  dani 
Tadminiârationdu Baptême  &  de  la  Con£r- 
mation* 
XXKIII.        On  tenoit  tous  les  jours  ,  excepté  Uî 

Gn  examine  Dimanches  ,  des  Congrégations  paraculié- 
la  matière  de  1      ^     •  t       1    1    d  > 

la  Reforma-  '^*  »  P^""^  exammer  les  Articles  de  la  Ke- 

fion.  formation.  Le  14  de  Février  il  y  en  eue 

une  générale ,  où  Ton  propofa  les  Décrets 
qui  avoicnt  été  formés  fur  cette  matière,  le 
Cardinal  Pacheco  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres Prélats  Efpagnols ,  ne  vouloient  point 
qu'on  donnât  aux  Evcqu^s  le  titre  de  Dé' 
légués  du  (àint  Siège  ;  mais,  le  premier»  Lé- 
gat arrêta  leurs  plaintes  par  Tes  exiiorta- 
tions.  Dans  la  Congrégation  du  lendemain  9 
il  dit  aux  Pères  du  Concile,  qu*il  vouJoit 
leur  ^ire  leéhire  d'une  Lettre  du  Cardinal 
Farnèfe  r  qui  leur  apprrndroit  que  le  Pape 
avoit  fait  un  Décret  pour  obliger  les  Car- 
dinaux à  la  Réfidcnce  .  &  ordonner  â  ceux 
qui  avoient  plusieurs  Evéchés  \  de  n*cacon- 
fcrver  qu  un  (euh.  L'intention  du  Pape  ea 
donnant  ce  Décret ,  étoit  dVngager  le  Con- 
cile à  laifler  a  (à  décifioir  ce  qui  reg  trc'oit 
la  Réforme»  Cétok  le  GoaTeil  que.  lui  avoit 
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ilûAisé  le  Cardinal  Cerrin.  Cette  mmyeHe 
donna  une  grande  joie  à  tous  les  Prélats  » 
mais  ne  les  empêcha  point  de  travailler  de 
leur  c6té  an  grand  ouvrage  de  la  Réfor* 
nation.  On  examina  donc  ce  qui  regardoit 
la  pluralité  des  bénéfices  qui  demandent 
réfîdence  %  &  comme  les  difpenfes  que  le 
Pape  étoit  dans  Tufage  d'accorder ,  étoient 
un  grand  obfiacle  au   deflein  qu'avoit  ie 
Concile  de  détruire  cet  étrange  abus  9  plu-*^ 
fieurs  Feres  vouloient  faire  mettre  dans  le 
Décret ,  que  l'on  nVn  donneroit  plus  â  ra- 
renir.  D'autres  çn  plus  grand  nombre  n'é* 
toient  pas  d'avis  que  l'on  examinât  celles 
qui  avoient  déjà  été  obtenues  y  ni  que  l'on 
fuivît  le  Décret  d'Innocent  IV  ,  qui  or* 
donne  qu'elles  fbient  admifes  £  en  les  trouve 
bonnes  ,  ou*  qu'on  ait  recours  à  Rome ,  £ 
elles  font  douteuses*  Ce  feroic  le  moyen ,, 
diroient-'ils,  de  les  faire  toutes  approuver  ;, 
puifqu'il  eâ  indubitable  que  Rome  ne  man* 
quera  jamais  de  déclarer  qu'elles  font  légi- 
times. Enfin  on  propofa  d'abolir  entière- 
ment ces  difpenfes  ;  &  ce  fut  le  fentiment 
de  plu/ieurs  Peresr  Les  autres  prétendoient 
qu'il  falloît  (éulement  en  retranehei?  les 
abus.  La  difpute  dura  plufieurs  jours  :  les 
unsdiiant  que  c'étoit  6ter  au  Pape  Ton  au- 
torité î  les  autres  y  qu'il  n'étoit  paç  en  Ton 
pouvoir  de  faire  que  le  mal  ne  fôt  pas  maU 
De-là  vint  une  autre  qutftion  ;  l'avoir ,  fi  la 
pluralité  des  Bénéfices  eft  c'éfendue  par  la 
Loi  divine.  G'étoit  le  (enriittcntde  tous  ceux 
qui  croyoient  la  Rcfîdenec  de  droit  divin  y 
d'où  ih  comluoi''nt  que  le  Pape  n'enpou-' 
Toit  dirpcnl'cp.  D'autres  prét-cndoient  que* 
ceue  pluralité  n'étoit  défendue  que  par  les 
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Canoof.  Les  Légats  yofoieat  ztecwAtm^ 

tréme  déplaifir  cette  conteftadon  f  parce 

qu'elle  réveilloit  la  qu^jlUoit  de  la  Réfideo' 

ce ,  ft  leur  fiarotiTott  ébranler  Tautorité  du 

Pape.  L'Evéqne  d'Ailorga  voyant  qu'il  n'y 

avoit  pas  moyen  de  s'accorder  Ga  l'Artick 

des  Ditpenfes  »  propoâ  au  Concile  de  dé* 

fendre  les  Commendes^  les  «fiions  â  vie, 

qui  ne  Conf,  que  des  prétextes  pour  palkef 

l'abus  de  la  pluralité  ,  édfy/xt  qu'on  ne  de- 

Toit  pas  foufl&îr  un  Icandale  fi  public  à  £ 

honteux.  Mais  cet  avis  déplnt  fort  aux  Evè- 

ques  Italiens  qui  poilédoient  defèmblabks 

Bénéfices. 

•îp*^^'        Dans  le  tenu  qu'on  agitoit  ces  qucf- 

évoqûw  cette  ^^**  '  ^  Légats  rebutent  une  BuUe ,  par 

affaire.  laquelle  le  Pape  évoquoit  à  Rome  ce  qui 

Mefures  qu*ll  regardoit  la  Réformation.  Avant  que  de  la 

frendàceru-  produire  y  ils  voulurent  amparavanc  fonder 

Mëmoirepré-  ^^^  C^nts  »  en  fài&nt  dire.aux  Evequespar 

Icntéauz  Lé-  leurs  Confidens  ,  que  pmfqu'il  j  avoit  tam 

fats  par  plu-  de  difficultés  fur  la  Réformation  »  roa  feroif 

«w»  £fê-    ijjgjj  jg  renvoyer  toute  l'affaire  au  Pape# 

^^*  Mais  prefque  tous  les  Pères  s'y  oppofcf  em 

très-fortement ,  difknt  que  ce  fcroit  blefler 

rhonneur  du  Concile.  Les  Légats  eompri- 

f  ent  par-^Ë  que  la  BuUe  n'étoit  pas  de  fai-' 

fon  ,  ik  prirent  le  parti  de  lafopprimer.  lli 

en  écrivirent  au  Pape ,  &  lui  mandèrent  en 

snéme-tems  que  la  difpofitîon  des  efprits  ne 

permettoit  pas  d'efpérer  qu'on  lui  remit 

toute  Tafiàire  de  la  Réformation  ^  qu'ili 

croyoient  que  Ton  pourroit  la  partager  t 

de  Ixd  laiiTer  ce  qui  concerne  les  Cardin 

«aux  &  les  Difpenles.  Mais  ils  ajoûtoiene 

pour  plus  grande  sûreté  ,  qaHè  étoit  à  pro* 

f  os  de  ^evenix  le  Conole  »  «a  publiâÂi  a 
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tmt  «ne  BuUe ,  fous  k  titre  de  Kéfiirm^ 
tiondelaCour^  à  laquelle  perfonne  ne  trou* 
veroitâ  redire  9  parce  que  c'étoit  là  fa  pro- 
pre affaire,  &  qu'il  ne  feroicpas.néceuaire 
de  publier  cette  BuUe  à  Trente*  Ils  aver- 
tîfToiem  néanmoins  le  Pape ,  que  le  Conr 
elle  aeft  QooteAtcroitfas  d'tin  Règlement 
pour  ^avenir*,  mais -qu'il  demanderoit  la 
révocation  des  Difpenfes'qui  caufoient  ac* 
nielleneient  du  fcandale  dans  l'Eglife.  Pa« 
checo  Se  pluEeurs  autres  Prélats  ,  voyant 
qu'on  me  prenoit  aucune  réfolutio»  dan« 
les  Congrégations  ,    &   que  les   Légat» 
difTimuloient  les  raitons   les   plus  fortes 
&  les.  {dus  fi>lides ,  s'aiTemblereni  au  nom* 
bre  de  rlûgt  ^:  Se  réfolurent  de  changer 
de  méthode  &  de  donner  leurs  demande»' 
par  écrite  Ib  dteiTerent  donc  un  Mémoire 
pour  être  réniis  aux  Légats  ,  dans  lequel  ils 
demandoient  entre  autres  cho&s  :  Qu'oit 
abolit  comme  fcandaleufes ,  toutes  les  Dif- 
penfèsau  fiijet  des  fiénéfiees  :  Que  les  Gar<- 
dinaux  ftiiTest  oblieés  à  réfider  dans  leur» 
Ëyéckés  au  moins  £x  mois  de  Tannée  y 
comme  il  avoit  été  ordonné  aux  autre» 
Evéqnes  dans  la  SeiSon  précédente  t  Qu'a- 
vant toutes  cbofes ,  la  Réfidence  fût  dédain 
»ée  ie  droit  divin  :  Que  les  Cardinaux  , 
comme  tes  autres  Prélats ,  n'euiïent  qu'uit 
Evêché ,  &  qu^on  fupprimat  la  pluralité  de» 
autres  Bénéices  à  charge  d*ames ,  non-feu^ 
lement  en  la  défendant  pour  l'avenir,  mai» 
encore  en  révoquant  toutes  les  D^fpenièi 
qui  auroient  été  accordées ,  (ans  excepter 
les  Cardinaux  ni  les  autres ,  à  moins  qu'il; 
n'y  eftt  de  pifies  cafufes  qui  feroient  prou* 
vées  devant  TEvcque  t  Que  fes  Unions  à 
ffii  £uL%at  Mi$fs  séVoquées  >  conome  lêx- 
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vant  ie  prétexte  à  la  plttnilité  :  Que  Ui 
Cures  ne  ftrflênt  données  qu'après  un  ri- 

fotireux  examen  :  Qu'on  ne  fit  aucufi 
Ivéque  qu'après  avoir  informé  juridique^ 
ment  Air  les  lieux  ,  •  de  i»  ine  &  de  fe^ 
moeurs» 
^^^*  Ce  Mémoire  dotina  beaucoup  iPin^uîc- 
i^j^'^^^jf^ tude  aux  Légats»  moins  parce  qu'il  ten- 
contre  les  C-  <^oit  (  félon  euX  )  à  Péfhuindre  l'autoflté  du 
vlfuo*  Pape  &  à  étendre  la  jutiCéidion  éf ifco- 
pale ,  que  parce  qu'ils  craignoient  que  cette 
nouvelle  manière  de  propofer  Ces  demandes 
»ar  écrit  &  en  s'umnanc  plo/ïeurs  ealèm- 
le ,  nt  tirât  à  ccmféquence  pour  la  Cuke. 
Ils  &  eonteifterenc  néanmoins  ie  déman-' 
der  du  tems  pour  y  penfèr  f  fié. dans  le  me 
ment  ils  envoyèrent  au  Pape  une  copie  du 
Mémoire ,  en  lui  représentant  que  les  Evc- 
ques  Ce  doiinoient  de  jour  en  joUr- plus  de 
liberté  ;  qu'ils  parloient  àes  Cardinaux  fans 
aucun  re^eâ ,  jttfqu'àf  dire  publiquement 
qu*il  falloir  les  réformer  ;  qu'ils  n'épar- 
gnoient  point  le  Pape  lui  -  même  ,-  &  di- 
foient  hautement  qu'il  ne  domioit  qtie  des 
{paroles  ,  &  qu'il  ne  tenoit  le  Concile  ,  que 
pour  amufer  le  Public  fbus*  une  vaine  eA 
pérance  de  Réfbrmation»  Ils  ajoutoient  qu'à 
l'avenir  il  feroit  difficile  dé  contenir  les 
Evêques ,  parce  qu'ils  s'affifmbloîenr  (bu- 
vent  entre  eux  &  formoknt  des  cabales  v 
qu'enfin  il  feroit  à  propos  de  publier  à 
Rome  quelque  réforme  avanr  la-  Seflîon, 
Ils  fupplioient  entîiite  le  Papo-de  leur^pref- 
crire  ce  qu'ils*  dévoient  faire:  Que  pour 
eux  ils  croy oient  q«*ii  falloit  tenir  ferîne, 
pour  ne  pas  laiiièr  aux  Kvéques  l'avantage 
d<epouYoiJî  obtenir  jar  la  tone-y  ce  qu*o* 
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Ve  vouloit  pas  leur  accorder  de  bon  gré  » 
parce  qu^autrement  ils  feroient^les  maîtres  ; 
^ue  quelque   chofe  qui  fe  paiTlt  dans  les 
lifputes ,  ils*  (  les  Légats  )  ne  molliroient 
point  ;  èc  que  fî  les  Evéques  du  parti  (  qui 
défiroit  la  Réforme  )  ne  vouloient  pas  cé- 
der ,  il  faudroit  bien  en  venir  aux  voix  ; 
aiais  que  comme  les  fuffrages  ne  fe  péfent 
pas  &  qu*on  les  compte  ,  il  falloit  s'afTû- 
rcr  de  la  pluralité  dans  la  Seflîon ,  &  pour 
cela  commander  expreffément  aux  Evéquef 
qui  et  oient  allés  à  Venife,  de  revenir  promp- 
tement  à  Trente.  Carjdifoiem-ils  en  fini  f^ 
Tant ,  félon  que  la  Seffion  fe  terminera ,  lec 
obilinés  deviendront  ou  plus  hardis  ou  plus 
oléifTans.  (Quels  foins,  quelle  prudence t 
pour  tâcher  d'éviter  la  Réforme  ^  dont  on 
eft  menacé  !  Eft-ce-là  au  refte  la  conduite 
&  le  langage  qu'on  doit  tenir ,  fî  Ton  croit 
fériCufement  que  le  Pape  eft  au-defTus  du 
Concile  Général  f  ) 

Auflî-tôt  que  le  Pape  eut  reçu  la  Lettre'    xxxvi. 
de  fes  Légats  ,  il  écrivit  à  fon  Nonc^  à    RéponfcJi 
Venife  d'engager  tous  les  Evéques  Vénî-  f*P*' 
tiens  qui  s  y  trouvoient  preique  tous ,  a  re-  Légats. 
tourner  au  plutôt  à  Trente.  Le  Nonce  s'y  MiM-murt  dt 
prit  fi  bien ,  que  tous  ces  Prélats  fe  mon-  pluficurg  &?. 
trerent  très-dociles  aux  ordres  du  Pape.  On  ^^*l"**- 
Examinoit  en  mcme-tems  à  Rome  dans  un 
Confîftoire ,  l'Ecrit  des  Evoques  Espagnols. 
On  trouva  le  parti  propofS  par  les  Légats 
le  plus  honorable  pour  le  faînt  Siège ,  s'il 
rcufî^flbit ,  mais  auffî  très-dangereux ,  s'il  ne 
réuffilToit  pas.  On  voyoit  un  égal  danger  à 
tout  refufcr  &  à  tout  accorder  ;  &  l'on  con- 
clut enfin  que  fî  les  Légats  n'étoient  afluf 
i^  4tt  Tvççç^  i  iif  pourrcûent  (çlon  U  teots:^ 
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ic  l*oceafion  ,  accrorder  uiie  partie  ùU  fin 
tout  zrtc  des  inodifications.  Qn  leur  ren- 
voya Icf  onze  Articles  du  Mémoire  des  Ef- 
pagnols  ,  avec  les  modifications  que  Ton 
jugeoit  à  propos  d*y  mettre.  Lee  Légats 
conférèrent  ehtte  eux  fur  cette  réponfe  da 
Pape ,  &  le  Catdinal  Céryin  crut  qu'il  fai- 
loit  ticher  de  ramener  tous  les  Prélats,  en 
leur  accordant  quelques-unes  des  demandes 
auxquelles  Rome  confentoit.  Mais  de  Monte 
£foit  qu'en  cédant  à  Ton  inférieur  Se  fûr^tout 
à  la  multitude ,  c^étoit  lui  donner  Keu  de 
demander  dayantaee  :  qu'il  vouloit  aupara- 
vant fonder  refpfit  des  Prélats  afTeâionnés 
au  Pape  ;  &  que  s'ils  Ce  trouToieilt  le  plus 
grand  nombre,  il  étoit  téfolu  de  ne  pas  re* 
culer  ;  mais  que  s'il  fe  Toyoit  le  plus  foi- 
ble ,  alors  il  s'accommoderoit  au  ternis  & 
au  befoin.  Après  plufieurs  difcoUTs  «  Cervin 
céda  à  fbn  Collègue ,  fans  être  perfuadé 

Îar  fes  raiforts.  De  Monté  ffagna  plufieurs 
Ivéques  en  leur  ikiânt  efperer  de  grandes 
fiveurs  du  Pape,  8c  il  apprit  en  mcme^ens 
que  les  Prélats  Vénitiens  étoient  Air  le 
point  d'arriver  à  Trente.  Des  circonfbncef 
fi  favorables  firent  efpérer  aux  Léeats  de 
£ure  paflèr  dans  la  prochaine  Congrégation 
ce  qu'ils  defiroient.  Ils  firent  donc  travail- 
ler au  Décret  de  la  Réformation  ^  fiiîvam 
le  modèle  qui  leur  étoit  venu  de  Rome* 
Quelques  jours  avant  la  Sef&on  »  on  tint 
une  Congrégation  générale ,  ou  on  lut  da- 
bord  les  Canons  tout  drefTés  touchant  lei 
Sacremens ,  fans  aucun  chapitra ,  fuivant  les 
ordres  du  Pape*  On  hit  enfîiite  le  Décret 
de  la  Réformation  dreffé  par  les  Légats  ; 
mais  il  ne  paifa  pas  fi  aiféisiem*  Loriqu'oa  lut 
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ces  mots  4  jia^  en  toutes  chofes  f  autorité  du 
fairtt  Siège  ,  il  s'éieva  un  ^rand  murmure 
dans  l'Alfembiée^  Les  ECpAgnoU  »  Se  partîp 
^uliérement  i'Ey^fque  de  Badajos  «  demati* 
doient  que  cetoe  claufe  fût  océe  du  Dé« 
cret.  En  e&t  elle  rendoit  inutiles  toutes 
les  promeflêf  de  Riformation ,  puifqu'elle 
faifeit  toujours  le  Pape  maitre  de  coût»  Les 
même»  Prélats  propoierenc  encore  des  diffi» 
culc^  contre  plnfieurs  Articles  du  Décret  9 
6c  demandèrent  entre  autres  chofes ,  qu*i2 
(ut  dit  que  TAnide  de  la  Réfidence  n'étoit 
que  éi&tré  9  6c  que  les  Cardinaux  fulTent  ex« 
prefément  nommés»  Mais  les  Légats  V^rn^ 
portèrent  par  le  grand  nombre  d'Evéques 
italiens ,  â^  le  Décret  demeura  tel  qu'ils  ra« 
voient  dreffé* 

VII. 
Tout  étant  prêt  pour  la  feptiéme  Scffion  5    xxx yju 
elle  Ce  tint  le  Jeudi  troifiéme  de  Mars.  L' Ar*     Septième 
chevèque  de  Corfou  chanta  la  MelTe  ;  mais  ^^^^^ 
il  n'y  eut  point  de  Sermon  9  à  caufe  d'une  ff  L     ***** 
incomnaodité  Airvenue  à  l'Evéque  qui  dc- 
voit  prêcher.  On  chanta  l'Hynme  du  Saint- 
Erprit  ;  8c  après  les  prières  Se  les  cérémo- 
nies ordinaires  9  on  lut  les  Canons  fiir  les 
Sacremens ,  &  le  Décret  de  la  Réforma* 
tlon«  Les  Canons  font  précédés  d'une  In« 
troduétion  ou  préface,  dans  laquelle  le  Con* 
cUe  déclare  ,  que  pour  donner  le  dernier 
édairdSèment  à  la  Doârine  de  la  Jufti« 
fication ,  qui  a  été  établie  dans  la  deniiere 
Seffion  du  confentement  unanime  de  tous 
les  Pères,  il  a  vigii  propos  de  traiter  des 
^acremens.  de  TEglitè  ,  par  lefquels  tout» 
juftice  véritable  ,  ou  prend  fon  commence^ 
mint  n  ou  s'augmente  lorfqu'elle  dk  com^ 
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shencée ,  ou  (è  recouvre  quand  elle  eft 
due^  Que  dans  ce  deflèiii  »  pour  bannir  1 
erreurs  &  extirper  les  hëré^es  que  l'on  a  c 
ieignées  depuis  peu  au  fuiet  des  Sacremens 
le  laînt  Concile  de  Trente  œcuménique 

Sénérat  »  légitimement  aflèmblé  fous  la  co 
uite  du  Saint-Efprit,  les  mêmes  Légats  ( 
Siéee  Apoftolique  y  préfidant ,  s'attacha 
toujours  inviolablement  à  la  Doârine  d 
ikintes  Ecritures  »  aux  Traditions  des  Âp 
très ,  au  fentimet  unanime  des  autres  Concf 
les  8c  des  Pères  «  a  trouvé  bon  de  faire  &  de 
publier  les  Canons  fuivans*  Us  font  au  nom* 
bre  de  trente  avec  anatheme* 
XXXVIII.       I.  Sur  les  Sacr^mens  en  général ,  contre' 
Canonsftirçgyj^quj  jjfgjjf.  j.^  q^ç  j^g  Sacremens  de 
IctSacrcmcns  I  ht*»  '  '  •  a*     '  I 

^généial,    ^^  nouvelle  Loi  n  ont  pas  tous  ete  tnttitues' 

par  Jefiis-Chriû ,  ou  qu'il  y  en  a  plus  ou 
moins  de  fept  ^  fça voir  ^  le*  fiaptéme,  ia^Con- 
firmation ,  TEuclbarifiie ,  la  r  énitence,  IEj^-  | 
tréme-Ondion ,  l'Ordre  &  le  Mariage  ;  ou 
que  quelqu^un  de  ces  (ept  n^efi  pas  propre- 
ment &  véritablement  un  Sacrement.  2»  Que 
les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi  ne  ^nt 
différens  de  ceux  de  rancienne  »  qu'en  ce 
que  les  cérémonies  &  les  pratiques  éxtérieu* 
res  font  différentes.  ^.  Que  lès  iêpi  Sacre- 
mens font  tellement  égaux  entre  eux  »  qu'il 
n'y  en  a  aucun  qui  foit  plus  diffne  que  l'au- 
tre,de  quelque  manière  que  ce  K>it*  4*  Qu'ils 
ne  font  pas  nécefrai]:'e&  au  ûlut ,  nsais  fu- 
perflus^  &  que  (ans  eux  &  {ans*  le  de£r  de 
les  recevoir ,  on  peut  obtenir  de  Dieu  par 
la  feule  Foi  la  grâce  de  k  Juftification  : 
quoiqu'il  foit  vrai  que  tous  ne  fojit  pas  né- 
ceiTaires  à  chaque  particulier,  f  .Qu*ils  n'ont 

iU  m&ii^é$  que  pour  çjigetemr  y^^Ï9h 
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'.  Qa'ili  ne  contiennent  pni  la  gmce  dont 
isfont  fignes,  ou  qu'ils  ne  confèrent  pas 
eue  grâce  il  ceux  qui  n'y  mettent  point 
'obflacle,  comme  l'ils  étoient  feulemenc 
es  lignes  extérieurs  de  la  juftice  ou  de  U 
raca  qui  a  é'é  reçue  par  U  Foi ,  ou  do 
mples  marques  par  lefquelles  on  difcerns 
^  Fidèles  d'ayec  les  Infidèles,  7.  Que 
lieu  ne  donne  pas  toujours  fa  grâce  pat 
.'S  Sacremens  ,  quoiqu'ils  foient  reçus  avec 
lûtes  les  conditions  requifcs  :  mais  que  cec- 
'  grâce  n'eftdonnée  que  quelquefois  &  à 
lelques-uns.  B.  Qu'ils  ne  confèrent  pas  la 
■ace  pM  la  »enu  &  la  force  qu'ils  con- 
ennent ,  mais  que  la  feule  Foi  aux  pro- 
elTes  de  Dieu  fiiffit  pour  obtenir  la  grâce.' 
.  Que  les  trois  Sacremens  ,  de  Baptême  , 

Confirmation  &  d'Ordre  ,  n'impriment 
lint  un  caraâere*  c'efl-à-dire ,  une  cer- 
ine  marque  rpicituelle  &  inefi^çable  ,  qui 
it  que  ces  Sacremens  ne  peuvent  être  rei- 
rés.  i  o.  Que  tous  les  Chrétiens  ont  l'au- 
ritè  d'annoncer  1;  parole  de  Dieu  &  d'ad- 
iniftrer  tous  ks  Sacremens.  11.  Que  l' in*, 
iition  au  moins  de  &ire  ce  que  l'Eglifê 
it ,  n'eA  pas  requife  dans  les  MiniAres  des 
cremenï.    la.-  Que  le  Minifire  qui  eft 

péché  mortel,  ne  &it  ou  tic  confère  pas 
Sacrement,  quoique  d'ailleurs  il  obferve 
jt  ce  ^i  eu  nécdfaire.  1 3.  Que  les  cèrè- 
înïesapprouvcesdansl'EgUfe,  &  qui  font 

ufage  dans  l'adminilh'aiion  folemnelle 
iSacreroe»»,  peuvent  être  fans  péché,  0;" 
:priféeci  ou^omifes,  felon^  "" 
niftre',  ou  chanj  - 
'il  foit. 
1 1.  Saf'  IÇ'  B.ipicnte  , 
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ifcnt  t   T.  Que  le  fiatéme  de  ùàsA  Jeaf 
avoic  U  même  force  (  ou  la  même  vertu  ) 
que  le  Baptême  de  Je(tis-Chrif^«  %•  Que 
Tcau  véritable  &  naturelle  n*eft  pas  né' 
cefTaire  pour  le  Baptême*  3.  Que  rEglife 
Romaine ,  qui  eft  la  Mère  &  la  Maitreile 
de  toutes  les  Eglifes ,  ne  dent  pas  la  vraie 
Doârîne  touchant  le  Baptême.  4*  Que  le 
Baptême  donné  »  m&meiiar  les  Hérétiques , 
au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint-Ef- 
prit  9  avec  intention  de  &ire  ce  que  fait 
rEdife  »  n'eft  pas  un  vrai  Baptême,  j.  Que 
le  Baptême  n*e(l  pas  n^eeâaire  à  lalut, 
&  qu'on  efi  libre  de  le  recevoir  ou  non. 
^.  Qu*un  homme  baptifé  ne  peut  pas,  quand 
il  le  voudroit ,  perdre  la  grâce  »  quelque 
péché  quMl  commette ,  à  moins  qu'il  ne 
veuille  pas  croire.  7.  Que  ceux  qui  font 
baptiTés,  ne  contr-aôent  par  le  Baptême  » 
d^obligation  qti*i  la  Foi  feule ,  8c  non  pas  à 
garder  toute  la  Loi  de  Jefus^Cbrift.  8.  Qu'ils 
ne  font  point  tenus  de  garder  les  Com'* 
nundemens  de  TEgliCe.  p.  Que  la  pvomeiTe 
faite  dans  le  Baptême ,  rend  tous  les  vaux 
que  l'on  fait  enlkite ,  vains  &  inutiles  î 
comme  R  par  ces  vœux  on  dérogecût  &  a 
la  Foi  que  Ton  a  embrafSe ,  &  au  Baptême 
même»  lo.  Que  les  péchés  commis  depuis 
le*  Baptême  9  font  remis ,  ou  deviennent  vé- 
niels «  par  le  fêul  (buvenir  8c  par  la  foi  du 
Baptême  que  l'on  a  reçu.  n.  QueieBap* 
tênie  doit  être  réitéré  .dans  ceux  qui  ont 


I  j*  Que  les  enfans  baptifés  fiç  doivent  pas 
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lie  (bat  pas  en  ^c  4e  faire  des  aâes  dû 
Foi  ;  &  qu'il  faut  les  rebaptifer ,  lorlqu'ili 
ont  atteiflt  Tâge  de  ndion  ;  ou  qu'il  vaut' 
mieux  ne  les  point  bapti(èr  du  tout  À  cet 
âge.  14.  Que  ceux  qui  ont  été  baptifês  dans 
leur  en&|ice,  doivent9  quand  ils  font  grands^ 
ctre  interrogés  s*ih  veulent  ratifier  ce  qua 
leurs  parrains  ont  promis  pour  eux  ;  &  que 
i'iïs  ne  le  veulent  pa^  9  on  doit  les  laiffer  à 
leur  liberté  ,  (ans  les  contraindre  à  vivre  ea 
Chrétieiis  par  aucune  autre  peine ,  que  par 
la  privation  de  l'Euchari/He  &  des  autres 
Sacremens,  jii(qu*i  ce  qu'ils  reviennent  à 
réfîpifceace. 

lil.  iSur  I4  Confirmation ,  contre  ceuxqui  3tt; 
difent  :  i .  Que  ce  n'eft  point  un  véritable  ^"!5Î^ 
Sacrement  dans  ceux  qui  font  baptifés,  mais  ^pn***^"*'^ 
une  cérémonie  vaine  &  lif  pef  fine;  ou  qu'au- 
ttefois  ce  n'étoit  qu^une  efpépe  de  Çatéchifp 
me,  dam  lequel  ceux  qui  étoientptàs  d'entrée 
dans  Tadolefcence,  rendoient  compte  de  leur 
foi  &  4e  leur  cr^nce  en  pré&nce  de  TEglift^ 
;^.  Que  ceux  qui  attribuent  quelque  v^rtv. 
au  laint  Crçme  de  la  £o]>ficmation ,  font 
injure  au  3aint*£(br^t.  }«  Que  ks  fiqaples 
Prêtres  font  les  Minifltes  ordinaires  de  la 
Confii^natipn  auffi-bien  que  l'Evéqu^.  O191 
ajoliu  le  terme  Ordh^iS  dan^  ce  Canon  » 
pour  ne  point  paroitre  condamner  le  femi-o 
ment  de  pluiieurs  Théologiens ,  qui  foute- 
npient  que  le  Prêtre  peut  quelquefois  par  un 
pouvoir  délégué  ,  conférer  le  Sacrement  Jio 
Confirmation^  &  a|i(fi  pour  nie  point  don)tie|C 
aueinte  à  la*  pratique  des  Grecs. 

Le  &écret  de- la  Réformation  contient      XLT. 
en  fubftance  :  i«  Que  perlonne  ne  fera  fait  Décret  de  k 
gyêiue,  ^u'tf  u(&  f^if  ué  i:\^  lé^it^  ma..  ^^^^^^^ 
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riage  «  qu^il  ne  foit  d*un  âge  mûr ,  de  bc!i 
nés  mœurs  &  (avant,  i.  Qu'aucun  de  quel 
que  grade  8c  prééminence  qu'il  foit ,  r 
pourra  recevoir  ni  garder  pluâeurs  Evêchés 
ibus  quelque  titre  que  ce  Coït  :  &  que  ceu; 
qui  alors  en  pofledoient  plus  d'un  ,  garde 
roient  celui  qu'il  leur  plairoit»  8c  laiâèroieni 
les  autres.  $•  Que  les  autres  Bénéfices ,  prin- 
cipalement ceux  qui  ont  charge  drames, 
ieront  donnés  à  des  perfonnes  d'une  vertu 
£c  d'une  capacité  reconnue ,  qui  puiflènc  rc- 
£der  fur  les  lieux  Ôc  exercer  eux  -  mêmes 
leurs  fondions.  4.  Qu'à  l'avenir  quiconque 
ofera  accepter  ou  garder  enfemble  plulîeur» 
Cures ,  ou  autres  Bénéfices  incompatibles , 
foit  par  voie  d'union  pendant  leur  vie  ,  ou 
en  Commende  perpétuelle  y  ou  autrement , 
£bra  privé  de  tous  Tes  Bénéfices.  (  Cet  ar- 
ticle du  Décret  condamne  un  abus  fort 
commun  alors  »  qui  eu,  que  la  plupart  der 
Chanoines  pofledoient  •  des  Cures  qu'ils  fai- 
ibient  deflèrvir  ;  &  d'autres'  avoient  deux  > 
Bénéfices  à  charge  d'ames.  Ce  qui  eft  éton- 1 
nant,  c'eft  que  la  première  partie  de  cet 
Article  fait  une  loi  pour  l'avenir ,  (ans  obl^ 
ger  ceux  qui  fe  trouvoient  alors  poiTel 
(eiirs  de  pluiîeurs  Bénéfices  à  charge  d'ames^ 
de  n'en  garder  qu'un  &  de  quitter  les  autres 
Ce  qui  n'efi  pas  moins  étoanant ,  c'eA  qui 
le  Clergé  de  France  >  loin  d'avoir  reçu  c( 
Article  en  toutes  fes  parties  &  félon  fon  ei 
prit ,  demanda  &  obtint  une  Déclaration  dii 
Roi  Henri  IV  en  i6io»  &  une  autre  dj 
Louis  XIII  en  i6zo  y  qui  permettent  d^ 
tenir  des  Cures  &  des  Prébendes ,  du  moi 
i  l'égard  de  ceux  qui  étoient.  déjà  poi;r>| 
vus.  La  plupart  des  Chapitres  Ses  é^Uici 
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Cathédrales  avoient  obtenu  de  ce»  fortes 
de  privilèges  pendant  le  fchilhie  d'Occident, 
&  la  ré/idence  des  Papes  à  Avignon.  Mais 
la  jurisprudence  des  Arrêts  qui  avoient  au- 
torifé  ces  privilèges  ,  a  changé  depuis  5  & 
a  fouvent  ordonné  qu'un  Chanoine  qui  au- 
roit  une  Cure  ,  opteroit  entre  les  deux  Bé* 
néfkes  ;  qu'autrement  ils  feroient  tous  les 
deux  impétrables.  ]  5.  Les  Ordinaires  exa- 
mineront les  Difpenfes  de  ceux  qui  tien- 
dront plusieurs  Bénéfices  incompatibles ,  & 
auront  foin  de  pourvoir  par  toutes  fortes  de 
moyens  ,  à  ce  que  le  foin  des  âmes  ne 
foit  point  négligé.  6*  Les  Unions  â  perpé- 
tuité faites  depuis  quarante  ans ,  pourront 
être  jsxaminées  jpar  les  Ordinaires,  comme 
délégués  du  Si^gt  apoôolique  ;  &  celles 
qui  fe  trouveront  avoir  été  obtenues  fur  de 
faux  expofés,  ou  fans  caufes  légitimes  Bc 
raifonnables  ,  vérifiées  devant  l'Ordinaire 
du  lieu ,  feront  déclarées  nulles ,  &  demeu- 
reront ïâns  force  &  (ans  effets  fi  le  Siège 
apoflolique  ne  le  déclare  autrement.  (  On 
fe  fou  vient  que  ce  Décret  a  voit  été  envoyé 
de  Rome.  )  7.  Les  Cures  qui  fe  trouvent 
unies  de  tout  tems  à  des  églifes  Cathédr«:« 
les  y  Collégiales  9  ou  à  des  monafteres  ,  eu 
à  d'autres  églifes,  feront  vifitécs  tous  ]t$ 
ans  par  hs  Ordinaires  ,  qui  y  mettront  t'es 
vicaires  capables ,  même  perpétuels,  s'ils  le 
jugent  néceffa^re.  (  Dans  la  Seifion  1 5  de 
ce  Concile,  on  excepte  de  cette  Loi,  ]e% 
monafteres  qui  VoTtt  Cures  par  leur  premi(  ré 
inftitution ,  &  on  permet  aux  Réguliers  à'y 
exercer  les  fondions  ciuriales  :  ne  laiffant  à 
l'Evcquc  que  le  droit  de  vifitc  fif  de  correc- 
tion^ mais  en  France  on  ne  fait  point  cette 
TomeTIir.  S 


Î;xo  '      Art.  VII*  Comle 
iftindion  ^  &  les  Réguliers  y  font  obliges 
de  nommer  à  TEvêque  un  prêtre  fécuiier 
qui  reçoive  de  lui  la  conduite  des  âmes.  ) 
sut.  On  excepte  de  cette  régie  les  Chanoines 

rernier  artl-  Réguliers.  Leurs  Congrégations  étant  regarr 

me  Pécrêr.!'  ^^^*  comme  des  féminaires  de  Prêtres ,  ils 
•  "  pofTédent  des  Cures  comme  titulaires  8c  non 
comme  yicaires  perpétiiels.  8*  Les  Ordinai- 
res feront  tenus  de  vifitcr  tous  les  ans  ,  par 
aptorité  apoftolique  «  toutes  les  églifes ,  de 
quelque  nature  qu^elies  foient ,  de  quelque 
manière  qu^elles  foient  exemptes ,  Se  auront 
foin  de  pourvoir  à  ce  qu'on  ne  manque  à 
rien  de  ce  qui  concerne  le  foin  des  âmes  y 
&  que  Ton  feife  les  réparations  néceffaires  ; 
nonobflant  tout  privilège  Se  appellations, 
(  Le  but  de  la  vi/itfteftrmfiruâÎQn  des  peu- 
ples ,  la  correâion  des  abus  »  la  réformar 
lion  des  moeurs ,  rafi^mifTement  de  la  piété. 
On  ne  peut  (Ufpendre  Texécmion  de  la  vifite 
•épi(copale  ni  par  appel ,  même  au  (aint  Sié« 
ge  ,  ni  par  aucun  privilège.  L'Eve  que  a 
de  droit  divin  le  pouvoir  de  vifîter  le  Cha- 
pitre ,  puifqu'il  efi  partie  du  troupeau, 
pars  gregis»  U  7  a  néanmoins  des  Chapitre:- 
•qui  (ë  difent  exempts ,  mais  il  y  a.  beaucoup 
àe  ces  exemptions  qui  ne  font  pas  valides.  ) 
^.  Les  Evêques  fe  feront  (àcrer  dans  lei 
tems  prefcrit  par  le  Droit ,  fans  que  les  dé* 
lais  accordés  au-delà  de  Cix  mois  »  puiflent; 
valoir  en  fiiveur  de  qui  que  ce  (bit.  (  Damj 
b  Seffion  x  3  9  le  Concile  ordonne ,  (îiivant 
^s  anciens  Canons  ,  que  les  Evêques  ,  fuf- 
ftnt-ils  Cardinaux ,  Ce  fefTent  facrer  daol 
trois  mois  «  fous  peine  de  reftituer  ce  qu'ih 
0uroient  touché  du  revenu  :  8c  que  s'ils  néf 
figent  ^Q0|€  de  }ç  faire  pendanç  trois  m 
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•itreftinofs,  ils  feront,  ip/ofaSot  privés  de 
leurs  égiifeSé  L'Ordonnance  de  BÏois  y  eft 
confarme.  )  lo*  Fendant  la  vacance  du  Sié'^ 
ge  ,  les  Ckapitres  n'accorderont  point  la 
première  année  de  Démiffoires  pour  les  Or* 
xlres  ,  fi  ce  n'eft  à  ceux  qui  feront  prefTés  pour 
<;aure  de  bénéfices.  Autrefois  c*étoit  le  «ié- 
tro|)olitain  qui  jroavernoit  tout  le  Diocèlc 
•pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal*  Le 
Clergé  avoir  Seulement  rinfpeôion  fur  cous 
les  biens  de  TEglife»  alKn  d'en  empêcher  la 
diflipatiôn.  Cet  ordre  s'obfervoit^ncore  en 
France  fur  la  fin  <fu  neuvième  fiéclé.  'Ce 
n*efl  que  depuis  environ  quatre  cens  ans  « 
que  les  Cliapitres  exercent  la  jurifdiâioa 
énns  les  Diocèfes  pendant  la  vacance  du 
Siège,  Les  autres  articles  du- Décret  regar^ 
dent  les  difpeafes  poi^r  être  élevés  aux  Or<- 
dres  ,  re;xamen  des  bénéficias  par  l'Ordi- 
naire^ la  connoifïànce  dejs  caufes  civiles 
des  exempts  &  la  jurifdiiâiion  des  Ordinaires 
fur  les  hôpitaux.  Les  Prélats  qui  s'étoient 
oppofés  à  ce  Décret  dans  les  Congrégation^ 
le  firent  auffi  dans  la  Seflion*  Us  approuve-, 
rent  ce  qu'il  contenoit  d'utile ,  mais  en  mér 
me^texns  ils  repréfenterent  combien  les  re«^ 
mrdes  que  Ton  empioyoit  étôient  peu  pro^ 
portionnés  à  lagraftdeur  du  mal  c^'il  s'agi(^ 
foxt  de  guérir*  Après  la  leéhire  de  ce  Dé- 
cret )  le  Concile  ordonna  que  la  Se/Con  fui- 
l^nte  fe  tiendroitie  Jeudi  d'aprçs  le  Diman- 
che de  Quafimodo  ,  qui  cette  anaée  jrjf/  % 
étoii  le  vingt-unième  d'Avril« 
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ARTICLE    VIII. 

Tranflatîon  du  Concile  de  Trente  à  Bo- 
logne, Guerres  des  Protejtans  contre 
^Empereur.  Démarches  de  ce  Prince 
four  rétablir  le  Concile  à  Trente* 
Publication  de  /'Intérim. 

I. 

j^         irx  Eux  jours  après  k  lepticmc  Seflîon  , 
Lesûgats  JL/  Oii  tint  une  Congrégation  ,  où  Ton 
dlu  Pape  pro-  commença  à  traiter  ce  qui  Tegarde  le  Sa- 
fladmî^du^"  °^®«*«"^  ^c  l*EuchariJftiç.  Daas  ce  même 
Concile.        ^^"^  ^^  hmit  Ce  répandit  à  Trente ,  qu'on  y 
Les  Prélats  étoit  menacé  d'une  maladie  conca^ieufe* 
J'y  ofpofcm.  Les  Légats ,  qui  foupiroient  après  la  tranlr 
lation  du  Concile  ,  (ài/îrent  avec  joie  cette 
occaiion.  On  prétendoit  qu'ils  ne  faifbient 
«n  cela  qu'exécuter  les  ordres  du  Pape  ,  Se 
qu'il  les  avoit  autorifés  à  demander  cette 
iranilation  par  une  Bulle  qu'ils  eurent  grand 
foin  de  tenir  (ècrette.  Pour  colorer  encore 
avantage  leur  entreprife  y  ils  confulté^rent 
deux  Médecins  ;  celui  du  Cardinal  de  Mon*- 
té  premier  Légat ,  &  celui  du  Concile ,  qui 
décidèrent  que  la  maladie  qui  régnoit  jl 
Trente ,  pouvoit  avoir  des  tiiltes  très-fâ- 
cheufes  &c  dégénérer  en  peûe.  Avec  cett^ 
décifion  ,  que  les   Légats  obtinrent  ai  Ce- 
rnent ,  ils  Ce  i:rurent  autorifés  à  parler  for- 
tement aux  Pères ,  du  danger  donc  on  étoit 
menacé  »  &  â  propofer  la  tranilation  du  Con« 
cile.  C'eft  ce  qu'ils  ne  manquèrent  pas   de 
^e  dajijf  une  Congrégation  du  neuviéiae  de 
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Mars ,  après  y  avoir  cxpofc  ce  qui  ayoit  été 
dit  dans  la  dernière  fm  la  matière  de  TEu* 
chariflie.  Le  Cardinal  Pacheeo  ,  qui  pendant 
rabfence  de  rAmbaflâdeur  de  Charles  V  f 
zgiffoit  pour  FEmpereur  ^  dit   qu'il   ne 
croyoit  pas  qu'il  fut  permis  de  parler  de 
transférer  le  Concile  ^  iàns  avoir  aupara^ 
vant  confultélePape  &  rEmpcrcur.  Tous 
les  Evéques.  Efpagnob  &  plufîeurs  antre» 
embraiTerent  cet  avis.  Les  fentimens  étant 
partagés ,  Pacheeo  demanda  que  Ton  prie 
du  tems  ;  ce  qui  fut  accordé  par  les  Légats  , 
qui  dans  cet  intervalle  gagnèrent  pluneurg 
Evéques  par  tous  les  mc^ens  que  leur  poiî« 
tique  fcut  leur  fournir.  Le  Cardinal  de  Afon- 
té  dit  qu'il  ne  falloit  point  penfêr  à  (ulpen* 
dre  le  Concile ,  comme  quelques  Pères  Var^ 
voient  propofé'  ;  mais  que  û  on  étoit  obligé 
de  quitter  Trente ,  il  étoit  plus  convenable 
de  transférer  le  Concile  dans  un    endroit  - 
laîn ,  commode  8c  peu  éloigné.  En  fuite  il 
propola  la  ville  de  Bologne  >  comme  celle 
qui  lui  paroiffoit  renfermer  ces  avantages* 
On  ^t  qu'il  ajouta  que  dès  le  tems  de  l'ou- 
verture du  Concile,  il  avoifUKi  le  pouvoir 
de  propofer  cette  tranflation  ,  &  qu'il  fit 
lire  la  Bulle  qui  lui  donnoit  ce  pouvoir.  Le 
Cardinal  Pacheeo  très-mécontent  de  cette 
conduite  des  Légats ,  représenta  que  Taâion 
que  l'on  méditoit ,  alloit  irriter  toute  la 
Chrétienté  ;  qu'au  fond  la  prétendue  conta* 
gion  que  Ton  faifoit  tant  valoir  ,  n'étoit 
qu'un  prétexte  pour  couvrir  le  deffein  que 
l'on  avoir  de  transférer  le  Concile  ;  que  le 
Curé  de  Saint  Pierre  >  dont  la  ParoilTe  étoit 
très-nombreufe  &  remplie  de  petit  peuple  ^ 
liu  avoU  dit  que.  depuis  d^ux  mois  il  n'ar 
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voit  enterré  que  denx  perlbimes  ^  donc  ÎHinl 
étoic  un  enfant  te  Tautre  un  hydropi  -^iie  ; 
que  cous  les  autres  Curés  â  qui  il  s*étoit  in- 
formé de  ces  maladies  ,  iant  on  ^ilbit  tane 
de  bruit  ,  l'avoitauffi  parfaitement  tran- 
quillifé  que  celui  de  Saint  Pierre  ;  que  le 
Concile  pouvoit  en  nommer  quelques-uns 
pour  faire  les  mêmes  informations  y  avanv 
.     que  de  fe  déterminer  fur  le  (eul. témoignage 
de  deux  Médecins  étrangers ,  qui  ne  pouvoit 
remporter  fiir  celui  des  Médecins  de  la  ville 
qui  penfoient  autrement ,  &  ayoient  refufé 
de  foufcrire  à  Taris  ies  premiers  y  quoi- 
qu'on les  en  eût  preffés  ^  qu'on  ne  deroît 
point  transférer  le  Concile  (ans  le  confen- 
tement  unanime  des  Pères ,  &  fans  fàvoxr 
I*avis  de  TEmpereur,  qui  felon  les  appa- 
rences ne  penferolt  pas  comme  les  Légats  y 
î8t  ne  voudroit  pas  ruiner  fon  propre  ouvra- 
ge. Les  Légat»  tâchèrent  de  détruire  ce» 
ra'fons.  La  plupart  des  Evéques  Efpagnols 
furent  de  l'avis  de  Pacheco ,  &  prQtdfterent 
que  n'7  ayant  aucun  fujet  légitime  de  quitter 
Trente ,  ils  n'en  fortiroient  pas ,  &  q«e  l'au- 
torité du  ConMe  fubfîfteroit  toujours  &  j 
demeureroit  avec  eux.  Mais  les  Légats  s'au- 
torifant  de  leur  Bulle  periifterent  dans  leur 
II,         fentiment» 
^  la  tranfla-    '  Ils  tinrent  une  Congrégation  le  lendemain 
tîon  cft  réfo-  ^^^^  Mars ,  pour  délibéter  dans  quel  lieuie 
Côgr^gation!  Coîîcile  feroit  transféré  ;'mais  on  fut  un 
Les  £fpa*  p^u  embarafTé  y  quand  il  fallut  fe  diétermi^ 
gnois  perfif.  ner.  Xes  Légats  propofèrent  la  ville  de  Bo- 
ÎT"  ondô^*^"'  logne  y  qui  eft  dans  les  Etats^  du  Pape  ;  & 
Hifitiémir*     ^^^^  ^^  agréée  de  tous  ceux  qui  fouhaitoient 
Seflîon.         la  tranflation.  Les  Evéques  fujets  de  TEm- 
^A^"2î<^«c  pcïcjff  ^  s'y  oppofereni;  fostqinm  ^  a^if^ 
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43h  ne  et  a«ciin  cas  de  leur  opposition. 
Avant  que  de  finir  cette  Congrégation  ,  on 
àrettk  le  Décret ,  dont  on  fit  la  leânre  & . 
l'on^  indiqua  la  Seflîon  pour  le  lendemain 
Ihatitt, 

Cette  Iluitiélnê  Seffion  iê  tint  donc  le 
onzième  de  Mars*  Après  ks  cérémonies  Se 
les  prières  ordinaires ,  le  premier  Légat  ré- 
péta ce  qu'il  aToit<lit  la  Teille  &  deux  jours 
auparavant.  Il  infifia  iî  fiortement  fîir  la 
contagioh  que  l'on  ^foit  régner  à  Trente  ^ 
^ti'oA  vit  bien  ce  qu'il  défiroit ,  quoiqu'il 
affeâât  de  paroitre  indifierem.  Il  fit  lire  le 
l>écret  de  Ja  ttanflation  du  Concile  ^  qui 
fut  approuvé  par  trente  -  cinq  Evéqnes  8t 
trois  généfaux  d'Ordres.  Mais  le  Cardînat 
Pacheco  à  la  tête  de  q«in2e  Evéqnes ,  s*op«* 
pofa  au  Décret  9  di/ânt  entre  autres  chofês^ 
que  r évidence  convaàiqtioit  de  fauilêté  les 
témoins  qui  avoient  cenifié  l'intempérie  de 
Tair  ;  que  le  départ  de  plafiews  Prélats ,  que 
ronfaifoic  valoir,  venoit  plutôt  d'ennui  que 
de  la  crainte  du  danger  ;  que  le  nombre  des 
Aiffirages  pour  la  tranâatîoA  n'étott  pas  €v& 
ûùknt  9  n'allant  pas  aux  deux  tiers  ;  ce  qui 
néanmoins  étoit  nécefTaîre  fùivant  la  déct^ 
iîon  du  Concile  de  Confiance.  (  C'eft  que 
d'autres  Evéques  s'étoient  joints  aux  E(pa« 
gnols.  )  Pacheco  ajouta,  que  quand  il  y  atl- 
roit  une  vraie  néceilité  de  fe  transporter 
ailleurs,  c'étoit  une  ville  d'Allemagne  qu'il 
falloit  choisir ,  parce  qu'il  n' étoit  pas  permis 
de  pailèr  d'un  Etat  Aàna  un  autre  (ans  le 
confèntement  de  l'Empereur ,  &  des  autres 
Souverains  ;  qu'en  conISquence  il  étoit  d*a- 
vis  qu'on  prorogeât  la  Sdfion ,  pourjprocu- 
fer  aux  Pères  ua  Wijtnàe  fe  débiter  >  9c 
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ie  fe  délivrer  de  la  vaine  fnjear  dont  quel- 
ques-uns  ctoient  faiiis.  Lesantres  Prélats  Ef- 
pagnols  confirmèrent  cet  avis  de  Pacheco. 
Celui  d'Aftorga  repréfenta  qu'il  n'y  auroit 
aucune  liberté  à  Bologne  ,  &  tous  les  au- 
tres in(i{lcrent  fur  le  défaut  de  poirvoir  duns 
les  Légats*  L'Evéque  d'Agde  demeura  nen- 
ue ,  de  même  que  celui  de  Porto»  Les  Lé- 
gats ayant  fait  de  nouveau  recueillir  les 
voix ,  les  deux  tiers  approuvèrent  le  Décret 
de  tranûation. 
III'  Dès  le  lendemain  les  Légats  &  ceux  qu'ils 

ie  parnV*dû  *voient  gagnés ,  partirent  pour  fe  rendre  à 
Concile  fe   Bologne  ;  dont  le  Pape  étoit  maître  abfblu  , 
tend  ^  Bo-   depuis  que  Jules  II  l'avoit  Âtée  aux  Benti- 
***«"*•  ^p"*"  vcSrfio.  Ils  y  arrivèrent  le  vingtième  du 
reçoit  ^cette^  même  mois  de  Mars.  Les  Espagnols  Se  les 
nouvelle.       autres  fujets  de  l'Empereur  ne  voulurent 
point  quitter  Trente  ;  attendant ,  dilbient- 
ils ,  les  ordres  de  ce  Prince*  Les  Ambafla- 
deurs  du  Roi  de  France  s'étoient  retirés  à 
Venifè  un  mois  auparavant  »  prévoyant  les 
troubles  que  cette  tranflation  «  dont  on  par* 
loit  déia ,  cauferoit  dans  le  Concile.  L'E- 
vcque  de  Fiefole  intimidé  par  les  reproches 
du  premier  Légat ,  fe  hâta  de  faire  (a  paix 
avec  la  Cour  de  Rome ,  qu'il  croyoit  très- 
irritée.  Il  employa ,  pour  y  réuflir ,  le  cré- 
dit de  fes  amis  les  plus  puiflans  ,  entre  au- 
tres «  des  Cardinaux  Polus  Se  Rodolphe. 
Ayant  reçu  une  lettre  du  Cardinal  Farnèfe  à 
ce  fujet  y  il  partit  auffi-tot  pour  Bologne.  Les 
Evéques  d'Aide  &  de  Porto  fortirem  auifi  de 
Trente ,  mais  ils  n'allèrent  point  à  Bolo- 
gne ,  &  conferverent  leur  neutralité.  Le 
^ape  ayant  appris  la  nouvelle  de  cette  tranf> 
ktiofi  j  en  parut  d'abord  comblé  ifi  joie  » 
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^Imsiginaiit  qu^ii  alloit  devenir  maicre  ab- 
folu  du  Concile  »  &  que  Ton  autorité  croi* 
troit  à  proportion  que  celle  du  Concile  ai" 
niinufroit.  Il  tint  un  grand  Confîftoire  ,> 
dans  lequel  il  loua  la  conduite  de  £e%  Lé- 
gats y  comme  pleine  de  fàgeflè  &  de  pru- . 
denoe.  Tous  les  Cardinaux ,  excepté  trois  » 
le  félicitèrent  de  cet  événemenu  Mais  le 
Pape  au  milieu  de  (a  joie  ,  ne  laîifoit  pas 
de  prévoir  les  troubles  que  cette  transla- 
tion alloit  exciter*  Il  fix  écrire  i  (es  Légats  y 
que  s'ils  avoient  (èulement  différé  de  deux- 
mois  cette  tranilation  ,.  on  auroit  pu  e». 
deux  Seffions  ,  achever  les  matières  qui  re(^. 
toient  à  examiner  touchant  les  dogmes  de 
la  Foi  &  la  réformation  àts  mœurs  ;  &  qu'a- 
lors 00  auroit  pu ,  non-Ièukment  transfé* 
tiT  le  Concile  »  maïs  même  le  diilbudre  r     , 
qu'aâttellement  il  ne  cro3(oit  pas- que  l'on, 
dût  rieft  précipiter  ,  puilqu'on  avoit  pris, 
dans  les  deux  dernières  Seffions  toutes*  les. 
mefures  nécefTaires  y  pour  maintenir  Tautor-^  ' 

rite  du  Saint  Siège- &  le  refpeô  qui  lui  eft 
du.  Le  Légat  Cervia écrivit  à  Rome  »  poue 
engager  k  Pape  à  accréditer  le  Concile  de 
Bplogne..Il,lui  confeilloit  pour  cela  trois 
chofes  :>  d*y  envoyer  beaucoup  de  Prélats  ; 
d'y  venir  lui-même  pafTer  quelques  mois  ^ 
ou  dtt  moins  de  faire  courir  le  bruit  qu'il  j 
-viendroit  v  &  de  faire  traitjer  de  laréforma*^ 
tien,  pour  appaider  l'Empereur  qui  devoit 
ctre  fort  irrité- 

Le  Pape  ayant  fort  goûté  cet  avis  ,  en^        vr, 
Yoya  pkifieurs  Evéques  à  fiologne  y  &  ré-    L*£niper«iir 
lendit  le  bruit  qu'il  iroit  lui-même.  Dès  fcpiajntdd* 
que  l'Empereur  euis  été  informé   de   la  ****"**"*■• 
4«nflattOft  du  Condle  »  il  donnai  ordce  à 
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vé^   (on  Affiballàdeur  à  R<»iie  ,  de  (S" 
plaindre  au  Pape  de  ce  que  le  Concile  ayoîi^ 
été  transféré  fans  fz  participation  ;  de  lui 
re préfenter  le»  fiiitef  fôcheuiès   de   cette* 
tranflatîon ,  ft  de  ne  rien  négliger  pour  pro^ 
clirer  atr  phit^  le  retour  du  Condle  à  Tren- 
te. Le  Pape  écrivit  à  (bn  Nonce  auprès  de 
yEntpereur,  &  lui  envoya  k  réponfe  qu'il: 
falioit  faire  à-  ce  Prince  de  farpart.  Les  Lé- 
gats à  qui  on  ne  manqua  pas  de  commi\ni-> 
cjuer  CvLt  le  champ  les  plaintes  de  Charles 
V  f  écrivirent  anffi  de  leur  e^téau  Nonce  y 
âc  lui  fournirent  toutes  les  raifens  qu^ils  pu* 
rent  imaginer ,  pour  juflifiep  leur  conduite- 
êc  ceSe  du  Pape.  Màis^uèlque  ingénieufe» 
[ue  fuflcfltres  réponfesdù'  Pape  &  dé  fe» 
:égats  V  pour  donner  i  ht  trâaâfttion  une 
cbuleurfevoraWte  y  PEtepereurneprit  poinr 
Us  change.  Il  répondit  au  Nonce  ^avec  émo- 
tion ,  qu^ir  fàvoit  parftitemem  combiea 
toutes  les  raifons  qu'à»  aHéguoit  étoient 
fèuffi^s  'âb  frivoles  ;  qif on  he  lui  perfuade- 
roit  jamais  que  Paul  III  n'avoit  point  ev  de 

Î'arti  la  tranflation  du  Concile  ;  que  ce 
'kpe  n'avoit  jamais  donné  que  dès  paroles  ; 
qu'il  n'agiffbit  qu'à  ûl  tite  ^  &  ne  fuivoit 
que  (a  fkntai'fîe  ^  &  que  c*étoit  un  vieux  ob- 
étUénftchi  âfné-,  qui  vouloit  ruinerrEglifè*  Le  Nonce 
hi  ayant  répliqué,  que  les  Evéques  qui 
îavoient  quitté  Trente  \  e»  étoient  ibrtis 
librement  ;•  au'  lieu- que -ceux  qui  y  étoient 
reftés  y  y  étoient  retenus  par  fe$  ordres  r 
Alfez  ,  MoiilBcfttr  le  Nonce  y  Itii  reparut 
'  *  PEmpereur  ;  ce  n-eft  pas  avec  Vou^  que  je 

'  ,  veux  difputer  î    Allez   trouver  TEvéque 

d^Arras ,  (  Miniftre  de  Charies  V.  )  Les 
jEvéques  Eifagnois  >  ^  itwx^  icwa  à 
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'î'fente ,  craignant  de  caûler  ùri  fchifme , 
lie  firefit  aucun  ade  fr Aodal ,  &  s'appl^ 
puèrent  uniquement  à  étudier  les  matières 
^e  l'on  àevoit  traiter  dan^  les  Seflions 
fuivantes  j  fuppofé  qu'on  côiîti|iuat  le  Con- 
cile. D'un  autre  c6té ,  le  Pape  fâchant  qu'il 
n'y  avoît  à  Bologne  ni  Évêques  ni  Ambafla^ 
deuris  d'aucuns  rrinces  Catholiques ,  excep* 
té  ceux  d'Italie,  fût  d'avis  de  faire  fufpeh- 
dre  les  Décrets.  Il  envoya  donc  un  ordre 
aux  Prélats  de  ne  rieni  faire  dans  la  Seflion  > 
&  de  (ë  contenter  de  la  proroger. 

II.-  .b 

Elle  fe  tînt  le  vingt  -  tufiéme  d*Avri! ,     Neuvième 
comme  il  avoit  été  ordonné  dans  la  précé^»  SefSon    du 
dente.  Après  la  MefTe  3c  le  Sermon ,  on  lut  Conciie,àBo- 
un  Décret  qui  letton  en  fubftance ,  qu'afin  ^^^^-J^   **^. 
de  donner  aux  Evéques  abfens  le  tems  de  fe  Dixième  ^rf- 
rendreàfiologne,  le  Concile^  remettoit  &  fion  à  Boio- 
difieroît  la  Seffion  jufqu'aû  Jeudi  dans  TOc-  gnc  le  a  de 
tave  de  la  Pentecôte  prochaine,  c'eft-à-dire,  ^^^A^' 
au  deuxième  de  Jum.  Elle  fut  en  effet  tenue  ^^  traduîreier 
ce  jour^là ,  &  4'on  y  obferva  les  cércmonîei  Ouvrages  des 
orainaires.  Outre  les  deux  Légats  ,  il  y  Saints  Pcrei 
avoit  fix  Archevêques,  trente- fixEvêquès,  «"!*"«»*« ^**- 
un  Abbé ,  les  Généraux  des  Cordeliers  8c  ^^^* 
des  Servîtes.  On  y  lut  un  Décretqùi  pro-* 
rogeoit  la  Seflion  jufqu'aû  quinzième   d^ 
Septembre  fiiivant.  Quoiqu'on  n'eût  poinf 
traité  des  matières  de  dodrine  dans  cettêf 
Seflion  ni  Hans  la  dernière ,  qui  furent  les' 
deux  ferles  qui  fe  tinrent  à  Bologne ,  on  f 
réfolut  néanmoins  de  faire  traduire  en  hn« 
gue  vulgaire  les  fermons  des  Pères  de  l'E-^ 
gUfe  &  des  abdens  Doâeurs.  On  en  char-^ 
gea  Galeas  Florimonte  Evêque  de  Seffi,  ,- 
^  ift  imfpàmtt  à  Vemfe  en  deux  volum^s^ 
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in-quarto  les  fermons  de  uint  Auguftin ,  ie 
laint  Chryfofiomey'de  iâint  fiafîle  &  de  plu*- 
fieitrs  autres  Pères ,  qu'il  avoir  traduits  en 
Italien.  Le  travail  de  Galeas  iîit  continué 
par  deux  Bénédiâins  de  Florence  ^  qui  tra- 
duifirenten  Italien  d'autfes  Ouvrages  des 
iPeres  ;  qu'oaimprima  auffiendeux  volumes 
in-quarto. 
Vf.  Quoique  nous  tachions  de  nous  renfer^ 

Moti&fecrets  ^^  ^^^^  ^^  ^^  ^^  proprement  Tobjet  de 

cngagék  Pa-  l'Hiftoire  £ccléfîaftiqu€  9  il  y  a  néanmoins 
Dc  à  tnYerfer  Certaines  affaires  temporelles  qui  ont  tant 
leConcik.     ae  liaifons  avec  celle  de  TEglife  ,  qu'U  eft 
impoflîble    de    les   omettre   entièrement. 
Paul  III  avoit  alors  des»  intérits  à  d^mélei 
avec  l'Empereuf  >  ce  qui  n'influoit  pas  peu 
dans  lesentseprifes  qu'il  formoit  par  rapport 
à  la  Religion.  En  (e  rendant  maître  abfolu 
du  Concile  transféré  à  fiologne  «  il  (avoit 
bien  qu'il  mortifioit  &  embaraflbit  l'Empe- 
reur ,  de  il  n'en  étoft  pas  fâché ,  à  caulê  du 
difTéremd  qu'il  avoit  avec  ce  Prince  par  rap« 
port  au  Duché  de  Parme  &  d«  Plai(ance.Le 
Pape  avoit  été  marié  avant  que  d'entrer 
dans  l'état  eccLé£a{lique  ,  &  il  avoit  eu  de 
£bn  mariage  uns  fille  nommée  Confiance , 
êc  un  fils  nommé  Pierre  -  Louis  Farncfe  , 
qu'il  fit  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance ,  en 
retranchant  du  patrimoine  de  S.  Pierre  ces 
dieux  villes  que  les  Fcançois  ^uiavoicnt  au* 
•ccefois  confervées*  IL  attacha  au  (àint  Siége^ 
à  titre  d'échange,  la  pxûncipauté  dé  Came-^ 
rino  &  la.  fèigneurie  do  Nepi ,  qu'il  avoit 
données  à  Ton  petit-fils  O^vio>,.  lorsqu'il 
épouCa  Marguerite  d'Autriche  fille  naturelle 
de  Charles  V ,  pour  en  jouir  eux.  8c  leurs 
€ofa.njfu  De  plu&x  iJL  oçdQnaa;  qjue  pour  1^ 
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Duché  <3e  Panne  &  de  Vhâùace  ,  00  pu- 
roit  chaque  amce  huit  mille  cens  à  la 
chambre  apoftolîqœ.  Toox  cet  arr^uigenieitt 
ne  fîic  nullement  dn  goâc  ce  rEmperenr, 
qui  d'ailleurs  aroit  des  mÇom  poar  n'être 
pas  content  de  Pierre  -  Lceîs  FaroéCê*  B 
refufa  donc  de  ratifier  ce  qu'aiK>it  fait  Paul 
m ,  8c  ce  Pape  chercha  les  occafions  de  (ê 
venger.  Son  éls  Famè(e  ne  tarda  ^as  a  (ê 
faire  connoitre  par  fâ  mauvaise  conduire.  Il 
foula  aux  pieds  toutes  les  loix,  s'attira  la 
haine  de  la  noblefle  &  do  peuple  ,  &  devint 
un  vrai  tyran.  Ses  crimes  ûrfimes  donne- 
rent  lieu  â  une  con(piration  ,  dans  laquelle 
il  fut  aflàflîné  ,  &  auffi-tot  les  troupes  de 
PEmpereur  furent  re^tesdansPlailânce.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Piene-Louii  Far- 
nèfe  affligea  beaucoup  le  Pape  ;  mais  il  ne 
bit  pis  moins  touché  de  la  per^  de  Pkiûn- 
ce  :  &  il  étoit  uniquement  occupé  à  cherchée 
des  moyens  pour  engager  l'Empereur  â  luî 
rendre  cette  ville., Mais  ce  Prince  demeura 
ferme  >  &  ne  voulut  entendre  aucune propo- 
fition. 

Le  Pape  qui  ûvoit  combien  Charles  V       ^'^^ 
«voit  à  cœur  le  Concile,  vouloir  profiter  ^^*-^f^™; 
et  cette  dilponuon  pour  obtenir  ce  qu'il  de-  L^Empereur 
firoit.  Ainfi  il  n'eft  point  fîirprenant  qu'il  prcflcînutile- 
ait  toujours  éludé  toutes  les  raifbns  qu'on  ^^^  **  ^.^ 
nii  zlleguoit,  pour  rengager  a  renvoyer  a^jj^m^ 
Trente  le  Concile  qui  étoit  à  Bologne.  Le 
quinzième  die  Septembre  ,  jour  auquel  la 
Seflion  avoir  été  affignée ,  appnxhant  ,  le 
Légax  de  Monté  aiïèmbla  dans'^-fe^n^  Palaiy 
tous  les  Pïélats,  &  leur  &t  qu'il  étoit  d'a-^ 
vis  de  proroger -de  nouveau  la  Seffiori  pour 
|04U  k  tf  flu  qu^ilplairoit  au  CoaGile  %  ^^'Ue 
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^terminer  le  jour.  On  approuTa  cetwi 
êc  le  Concile  fut  fii(pen<ui«  Cependant  le» 
Cvéqùes  d'Allemagne  écrivirent  au  Pap« 
pour  lui  demander  le  fétabiiilement  da 
Concile  à  Trente.  Mais  leurs  inâances  & 
leurs  follicitations  ne  firent  aucune  impref* 
fion  fur  le  Pape.  L*Empeffeur  enyoyn  à  Ro- 
me Mendoza  en  quaUté  d^Ambafladeur ,  qui 
demanda  à  être  entendu  publiquement  en 
plein  Confiftoire ,  &  en  présence  des  Am- 
bafladeun  de  tous  tes  Princes.  Il  expofa  en 
termes  modefteS)  mais  avec  feu  ,  les  raoti£r 
qui  dévoient  engager  à  rétablir  le  Concile 
à  Trente.  Le  Pape  lui  fit  dire  par  un  de  Tes 
Secrétaires ,  qu'il  en  délibéreroit  avec  les 
Cardinaux.  Le  réfukat  dé  cette  délibéra- 
tion fut  que  Tafiàire  Cttoit  renvoyée  aux 
Prélats  aflemblés  à  fiologne.  Le  Pape  leur 
écrivit  donc  pour  favoir  leur  fentimentr 
Mais  il  n*étoit  pas  difficile  de  prévoir  qu'il 
feroit  conforme  aux  deiins  du  Pape.  Il  y  eut 
néanmoins  fix  Evéques  qui  opinèrent  pour 
le  retour  à  Trente.  Les  autres  ,  qui  £ai* 
foient  le  très-grand  nombre ,  mais  dont  le 
Légat  de  Monté  difpofoit  abfblument ,  écri^ 
virent  au  f^pe  une  lettre  qu'il  montra  à 
Kenc^ozadans  une  aflèmblée  de  Cardinaux, 
pour  lui  prouver  que  le  Concile  de  Bolo- 
ne  n'étoit  pas  d'avis  de  retourner  à  Trente. 
1  protef^a  en  mcme»tems  qu'il  ne  de&oif 
fien  tant  que  de  fatisfaiie  rEmpereur.J'au' 
rois  voulu  y  dit-il ,  pour  Tamoiir  de  ce  Prin- 
ee  &  de  Ferdinand  ,  pouvoir  leur  donner 
une  réponfe  plus  agréable  ;  mais  on  ne  doit 
attendre  d'un  Pape  &  d'un  chef  de  l'Eglife  y 
que  ce  qui  eft  conforme  au  bien  public. 
iCoautie  û  le  bien  publiç^  iem»ndçu  qi|p  id 
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Pape  privât  VEghCç  du  feul  moyen  qui  pou-^ 
voit  appof ter  quelque  remède  à  Tes  maux*. 
Cependant  les  Proteâans  deyenoient  de  jour 
en  jour  plus  puiflans^  8c  c'étoit  pour  arrêter 
hurs  progrès^  que  l'Empereur  dei&roit  fi  ar« 
tlemment  le  retabliilèmem  du  Concile  de. 
Trente.  Nous  allons  voir  les  mouvement 
qu'ils  Ce  donnèrent  depuis  1»  première  con« 
Tocationdi^  Concile^ 

III. 
Nous  avons  parié  de  la  Diète  de  Spire    ,y^]^*' 
qui  fe.tijn  w  imi,  *  dont  ks  réfolu.  |^;f^^^«,^;^. 
tions  furent  fi  favorables  aux  Proteftans.-  plaintes  de» 
L'Empereur  lavoit^indîqii^é  dans  cette  Af*-.  Proteftans 
femblee  une  autre  Dicte  à  Vormes  ppur  contre    i^ 
tannée  ftivonte-,  &  qui  iè  tint  en  effet  le  jj^^. 
vingt-quatrième  de  Mars.  Ce  Prince  n'ayant 
pu  fe  trouver  â  Fouvertui^ ,  parce  qu'il  ètpit 
incommcKf^  de  la  goutte  ,   y  envoya  fè$ 
Ambailkdeurs  ;.  &  Ferdinand  Koi  des  Ho* 
mains  y  prèfida.  Il  annonça  la  convoca*^ 
tion  du. Concile  ,  &  dit  qu'on  le*  commen*^ 
ceroit  inceffammem.  Il  reprèfenta  aufli  la- 
aécef&té  de  repoufTer  les  Turcs ,  qui  me-* 
naçoient  toute  l'Allemagne.  Les  Proteftanir> 
répondirent  qu'avant  de  délibérer  fur  l-af^-^ 
£ùre  des  Turcs  y  il  iàUoit  conclure  au  fujet* 
delà  Religion  une  paix  ablblue,  &  qui  ne 
dépendit  point  d'un  Concile  aflemblè  par 
le  Pape  i  Se  qu  ils  ne  reconnoifToient  point 
pour  légitime  celui  qui  devoit  fe  tenir  à^ 
Trente*  Ferdinand  leur  reprèfenta  que  la^ 
liberté  de  Religion  ne  leur  ayant  été  ac-' 
cordée  dans  la  Diète  de  Spive  quevjjufqu'att: 
ftitur  Concile  ,  iU  ne  pouvoient  rien  de- 
mander aâuellement  fur  cet  Article ,  puifP 

V^  2  ^S$4t  lia  CjMMie  mdiqyé  y  &  q^'aîn^i 
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S  ne  s'agiiïbit  plus  quede  prendre  des  moyens 
pour  s'oppofer  aux  Turcs.  Les  Procellans 
déclarèrent  de  nouveau  qu*Hs  n*attendoieiic 
aucun  bien  du  Concile ,  attendu  que  le  Pape- 
y  (èroit  martre  ;  qu'ils  prioiem  TEmpereur 
d'en  convoquer  on  dans  lequel  on  pot  trai-' 
ter  tranquillement  des  moyens  de  s'accor- 
der fur  la  Religion  ;  que  l'on  étoit  con- 
Tenu  à  Spire  qu'on  n'inquiéterok  perfonne 
fur  ce  point ,  k  que  de  -  là  dépendoit  la 
paix  de  rAllema?ne  ;  que  c'étoit  pour  em- 
pêcher cet  accord ,  que  le  Papeavoit  con- 
voqué fon  Concile  ,  où  il  feroit  décider 
tout  ce  qu'il  lui  phiroit;  qu'ils  étoient  prêts 
â  fournir  des  troupes  contreles  Turcs  ,  mais 
qu'il  falloit  les  a/Turer  auparavant ,  qu'on  ne 
les  inquiéteroit  poim  par  rapport  à  leur  Re- 
ligion. Ferdinand  les  voyant  réfolus  de  ne 
point  changer  de  (èntiment  9  prit  le  parti 
d'attendre  l'arrivée  de  l'Empereur,  qui  nefc 
Tendit  à  Vormes  qae  le  feiziéme  de  Mai. 
H  ne  cherchoit  point  à  rompre  avec  les 
Proteftans  »  parce  qu'il  avoit  befoin  d'eux 
contre  les  Turcs,  &  il  auroît  fort  fbnhaité 
qu'ils  fuflènt  entres  dans  fes  vues  par  rap- 
port au  Concile  indiqué  à  Trente.  Mais  il 
n'en  put  rien  obtenir ,  &  ils  perfifterent  a 
demander  que  le  Concile  fe   tint  dans  le 
centre  de  l'Allemagne ,  &  que  ce  fut  l'Em- 
pereur lui-même  ou  le  Grand-Chancelier  de 
FEmpnrequiy  préfidât.  Charles  V  voyant 
kur  obfHnation ,  rompit  k  Diète  ,  &*  en  in- 
diqua une  auore  à  Rati/bonnepour  le  qaatrié* 
«le  de  Mai'  (uivam*.  En  méme-eems  Henri  de 
BrunCvicK  déclara  la  guenre  aux  Princes 
Proteftans ,  qui  l'avoient  dépouillé  de  Tes 
£tacs».IIforma.cetfic  caœpvifi^  malgté^'Esy? 
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pereur ,  qui  lui  ordonnoit  de  pourfuivre  fou 
droit  en  juftîce.  Le  Lantgrave  marcha  con- 
tre lui ,  le  défit  entièrement ,  &  fe  rendij. 
maître  de  fa  pèrfonne. 

Au  mois  de  Janvier  iH^,  les  Princes        IX. 
Proteftans  s*aflemblerent  à  Francfort,  où  ils  Les  Proteftït 
prirent  des  mefiires  contre  le  Concile  de  î'î?!?ÏÏ!îl* 
1  rente  qui  tenoit  les  premières  oeinons.     Premiers 
Ils  y  renouvellerent  leur  ligue,  &  convins  mouvtmêsea 
rcnt  de  défendre  l'Archevêque  de  Cologne  ,  Aliexnag»*» . 
que  TEmpcreur  avoit  fait  citer*,  parce  qu'il 
ctoit  favorable  aux  Luthériens.  L'Elei^eur 
Palatin  établit  dans  le  même  tems  la  nou- 
velle Réforme  dans  fon  Eleâorat.  Les  Pro- 
teftans l'ayant  appris,  lui  envoyèrent  des  Dé- 
putés pour  l'en  féliciter  ,  &  l'exhorter  à 
profefler  ouvertenient  la  Confeffion  d'AuC- 
bourg.  Le  Palatin  leur  répondit ,  qu'ayant 
vu  la  Foi  en  péril ,  îl  n'avoit  pii  fe  renifer 
au  defir  de  Ces  (ujets ,  qui  fbupiroient  après 
la  Réforme.  Dans  le  cours  du  même  x^ois  » 
les  Députés  des  Eleâeurs  de  Cologne ,  de 
Mayence ,  de  Trêves ,  &  du  Comte  Pala- 
tin ,  dont  les  Etats  font  fiir  le  Rhin  ,  s*a(^ 
femblerent  à.  Vefêl  pour  Tafifaire  de  T  Ar- 
chevêque de  Cologne  ;  mais  le  Palatin  fut 
le  (eul  qui  prit  fà  défenjfê ,  parce  que  les . 
autres  vouloient  ménager  l'Empereur.  Dans 
le  même  tems  le  bruit  fe  répandit  de  tous 
côtés,  que  Charles  V  fe  préparoit  lecré- 
tement  â  faire  la  guerre  aux  Proteftans. 
Le  Lantgrave  en  écrivit  à  Granvelle  Mi- 
niftre  de  l'Empereur  ,  qui  par  ù.  réponfe 
perfîiada  ^u  Lantgrave  que  ces  bruits  étoient 
fans  fondement.  ïn  effet,  le  defTein  qu'à- 
voit  pour  lors  l'Empereur  ,  étoit  d'amufer 
^s  Proteftans ,  afin  d'avoir  le  tems  de^  faùre 
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les  préparatifs  néceffaîres  pour  les  riàmt 
paf  la  force.  C'étoit  dans  le  même  deP 
iêin  de  les  amufer  i  qu'il  i!t  tenir  à  Ka« 
tiibonne  une  Conférence  entre  les  Théo- 
logiens Catholiques  &  les  Proteftans ,  qui 
avoit  été  ordonnée  par  le  Décret  de  U 
Diété  de  Vormes.  L'ouverture  s'en  fit  à  la 
fin  de  Janvier,  &  on  y  difcuta  les  princi- 
paux points  de  controverfe  ;  mais  elle  ht 
rompue  lorsqu'on  s^y  attendoit  le  moins , 
parce  que  FEleâeur  de  Saxe  rappella  Tes 
Théologiens.  C'étoit  pendant  que  Ton  te- 
noit  cette  Conférence  qu'arriva  la  mort  de 
'  '      Luther« 

*•  La  Diète  que  rEmpereur  avoît  indiquée 

Jmî;*rÈn?p7. * ^^^^^^^  pour  lemok  de  Mai,  ne  fiit 
reur.  Le  Pape  ouverte  que  le  /ixiéme  de  Juin.  11  y  eut 
excommunie  auparavant  plu/îeurs  entrevues  entre  TEm- 
rArchtvêqucpejfeurft  le  Lantgrave.  Celui-ci  fe  rendit 
Ile  Cologne,  à  Spire,  lorfqu^U  fçut  que  l'Empereur  de- 
voit  y  pafTer.  Il  lui  dit  entre  autres  chofes , 

3u'â  la  vérité  les  Protefians  avoient  deman* 
é  un  Concile ,  mais  qu'ils  avoient  efperé 
qu'il  feroit  tenu  en  Allemagne ,  &  que  l'on 
y  auroit  une  entière  liberté  ;   qu'il  étoit 
aifé  de  voir  ce  qui  les  empêchoit  d'atten- 
dre aucun  bien  de  celui  de  Trente.  Com- 
*  ment,  ajouta-t-il,  recevoir  un  Concile  où 
perfonne  ne  pourra  dire  librement  ce  qu'il 
penfe  ;  où  il  fera  très  -  dangereux  de  parler 
contre  le  Pape  ?  Il  conclut  que  ne  pou- 
vant rien  attendre  de  ce  Concile  ,  il  fal- 
loit  aiTembler  toute  la  Nation  Allemande  y 
pour  pacifier  les  troubles  excités  au  fujei 
de  la  Religion.  L'Empereur  le  traita  avec 
douceur  &  politefTe ,  &  répondit  à  Tes  rai- 
fpns  y  fans  lui  l^iSsx  jPflttevçjr  I^  à^&A 


r 


Trùtefiam^  XVI.  ttéc.       4^7 

Çti*Jl  mécîitoiti  Peu  de  tertis  apfès  5  le  Pape 
€ xcoflununia  TArçhevéque  de  Cologne ,  dé-' 
fendiib  iês  fujets  de  lui  obéir ,  Se  les  àiC* 
penû  du  ftrment  de  fidélité*  L'Empereur  nfe 
Voulut  point  faire  exécuter  cette  fefltence  f 
quelques  infiances  que  lui  en  fit  la  Cour  de 
Kotne,  II  continua  toujours  d*avoif  les  mê- 
mes corre4)ondances  avec  cet  Eledeur  ,  8f 
de  lui  donner  le  nom  d'Archevêque  dans  Ces 
Lettres,  Comme  il  avoit  réfolu  de  faire  Iz 
guerre  aux  Proteftans ,  il  ménageoit  cet  E- 
ledeur ,  eCpérant  qu*il  Tengageroit  à  ne  leur 
donner  aujcun  libcours* 
'  ^  IV. 

La  goutte   empêcha  l'Empereur  de  fe       Xfr 
rendre  à  Ratifbonne  avant  le   fîxiéme  de  ?^^**^*^ 
Juin.  U  y  apprît  avec  chagrin  que  les  Prin-  '^^ifi^*;  ^^^ 
ces  Proteilana  n'y  étoient  pas  venus   en  tre  lesCatho- 
perfonne  >  comme  il  les  en  avoit  priés ,  mais  liqucs  &  ic# 
feulement  par  Députés.  Après  en  avoir  té-  Pi'fiiteftans, 
iioignc  fou  reffentiment ,  il  ne  laifTa  pas  f^^jç^^^ré* 
d'ouvrir  la  Diète*  Il  ne  s*y  trouva  du  côté  daire  ceux  ci 
des  Catholiques   que   Ferdinand  Roi    des  pailafoitc» 
Romains  ,  Maurice  y  Eric  de  BrunfvicK  ^ 
Jean  &  Albert  de  Brandebourg ,  les  Èvê- 
qyes  de  Bamberg ,  de  Vîrtzbourg  ,  de  Paf-  i  / 

fau ,  de  Hildesheim ,  les  Cardinaux  de  Tren-  • . 

te  &  d'Aufbourg  ;  &  de  la  part  des  Prote- 
ftans ,  les  Ambaiïadeurs  du  Palatin  ,  de  Co- 
bene ,  deMimfter,  de  Nuremberg ,  de  Ra- 
tiibonne  ,  &  de  Norlingue,  L'Empereur 
ayant  expofé  le  fujet  qui  l'avoit  porté  à. 
convoquer  cette  Diétc  9  les  Membres  de 
rAffemblée  fe  diviferent.  Les  Ambafladeurs- 
des  Eleôeurs  de  Mayence  &  de  Trêves  (e 
féparerent  de  ceux  de  Cologne ,  du  Comte 
PaUtijBi  )  de  Sa^  &  4e  Brandebpurg  y  ^  s\l- 
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«irent  a^ec  les  Catholiques.  Ayant  en  fui're 
délibéré  entre  eux ,  ils  approuvèrent  JjjCcr- 
cile  de  Trente ,  &  exhortèrent  TÈmpereur 
1  le  maintenir ,  &  à  engager  les  Prcte- 
ftans  â  s'y  trouver  y  8c  sl  Ce  foumettre  à 
Tes  décidons»  Les  Proceftans  au  contraire , 
prioienc  TEmpereur  de  permettre  que  l'en 
traitât  des  affaires  de  la  Religion  ,  ou  dan» 
un  Concile  légitime  de  toute  TAllemagne  , 
ou  dans  une  DÏéte  de  l'Empire  >  ou  dan» 
une  Conférence  de  (âvans  Théologiens; 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'on 
pét  recevoir  le  Concile  de  Trente  ,  cui 
n'était  pas  tel  qu'on  Tavoit  R  fouvent  pro- 
mis. Mais  l'Empt reur  n*écou£a  aucune  de 
ces  propositions.  Il  témoigna  même  un  ex- 
trême mécontentement    de  l'Electeur  de 
Saxe ,  &  lui  fit  écrire  qu'il  ne  lui  convenoic 
pas  de  fe  moquer  de  lui  «  de  TEmpire  ft  l 
de  l'Eglifê.  Les  menaces  del'Erhpereur  con*  I 
firmerent  les  Proteflans  dans  la  penfée  qu'il 
Touloit  leur  faire  la  guerre;  &  ils  n'en  dou- 1 
terent  plus ,  aufli-tot  qu'ils  eurent  appris  que 
ce  Prince  avoit  envoyé  en  pôfte  le  Cardinal  l 
de  Trente  i  Rome  ,  pour  repréfenter  lu  I 
Pape  l'état  déplora^ble  auquel  la  Reli^ioa 
Catholique    ailoit    ctrc  réduite  en  Alle- 
magne )  fî  Ton  n'y  apportoit  un   prompt, 
remède  ;  &  qu'il  faiibit  lever  des  troupes 
de  tous  cotés.  Le  Lantgrave  qui  étoit  aâif 
&  vigilant ,  écrivoit  (buvent  à  Rati/bonne , 
que  ces  bruits  de  guerre  qui  étoient  fi  ré- 
pandus )  n^étoient  que  trop  fondés  ;  &  ii< 
confcilloit  à  fes  Allies  de  mettre  fiir  piei^ 
leurs  anciennes  troupes  8t  d*en  lever  de) 
nouvelles.  En  conféquenee  ils  allèrent  trou- 
ver l'Empereur  «   Se   lui  demandèrent  /f" 
c'étoit  par  fon  ordre  qu'on  kvoit  tant  ds 
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roupes  dans  l'Empire ,  dans  un  tems  où  il 
toit  en  paix  avec  le  Turc  &  avec  la  France. 
^*Kmpereur  leur  répondit  par  unMiniftre, 
|u'il  n'avoit  d'autre  defTein  que  de  faire  ré- 
gner la  paix  dans  TEmpire  ;  que  ceux  qui  lui 
>bciroient ,  pouvoient  s'afîurer  de  fon  ami- 
Lé  ;  mais  qu^il  feroit  u(àge  de  (on  autorité 
entre  ceux  qui  n'aimoient  que  le  trouble  8c 
a  diviiîon. 

Dès  le  lendemain  il  fit  écrire  à  plufieurs   i^^L„  „, 
/illes  de  la  Ligue  des  Protcftans ,  partîcu-  ,»„njj  ^ç^.  i^ 
icrcment  à  Strasbourg  ,  Ulm ,  Aufbourg  Papc  pour 
k  Nuremberg,  llmandoiten  lubftanceaux  faire  la  gucr- 
Hagiftrats ,  de  ne  point  ajouter  foi  â  ceux  ^^^  P'o^e- 
[ui  lui  attribuoîent  d'à  ure  de/Tein ,  que  de        '     ^ 
rcnîre  à  l'Allemagne  Ibn  premier  éclat  & 
on  ancienne  liberté ,  de  punir  les  pertur- 
bateurs du  repos  public ,  &  de  faire  rentrer 
ians  leur  devoir  certains  efprits  remuans, 
|ui  n^aimoient  que  le  trouble  ,'&  qui  fou- 
loient  aux  pieds  la  Religion ,  la  Juilice  8c 
la  probité.  Cependant  le  Cardinal  Madrucce    ^ 
Evcque  de  Trente  ,  étoit  déjà  parti  pour 
Rome.  11  avoit  ordre  de 'conclure  une  li- 
eue avec  le  Pape>,  &  de  le  faire  confentir 
2  un  prompt  armement.  L'Empereur  donna 
à  Madrucce  des  Lettres  pour  plulîeurs  Car- 
dinaux qu'il  croyoit  s'intérefîer  davantage 
à  la  Religion  ,  &  pour  plufieurs  Barons  qui 
avolent   plus   de  pouvoir    fur  l'efprit  de 
Piiul  m.  Dans  la-  Lettre  qu'il  lui  écrivît  , 
il  témoignoit  un  grand  zélé  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion.  J'ai  réTolu ,  difoit-il  >  . 
à  employer  Tépée  que  la  Providence  m*a 
mife  entre  les  mains ,  (ans  épargner  mon 
propre  fang  y  à  défendre  de  tt5utes  mes  for- 
ces U  gloire  k  le$  iiitércçs  dç  Dieu  conitrc 
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les  ennemis.  Le  Pape  étoit  iî  confierné  ii 
hruh  qui  s*étoit  répandu  que  les  Proref- 
cans  vouloienc  venir  attaquer  Rome  a.:: 
£x-Yingts  mille  hommes  ,  que  Madrucce  i; 
trouva  difpofé ,  avant  même  qu'il  eût  lîi  1< 
Lettre  de  TEmpereur,  à  ^iccorder  toute; 
qu'on  lui  demandoit.  On  Coupçonna  que  1: 
rartifans  de  TEmpereur  avoient  fait  couri 
^  ce  bf  uit ,  afin  d'intimider  Iç  Pape ,  &  à\: 
tirer  de  plus  grands  fecours.  Il  affem.li 
dès  de  lendemain  dix-neuviéme  de  Juin ,  u: 
Confiftoire  pour  prendre  (on  avis ,  &  trcii 
jours  après  on  tint  une  AHemblée  en  I< 
préfence ,  où  le  Traité  avec  TEmpereur  f: 
conclu.  Il  portoit ,  que  coinme  T Allema~n: 
demeuroit  depuis  long-tems  attachée  à  Ir-; 
réfîe  9  &  que  les  Proteftans  refufoient  de  J; 
foumettre  au  Concile  qui  fe  tenoit  aûuel- 
lement  pour  terminer  les  co.ntroverfes  ;  li 
Pape  &  rEmpereur ,  pour  la  gloire  de  Diq 
&  le  falut  de  la  Nation ,  avoient  jugé  nt- 
cefTaire  d'armer  contre  ceu^c  qui  ne  ycu^ 
droient  pas  retourner  à  l'obéiffance  du  faiaj 
Siéffe^  ni  reconnoitre  le  Concile.  Les  M] 
ticles  étoient  :  Que  le  Pape  fourniroit  i 
l'Empereur  douze  mille  hommes  d'infante- 
rie Italienne  ,  &  cinq  cens  chevaux  paycj 
pour  fïx  mois  ;  de  plus ,  qu'il  feroit  comp] 
ter  à  l'Empereur  cent  mille  écus  d'cr, 
qui  fcroient  incelTamment  dépoles  à  Ve* 
nife ,  outre  cent  autres  mille  qui  avoie-: 
-été  déjà  comptés  à  Aufbouf g  ,  lefquels  nd 
feroient  point  employés  à  d'autres  Vifages: 
Que  l'Empereur  jouiroit  pour  l'année  cou- 
rante de  la  moitié  des  révenus  des  églii^^^ 
d'Efpagne,  avec  la  permiflSon  de  pouvo^' 
aliéner  jufqu'à  la  Comme  de  cinq  cens  mi^' 
^VL^des  bien^  des  ^gnafteiej»  du  Roj^umh 
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IL  condition  qu'il  s'engageroit  à  leur  laiïïcr 
autant  de  Ces  biens ,  ou  qu'à  la  volonté  du 
Pape,  il  donnerolt  caution  8c  garantie  ;  qu'iU 
s'entrefomiendroient  pendant  cette  guerre  ; 
que  toutes  les  troupes  du  Pape  leroient 
commandées  par  Odavieij  Farnèft  Ton  ner  - 
veu ,  en  qualité  de  Général  de  l'Eglife.  Le  •  . 
Roi  des'^omains  étoû  auffi  compris  dans 
cette  Ligue* 

Lorfqu'elle  eut  été  publiée  ,  les  Princes    .  ,^^^'* 
Proteflans  d'Allemagne  en  furent  fort  al-  attanue^ks" 
larmes,  &  les  Princes  Catholiques  ne  furent  pioteftans, 
point  (ans  inquiétude  9  parce  qu'on  craîgnoit  qui  <ie  leur 
que  Charles  V  ne  devînt  trop  puiffant.  Il  cô? éprenne 
crut  devoir  rendre  publique  un  manifefte  ^***"°^» 
pour  juâifier  fon  entreprife.  Les  Proteflans 
en  publièrent  un  de  leur  coté  ,  où  ils  ài^ 
foient  :  Que  chacun  voyoit  clairement  que 
l^Empereùr  &  le  Pape  s'étoient  ligués  pour 
faire  une  guerre  de  Religion ,  pendant  que 
l'Empereur  déclaroit  dans  fon  Manifefle,  que 
c'étoit  feulement  pour  châtier  certains  re- 
belles* Us  ajoutoient  qu'ils  étoient  difpofés 
à  maintenir  leur  Religion  de  toutes  leurs 
forces  Se  au  péril  de  leur  vie*  Ils  ne  s'en 
tinrent  point  aux  paroles ,  ni  au^  menaces  : 
en  peu  de  tems  ils  firent  un  armement  con- 
sidérable i  &.  fe  trouvèrent  plus  forts  quç 
TEmpereur.  Ils  en  étoient  (î  fiers ,  qu'ils  fort 
moient  déjà  le  deflein  de  faire  un  Empe- 
reur Luthérien ,  &  d'abolir  entièrement  dans 
l'Erapire  la  Religion  Catholique.  Leur  ar- 
mée étoit  de  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  ^^  de  plus  de  dix  mille  chevaux ,  avec 
cent  trente  pièces  de  canon.  Les  Villes  de 
la  Haute  Allemagne  &  le  Duc  de  Vittem-     . 
berg  offirjrent  toute  fçrte  dp  feçours  à  V^. 
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leéeur  de  Saxe  ,  &  au  lantgrave  ,  &  fol^ 
merent  deux  corps  d'armée  qui  dévoient 
joindre  celle  des  Proteftans.  L'Eiedeur  de 
Saxe  &  le  Lantgrave  ravis  de  fe  voir  Chefs 
d'un  parti  fi  pu i liant ,  &  qui  fe  fortifioit 
tous  les  jours  ,  conce voient  les  plus  gran- 
des efpérances.  L'Eledeur  Palatin  fit  de- 
.  mander  à  PEmpereur  quelle  éto#t  la  caufe 
de  la  guerre  8c  à  qui  il  en  vouloit  ;  &  le 
^fùpplia  defouffrir  qu'ilTe  rendît  Médiateur 
pour  travailler  à  la  paix.  Charles  V  lui  fit 
répondre  par  deux  de  Tes  Minifires ,  qu'il 
lui  étoit  aifé  de  favoir  l'un  &  l'autre ,  la 
caufe  d£  la  guerre  &  qui  elle  regardoit* 
Et  pour  l'en  éclaircir  davantage ,  ces  Mi- 
niftres  lui  répétèrent  les  raifons  que  l'Em- 
pereur avoit  déjà  alléguées.  Le  Prince  Pa- 
latin envoya  cette  réponfc  au  Duc  de  {i 
..Saxe ,  au  Lantgrave ,  &  au  Duc  de  Vit-  j 
iemberg ,  &  leur  confeilla  de  Ce  foumettre  j' 
êc  d^ obéir  au  moins  en  quelque  choie  ,  pour  ; 
fe  préparer  à  une  réconciliation  parfaite.  -^ 
Mais  l'Eledeur  &  le  Lantgrave  étoient  -] 
trop  fiers  pour  profiter  de  cet  avis.  Ils  ' 
continuèrent  de  lever  des  troupes  ;  &  s*é-  ' 
tant  affemblés ,  ils  écrivirent  à  l'Enipereur  ' 
le  quatrième  de  Juillet  ,  qu'ils  voyoicnt  i 
bien  qu'il  n'étoit  pouffé  à  cette  guerre  que  i 
par  l'Antechrift  Romain ,  &  l'impie  Con-  I 
cile  de  Trente  ,  afin  d'opprimer  la  Doc-  | 
'  triné  de  TEvangile  &  la  liberté  de  l'Alk- 
'jnagne.  » 

L'Empereur  ne  leur  fit  aucune  réponfê. 
IVIais  quelques  jours  après  >  il  fit  écrire  â 
l'Archevêque  de  Cologne  «  de  punir  fcvc- 
rement  ceux  de  fes  (ujets  quf  favorifèroient 
les  rebelles,  L'Ârcbevéque  reçut  ces  Let- 

«ret 
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1res  de  TEmpereur  avec  beaucoup  de  fou^       ^^ 
miffion,  les.fit  publier  dans  tout  ùm  Eleâo-    Mouvemeal 
rat,  êc  en  ordonna  Texécutioiu  Eoûdtt  il  dct   Princcf 
fit  faire  des  prières  piidbUqiiei  dans  toutei  ??5*^'*îr 
les  égliff  s ,  pour  demander  à  Dieu  qii^ii  di^  J!Jj  Sj«  Jj 
tournât  les  malbeurs  dont  l'Empire  écoit  la  gucm  que 
snenaci,  Vec$  le  même  tems  ,  les  FtottC^  VËtnpetjau 
tans  envoyèrent  leurs  Ambafladeurs  aux  Rûîs  "^<^«<>*< 
de  Franoç  &  dl'Angletene  pour  leur  de-  v£toa«uf  d« 
mander  du.  fècours.  Mais  les  r^ofix  91'ik  S91C  &    le 
en  reçuFMit ,  leur  firent  comprendre  qu'ik  LMMin^t 
ne  dévoient  point  j  compter*  Us  écrivi-  ?ij„!|jj^ 
rent  aufS  au  Marquis  de  Brandebourg ,  pour    *'"'**• 
le  prier ,  en  confîdération  de  Ton  alliance 
avec  les  Proteftans  ,  de  né  point,  prendre 
les  arnses  contre  eux,    8c  de  «'en  tenir 
aux  conditions  de  b  Ligue  de.  Smalxaide^ 
Ce  Prince  leur  répondit ,  qu'étant  Officier 
des  armées  de  l'Empereur ,  il  ne  pouvoit  â 
difpenfer  de  fervic  fous  Tes  ordres,  dans 
une  guerre  <m  il  ne  s'agiflbit  point  de  lu 
Religion ,  comme  l'Empereuf  Im  «-  mémo 
l'en  avoit  affiiré.  Pendant  tous  ces  mouvez 
mens ,  le  Pape  publia  à  Rome  le  quinziéfoo 
de  Juillet  une  Bulle.,  dans  laquelle  ^çà^ 
avoir  patlé  du  Concile  qu'on  avoir  coi»^ 
mençe ,  ^  de  l'opiniâtreté  des  H^étiques»     . 
qui  raéprilbient  toutes  les  Loix ,.  itt  exhor^ 
toit  le^  Fidèles  Â  recourir  à  Dieu  par  I9 
)eûiie ,  paf  û:  prîàre  8c  par  la  réception 
des  Sacremens,  afin  d'étirer  la  bénédiâioti 
du  Seigneur  fiir  la  guerre  que  l'on  alloic 
entreprendre^  pour  Ta  défei^  de  (on  fàin< 
nom,  l'esuirpaiion.  és$  béréfîes  8^:  la  paix, 
de  l'Egyfc.,  L'Emper^^ufide  fou  oSté  fit  pu- 
Uier  leyinçiiénie de  Jmiin  ^^ touiies  ki 
Provinces, 4e  fe^.^fm^, w^'il: ayott m9  m 
Tome  VII  h     ^"^^      I 
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bande  TEmpire comme  traîtres  &  rebelles, 
Jean  Frideric  Eledeur  de  Saxe ,  «c  Philippe 
JLantgrave  de  Hefîè  ;  qu*iiles  déciaroitî)er- 
turl>ateurs  du  repos  public  ,  violateurs  de 
la  foi  qu'ils  lui  aroient  jurée ,  rebelles  aux 
loix  de  l'Empire ,  usurpateurs  &  raviilèurs 
des  biens  de  TEglife  &  de  Provinces  en< 
tiéres. 

Fffontf  des  **'"'  ^^  ^^"*  Princes  avoient  prévena 
rroteftans  Cette  procédure.  Car  quoique  TEmpereui 
pour  vaincre  eAt  tiché  d'aflembler  ■  écrétement  fon  ar- 
VEmpcreur.   ^^e  ,  afin  d'attaquer  les  Confédérés  avant 

afanug«"S  ^"'*^«  *^^"'  f*^  ^^5  ^®  ^«  défendre  ,  ils  fc 
ce  Piioce.  trouvèrent  néanmoins  fur  leurs  gardes  ;  & 
dès  le  (èiziéme  de  Juillet  le  Lantgraye  mit 
fes  troupes  en  campagne.  Ceux  des  enYÎ- 
rons  d'Âufbourg  marchèrent  les  preiniers> 
pour  aller  au^-deyant  de  l'armée  du  Pape, 
^ui  n'étoit  pas  éloignée.  L'Empereur  partit 
de  Ratifbonne  au  commencement  «l'Août 
après  y  avoir  mis  une  bonne  garnison ,  & 
alla  camper  dans  un  lieu  avantageux  »  en- 
tre cette  Ville  &  Munich.  Il  attendit  les  trou- 
ves du  Pape,  qui  malgré  la  vigilance  des  Pro- 
tefians  ,  le  joignirent  le  Septième  d*Août  au 
nombre  de  dix  mille  hommes  &  de  quinze 
«ens  cheveaux.  Peu  de  tems  après,  il  r^çut  les 
Efpagnols  qu'il  avoit  fait  venir  de  Hongrie^ 
en  forte  que  fon  armée  iè  trouva  forte  de 
quarant&cinq  mille  hommes.  Lq^  ProteP- 
tkTi%  commencèrent  par  la«>prife  de  quel- 
ques places  qui  (è  trouvèrent  Air  leur  route. 
Ils  (ê  rendirent  maîtres  de  Dîllingen  &  de 
Donavert.  L'Eleâeur  de  Saxe  &  le  Lant- 
grave  de  Heflè  commandoient  l'armée ,  & 
avoient  fous  tyX  pour  Généraux ,  plufîeurs 
Princes  &  Seigneurs  de  TEn^if  e*  On  dit  que 
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fe  Lamgtàre  avoit(ur(ès  étendarcs  pour 

devi£ê  ces  paroles  de  l'Evaogile  :  Lu  colonie 

ejl   déjà  à  Ut  racine  de  rature  i  celui  qui  ne 

porte  point  de  bon  fruit ,  fera  coiwé  &  jette 

toi  feu»  Le  Duc  ile  Saxe  ayoît  rait  mettre 

fur  les  fiens  cette  înfcription  :  Sauye\  votre 

nom  y  Seigneur.  Le  Roi  de  Daimenurc  9  ont 

étoit  du  même  parti  >  ayoit  pris  pour  ùl  ie^ 

xiCe  ces  mots:  Tet  Libérateurs  viendront  du 

Septentrion»  Les  rebelles  9  qui  (^voient  la 

marche  de  l^mpereur ,  s'ayancerent  près 

^e  /îx  lieues ,  &  envoyèrent  un  page  &  un 

trompette  lui  déclarer  la  guerre,  arec  une 

lettre  atuchée  au  bout  d'une  piqtfe  9  comme 

c'étoit  alors  la  coutume  en  Allemagne,  Le . 

Ouc  d' Aibe  la  re<;ut  9  8c  leur  dit  que  pour 

toute   réponfe  il  aUoit  les  £àite  pendre« 

Mais-  l'Empereur  leur  accorda  la  vie.  Les 

tleux  armées  Ce  trourerent  plufienrs  fois  en 

préfence,  fans  qu'il  fiit  poffible  i  TEflipe- 

reur  d'engager  les  ennemis  à  une  aâion  çé« 

nérale.  Ce  m  ce  qui  le  détermina  i  mre 

quelques  fiéges.  U  commençi  par  celui  de 

l^onavert ,  &  en  peu  de  jours  il  s'en  rendit 

maître.  Il  entreprit  enlîiite  la  conquête  de 

quelques  autres  villes  du  Danube.  En  même 

tems  que  l'Empereur  ayoit  misl'Eleâeur  de  . 

Saxe  8c  le  Lantgrave  au  ban  de  l'Empire, 

il  ayoit  donné  Tinveftiture  de  l'Eleâorat  de 

Saxe  9  à  Maurice  coufin  germain  de  Jean 

Frideric  9  quoique  Luthérien.  Maurice  en 

conféquence  leva  auffi-tôt  des  troupes  ,  8c 

en^a  de  tems  fit  des  progrès  confîdérables 

dans  la  Saxe*  En  moins  de  quinze  jours  il  Ce 

rendit  maître  deprelque  toutes  les  villes  de 

cet  Eleâorat.   La  nouvelle  de  fes  fiiccès 

doniu  une  grande  ioie  à  l'Empereur  9  &  lui 

\.Tii 
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&  concevoir  refpérmnce  de  fubjuguer  e^Qtl 

|*AUeiiuigtte«  Elle    jeta  au.  contraire  it 

coiiflemation  parmi  les.aUiés,  &  leur  & 

prendre  le  parti  de  demander  h  paix  à  l'Em* 

pereur.  Mai»  il  leur  £t  dire  qu'il  ne  coaTen- 

tÎEoit  jamais  à  aucune  paix ,  ni  à  aucune 

tiséve  »  qu'auparavant  l'Eleâeur  de  Saxe 

ji'eAc  remis  à  £l  difcrétion  9  êc  ùl  perlônne 

:éi  ftt  Etats.  Cette  réponft  de  rEmpereuc 

it  ^u*0B  ne  £>agea  plus  à  la  paix. 

'9CVT.  ^^  moif  de  Décembre  l'Empereur  écri- 

Suites'des  Vit  à  Ulric,  Prince  de  Vûtemberg»  pour 

toTintagesde  lui  ftirc  des  reproches  de  s'être  allié  avec 

r£mpereur.   des  rebelles  t  malgré  tous  lec  témoignai 

Pluneurs  des   1     1  •  mi  m     è*      •  •*        »•!  •    *^         • 

Confédérés  ^  bienveillacne  8c  d'amitie  qu  il  lui  avoit 
fc  foamç^  donnés.  {1  ajoutoit  qu'il  avoit  mérité  d'êtfe 
tm*  puni  comme  parjure  &  comme  crimiftel  de 

fefceUifajrilé ,  mais  que  vouhot.  u&t  de  dé- 
mence &  avoir  égard  aux  miféres  des  peu^ 
-pks ,  il  Jui  pardonneroit ,  t^H  venoic  (ùr  le 
champ  (é  tendre  auprès  de  lui  &  loi  lîvr«r 
^s  Etats  &  lès  biens:  Que  s'il  k  re&i£>i€, 
on  te  poitffisivroità  feu  8c  à  &Bg  y  lui  9c  Us 
fitns%  Charles  V  étoit  alors  fur  Tes  fromicp 
fes  du  pays  de  Vittemberff  avec  (on  armée 
icommandée  par  le  Duc  cT Albe.  Ulric  r 0* 
i|uc  cette  leture  ckns  un  fort  »  fiir  une  mon- 
tagne inacceffible  &  fort  haute  où  il  s' étoit 
retiré.  Il  répondit  à  l'Empereur ,  qu'il  étoit 
très'âché  d'avoir  encouru  (a  iiCgt^oç ,  ic 
quSlle  prioit  de  vouloir  lui  pardomier  poi^ 
l'amour  de  Je&s-^Cbrift,  8c  de  ne  point  fé* 
v!r  contre  Jjii  ii^i  contre  Ces  ^jets«  Peu  de 
tems  après^lqs  habitans  d'Ulm  fe  rendirent 
it  rSmpereur ,  Me  demandereiM  pardon  d  V 
iroir  évorifé  les  rebelles.  .Ik  furent  cou^* 


dottze  piétés  iéc^noû  à  VEmpettut^  m» 
mit  garmfon  dans  la  ville.  L'Éleâeiir  Pa^ 
latin  intimida  par  cet  exemple ,  vint  trouf 
ver  ce  Pfince  à  Hall  ville  de  Souabe  «  ^i 
étoit  rentrée  depuis  peu  dans  le  devoir.  Dci 
çu'il  parut  devant  TËmperear  9  il  lui  parb 
en  ces  termes  :  C*eil  moins  la  crainte  de 
iFotre  puifTance  ^  que  la  confiance  en  votre 
bonté  y  qui  me  éit  jetter  à  vos  genoux,  poof 
y  recevoir  autant  de  preuves  de  votre  gêné*» 
tofité  9  que  ma  faute  mérite  de  châtiments 
Quoiqu'elle  puifTe  être  excufée  9  f  aime 
mieux  confeffer  librement  mon  crime.  S^ 
chant  combien  vous  aimez  à  pvdonner  aux 
plus  coupables ,  je  vetix  omettre  touc  ce  qui 
pourroit  fervir  à  ma  défen(e  y  platèt  que  de 
ravir  à  votre  bonté  la  moindre  partie  de  & 
gloire.  Recevez  donc ,  s^il  vous  pl^t  $  en 
grâce,  un  rebelle  qti  avoue  fa  faute ,  8c  qfi 
vous  demande  avec  toute  ibrte  de  (oumif* 
£on  ,  le  pardon  d'un  crime  qu'il  a  commis 
par  imprudence  ;  8c  recevez  pour  un  R  grand 
hienûiit  robéifîànce  que  je  vous  dois ,  8s 
^ui  fetz  toujours  inviolable.  L'Empereur 
Itii  répondit  d'abord  d'un  ton  aiTez  févere) 
mais  il  s'adoucit  enfiiite ,  &  l'ayant  embraf» 
fé 9  il'le  fit  relever  >  le  rétablit  dans  fa  àlgni*- 
té  »  &  Itii  rendit  tous  fes  biens.  Peu  de 
tems après,  les  habitans  de Frantfort  fe  (bu* 
mirent  à  l'Empereur ,  qui  leur  fit  payer  une 
ibmme  confîdérable  8c  leurpardonna» 

L'exemple  8c  les  follicitations  de  l'Elee^      XVlî. 
teur  Palatin,  firent  prendre  au  Duc  de  Vit-*      KouveHes 
tember?  la  résolution  de  fe  réconcilier  aulfi  ▼îôoires   de 
avec  l'Empereur.  Il  lui  envoya  au  com-i  ^S?^'^  j 
mencement  de  Janvier  1^47  quelques  Sei-»  saxcfai"pwt 
gfneurs  9  pour  lui  témoigner  la  douleur  qu'il  foimicc, 

Tiij 
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ayoit  de(k&ute  »  &  le  conjurer  de  lui  réif» 
dre  (on  amitié ,  &  de  lui  pardonner  à  lui  Sr 
à  (on  peuple.  L'Empereur  reçut  cette  fa- 
tisfàôion ,  &  dit  qu'il  pardonnoit  au  Duc  & 
à  Tes  (iijets ,  aux  conditions  marquées  dans 
vn  traité  de  paix  qui  avoit  été  (ignë  aupara- 
vant. On  vît  en  même  tems  arriver  des  Dé- 
putés en  plufièurs  villes,  qui  avt>ient  re- 
cours à  (à  clémence.  L'af&ire  de  l'Arche- 
vêque de  Cologne  fut  heureufement  ter- 
minée le  vingt-cinquième  dtrméme  mois , 
par  U  démifuon  qu'il  fît  de  (bn  Archevê- 
ché. Il  difpenfa  fes  (ujets  du  ferment  de  fi- 
délité ,  &  reconnut  Adolphe  ,  qui  étoit  Ca- 
tholique ,  pour  fon  fuccefTeur.  L'Eleôeur 
de  Saxe  n'étoit  point  ébranlé  à  la  vue  de 
tous  ces  progrès  de  l'Empereuc.  Quoiqu'il 
eût  été  contraint  de  lever  le  iiége  qu'il  avoic 
mis  devant  Leipfîcx  >  il  ne  laifla  pas  de  fe 
rendre  maître  de  la  Turinge  &  de  la  Mi(hie , 
&  d'eiilever  à  Maurice  tout  le  pays  dont  il 
s'étoit  emparé.  Pour  réparer  les  pertes  con- 
iîd érables  que  les  Proteftans^ifoient  d'ail- 
leurs ,  il  envoya  des  Ambaflàdeurs  deman- 
der quelque  fecours  aux  Rois  de  France  & 
d'Angkterre  ;  mais  leur  négociation  eut 
peu  de  fuccès*  Environ  deux  mois  après , 
ayant  fait  de  férieufes  réflexions  (ûr  le  mau- 
"vais  état  d^s  affaires  des  Proteflans  ,  il  en- 
gagea le  Duc  de  Cleves  fon  beau-frere  à  al- 
ler trouver  l'Empereur ,  pour  lui  demander 
la  paix.  Mais  ce  Prince  Ait  inexorable,  & 
déclara  que  PEledcùr  n 'avoit  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  venir  (e  mettre  à  C\  difcré- 
tion.  Sur  cette  réponfe ,  TEledeur  de  Saxe 
ne  (bngea  plus  qu'à  fe  bien  défendre.  Il 
paffa  promptement  l'Elbe  >  réfolu  d'oppo- 
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fer  toutes  (es  forces  i  celles  de  l'Empe- 
reur* Mais  Charles  V  ayant  fait  paflèr  ce 
fleuve  à  toute  (on  armée ,  TEledeur  ne  ju-' 
gea  pas  à  propos  de  l'attendre.  L'Empe- 
reur le  pourfuivit  de  ville  en  ville ,  &  enfin 
le  furprit  le  24  d'Avril  lorfqu'il  s'y  attendoît 
le  moins,  &  qu*il  le  croyoit  encore  fort  éloi- 
gné. Quoiqu'il  eût  de  bonnes  troupes '5c 
qu'il  fût  lui-même  très-courageux  ,  Ton  ar- 
mée fut  bien-tôt  mi(e  en  déroute  ,  &  hiî- 
même  fût  fait  prifonrîer  avec  Erneft  Duc 
de  BrurifvicK,  &  amené  à  TEmpereur.  Com- 
me TEleâeur  étoit  à  cheval ,  dès  qu'il  ap- 
perçut  Charles  V  ,  il  voulut  de(cehdre  ,  9c 
ôter  (on  gand  pour  toucher  la  main  du  vain- 
queur ,  telon  la  coutume  de  la  nation  ; 
mais  l'Empereur  ne  voulut  pas  qu'il  defcen-r 
i\t ,  parce  qu'il  étoit  blefle.  L'Eleéleur  fc 
contenta  donc  d'hier  fon  chapeau,  &  dte  faire' 
une  profonde  révérence  en  prononçant  ces 
paroles  :  Puifque  la  fortune  le  veut  ain/î  , 
puifTant  &  clémeat  Empereur ,  je  me  rcnd«' 
votre  prifbnnier  ,  &  je  vous  prie  de  me' 
donner  une  garde  digne  d'un  Prince.  L'En>-* 
pereur  répondît  :  Maintenant  vous  hie  tr4Î- 
tez  donc  d'Empereur  ;  &  ;  mbi  Je  vous  trai-* 
tcrai   fclon  vos  mérites.  Ceft  que  ^lec- 
teur dans  plufîeurs  Ecrits,  ne  l'avoit  ap- 
pelle que  Charles  de  Gand  (bi-difant  Em- 
pereur. L'Eledeur  &.  le  Duc  de  Brun(vicK 
furent  conduite  dans  un  lieu  sâr.afTezprès  de' 
l'Elbe ,  jufqu'à  nouvel  ordre.  '  , 

Après  cette  viôoiré ,  l'Empereur  marcha  *     XVIII. 
vcrsVitteinbcrg,  oîi  Jean  Friderîc '%  a?- ' on'dfm^^t 
fié  de  l'Ele^ur  s'étoit  fàuvé  avec  plufîeurs  S^ort?"^" 
autres.  Lorfqu'î!  fut  devant  cette  ville  ,  il  Comment  il 
k  fit  fosomer  de  (étendre;  It-fiirle  refus '«ç««  f*  f««^- 

"p  jy  cence. 


'f4<»    Are:  Vni.  Guerret  2ii 

^*€Ue  ^  fit  9  il  commaiRb  â  (on  WBDie 
ic  rinveftir  5  &  de  b  tenir  fi  bien  bloquée  y 
^Vlle  ne  pût  avoir  aucwié  commuaica"* 
ttoa  au  dehors*  Cependant  comme  ce  bio- 
cos  pouYoit  durer  lohgtems ,  &  que  rEm* 
pereur  yovloit  terminer  promptement ,  il 
ré(biutde  £iire  condamner  à  mort  l'Eleôeur 
de  Saxe  9  afin  ^ue  Sybille  Cx  femme  èc  fes^ 
enfans,  çut  étoient  auffi  dans  Vittemberg, 
tffirayés  d'une  ttlle  ÇMxiKi  ,*enirent  recours 
à  fa  clémence  &  lui  liTraiTent  la  pkce»  On 
ailèmbLi  donc  le  confeil  de  guerre ,  &  il  fut 
condamné  à  perdre  la  tête  pour  crime  de 
rébellion.  Le  même  jour  à  trois  heures  après 
midi  f  le  ^crécaire  du  Con(êil  de  guerre 
lunt  prononcer  cette  Sentence  à  TEledeur  » 

2ui  étoit  affis  dans  (à  tente  avec  Albert  Duc 
e  BrunrvîcK  ;  &  lui  déclara  qu'elle  (èroit 
exécutée  le  lendemain.  Il  en  écouta  la  lec- 
ture (ans  paroltre  ému*  Enfuîte  regardant  le 
Secrétaire  avec  un  viiàge  tranquille  y  il  lui 
£t  ;  A  quoi  bon  tout  cela ,  &  c^eft  cette  place 
qu'on,  demande  plutôt  que  ma  vie  f  Au  reûe 
tput  ce  procédé  ne  m'étonne  point  ;  &  Dieu 
veuille  que  ma  femme ,  mes  enfans ,  5t  mes 
Hinis,  que  mes  malheurs  expofent  à  un  plus 
grand  jpéril ,  ne  s'épouvantent  pas  plus  que 
moi  :  car  tout  ce  qu'on  donnera  à  l*ennemî 
à  ma  confidératxon ,  liera  perdu  pour  eux  & 
ne  me  Servira  de  rien.  Un  vieillard  déjà 
cafTé  &;  qui  doit  bien-t^  mourir ,  n'a  pas  be* 
foin  d'iài  petit  nombre  de,  jours  ,  qu'on  peut 
lui  accorder  pour  prolonger  ùi  vie.  S'il  m'é- 
to^donc  permis  d'opter  »  i'ainïl^ois  mieux  ; 
mourir  promptemem  ,  9c  ialffer  à  mes  en-. 
ians  ce  qui.  leur  refte  ,  que  de  vivre  plus 
JQBg-tems  âç  les  voir  dépouillés,  de  tout,  Jç; 


n'empêche  pas  néanmoins  qu'ils  ne  fatis^ 
fafTent  à  la  piété  paternelle  8c  i  leur  déût , 
pourvu  qu'en  penTant  i  moi  y  ils  n'oublient 
pas  leur  propre  con&rvs^'on.  Après  ces  pap« 
rôles ,  Ce  tournant  vers  fon  page  5  îl  lui  dît 
de  lui  apporter  un  jeu  d'échecs  ;  de  s^é* 
tant  niîs  ztL&<&t  à  jouer  avec  le  Duc  Er« 
neflde  BrunTvicK,  il  témoigna  beaucoup 
de  joie  de  lui  avoir  gagné  deux  parties* 
Cet  Eleâeur  dont  les  rrotefians  ont  tant  . 
Tante  le  zélé  pour  la  Rel%ion ,  paroit  en 
cette  occafîon  déciitre  9  peu  diane  de  tant 
d'éloges.  Un  Chrétien  ne  fe  di(po(e  point  â 
la  mort  en  jouant*  Qu'on  le  remarque  bien  1 
Thérèse  ne  forme  point  de  vnis  Juâes*  C'eft 
un  privilège  qui  n'appartient  qu'à  l'Egli(i 
Catholique,  Comparez  Caînt  Louis  pri(bn^ 
niera  Damiéte ,  avec  ce  héros  dom  les  Pro^ 
teAans  relèvent  R  fort  la  ivnu  ^  &  vous-  n* 
pourriez  vous  empêcher  d'en  adnûf  er  le  cou- 
trafte, 

Joacbim  Eleâeur  de  Brandebonrg ,  qui  f,^^' 
étoit  à  une  demi  -  journée  de  Vittemberg  y  j„i  accoraTu 
informé  de  la  part  de  la  DuchefTe  Sybilie  ^  vie. 
de  la  Sentence  rendue  contre  fon  mari ,  fè  ^^  Lantmv» 
rendit  aufli-tot  au  camp  avec  quelques  au*  ^*^^"^'**^** 

tè  •  ^     i»t?       •         r-%  .  '  tient  fa  t^^cm 

très  Fnnces  de  i  Empire*  Durant  quatre  ^  ^^  ^„^s  H 
jours  ils  ne  firent  autre  choTe  que  courir  de  humiliantes 
latente  de  rEmpereur  â  celle  du  pri(bnnier ,  coiulitxoBi» 
pour  tâcher  de  trouver  quelque  voie  d'ac* 
commodément.  Enfin  après  de  très  -^  vivec 
Inflances*,  l'Empereur  accorda  la  vie  au  cri-* 
minel  ^  à  des  conditions  qui  rédnifbient  l'E- 
leâeur  à  n«Mpouvoir  reifiuer.  Se  a  vivre  en 
iimple  particulier*  On  avoir  mis  au  cons» 
xnencementdtt  Traité,  quel'Eleâeur  sett-^ 
à  approuver  les  Décrets  queTEai^ 


^6  Art.VIIL  Vémm.def&n. 

•nr  aaptéf  cotmiic,  nous  TaTont  dit  au  comfflesicciBett 
du  Pape  &  de  .^  cet  Attide.  Nouj  y  avom  ▼»  coc- 
Jj^^jiï?   "«"'  ce  Pape  aoda  toutes  kfraifwis^u'cî 

rir  réublir  1^  ailégiiok.  L'Empereur  qui  connoûT:.; 
Concile  k  Cc%6nMt%  di  ion ûkcmtemmtj  t!awoj^^'i<- 
^*«***:  .  logne  Jpur  ottébres  Jiiri(coji(nites  »  Fr-:- 
J^«  wT HJ*  Varga.Mexk.  &  AfartiaSona.. 
Valefco.  Hs  11*7  amvereac  qiie  le  vin^- 
dnquiéiiie  Je  Novembre ,  jnak  leur  com- 
mlflion  étoit  datée  dn  X2  d'Août.  Ils  poiirec: 
dans  une  Congrégation  tenue  le  (èizkine 
de  Janyier  i  f  48 ,  &  préfentcrent  au  Sccrt- 
taire  du  ConcOe  les  ordres  de  l'Empereur. 
Ce  Prince  y  difoit  »  que  fe  TOyant  oblige 
de  protefter  pour  la  défenfe.de  la  Religioo 
contre  une  certaine  Affemblée  de  Prélitâ 
i  Bologne  ,  qui  prenoit  le  nom  de  Coc- 
cile  ,  &  ne  pouvant  faire  fes  protefiauons 
lui-'méoie ,  parce  qu'il  étoit  trop  éloigne) 
il  a  voit  nommé  ces  deux.  Procureurs  pour 
la  £ure  eu  Ton  nom«  Vargas.  qui  portoû 
la  parole  >  demanda  enddte  qu'on  admk 
leurs  Notaires  &  les  témoins.  Les  Pères 
délibérèrent  £  oaentendroit  c6s  Députés, 
&  it  on  rcèèisrort  leurs  Notaires  &  kun 
témoitis.:  &  la^  concUtfion.  âl^  que  Ton 
•  prexidroit'deu^t.jotU^  pour  Ce  détermi/ier. 
.Mais  les. Députés  firent  tant  d'infiance) 
qu'on  les .enténditie )out  même, avec cin^ 
Notaires  &  deux  témoins  ;  mais  à  contri- 
tion que  ce  qu'ils  diroient  ne  feroit  point 
infcrit  dans  les  Aâes.  Vargas  fit  d*aboKiun 
.  Dilicours  >  &  enAïke  Valefto  lut  la  prote- 
ftation  de  l'Empereur.  Elle  por^oiÉ  en  iub- 
ftance  :  Que  l'Empereur  avoit  inftammest 
demandé- un  Concile  aux  Papes  Léon  Xi 

Adrien  yi ,  &  Clcm^m  Yll.  Qu'il  ï^ 
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roit  obtenu  avec  bcaoconp  de  peu»e  àe 
Paul  III.  Qn'a  s'ctoit  doniie  de*  ™ûf^«- 
mens  incroyables  pour  engagn  ietirttacet 

foumettri  aux  Décrets  de  ce  Concde  af- 
femblé  â  Trente.  Que  tout  d'un  coup  k»  Le^ 
gats ,  fans  ravoir  confulté,  OTOiem  ?««[/« 
Eaufes frivoles,  transféré precipituniiiattce 
Concile  i  Bologne,  an  grand  eionnen»ent 
de  tout  le  monde.  Que  l'Empereur  a.  ayant 
été  averti  après  la  vidoire  fig'»»^.^^^ 
avoit  remportée  fur  les  Proteflans  ,  n  avoit 
rien  oubUé  pour  engager  le  P^P^t^^V! 
le  Concile  i  Trente  ,  liu  reprefentant  le 
fcandale  &  les  maux  qui  en  arr.veroient. 
fi  le  Concile  ne  fe  tenott  pas  dans  cet».  . 
Ville  -,  &  que  pendant  ce  tems-la  il  avou 
obtenu  dans  la  Diète  d'Aulbourg  ,  ^ue  les 
Allemands  fe  fbumettroient  aux  decifaons 
de  ce  Concile.  Qu'a  n'avo.t  pu  ««du 
Pape  que  des  réponfes  capoeufes ,  plein» 
Je  îromperie  &  trcs<ondanuiables,  qui  mon- 
uoient  le  peu  de  foin  qu'U  prenoit  des  afl&^ 
tes  de  la  ReUgion.  Que  les  raifons  fur  le^ 
quelles  on  fondoît  U  tranflaaon ,  comme 
quelques  petites  fièvres  ,  un  peu  de  mauvais 
air,  n'étoient  appuyées  que  fur  les  artifices 
Je  quelques  Médecins  qu'on  avoit  gagnes 

^i/EmJîieut  ajoutoit  :  Qu'on  ne  pouvoit      xxn. 
en  aucune  maniU  iuftifier  le  choix  de   a    S«r«  d.J. 
ViUe  de  Bologne  i  où  l'on  éto.t  certain  que  f^^f^^^^„ 
les  Allemands  ne  viendroient  pas  i  cette  ^^^„^  ,  Af. 
Ville  étant  fous  la  dominaaon  du  fape.  kmMie  de 
Que  pour  ces  raifons  l'Empereur ,  qui  eft  le  Bologne. 
Proteâeurde  l'Eglife  &  des  Conales  ge- 
txtiw ,  voulant  pacifier  l'AUemagne ,  «; 


44'  Arti  VIII.  Démr.ie  PEm. 

rétablir  dans  toos  fet  Etats  la  DifcipCifl 
EccléHajftiqne  par  une  rentable  réform»- 
tion  ,  demandoit  qne  les  Eyéqnes  retour* 
fiaflcnt  â  Trente  ;  qu'autrement  Sa  Ma* 
jeflé  Impériale  déclaroît  cette  tranfktioi 
nulle  &  illégitime  9  de  même  que  tout  ce 
qui  sy  étoit  déjà  fait  (  à  Bologne  )  &  s'y 
feroit  3t  Taventr ,  l'autorité  des  prétendu» 
Légats  8c  des  Eyéques  préfêns  dans  cette 
Ville ,  n'étant  pas  afTez  grande  pour  don- 
ncr  la  loi  à  toute  la  Chrétienté.  Le  Car« 
dinal  de  Monté  répliqua  que  tout  ce  que  les 
Procureurs  de  l'Empereur  avoient  arancé 
contre  la  dignité  àes  Léeats  &  la  légitimt 
tranfktion  du  Conciie  &oic  6ux  ;  qu^il  en 
df^pelloit  Dieu  à  témoin^  ft  qu'il  en  don^ 
neroit  des  preuves  certaines  en  tems  8c  lieur 
Que  l'Empereur  n'étoit  que  le  Fils  de  TE* 
gufe ,  8c  non  l'Arbitre^  8c  le  Maître  de  fou 
gouTefnemem.  Que  les  Légats  8c  les  Pères 
ctoient  prcts  si  foUffirir  le  martyre  ,  plutôt 
qcie  de  permettre  que  des  Laïcs  fiiTent  y 20* 
lence  au  Concile  8c  lui  ^tafTent  la  liberté» 
Enfin  de  Monté  adreflànt  la  parole  aux  Dé- 
putés ,  leur  dit  que  comme  leur  proteilk* 
iion  étoit  fort  longue,  ils  pouvoient  revenir 
dans  quatre  jours ,  pour  en  recevoir  la  té' 
ponfe.  Les  Procureurs  ne  pigèrent  pas  è 
propos  de  paroître  encore  à  rAffembléè ,  ât 
partirent  dès  le  lendemain  matin.  Mendoza 
AmbafTadeur  de  l'Empereur  y  étoit  à  Rome 
par  Ton  ordre  pour  y  faire  une  proteûatio» 
pareille  à  celle  de  iBdiogne.  Eke  Te  fit  le 
22  de  Janvier  dans  un  Confîftoire ,  en  pré- 
ience  du  Pape ,  d'es  Cardinaux ,  8c  des  Am- 
BafTadeurs  des  Pnnces,que  Mendo^  y  avoit 
invités  au  nom  de  rEmpttewTt  Cet  Aib» 
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baflàdeuî  étant  entré  dans  le  Con£ftoire  9 
&  mit  à  genoux  devant  h  Pape ,  &  lut  lui 
Difcours  qu'il  àyott  mis  par  écrit.  Il  conte- 
noit  des  cno&s  tres*dé&gréables  pour  le 
Pape  ,  mais  qnl  malheurememcnt  n'étoient 
que  trop  vraies.  Perfbnne  n'ayant  répondu  9 
Mendoza  laiffa  l'Ecrit  qu'il  tenoit  entre  Tes 
mains  &  Te  retira.  Le  Pape  dohna  (à  réponfe 
dans  le  Con/iftoire  fuivant  qui  Te  tint  le  pre- 
jnier  de  Février.  Elle  étoit  fort  longue  »  & 
ce  xenfermoit  rien  que  de  général. 

Charles  V  voyant  par  toute  la  conduite   L'Empereur 
de  Paul  III 9  que  Ton  deflein  étoit  d'inter-f^ic  diefler  le 
rompre  le  Concile ,  &  que  Pon  ne  pouvoit  l^ormuiaire 
plus  compter  fur  cette  reiTource ,  pour  faire  Jf  f  ^'  app«*! 
finir  au  moins  fi  -  tAt  les  troubles  de  T  AU  *^  '"*'""^ 
lemagne  au  fiijet  dé  la  Religion  ;  crut  qu'il 
devoit  avoir  recours  à  un  autre  moven.  Ce 
fiit  de  !faire  drefTer  un  formulaire  de  Foi  , 
que  les  deux  partis  pufTent  (uivre ,  en  at- 
tendant la  décifion  folemnelle  du  Concile, 
On  en  fit  la  proportion  dans  la  Diète  d'Au- 
ibourg,  qui  fe  tenoit  encore.  Elle  ordonna 
que  l'on  choisit  des  Théologiens  capables  , 

de  travailler  à  cet  Ade  important  ;  mais  -  > 

ceux  qui  furent  nommés  ne  s'accordant 
point  entre  eux ,  l'Empereur  à  la  prière  de 
la  Diète  9  en  choifît  lui-même  trois.  Le  pre- 
mier étoit  Jules  Phhig,  à  qui  l'on  a  voit 
rendu  depuis  peu  TEveché  de  Naiimbcur? 
que  les  Luthériens  lui  avoient  oté  ,  &  qui 
s' étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
£ês  favans  Ouvrages  ,  particulièrement  par 
fon  Livre  de  TlnSitution  de  THomme  chré«> 
tien  ,  qu'il  avoit  compofé  contre  Luther* 
Le  ^cêi^d  étoit  Michel  Helding  Evéquo 


4SO     Arc.  VIII.  PuMicûttbt 

Titulaire  de  Sidon ,  trcs-favant  de  très-Ca- 
tholique 9  8c  qui ,  peu  de  tems  après  y  fut 
élevé  à,  caufe  de  (on  mérite  Hir  le  Siège  de 
MeHbourg.  Le  troînéme  étoic  Jean  Agri- 
coia  d'I/lcbe ,  Luthérien ,  qui  avoit  travaillé 
dix  •  huit  ans  auparavant  avec  Melanchton 
6c  Brentius  à  la  Confeflion  d* Anfbourg  ,  8c 
qui  étoit  pour  lors  Prédicateur  deTEleâeur 
de  Brandebourg,  Ces  trois  Théologiens  » 
après  de  longues  8c  fréquentes  Conférences  ^ 
aufqul^lles  affifterent  encore  quelques  autres 
personnes  habiles ,  drefTerent  tm  formulaire 
de  Foi ,  qui  fut  plufîcurs  fois  retouché,avant 
que  d*ctre  mis  dans  Tétat  où  on  le  défiroît. 
On  lui  donna  le  nom  d*Interim'i  qui  fîgnifîe 
cipenàant ,  ou  en  attendant ,  pour  faire  enten- 
dre que  ce  Règlement  de  Ooârine  n'auroit 
d'autorité  dans  l'Empire ,  qu'en  attendant  » 
ou  jufqu^à  ce  que  le  Concile  eût  prononcé 
fur  les  mêmes  matières. 
XXIY.  Cet  Aâe  fot  communiqué  tout  éttSé,  à 

ÏA  Papes*op-  Sfondrate  nouveau  Nonce  en  Allemagne  » 
Temcmf  "^  afin  qu'il  le  fit  autorifer  par  le  Pape.  Le 
*rouTkf  E.  Nonce  l'envoya  â  Rome  8c  â  Bologne  , 
k^ears  Tap-  OÙ  Paul  1 1 1  le  fit  examiner.  Sur  ravis 
f /ottYcw.       des  Examinateurs ,  le  Pape  fit  dire  à  l'Em- 
pereur par  Sfondrate  ,   qu'oiitre  qu'il  ne 
lui  appartenoit  pas  [  a  lui  Empereur  }  <k 
fégler  les  af&ires  de  la  Religion  9  il  y  avoit 
dans  fon  Règlement  de  Doârine  >  deux  Ar- 
ticles qu'on  ne  pou  voit  point  approuver  : 
favoir  »  le  Mariage  des  Prêtres ,  &  la  Com- 
munion fcut  les  deux  efpéces.  Malgré  cette 
réponfedu  Pape,  l'Empereur  impatient  de 
rétablir  la  paix  8c  l'union  en  Allemagne  > 
fit  recevoir  fon  Intérim  dans  la  Diète  d' Auf- 
bourg  le  quinzième  de  Mai  J548«  Tous 
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!s  Eleôeurs  ^approuvèrent  ;  &  celui  der 
layence  Chef  &  Préfident  en  remercia 
Iharles  V  au  nom  de  tous*  Le  Pape  avoit 
ucore  enyoyé  depuis  peu  auprès  de  ce 
'rince  un  autre  Nonce  nommé  Santa-Crux^ 
[ui  n'eut  fa  première  audience  qu'une  heu<!> 
e  après  la  publication  de  ce  Règlement  : 
huiti  dit-il  aflèz  froidement  9  qu'étant  ve^ 
lu  exprès  pour  cette  afifaire  ,  il  étoit  inutile 
ju'il  en  parlât ,  puifqu'elle  étoit  confom- 
née.  L'Empereur  s'excufa  fur  ce  qu'on  le 
}refroit  de  finir  la  Diète ,  qui  duroit  depuis 
ong-tems.  Le  Nonce  ayant  enfiiite  fait 
omber  la  converfation  fur  l'afïàire  de  Plai- 
Tance  ,  qui  touehoit  fort  le  Pape ,  ce  Prince 
'interrompit  eti  lui  difanf*  qu'il  étoit  obligé 
àe  préférer  le  bien  public ,  à  l'intérêt  parti- 
rulier  de  la  famille  des  Farnèfes.  C'efi  que 
Charles  V  avoit  fait  tout  récemment  avec 
ceux  de  Plaifance ,  un  Traité  entièrement 
contraire  aux  intérêts  du  P^ipe  &  des  Farnc- 
fes.  Le  Nonce  n'ayant  pas  reçu  d'autre  ré-^ 
ponfe  de  l'Empereur ,  fe  retira. 

V  Intérim  après  avoir  été  accepté  dans  la  if,?^*. 
Diète ,  fut  aufTi  tôt  imprimé  avec  une  cf-  ^j^  fli^")^ 
péce  de  déclaration  de  l'Empereur  à  la  tête, 
&  publié  en  Latin  k  en  Allemand.  Cette 
déclaration  portoit ,  que  l'Empereur  après 
avoir  employé  inutilement  plufîeurs  remè- 
des, pour  éteindre  le  fchifme  &  rétablir  la 
paix  dans  l'Eglife  ,  il  avoit  eu  recours 
2  un  Concile  général  qui  avoit  été  commen- 
cé â  Trente  ;  qu'il  avoit  obtenu  des  Etats 
<îe  l'Empire  une  promefTe  authentique  qu'on 
s'y  foumettroit  ;  qu'on  l'avoit  prié  de  paci- 
*w  toutes  chofes,  jufqu'à  ce  que  le  Con- 
^Je  eût  prononcé  ,  que  dans  cettg  vue  ^  dc« 


'4'çl    Art.  VIÏÏ.  tuhîîcatîQff 

pef  (bnnes  di  ftingûées  par  leur  ilai{Iâfice&  paf 
leur  mérite  «  lui  avoient  propofé  un  formu«* 
laîre  drefTé  &  exaiaiilé  par  de  très-fayans 
Théologiens ,  qui  tCy  avoient  rien  trouve 
de  contraire  i  la  Religion  Catholiqne ,  à 
la  dodrine  8c  aux  loix  de  TE^ife ,  excepté 
deux  ankles ,  Tnn  de  la  comftiunion  fous 
les  deux  efpéces,  fautre  du  mariage  des 
Prêtres ,  qu'on  jugeoif  à  propos  de  tolérer 
feulement ,  jufqu'i  ce  que  le  Concile  za* 
quel  les  Etats  de  TEmpire  avoient  folcm' 
nellement  promis  de  fe  (bumettre  %  eût 
fbuvcraiAement  décidé  des  deux  articles  & 
tous  les  autres  qui  ctoient  conteftés.  En 
conféquence  l'Empereur  demandoît ,  que  les 
Etats  qui  n'avoicnt  rien  changé  jufqu'alors 
dans  la  doârine  nî  danr  les  pratiques  de  TE- 
fflife  Ufliverfetle,  y  perfîftafTent  (ans  rien 
innover  ^  &  que  les  autres  qtiî  avoient  fiiit 

Îtielque  innovation ,  fe  conformaflènt  aux 
tats  Catholique»,  ou  du  moins  à  ce  fonrnx*- 
laîre ,  (ans  rien  établir  ou  fouffirir  qui  n'y  fe- 
roit  pas  conforme.  H  exhortoit  en  méme- 
tems  tous  les  Etats  de  tolérer  ce  formulaire 
pour  le  bien  de  la  paix ,  de  ne  pas  permet- 
tre que  l'on  écrivît  ou  que  Ton  prêchât  con- 
tre ;  &  d'attendre  avec  patience  la  décision 
du  Concile ,  promettant  de  tr^ailler  à  le 
rétablir  ,  comme  Us  Etats  l'avoient  deman.- 
dé ,  afin  d'éteindre  entieremeiit  le  rchifme 
qui  déchiroit  l'Allemagne  depuis  fi  long- 
tems. 
XXVI»         Ce  Règlement  ccntenolt  vingt-fix  articles 
Articles  ^^^t  voici  le  fond  &  le  précis. 
îSmWfé?''"      I.  L'homme  a  été  créé  dans  la  juftice^ 
Tans  cupidité  ,  entièrement  libre  pour  le 
bieu  &lemal>  de  (ans être fiijet à  lamorc 
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fû  a  aucune  autre  peine.  2.  En  tombant 
^ansle  péché  ,  il  a  perdu  pour  lui  &  pour  Ce§ 
defcendans  la  juftice  originelle ,  &  eft  de- 
venu fujet  à  la  concupifceace.  Il  demeurç 
libre  dans,  cet  état  î  mais  cette  liberté  eft 
^fFoiblie  &  UefTée ,  &  il  ne  peut  fans  I9 
grâce  de  la  réparation  devenir  jutte  auxyeu:^ 
<le  Dieu;  il  efi  efclayedu  péché,  &  fu* 
jet  aux  peines  qui  en  font  la  fuite,  j  Dieu 
^ui  eft  riche  en  miféricorde  ^  envoyé  foa 
Fils  pour  racheter  l'homme.  C'eft  par  luî 
/eul^e^otts  obtenons  notre  rédemption»; 
^.  Ceux  9,  qui  le  mérite  de  la  paflion  de  Je- 
rus-Chrifi  eft  appliqué ,  font  juftifiés  ,  c'eftr 
3-dire  >  obtiennent  la  rémiffion  de  leurs  pér 
échés ,  font  délivrés  de  la  damnation  étcr*» 
délie,  remplis  du  S;dnt  E^rit*  6c  rendus 
îuftes  d'injuftes  qu'ils  étoicnt.  Dieu  en  juft 
xi£ant  rkonune ,  ne  lui  pardonne  pas  &ule» 
naent  Ces  péchés  ;  il  le  rend  meilleur  en  Iv^ 
communiquant  fott  Saint  Efprit ,  il  répanij 
^n  hilla.  charité.  Ceux  .qm  font  juftei^ 
n'ont  jamais  une  juftice  parfaite  en  cette 
vie ,  &  ne  font  jamais  exempts  de  tout  p^ 
iche,  parce  qu'ils  neibntpas  eouerement 
délivres  de  la  concupifcence^  Le  mérite  de 
Jefus-Chriû  &  cette  juftice  inhérente ,  coa-r 
xiourent^  à  nous  faire  bien  vivre  en  ce  moi\9- 
de  ;  mais  ^'çft  fur  le  mérite  de  cet  Homiii^ 
xne  f  Dieu  que  noue  appuyons  principale- 
ment npue  efpér^iKce.  $.  Les  fruits  de  hi 
jufiification ,  font  la  paix  avec  Dieu ,  l'a^. 
éoption  &  le  droit  i  l'héritage  éternel^ 
6,  L'homme  eft  juftifié  gratuitement  5cp^r 
la  miféricord^  de  Dieu ,  qui  ne  le  meut 
pas  comme  un  tronc  inaiiimé,  mais  l'attisp 
^e   Yolwjtairement  •  ûa  ppul&nt  fa  ypJpWé 
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£ar  fa  grâce  prévenante  à  déceflef  le  péché. 
>e  pécheur  eft  élevé  vers  Dieu  par  les 
mouvemens  cie  la  Fol  :  ileftenluite  toucké 
de  la  crainte  de  la  juftice  divine  ;  puis  con- 
fidérant  la  miféricorde  de  Dieu  &  la  ré- 
demption de  Jefiis^CKrift ,  il  conçoit  la  con* 
fiance  que  malgré  fon  indignité  il  obtien- 
'  dra  miféricorde.  C'efi  par  ces  dégrés  qu*il 
rfl  conduit  à  la  charité ,  jufiific  par  la  foi  9 
iandifîé  &  regénéré  par  le  Saint  Efprit  «  qui 
répand  dans  nos  cœurs  la  charité  ,  laquelif 
jointe  à  la  foi  &  àl'erpéranee  nous  juili£e 
d'une  juftice  inhérente  i  qui  dépend  telle- 
ment de  ces  trois  vertus,  foi,  e(pérance« 
charité ,  que  R  une  des  trois  manque»  la  juC- 
tice  eft  imparfaite.  7.  Les  fruits  fie  lesefièts 
de  la  charité  font  les  bonnes  œuvres^qui  font 
abfolument  néceflaires  pour  le  (âlut  &  pour 
conferver  la  grâce ,  &  qui  font  croître  dans 
la  juftice.  On  doit  recommander  les  adions 
confeillées  dans  TEcriture*.  8*  Il  faut  avoir  | 
une  entière  confiance,  au  fang  de  Jefùs- 1 
Chrift  &  au  témoignage  du  Saint  Efprit  >i 
qui  nous  enfeigne  que  nous  fommes  les  en- 1 
&ns  de  Dieu  :  maïs  on  doit  éviter  la  faufTe  I 
préemption  que  nos  péchés  nous  (ont  re-l 
mis.  $•  On  ne  peut  être  fauve  hors  de  Ivj 
tiité  5c  de  la  conmiunion  (pirituelle  de  TE; 

flife.  Quoique  confédérée  comme  le  cor]' 
e  Jefus-Chrift  qui  afeime  &  vivifie  fesmei 
bres  y  elle  ne  Ibit  compofée  que  de  jufte^ 
auquel  fens  elle  eft  (pirituelle  &  invi(îbl( 
elle  eft  néanmoins  (ènfible  ;  elle  a  des  Ev< 
ques  de  de$  Pafteurs  ;  elle  eft  dépofîtaire 
la  parole  de  Dieu;  elle  a  le  pouvoir  d'aj 
miniftrer  les  Sacremens^,  d'excommuniei 
d'ordonner  des  minifires  »  de  fkire  des 
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nons.  Toutes  ces  chofes  qui  appanîesaeK 
à  rextérieur  de  VEgllfe  >  éoiwtnt  ùm^  a 
la  confommatibn  des  Saints.  U  ▼  a 
cette  Eglife  Aes  bons  &  des  vntxhxwK^ 
les  hérétiques  &  les  fchifmafiqaes  ck  Ib 
féparéî. 

Le  dixième  article  cxpliqiac  te  oesJ^k; 
&  les  marques  de  la  yraie  Eeîî^  9  ^ 
la  fainte  doârine  9  Tiiiâge  <:i«j  Sacrrr 
Ton  unité,  fon  univeiiâlité  9c  ciîiwjL:.rv^ 
Il  faut  9  ajottte-t-on ,  qu'cfic  f-^Jx  Tr-:?<:ift«c 
<lans  tous  les  lieux  &^  ézm 


&  qu'elle  ait  une  iiicccflfîo*:  «ra*  ir'îrrt  .t»^ 
pue  depuis  les  Ap6trcs  niT^'i  t;'-?::.   \  ^ 
ainfi  qu'on  explique  les  t^rsi*-;  t*  ir-.v^fc*' 
le  &  de  catholique.   11-  O^  -    ''^---*'  - 
difcerner  \t%   vraici   Errr  ir*g   <"  ssv-r.    ic-. 
fauffes ,  à  les  interpréter  %si  ^  ^^  î=î^  »^ 
vrais  dogmes.   Elle  a  iîf»  -rr^rtx-.yTt:   ^    rr. 
ufages  aulquels  on  ne  érJsz,  y^jjsr:  t-Ji? -*•?!. 
11%  On  ne  doit  pas  cccfcfliiïrr  ^  iactrrrtr.-.-î 
intérieur  de  tous  les  CbréacBc  -  ^rvtm  *-  -^ 
cerdocc  extérient  9c  «sœiferr*^-  -  -en  -"  -^^ 
partient  qu'à  ceox  €[ïn  Corrz  îr:^'Jisî*-r    ----   -^ 
Tnement.  i  j.  Quoicne  î^^ii^  **   -r^.  •-« 
vcquesqui  la  gottreraffac  <**  «r*  -«^     --  "^ 
elle  en  a  un  qui  eft  à  ïfe  ik:3.^    '^-     -  -"^    "^ 
autres  pour  éviter  le  fth^^Bo^  -»  ^   '*î*=    - 
de  gouverner  toute  TEçiJ^^^ 
gauve  a  été  accordée  -   *"^^**^ 
Tes  AiccefTeurs.  Il  ne 
de  ce  pouvoir  pour 
tîdifier.  Les  Cbrétieiis  àrjrf^ 
p€  &  aux  Evêques.  14»  I^«  ^^ - 
inftitués  pour  **     ^"^ 


&  non  feulement  pour  fiçn^tf-î 
poeur  conférer  la 
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Iknâifier  »  non  par  la  propre  vertu  des.ch<J- 
fn  extérieures  »  ni  par  le  mérûe  du  mioif- 
tre  i  mais  ps^r  la  TertH  du  Seigneur  qui  a 
inâiuié  le  Sacrement  &  qui  opère  intérifu- 
«ement*  On  conclut  4e  ce  principe ,  que 
les  mauvais  minières  peuvent  validement 
conférer  les  Sacremens  ;  qu'on  déclare  être 
au  nombre  de  fept»  15.  Le  Bapténieeft  né- 
ceflaire  pour  le  falui*  IJlreiçet  le  péché  ori- 

{rînel  ^  les  péchés  aâuels»;  Il  conMe  dans 
'ablution  de  Teau  9i  dgns  la  parole  de  Dieu. 
jSa  forme  a  été  prescrite  par  Jefus-^Chrift*  A 
regard  des  enfans ,  la  foi  eft-  Suppléée  par 
ceue  des  parains  8c  maraines  &  par  celle  de 
l'Eglifè.  Les  baptifés  doivent  (^ivoir  qu'ils 
font  fanÔifiés  &  réconciliés  avec  Dieu  par 
le  Baptême*  Quoique  la  fon^qn  de  bapti- 
ièr  appartienne  au  prêtre ,  un  laïque  peut 
baptiîêr  validement  8ç  utilement  dans  le  cas 
de  néceffité*  Le  baptême  des  hérétiq^s  efi 
valide.  Qiioique  le  baptcipe  ote  toutes  les 
fouillures  «  il  n'ote  pas  toutes  les  langueurs 
de  la  nature  corrompue ,  puil^u'il  laiflè  la 
concupircence  qui  incline  au  mal ,  &  qui  ne 
celle  de  combattre  conore  l'efprit  pendant 
que  nous  (bmmesen  cette  vie.  160  Le  Sa- 
crement de  Confirmation  a  été  conféré  par 
les  Ap4tre0  p;ir  l*impo£cion  des  mains  ;  & 
TE^lifè  y  a  p^puté  l'on^ion  peu  de  tems 
après.  C'dl  un  ufage  qu'elle  a  toujours  ap^ 
prouvé.  Elle  croit  que  ceux  qui  ont  été  ré- 

fénérés  par  le  Baptême  font  confirmés 
ans  ce  Sacrement  par  Peffi^t  de  cçlui  de  la 
Confirmation.  11  (croit  à  Tçi^aicer  qu^oii 
ne  le  conférât  qu'4  des  adujli^s  bien*inilruit$ 
^la  Religion ,  Se  que  ceux  qui  s'en  appro- 
i^bfif^  Mm  à  .jc^P  9  Si  !mf!mjQ9rifeKé 
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teurs  péchés.  L'Evéqne  eft  le  miniftre  de  ce 
Sacrement. 

Le  dix-(cpttéxBe  article  enfèigne  <pie  Ja 

pénicenie  confiée  dans  l'ablbiacioa  du  P«é« 

cre  y  fondée  fuf  les  parèles  de  Jefus^Chrift  , 

qai  loi  donneac  le  pouvoir  de  reaiectre  les 

péchés.  Comtne  il  a  aaâî  le.  pouvoir  de  les 

retenir  ^-^Pfâuc  qu'il  ji«ge  sUt  doit  lier  ou 

délier.   Il  ne  peut  porter,  ce  jugemeoc  £ans 

connoitre  la  difpofition  du    pénitent  ,  co 

^u'il  nepeucfâAEoir  que  par  laCop&i^n-& 

réneri>kiératibn-/dei  ^hes.  ^Laifaiisfaâioa 

eft'  aûlfi  approuvée  Klansicet.iarcicle.  jb*ah{b<» 

lutiô'û  doit  éere  oepçue  .ck  ~  desrtermes  >  opx 

fa^eàt  eûttndre.cpie  les  péchés  fonc  remis 

pàrl^venu  &'les  mérites  de  Jefus^Chrifti 

Dans  le  dix-haiùeme  article  qui  parle  du 

Sacrement  '  de'  TEi^haf iftie ,  il  eft  dit   quo 

Jcfus-Chrift  Ta  inftitué  fous  l'efpéce  vifible 

du- pain  de  du^via  j  qu'il  nous  donne  fou  vrai 

toirps  de  fott'Hrtai  rang,  &  nou&unità  lui 

par  ^ette-'nomrriture  ipirituelle  ^  comme  k 

notre  chef  ^fe  ^anx  memores  de  fon  corps.  La 

forme -die  ce^^Sacremeoc  coufîfte  dans  ces  pa* 

tôles  de  Jefus-Chrift  :  Ceci  efi  mon  corps  y 

ceci  tfl  mofV  fioig  ',  •  lo^uelles  étant  pronoa* 

cées  fur  le  pain<&!le  vin  ,  ils  deviennent  le 

vrai  corp»  âc  le  ^ vrai  flusg  de .  Mu^-^Chrift': 

la  fubftiânoê  Af  ipain'  &;:du  vin  ét^t  chaa« 

gée  au  vrai  cbc|ps  &iauvrai  fang.rll  faut  apw 

prouver  Tufage  de-l'Ëglife  ,  de  «ne  point  ^e« 

jCcvoir   ce  Sacrement'  fans  s  être  purifié  de 

les  péchés  ;•  fie  ce  Sacrement  a  la  vertu  de 

Confirmer  dans  le  bien  fpirituel.  t^\  Jefus-. 

thrift    a'ayiant  pas  voulu  Jaiâcr  Thomme 

ans  fecours'  dans  •  les  maladies  »  a  inftitii^ 

'•a4lioa  Aotèe  '  pour  fottlsjgei  fon  corps  ^ 

J^mtVllL  y 


l 
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forcifor  fou  amt  coficre  les  attaques  da  dé- 
mon. S.  Jacques  a  publié  cette  pratique ,  & 
celui  qui  jxiépdfe  ce  Sacreoieiit  (qinb^e  mé- 
pôTcr.  J.  C  même.  .2.0*  Qnoiqye.cous  les^ 
ChxéricDs  fbitne  dc&  Prêtres  ,  8c  qulk  puifTent 
ofirix notions  lieux  des  vidUmes  rpiiitucUes> 
cependant  on  eaa  cboifi  ijuelqiies  -»  un$  dè$ 
lo^connuBBCcmenc  del'Eglilè  pout  le  minif- 
rcxo  ocdéfiaâîqne.   Le  Sacrement  de  TOr^ 
df  e  ^  pour  fignc  rimpofition  des  jnains  de 
t£.¥oqne  ,  &.  les  ^uuos  ritesj^cofl^naljtes  4 
ce  .Sacccment».!Cei]x  qui  roBt-ai^fi  .f^onfa^ 
créai  rcçoiyenrla^raceaiécciraire;p<^)ir Jfajire 
les  fomâifais  ecolëfiafiiqoes*.  Ce  Stiçr^ment 
tfk  ioaàà  fur  les  paroles  M)  J»fu8e£hri&  I|,ei 
fboâiboi'  etcliéuafliqucs  (bnt.de.rd^x  (br* 
tes  ^  les,  unes  d'Ordre  &  les  antres-  :de  Jarif- 
diâion.'  L'Eglife  reooniiak  Ibpi! .  Ordres  qui 
ont  chacun  kurs^  fondions  diilîÊrenres  j  & 
ceux  qui  les  lecranchent  ou  les  tnëp^Âfeoc 
fobcin)ure  à  TEglife.  ri,  Dien..*^  :inftitu^ 
te  5acroment.de  manager. danii.  le.  ^^raidis 
teU«ftro  ^  ipoof  I  unir  l'homme  tcA^  £^xskm^ 
fsèx   le.  lien   d-une   focicté  perpétuelle     & 
unique.'  Cette   ioftituoion   ayant   diégénéré 
Amsiia  Loi  y  parée  qu'on  avoit. «accordé  la 
pcrmiâiond'avbii^vlufîeurs  femmes  &i  de  les 
x^udser  $:  Jdusr.C(mft  ai  remis  le»  chofes 
dauBfi  le  prondisr  ébiL.  âci  tondu  le   maûjagc 
p^5  paBTait..dc:f  lis.  iodiâowiKble.  Lea  mariés 
appcenoqns  inihi  ce  S^dremont-  nue    A*étanc 
pîs  unis.  Q^okment  parramorite  des  lu^ii- 
Hies  mais  par  rantonté  de  Dieu»  iU  ont  ce- 
^  des  grâces  .particcdieres. . 

%x,  La  principale  partie.du  eulie  extériear 
aft- Tobiation  du  facnfice  ;  Jefus.TChrift  $'e(t 
•flèrt  pour  tous  ks  bomncs  £ir  ia  Ciqxx:^ 
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U  obtenu  leur  réconciliation  par  cet  uni- 
que Sacrifice.  Comme  avant  â  venue  DieU: 
avoit  prefcrit  des  facrifices  pour  faire  fou? 
venir  les  hommes  de  ce  grand  facrifice.  fiir 
tur  ;  de  même  JeHiSrChrift  a  laiffé   à  Cou 
Eglife  l'oblation   de  fon    corps  &  de  fba. 
fang  fous  les  efpéces  du  pain  &  du  vin ,  afin 
de  renouveiler  la  mémoire  du  facrifice  fan* 
glant,  &  de  nous  en  appliquer  le  fruit.  Ceft 
la  même  hoftie  qui  a  été  oiFerte  fur  l«i  Croix, 
qui  continue  de  $*of&ir  fur  les  autels  :  il  n'y 
a  de  diiférence  que  dans  la  manière.  Dans 
la  célébration  du  facrifice  des  autels  ,  on 
&it  mémoire   des  Saints.    1.3.  L'Eglife  en 
honorant  les  Saints  y  rend  grâces  à  Dieu 
de  leur  (alut  y  &  c(pere  d'être  (ècourue  par 
leur  proteâion   y    perfuadée    qn'éunt   les. 
membres  d*un  même  corps  &  ayant  le  m&* 
me  efprit  de  charité  y  ils  fouhaiteot  notre 
faiut  êc  font  touchés  de  nos  mi&res  ,   & 
qa'ainfî  ils  intercèdent  contiaucllement  pouE 
nous  auprès   de  Dieu  k    Père   &  de  Je* 
(us-Chriû:  fon  fils  notre  commun  Média- 
teur. C'eft  pour   cela  que   nous  les  invo* 
quons.  Leurs  mérites  ne  (ont  point  comme 
ceux  de  Jefii&-Chrifl5ilsn*ont  que  ce  qu'ib 
ont  reçu  de  lui.  14.  L*£gli(è  £iit  auflî  mé- 
moire aes  défunts  dans  le  (àcnfice.  La  cha.* 
tité  que  nous  devons  aToir  pour  les  morts  y 
00ns  mût  encore  à  eux  ,  Se  nous  iofpirc  de 
prier  pour  eux.  Ceft  un  ofage  ancien  que 
Jeftts-Chrift  nous  a  infinoé  Se  qui  vient  de 
tradition  apoftolique.  15.  Il  (croit  à  propos 
que  foivant  l'ancien  u£àge  ^  le  Prêtre  ne  fut 
pas  (èolcommaniaat  ;  mais  que  les  Diacres, 
les  ancres  mitiiflres  Se  les  fimples  fidèles  y  corn* 
Oiiuiîadau  wSa  du  moins  les  jours  folemoçb. 

V  ij 


4<?o      Art.  VIII.  Publication 

Le  dernier   article  regarde  les   cérémo^ 
nies  &  l'afage  des  Sacremens.  On  con{èr« 
vera  les    anciennes  cérémonies  du   Baptê- 
me y  les  exorcifmes  ^  le  renoncement,  la 
profeffion  de  fbi  ,  le  (aine  Chrême.  On  ne 
fera  aucun  changement  dans  les  cérémonie» 
de  la  Mcfle ,  ni  dans  le  Canon ,  &  tout  s'ob- 
fervera  félon  les  anciennes  régies.  S*il  y  a; 
néanmoins  des  chofes  qui   puifTent  donnes 
Heu  a  des  fuperftitions  ,  on  les  retranchera. 
Les  autekj  habits  facerdotanx ,  croix ,  chan* 
deliers  ,   images  ,  feront  confervés    dans 
les  églifes  y  de  même  que  le  chant    des 
pfeaumes  &  les  heures  canoniales  y  mais  on 
ne  rendra  point  aux  images  un  culte  de  la- 
trie ,  &  il  n'y  aura  point  de  concours  fuperf- 
titieux.   L'on  célébrera   les   Vigiles  &  les 
funérailles  félon  l'ancien  ufâge.  On  folem- 
nifera  les  fêtes  ordinaires  5  on  obfervera  les 
jeûnes  &  les  abftiuences  prescrites  ,  les  pro- 
cefftons ,  Teau  bénite  ,  tes  veilles  de  Paque 
&  de  la  Pentecôte.  Enfin  l'on  ne  condamnera 
point  les  bénédiâions  ,  pourvu  qu'on  n*en 
attribue  l'cfFet  qu'à  la  vertu  de  Dieu.  A  l'é- 
gard èts  prêtres  mariés  ^  on  attendra  Cir  cet 
article  la  décifion  du  Concile  ,  fans  les  obli- 

5er  de  quitter  à  préfent  leurs  femmes  ;  à  cau(e 
u  trouble  que  ce  changement  pourroit  oc- 
cafionner.  L'on  fouffrira  aufG  jufqu'à  la  dé- 
cision du  Concile  ,  l'ufage  de  communier 
fous  les  deux  cfpéces  dans  les  lieux  oii  il  eft 
établi ,  à  condition  que  ceux  qui  font  jdans 
cette  pratique  ,  ne  condamneront  point  ceux 
oui  communient  fous  une  feule  efpéce.  Il 
raut  croire^  que  Jefus-Chrift  eft  tout  entier 
feus  chaque  efpéce  5  on  doit  l'adorer  dans  le 
Sactement  :  foa  corps  y  eft  d'une  manier^ 
permanence. 


éU  t Intérim.  XVI.  "ficelé.     4^.1 

L'Empereur  avoir  fait  drefler  aufTi  un  Ré-  ^ XXVII. 
f'iemenc  pour  la  réformation  de  la  difcipli-  /^^S^™".* 
nc  ,  qui  fut  lu  &  accepte  dans  la  Diete  le  p^jj,^  qjjç 
•quatorzième  de  Juin,    Il  contcnoit  vingts  lEmpcrcm 
•deux   articles.    On  y  traitoit   des  qualités  avoit  fait 
que    doivent  avoir   ceux   que  l'on  élevoit  ^'^  «Jrcffcr 
4IUX  Ordres  facrés  i   des  devoirs  ^  àts  Eve-  î^^^'^  5^|;^^ 
ques ,  des  Archidiacres  &  des  Curés  ;    des  \Ji^^ 
•devoirs  des  Chanoines  j  de  l'Office  divin  5 
•d/:  la   réforme   des   monafleres  d*hommes 
&  de  filles  'y  des  Univerficés   &  des   Col- 
Jéges  5  des  hôpitaux  $  de  la  prédication  de 
i'Evangile  s   (  x)n  y  recommande  aux  pré- 
dicateurs de  l'expliquer  dans  fa  pureté   & 
ielon  l'interprétation  des   Saints  Pères  5  ) 
de  Tadminiitration    des    Sacremens  >  de  la 
pluralité  des  bénéfices  ,  qui  efl  condamnée  ^ 
de  quelques  cérémonies  de  la  ^eifc  5    on 
ii'y  doit  rien  chanter  à  J^élévation  >  des  maurs 
du  Clergé ,  &  du  peuple  5  de  la  vifite  des 
Evéques.  On  y  rétablinoit  les  fynodes  Dio- 
céfains  tous  les  deux  ans  ,  &  les  Conciles 
Provinciaux  tous  les  trois  ans.  On  traitoit 
fnfiii  de  l'excommunication  ^  &  on  recom*- 
jnandoit  aux  Supérieurs  cccléfiaftiques  de  ne 
la  point  prononcer  légèrement  5  mais  (êule- 
ment  pour  des  caufes  graves  &  mortelles^    ' 
&  lorique  l'on  ne  peut  corriger  Je  coupa- 
ble par  une  autre  voye.  ^ 

Tel  eft  le  fameux  Règlement  de  Charles    IctYlll. 
y  appelle  Intérim  ,  qui  m  unt.  de  bruit  dans       Divcrfité 
toute  l'Europe  ,  &  qui  fut  blâmé  des  deux  **^*  '"S^" 
f  anis.  Quoique  ce  Prince  eût  défendu  de  le  ^^^^  -^  .^^ 
combattre ,  on  vit  bien -tôt  paroître  plufieurs  fux  ic  Tor- 
Ecrits  qui  eq  condamnoient  la  doiflrine.  On  mulaire  ^t 
Je   comparoit  à  ÏHenotique  de   Zenon  ,   à  Foi  public 
lEffhefe  d'Hcraclius^  &  au  Type  de  Cont  F"  l'EnU'c- 
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r^ffi    Art.  Ylll.  Saius  Je  U  Put. 
tant.  L*Emperetir  ne  répondit  antre  cbofe 
à  tontes  ces  plaintes ,  finon  qne  Tlnttrim  ne 
rcgardoic  point  les  Catholiques  ,  mais  le» 
lement  les  Luthériens  y  qu*â  vonloit  par  ce 
mojren  remettre  dans  la  bonne  roie ,  aod  ih 
étoient  (brtis.  Qult  n'aroit  point  préccoda 
obliger  les  Ecdéhaftiqnes  de  fe  marier,  &  <|tte 
ce  qui  avoic  été  ordonné  toachant  la  commu- 
nion fous  les  deux  e(péces  n'étoit  qoe  poi£r 
les  Proteftans.   En  effet  dans  ce  décret  ce 
Prince  ordonnoit  aox  Catholiques   de  de- 
mcarer   unis  à  l'Eglitè.    Les  partifaits    de 
l'Empereur  £ûfoient  voir  que  Ylnterim  n* a- 
Toit  rien  de  cCmimun  avec   le  Type ,  TEc- 
thèfe  &  THénotique  ;  qui  aroient  été  publiés 
pour  engager  les  Catholiques  dans  Théréfie  , 
au  lieu  que  V  Intérim  n'approuvoit  pas  les 
articles  contraires  à  la  pratique  de  TÈglilc^ 
(  le  mari;^e  des  Prêtres  &  la  communie» 
fous  les  deux  e(péces  )  mats  les  tolécoit  feu- 
lement pendant  un  tems  &  pour  ceux  qui 
étoient  déjà  engagés  dans  l'héréfie  :  ce  qm 
étoit  beaucoup  moins  qne   de  tolérer  tout 
le  Luthéranifme.  Paul  III  avoit  d'abord  fbr^ 
mé  le  dcflein  d'obliger  TEmpercur  de  faite 
réformer  ,  ou  de  lupprimer  (on   Intérim  ; 
mais  quelques-uns  des  Prélats  atfcmblés  à 
Bolo^e  lui  confeillerent  de  n'en  nen  laire, 
Bc  il  luivit  leur  avis.  Les  Evéques  qui  éioiem 
à  Rome  ne  demeurèrent  pas  fi  tranquilles. 
11  y  en  eut  un  qui  dit  au  Cardinal  de  Mon-  I 
té ,  que  tout  étoit  perdu  >  ft  que  ç*cn  étoit 
fait  de  la  Religion.  D'autres  publiaient  que 
V Intérim  étoit  conçu  en  termes  ambigus  y  qui 
en  apparence  pouvoient   recevoir   un   bon 
fens,  mais  qui  dans  le  fond  étoient  pefHfe- 
les  3  Se  pour  le  prouver  .^   ils  cnuoient  dnof 


'4^4  Art.  VIII.  Suius  de  la  Puh. 
bourg,  à  s*y  icndreffoiis  le  fauf  candiût 
•qu'il  leur  donneioit  y  kar  dcdaiant  que  les 
•affaires  s'y  tndxeroient  fidon.ics  régies  ,  & 
-que  les  èkd&om  feroieac  fondées  fur  !'£> 
chtore  Saiate  &  la  dcârine  des  .Saints-Pe- 
res  5  qu'enfin  on  leur  accorderoit  une  au- 
dience  favon&le  ,  comme  la  saifon  lezi^ 
«coit. 

V- 

XXpt.  ^^  même  ânné^  1548  ,  rEmperenr  en«- 

L'Émpe*  voya   Mendoxa  à   Rome   pour    demander 
vror  Heman- -quelques  L^ats  en  Allemagne  ,    afin   d*y 
î^  té  ^^  -maintcnit  le  zèle  pour  la  Religion  ,  &  U 
Répond*    vénération    pour  le  faînt  Siège.    Le    Pape 
du  Pape.       répondit  qu'il  étoit  furpris  .qu*on  lui  fit  une 
pareille  praaoltcion  après  la  publication  de 
!xintimn.  ilie  plaignit  en  même  teins  de  oe 
que  i'£<hpereur ,  pour  qui  il  avoit  toujours 
eu  taiit  ^'égards  ,  lui.donnôit  fi  peu  de  fa- 
tisfadioo  mr  l'a£d re^  de  Plai fance  5  aj  oûtaot 
qu'il  auroit  trouvé  le  moyen  de  Eccouvrei 
ectte  ville  ^  s'il  eut  :  moins  compté   fur  la 
drofmre  de  lEmpereur.  11  eft  bon   de    re- 
marquer .commenk  Ips  :  intérêts   teu>porcls 
•des  Ptipes  ,   entroient  Itou  jours  en  conçut* 
«rcnce  av6c>le9  avantages   les:  plus    cG^r^ 
ticls  de.  la  Religion.. Nous  faifons  cette  ob- 
cfervation  ,  parce  que  cette 'màihenreufe'  af- 
faire de  Plaifance,  a  été  le  motif  fecret   qai 
'a  dirigé   Paul  III  dans  4a  fufpenfion     da 
Concile  de  Trente  .,   &  qui  i'a  occupé  de 
-tourmenté  jufqu-à  la  motL  Le  Pape  ,enyo}'a 
^néanmoins  des  Nonces  en  Allemagne  ,  qui 
«-entrèrent  en  négociation  (iir  (a  trandatioa 
,    ^u  Concile  ;.  itiab  'les  affaires  demeurcrenr 
toujours  dans  le  jkiémc  état.  Au .  comniea* 


it  rinierîm.  XVI.  ficelé,      4^5 
ornent  de  Tannée  fuiTance.,  TEupercur  quit- 
ta Aosboorg  9l  alla,  en  Flandres,  ayant  toa* 
jours  avec  loi  le  Lantgravc  &'lc  Dut  de  Saxe 
Jean  Frédéric  II  voulut  que  celui-ci  le  iùivtt 
paitouc  od^il  alloit ,  avec  une  bonne  garde. 
Pour  le  Lantgrave  y  quelques  jours   après 
Ton  arrivée  à  BruxeÛes^  il  Tenvoya  en  pri- 
Ton  dans  la  Citadelle  d'Oudenarde  ,  efconé 
par  deux  cens  Efpagnols  ;  &  un  mois  après 
on  le  transfera  dans  la  Citadelle  de  Malines, 
ou  il  demeufa  îufqu'à  ce  quil  eût  obtenu  la 
liberté.  Cependant  on  ne  fînifToitrien  as  fujec 
jdu  Concile.  Charles  V.  croyant  que  la  ville  de 
Plaisance  dont  il  étoit  maître  feroit  comme  un 
attrait  pour  faire  venir  le  Pape  à  fon  but ,  qui 
écoit  de  faire  continuer  le  Concile  à  Trentç, 
témoigna  défirer  fçavoir  fur  quoi  étoient  fon- 
dées les  prétentions  du  Pape  fur  Parme  & 
Plaifance.  Sou'deflein  étoit  de  gagner  du 
tems  )  elpérant  que  Je  JPape  qui  éçoit  fore 
vieux  j  pourroit  mourir  avant  la  conclu- 
ilon  de  TafFaice;  &  en  attendant  il  vouloit  le 
rendre  favorable  à  ce  qu'il  Fouliaicoît.    Le 
Pape  après  bien  des  difficultés  ,  envoya   la 
xéponfe^  qui  portoit  en  fublUnce  que  les 
droits  de  TEglife  fur  Parme  &  Plaiiance  « 
étoieat  fondes  ^fur  la  donation  que  lui  en 
avoit  faite  l'Empereur  Maximilien  I  en  1 5 1  z« 
L'Empereur  répondit  qù*il  y^ivoit  des  titres 
plus  anciens  ,  plus  authentiques  &  en  plus 
grand  nombre  fur  la  Seigneurie  de  ces  deux 
villes  j  en  faveur  de  l'Empire.  Le  Pape  fut 
très-offenfé  de  cette  réponfe  ,  &  aflcmbla 
itn  Confiftoire  oii  il  fit  de  grandes  plaintes 
an   procédé   de   l'Empereur.  Mais   comme 
tout  le  monde  fçavoit  que  c'étoit  pour  les 
i&tcréis  de  fa  iamille  isc  non  pour  ceux. de 
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4S€  An.  Vîlï.  Suites  Je  iaPuh. 
TEglife  ,  qae  Paul  III  montroit  tant  3^ 
chaleur  ^  &  que  d'ailleurs  pexfoone  ne  voa- 
loit  s'cxpofer  au  rclTentiment  de  TEmpc- 
reur,  on  lailTa  faire  le  Pape,  fans  vouloir 
lui  donner  de  confeil.  H  écrivit  à  l'Empe- 
reur pour  tâcher  de  lui  donner  des  fcrupu- 
Jcs  ,  en  lui  repréfentant  que  dans  cette  af- 
£aire  Dieu  étoit  la  partie  ofFenfée ,  puifqoe 
l'on  vouloit  ôter  à  l'Êglife  ce  qui  lui  appar- 
tenoit.  Mais  bientôt  aptes  ne  pouvant  fe 
diUunuIer  que  Charles  Y  ,  bien  loin  de  vou* 
loir  rendre  Plaifance  ,  avoir  envie  de  fc 
xendre  encore  maître  de  Parme  ,  il   ini  fit 

Cropofer  par  un  de  fes  Nonces  j  de  démem- 
rer  de  l'Empire  la  République  de  Sienne, 
•8c  de  la  donner  en  échange  au  S,  Siège  ^ 
Zc  k  Oâave  Farnefe  en  propriété ,  pour  en 
Touir  lui  Se  fes  defcendans.  Mais   cet  ac- 
•commodément   n*cut  point  lieu.   Xe  Pape 
toujours   occupé  de  l'élévation   de  fa    fa- 
mille ,  Àoit   tort  inquiet   non  -  (èalexnenc 
•pour  le  recouvrement  de  Plaifance  ,    mais 
-encore  pour  la  confervation  de  Bologne  & 
<de   Peroufe.   D'an   côté   les  Bentivoglio  , 
'appuyés   par  le  Duc   de  Ferrace  y     n'ou- 
'•'blioient  rien   pour   rentrer   dans    Bologne 
d'où  Jules  II  les  avoit  chafles.  D'un    ancre 
■côté  Rodolphe  Baglioné   vouloit  reprendre 
'Peroufe  ,  dont  Xeon  X  avoit  dépouillé  Ca  h- 
•"mnic.  Le  Pape  après  s'être   flatté    pendant 
-quclgue  tems^  que  l'Empereur  lui  donne- 
roit  la  Seigneurie  de  Sienne  pour  le  diédom- 
"Aiager  de  Plaifance .,  s'apperçut  enfin  qu'on 
-le  trompoitr ,  &  qu'on  ne  oierchoit  qa*à  Ta- 
mufer  jufqu'à  (h  mort  ^  quej'on  croioit  pro« 
•■  ckaine  à  caufe  de  fon  grand  âge. 
^^^^       Paul-1 1  i  vvoulant  faire  fiwxir  à  f Exupe^ 
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'3e  Plàurîm.  XVI.  fiÉde.    4*7 
!«iir  conlbica  il  éutit  mécaocBMi ,  ooimnan^a  <*f  *>*  ^^ 
■Mpre&mcitt  aax  Prélats  qniiétpiiintà  Tien-  Jl^p'^^^ 
te  ,  4e  &  ieadie  3U  [ilntât  à  lUrmc ,  £>iis  11    rompt"^" 
'|H<éwsK  de  les  omployer  ,  cemnie  il.i'âvdÎT  l'AUcinblé? 

froinis  ,  à  commencei  là  Réfbnnaciou  3c  '^  Bologne. 
Eglifc  &  À  it^ler  fa  DiC:ipliiic  .,  de  cm»- 
cen  avec  les  £«£^nct  de*  ^ovs  uidoiia. 
Mais  l'XmpneDi  ne  voillut  pert^enra .  ai» 
Etc^Ucs  qui  hoiem  h  Tnmtt  At  le  cendie 
à  Roae,  qu'à  iet  conditioni,^  ^'il  Tavofc 
bka  qoc  b  Cour  de  SAnn  n'acoeprero^ 
jamais.  La  principale  dtvii  ,  que  les  KégI» 
mens  que  l'oa  foroic,  tM  Icroiciit  poioicon- 
ttaires  j>  XlHttrim.  Le  ^pe  ne  voyavc  au- 
cune appaicdcc  de  fàiic  réuâir  fou  prajec^ 
piii  d'sutres  meruret.  11  eoroya  deux  ixt- 
net  diftéicnres  ,  l'nDO  à  <quatCe  des  Ev& 
qaei  qui  écoicnt  ^'  TrcAte  ,  Se  -f  autre  i 
^iiatic  de  ceux  qui  étoient  à  Rolognc.  H 
leur  B»Bd(H[  en  lubfbmce  qu'ayant  deCciti 
de  tciur  une  Coi^négstion  fur  les  afiâires 
de  rEgliTc,  il  leur  oïdeoDait  foospeine-dc 
■dérobeilfaDce  ,  de  fe  rendre  à  Rome  dans 
■quaraQM  jours  ,  ponr  iui  faire  pan  de  ec 
-qu'ils  jugeraient  néccir^re  ,  paniniiiérirmeat 
]ur  la  «>éfarFnc  gittittie  à  laquelle  on  vou- 
'loii  tcaTaiilei.  Ceux  de  UoMgne  fe  rea- 
dÎTtni  a  Rome  fur  le  cliainp-  Mais  les  quatK 
Prélats  de  Trente  aneodircni  lis  ordres  de 
fEmpercKT.  Les  ayant  le^s,  ils  écrivirent  i» 
Pape  une  Lettre  dont  Mendoïa  lui-même  vou- 
lut être  ponear.  Ils  y  expofoient  les  ralfons 
-^ui  les  obligMMent  deieAvr  à Treptc ,  poiu 
y  attendre  1&  recoar  du  Concile  que  liiï- 
.-méme  avoit  alTtiinbM.  Ll-  Pape  tcmoi] 
■<etc  fort  fiupri*'  du  Pefos  que  [.ûfoicot 
9«tca  -de  T^otç  de  -  fit  teudt.-  3.  Rome 
V  vj 


4*8     An.  VTIL  StuàsJe  la  PuK 

ie  plaignit  fur-couc  du  Cardinal  .Pachcco^ 
-mi  .devoir  ^  dit-il ,  fe  rendre  à  (es ordres 9 
^ctant  honoré  de  la  poHrpfc  »  JSc  CocUi^lec 
mIu  facré  Collège.  Il  écriât  une  féconde 
«fois  aux  quatre  Prélats  ^  pour  leur  mar- 
^]uer  qu'il  (f avoir  1)ien  <]u*il  ne  ieroit  pas 
.obéi  ;  mais  qu'il  le  ^Faifoit  .pour  empêcher 
^tt'ilme  priflcnc  fon  (tl«icc  pour  une  ap- 
:|> robation  de  4eur  conduite  &  -de  kurs  cx- 
!<ufcs.  Enfin  après  avoir  délibéré  fur  le  parti 
:qu'il  prendf oie  {>ar  rapport  au  Concile  »  il 
'Cru»  qu'il  n'y  en'avoit  point  de  plus,  avan- 
•tagcux  pour  lui  dans  l'embarras  ou  il  étoi^ 
-que  de  le  (ufpendee.  Il  doiuia  donc  ordre 
^u  Cardinal  de  Monté  de 'renvoyer  les  Pères 
-de  Bologne  ,  &  -dcleur  fîgiiifier  que  Tin- 
.cention  de  Sa  Sainteté  étt)\t  qu'il  n'y  eût  p^is 
«de  Concile»  par«e  qu'elle  avoit  réfoiu  de 
ifaire  travaiUer  à  Romje  aux  Décrets  nécef- 
r^iaices  pour  la  réforme  des  mœurs  &  de  la 
^ifcipline.  De  Monté  s'acquitta  de  cette  com- 
-miffîon  le  dix-(cptiéme  de  Septembre. 
Peu  de  toms  après-,  le  Pape  eut  de  la 
iStXXl»  ^art  de  fes  propres  neveux  »des  fujets  de 
^  ^  lîl  chagrin ,  qui  iîirent ,  dit  Pallavicin ,  comme 
-fleâiou  de  '^°  poifon  qui  s'infinua  dans  Ton  coeur  ,  & 
«Julet  -lil.  qui  le*£t  anffi-tôt  tomber  en  fciblefTe.  La 
colère  ,  la  douleur  ,  l'indignation  de  fe  voir 
méprifé  ,  le  faifîrent-:  ceux  qui  étoient  au* 
.:près  de  lui  ^l'ayant  -foutenu-^  le  mirent  Hir 
'4in  lit,  où  il  demeura  quatre  heures  fans 
^parler.  Revenu  à  luirméme  ,-&^  Tentant  qu'il 
Nfi'avoit  pas  encore  long-tems  à  vivre  ,  il 
>appella  les  Cardinaux  &  leur  dit  de  régler 
r<c  qu'ils  croiroient  avantageux  à  l'Eglilè. 
M  mourut  Je  dixième  de  Novembre  154^- 
M  écoit  dans  fa  guacrc^ûngt^deuxiéme 
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ice  &  dans  la  fciziéme  de  Ton  Pontifîcac 
uomme  il^avdit  toujours  e«  une  afFeâ:ioit 
aveugle  pour  fa  famille  ,  «en  dit  qu'étant 
près  d'cïpirer  ,  il  détefta  l'ingratitude  de  Tes 
parcns  ;  &  qu'il  répéta  ce  verfoc  du  Pfeaumc 
1%  ',  Si  tes  miens  n' avaient  pas  dormne  fur 
moi  ,  jeferois/ans  tache  '&  exempt  d'un  tres^» 
rrr and  pèche.  Après  beaucoup  de  brigues^,  le 
Cardinal  de  Monté  fut  élu  le  8  Février  pour 
lui  (uccéder.  Nous  avons  déjà  parlé  de  lui^ 
à  l'occa'fion  du  Concile  de  Trente  où  il  pré- 
Hdoit  en  qualité  de  Légat.  f4é  â'une  famille 
obfcare  ,  ^il  s'étoit  élevé  par  fes  talens.  Il 
prit  le  nom  de  Jules  I II  ^  en  mémoire  , 
difoic-il ,  de  Jules  il,  'qui  avoic  fait  fa  for* 
tune  en  élevant  (on  onde  au  Cardinalat.  H 
a  voit  bemioonp  de  fermeté  ^  &  s'étoir  ap* 
pliqué  férieufement  aux  affaires.  Mais  dès 
qu'il  fut  Pape-,  il  changea  de  conduite ^& 
ne  {bngea  plus  qu'à  ^ivre  dans  le  repos  & 
dans  les  délices.  Un  des  premiers  événe* 
mens  de  Ton  Pontificat ,  fut  le  réubUife- 
laeiic  du  Concile  à  Trente. 
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ARTICLE    IX 

Nouvelle  Convocation  du  Concilt  à 
Trtnu.  Ce  qui  s* y  pajfcjufyu^à  fa 
féconde  fufpcnfion* 

L 

'T*  TUles  m  s^^toic  obligé  daos  le  Cob« 

lî.e  nouYfaa  J  ç^^y^  pgj  y^  ferment  fait  avec  fcs  m- 

jy*  ténnrf-  *^^^  Cardinaux.,  <Jc  reprendre   l'affaire  <i« 

,gne  Toolbir  Condle,  L'Empereur  gui    nç  diifiroic   ria 

rétablir     le  avec  pltts  4'ar/dcur ,  ayanc  j^ppds  (a  Flao- 

^Concile     i  Jrc  Féle^on  du  aoiiveaa  P^^  loi  cnvoyi 

Trente.        ^^^  AmbaiOTajkur  ^  pour  Je  fêlictioer  fur  £01 

fait  "pub'iicr  ««^«ation,  &  lui  témoigner  combien  ildé- 

i«n  Edittrès-  6xoit  la  continuation  &  l'hettreux  Accès  di 

feyere  con-  Concile.  Jules  III  r^ut  cet  Ambaifadear  avec 

^'ft  **•  ^*^  beaucoup  <tc  joie ,  &  répondit  aux  oompli- 

?lftintes  one  "*^"^  ^^  TEmpereur  avec  4c  grandes  mar- 

-cet  Edit  ex-  ^^^^  d'afFeâion,  A  l'égard  du  Concile  ,  on 

>GiK«  en  parla  peu,  parce  que  le  nouveau  Pape 

^voit  déjà  fait    mander  à  l'Empereur ,  que 

(oïx  intention  étoit    de  rétablir  le  Concile 

-à  Trente  ,    &   de  ie  continuer  autant  d 

^tcms   qu'il   fcroit  néceffair^c  pour   le   bi 

•i&  l'honneur  de   la   Religion.    L'Empcreu 

'voulant  répondre  à  cette  bonne  dlfpofiùoi 

du    Pape  <,    fît  publier    vers  la  fin  du  moii 

d'Avril  un  Edit  trcs-févére  contre  tous  ceui 

qui    feroient   profeflion    d*une   autr^    Rcli- 

'^ion   que  de    la    Catholique  ;    &  pour  \i 

taire  exécuter ,   il  établit   phifieurs    Tribo- 

i^saux  feiablables   à  ^eux  de    rinqai£tio& 
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^tt  Edit  fie  beaucoup  de  plaifîr  à  la  Cour 
-àt  Rome  ,  qui  ne  manqua  pas  de   louer 
le  zélé  de  TEmpereur;  mais  il  irrita  fort 
Izs  Luthériens.  H  caufa  de  grands  troubles 
dans  les  Pays-bas^  parce  qu'il  avoir  été 
fait  particulièrement  pour  ces  Provinces.  Il 
répandit   l'épouvante   dans   tout    le   pays^ 
fur-tout  parmi  les  Négocians  Âllemaiids  & 
Anglois  qui  y  étoient  établis.  Tous  cefrc- 
Tcnt  leur  commerce  à  Anvers,   ce  qui  fit 
un  grand  tort  à  cette  Villes  &  la  plupart 
Te  retirèrent  avec  indignation.  La  Reine  de 
"Hongrie  Gouvernante  des  Pays  -  bas   alla 
^trouver  TEmpereur  fon  frère,  pour  le  prier 
<i'adoucir  la  Tévérité  de  Ton  Edit ,  &  d  en 
^ôter   fur  -  lout   le    terme  d'Inouifition  q«î 
ïcvoltoit   tous  les  Peuples.  D'abord  Char- 
'^es  V.    ne  vouloir  rien  écouter  5  mais  en- 
fin prefIS  par  les  vives  follicitations  de  fii 
-fœur  ,    il    confemit  à   fupprimet  le   nom 
d'InquifiUon ,   &   à  Tévoqucr  tout   ce  qùî 
xonccmoit  les  étrangers  dans  fon  Edit.  A 
l'égard   des  naturels  du  Pays,    il   perfifta 
dans   la  réfoiution   de  les  contraindre  d^ 
«béir. 

Les  Princes '&   les  Etats  Luthériens  fu-        '^r# 
Tcnt  extrêmement    choqués    de  cette  nou-  P*^'*^^'^^"' 
velle  Ordonnance  à  laquelle  ils  ne  s'atten-  ^^,  ^ 
doicnt  points  &  comme  ils  avoicnt  repris 
courage  ,  après  que  l'Empereur  eut  licencié 
une  partie  de  fes  troupes ,  ils  protettercnt 
hautement  contre  l-Intenm  ,  quoique  plu- 
fleurs  TculTent   accepté.   Cependant  Charles 
V  étoit  parti  de  Flandre  pour  fe  rendre  à 
Ausbourg,  oii  il  arriva  à  la  fin  de  Juillet 
1550.   Il   étoit   accompagné    du  Duc    de 
^xe  fon  prifojmkr  qu'il  menoit  toujouss 
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avec  lui;  &  il  avoit  laifTé  le  Lan^ravedaflS 
la  Citadelle  de   Malides.  Charles  V  éreic 
venu  à  Âusbourg  pour  .}r  tenir  Une  Dicte, 
dont  l'ouverture  Te  fit  le  viiigt-fici^me  de 
Juillet.  Quoique  l'on   fut  alors  en   paix  9 
•1  ne  laina  pas  d'y  faire  venir  beaucoup 
-À^  gens  tle  guerre  ,  comme  dans  les  Dic- 
tes précédentes.  On  traita  dans  celle-ci  de 
Ja  continuation  du  Concile  &   de  robfcr' 
nation  de    Vlnterim.    L^on  y    propcfa  les 
inoyens  de  punir  ies  rebelles^  de  rétablit 
Ja  Jurifdiâion  EccléHaftique  ^  &  de  refli- 
>tuer  les  biens  de  J'EgliiTe   qui  avoicnt  été 
ufurpés.    £n  parlant  du  Concile,  l'Empe- 
j-eur  dit  que  l'intention  de  Jules  III  écoit 
àc  le   rétablir  à  Trente;  &   que  l'ouvcr- 
XMXC  s*cn    devoit  Faire  incefTamment;  que 
tous  les  Chrétiens-,  ceux  même  qui  avoicnt 
changé  de  communion  ,  .pourroient  s'y  trou- 
ver avec  une  entière  liberté.,  &  y  propofci 
leurs  Tentimens  fous  fa  proteflion  &  avec 
Ufi  bon  Sauf- conduit  de  tous  les  Eleâeurs. 
La   plus  grande  partie  de  l'Aflemblée  ap- 
prouva le  rétabliflement  du  Concile. 
j.    P^  -       -Le  Pape  avant  que  de  publier  la  Bulk 
Ici  III  pour  ^  convocation  ^  confulta  les  Cardinaux  & 
là  Convoca-  les  Eveques  qui  étoient  à  Rome.  Tous  ap- 
tjondaCon-plaudirent  à  .la  réfolution  que  le  Pape  avoit 
cîlc  à  0[^n«  prifc  cle  convoquer  de  nouveau  le  Concile 
*•*•  a  Trente.  On  délibéra  fur  les  moyens  d'a- 

voir le  confentement  du  Roi  de  France  s 
afin  de  l'engager  à  y  envoyer  les  Evêqu« 
de  fon  Royaume^  pour  donner  au  Concile 
toute  l'autorité  qui  lui  étoit  nécefiairc, 
comme  à  un  Concile  Oecuménique.  Mais 
comme  V  on  «n'ignoroit  pas  les  difficultés  que 
iHcnri  1 1  pouvoit  fiaire^  *  l'extrcmc  i^: 
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ugnance  qu'il  avoir  poui  la  tenue  du  Conc- 
ile à  Trente ,  parce  que  c'étoit  une  Ville 
le  l'Empereur ,  le  Pape  pria  le  Cardinal 
ic  Guifç  d'afTurer  le  Roi  Lon  Maître  y  que 
e  Concile  ne  feroit  rien  qui  put  donner  la 
noindre  atteinte  aux  privilèges  de  (a  Cou- 
enne j  m  aux  libertés  deTEglife  Gallicane  , 
C  qu*on  ne  pren droit  aucune  réfolutioa 
ans  l'avoir  confulcé  auparavant.  Le  Pape 
nvoya  au(&-tôt  cm  Nonoe  à  tt  Prince.^ 
[ui  donna  une  réponse  favorable ,  &  promit 
l'envoyer  les  Evcqucs  de  France  au  Con- 
ilc.  Le  Pape  te  voyant  d'un  autre  côté 
tefTé  par  TEmpereur  de  ne  pas-  difFéter  de 
fcablir  le  Concile  ,  publia  la  Bulle -de  coit- 
ocation  datée  du  quatorzième  de  Novem- 
rcy  &  l'envoya  à  ce  Prince^  qni  la  fit  eza- 
liner  dans  fon  ÇqnfeiL  II  la  trouva  con- 
QTffle  à  {es  viies^  à  quelques  termes  prvs^ 
u'il  auçoit  défiré  être  plu^  œerurés.  Il  la 
t  lire  dans  la  Diécej  mais  elle  produific 
a  eifet  coût  contraire  à  celui  que  la  Cour 
:  Rome  actendoit.  Les-  Princes  choqués 
:  pluficurs  expre/fions  de  cette  Bulle ,  cru- 
:nt  qu'on  avoit  touIu  les  iirritec,.&  ré' 
adereot  1;^  parole  qu'ils  avoient  donnée 
1  fe  foumettre  au  Concile.  L'empereur 
icha  de  les  appai&r  ^  en  *  promettant  une 
uiére  fureté  à  tous  oeux  qui  vondroient  7 
1er  y  Coït  qu'ils  embrafrafTent  la  vraie  Reli- 
ion  ,  foie  qu'ils  pctfiftailent  dans  la  Coxh 
ilîoQ  d'Ausbourg. 

II. 
Jules  m  tint  le  quatrième  de  Mars  de     ^^V 
innée  fuivante  1551  un  Confiftoire  ,  dans  „^zJL^  J^^ 
]uei  11  nomma  pour  prelider  au  Concile  préiSdcns  , 
i  Toa  JKHù  en  qualité  de  Légat  ^  le  Car-  &  les    «n- 
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troyeâTretu  dinal  Marcel  Crefeentio  ^  qoi  joignoit  i  on^ 

te  tvcc  tout  grande  érudition  bcaacoup  de  capacité  da« 

^ui  fc  ^o^*  ^"  affaires.   II  lui  aflbcia  deux  ET«p«, 

Soient  à  Ho-  ^^t^afticn  Pighin  Archcvéqnc   de  Siponte, 

jae«  &  Louis  Lippoman  Evéque  de  Vérone.  B 

Jeur  donnafes  inftradUonsde  rive  voix ,  avec 

une  commiffion  très- ample  par  écrit.  Il  or^ 

'donna  des  prières  publiques  le  quatorzicnx 

d'Avril ,    pour  demander  à  Dieu  de  béâ 

tine  entreprife  Ç\  importante  pour  la  Rtfi» 

îgion  ,  &  envoya  à  Trente  tons  les  Evétpl 

qui  étoient  alors    à  Rome  au  nombre  k 

quatre- v'ngt-quatre.   le  Cardinal   Crefce^ 

tio  fcul  Xégat ,  partit  avec    fes    deux  a^ 

joints  &  quelques  Prélats ,  &  arriva  à  Trend 

le  vingt-neuvième  d'Avril.  Madmcce  Ctf 

dinal    de  Trente ,   avec  lt%  treize  Arcltf 

véques  U  Evéqoes  qui  étoient   déjà 

cette  Ville  allèrent  au-devant  dQ  Légari 

^   le   reçurent  avec  beaucoup    d'Iienn 

.Crefcentio  &  les  deux  autres  mâdens  i 

arrivas  à  réglife  la  plus  proche  de  la  Vi 

y  entrèrent  pour  prendre  leurs  habits  p 

ctificaux.    François  dd  Vargas  Jurifconft 

£(pagn6t ,  envoyé  par  TEmpereur  an  Coo" 

vcile   en  qualité  de  Ton  Prècareqr  TifcsTi 

j)réfenta  les  •  pouvoirs ,.  5c  affiira  les  Pr* 

dens  du  zélé  At  fon  Maître  pour  proté^ 

<le  Concile.  Il  loua  beaucoup  le  Pape,  k 

Xégat  5c  les  deux  Nonces.  Crefcentio  \à 

.  répondit  en  peu  de  mots  ^  iinarquant  foo  rd* 

^pedl  &  fa  reconnoiflancc  ©our  l*Einper«t 

Enfin  tous  étant  monté^  a  cheval ,  cccrt' 

tent  dans  la  Ville  deux  à  dctfx.   Le  mcoc 

Jour   François   de  Tolcdé    Ambafladeur  k 

4'Empercur  arriva  à  Trente  »  &  deux  jocf 

.Jipràs,,  c'cft-à-dire  le  premier  de  Maij  ^ 
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vrit  le  Concile  par  ia  Se(fîoa  onzième.  / 

On  s'affcmWa  dans  Téglifc  Cathédrale , 
t  les  fiëgcs  écoicnt  encore  au  même  état         V. 
l'ils  avoicnt  été  Jpcadant  la  tenue  du  Con-       Onzième 
le  fous  Paul   III.  Le   Légat  chanta  la  ^^^\  ^^ 
elTe  du  Saint-Efprit ,  &  François  Fcdrio  j^j  ,  ^  ^  j^ 
iruta  Cordclier  prononça  le  Difcours.  Apres      Arrivée 
ic  le   Légat  eut    parlé    pendant  quelque  de  pluficuti 
ms  fur   les   bonnes  intentions    du    Pape  ^ff^l^ 
i  rapport   au  fuccès  du  Concile  ,  it   dit  „^^ 
il  croyoit  que  Ton  devoit  différer  la  Set  ^ 
n  fuivante  jufqu'au  premier  de  Septem- 
:.  Le    Secrétaire  du  Concile   fitleéhirc 
la  Bulle  de  convocation  ,  après  laquelle 
lut  un  Décret  ou  l'on  déclaroit  que  le 
)ncile   étoit  commencé  de   nouveau ,  Se 
Qtinueroit  l'examen  &  la  difcuffion  des 
ideres  3    &   od   Ton  indiquoit  la   Seffion 
vante    au  premier  de   Septembre.   Phi- 
pc   d'Autriche   fils  de  l'Empereur  pafla 
mois  foivant  par  Trente ,  &  on  lui  fit  de 
mds  honneurs.  L'Archevêque  de  Mayencc 
:clui  de  Trêves  y  arrivèrent  deux  moi» 
es,  &  furent  fuivis  de  plufieurs  autres 
llats    d'Allemagne.    L'Empereur   &    Fer- 
and   y    envoyèrent  leurs   AmbafTadears^ 
iurice  Eleveur  de  Saxe  chargea  Mélanch* 
i  &  quelques  autres  Théologiens  de  met^ 
par   écrit  les  Articles  de  Doéhine  que 
1  <|evoit   propofer   au  Concile  ,  &   cet 
rie  fut   approuvé    par  tous  les  Théolo-^ 
ns   &  Minières  Proteftans.   Le  Duc  de 
tcmberg  fit  la  même  chofe  ,  &  cepx  de 
isbourg  publièrent   aufll  une  Confeflioa 
Foi   Umblable  à   celle  des  autres.    Les 
\t    Prince*  écrivirent  cnfuicc  conjointe - 
ac  à  l'Empereur  j  pour  demander  que  -k 
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Concile  accordât  un  Sauf-conduit  à  Ictfd 
Théologiens  ,  a£n  qa'on  ne  les  traitât  poic; 
À. Trente  comme  Jean  Has  l'aYoic  étc 
Confiance.  L'£mper<iir  leur  répondit  ^uil 
chargeroit  Tes  Anbafladeurs  d'obtenir  a 
qu  ils  demandoient. 

III. 

VI*      ^      L'amvéc  des  Evéques  d'Allemagne  avoir 

1>Miuéme  caufë  â  Trente  une  joie  extraordinaire  \  t 

^^°d'  Se     ®°  ^  prépara  auflî-tôt  à  la  dounéoïc  Sd- 

^irc^ifnl  fion  <jui  fe  tint  le  jour  marqué  premier  de 

Septembre.    L'Eveque  de  Cagliari   ccicb^ 

la  Me/Te ,  après  4aquelle  on  lut  on  Difcoi 

au  nom  des  Préfidens  ^  peur  exhoner  1 

Pères  à  ne  rien  nég;Hger  pour  défeadfe  I'^ 

flife  Ca£<bolique ,  &  condamner  \^  hér 
es.  On  y  relève  la  puiflance  &  lautoh:! 
des  Conciles  généraux ,  anfqnels  le  Sainte 
Efprit  préfide.  On  ajoute  que  l'iifage  d'aC 
iemhler  des  Conciles  eft  {bndé  fur  l'exemp' 
même  des  Apôtres  »  &  que  leurs  fuccelTcu 
ont  toujours  eu  recours  au  même  rcm< 
dans  les  tems  fâcheux  ou  la  Foi  étoit 
danger.  On  exhorte  ïç:&  Pères  à  attirer  l'ah 
fiftance  divine  par  les  iarmes,  les  pricrtf 
Zc  une  Yie  irrépiochable  ;  à  fecourir  f-Eglio 
fe  qui  paroiflbit  prête  à  faire  naufr^e  apirl 
avoir  été  >agitée  de  tant  ^e  tempêtes ,  dt 
à  fe  fouvenir  qu'ils  «voient  Dieu  pour  Spcc 
xateur  &  pour  Juge.  Après  cette  exhorta* 
tion,  le  Secrétaire  Maflarel  lut  quelques 
avis  fur  la  manière  dont  «n  devoit  (è  com- 
porter dans  le  Concile.  Enfui  te  r£vc<|u; 
de  Cagliari  monta  «au  Jubé  ,  &  fit  IcâiL^r 
du  Décret  qui  indiquoit  k  SefHon  faivanx 
à  quarante  jours.  Le  Concile  annonce  àv& 
<«c  Dccrot^  que  ion  traiccia  dans  ccucSci^ 
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i  du  Sacrement  de  la  très-fainte  Eucha^ 
ic ,  &  exhorte  tous  les  Prélats  de  tra- 
lier  à  appaifer  Dieu  par  le  jeune  &  par  la 
^re^  afin  qu'il  daigne  ramener  les  hom- 
s  à  la  vraie  Foi ,  ^  l'unité  de  L'Eglife  & 
i  véritable  régie  des  moeurs. 
Jacques  Amyoc  Abbé  de  Bellofane  y    qui        VU. 
ic  alors  à  Venift  avec   le   Cafdkial  de      Lettre  di» 
urnon ,  eut  ordre  Ak  partir  pour  Trente  ,  ^^^t^^T^ 
i  Y  porter  une  Lettre  du  Rot  de  FraïKe  au  i^^ 
ncile.  Pour  entendre  ce  que  renfermoit 
te  Lettre ,   il  faut  favoir  que  Henri  1 1 
it  alors  en  guerre  avec  le  Pape  ,  &  voici 
qai  y  avoit  donné  lieu.   Oûavio  Far- 
*c  neveu  de  Paul  III ,  qui   étoit  Maître' 
Parme  j  follicita  l'Emperenr  comme  avoit 
c  Ton  oncle  ,   de  lui    rendre  Plaifance. 
arles  V   non  -  feulement   refufà   la  de-^ 
nrle  de  Fatnéfe ,    mais  fit  même  con- 
Itrc  qu'il  vouloit  s'elmparer  de  Parme.  Il 
lufa  le  Pape  Jules  lïl ,  &  fçut  le  mettre 
u  Tes  intérêts  contre  Farnèfe  ,  fe  tardant  ^ 

a  de  faire  entrevoir  od  il  en  vouloit  vc- 
.  Farncfe  avoit  cru  que  le  Pape  le  fou- 
adroit^  mais  n'eipérant  de  lui  aucun  fe- 
us, &  voyant  même  qu'il  fe  laiflbic 
mper  par  l'Empereur,  il  eut  fecours  aa 
'i  de  France ,  qui  lui  promit  fà.  protec- 
Q  &  bien-tôt  après  lui  envoya  des  trou* 
i.  Le  Pape  fe  déclara  auffi-tôt  contre  la 
mce ,  déclara  Henri  1 1  excommunié  , 
qu'il  mettroit  tout  fon  Royaume  en 
crdit ,  Se  menaça  d'excommunication  tous 
IX  qui  oferoient  foutenir  Oâavio  Far- 
c  de  quelque  manière  que  ce  fut.  Le 
i  rappeila;  auflî-tôt  tous  les  Evêques  de  . 
u)ce  çpi  iioiçai  à  f^om^^  fit  défcnfes  à 
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tous  (es  fujecs  fops  de  rigôareu(ès  pcisd 
d'y  porter  ou  d'y  envoyer  de  Targcnc ,  fouj 
quelque  précejfcç.  que  ce  fut ,  &  d'y  avoii 
lecours  pour  des  Bénéfices  ^  &  ordonna  <ic 
at'adreifer  aux. Ordinaires  pour  couiies  les  af* 
faires  eccléfiaftiques.  Mai5^  en  même  ccms, 
pour  /noncrer  que  (es  brouilleriez  avec  le 
Pape  ne  diminuoient  rien  de  fon  zélé  poi^ 
la  Religion  y  il  fie  un  £dit  crès-fôvére  coq* 
.  ccç  ksProteftans  qui  étoient  dans  Ton  Royau- 
me »  &  donna  à  Jacques  Amyoc  Tordre  dost 
nous  venons  de  parler.  II  parut  au  Concik 
pendant  la  SeHTion  Cins  erre  attendu ,  % 
préfenu  au  Légat  une  L)!Ctre  du  Roi  (o^ 
Maître  adreflfée  Aux  tris-Saints  Pères  en  h 
Jks-Chrifi  de  VAffenAUe  de  Trente.  Les  P:& 
Uts  Efpagnols  ne  vouloient  pas  qu'on  la  Iùti 
parce  que  dès  le  titre ,  Henri  1 1  ne  doiH 
aoit  que  le  nom  d'Afiembléc  au  Conc  ' 
Amyot  s'efforça  de  perfuader  que  le  ter 
Conventus  àovLi  (on  Maître  Te  fervoit ,  ne 
toit  point  être  pris  en  mauvaife  parts  qui 
k  Secrétaire  avoir  peut-être  cru  qu'il  éioi 
plus  latin  que  Concilium,  Après  une  loof 
gue  ditpute  ,  on  convint  de  lire  la  krJ 
fans  préjudice.  Le  Roi  y  déclare  en  fubftai 
ce ,  que  la  guerre  qu'il  a  avec  le  P^  1 
r£mpereur  l'empêche^d'envoyer  aucun  £v4 
que  a  Trente;  mais  en  même  tems  il  té* 
motgne  Ton  attachement  à  la  foi  Catholn 
que  &  Ton  zélé  contre  les  hérétiques.  S^ 
lettre  eft  dattée  de  Fontainebleau  les  Idesj 
c'eft-à*dire,  le  treizième  d'Août  i$$i.  , 
VIII*  -Après  la  leéhire  de  la  lettre  ,  ks  Pc.'fl 
Prereftation  entendirent  celle  de  la  Protefta^ion»  pi^ 
decePtince»  laquelle  k  Roi  déclaroit  que  la  gocnedl 
lumèe  depuis  peu    park  Papc^  ne  pes- 
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Tir  que  nuire    au    Concile  &   caufer  des 
aux  infinis    dans    coûte    l'Europe;   qu*oii> 
i  pourroit   attribuer    tous   ces  malheurs  ^ 
\xZM  fdiiverain  Pontife ,    s'il   pcrfiftoit   à 
urctenir  la  guerre  $  que   tant  qu'elle  du^ 
roit ,  îl  ne  pourroit  envoyer  aucun  Evc- 
jc  de  fon  Royaume  à  Trente  ,  &  qu'aia* 
le  Concile  dont  îl  fc  voyoit  exclus  mal- 
:é  lui  j   ne  pourroit  pa^   confequent  .être 
garcTé  comme  œcunKnique ,  mais   corn- 
c  un  Concile  particulier  5  qu'ainfi  la  Fran- 
î  ne    fe  crpS^roit   pas    obligée  de  rccon- 
3Îcre  un  t;ci  Concile  ^  ni  de  fe  foumettrc 
fes  Décrets.  .Lk  protsflatipn  ajoute  que 
Koi  aura  ^ rc^cours   aux   mêmes  remèdes 
îiit  fes  ^prédcceffeurs  ji  font  fervis  en  pa- 
'ille  occafîon  y  <  &   qu'il    n'aura  rien  plus- 
cœur  ^  après    là  confcrvation  de  la  Foi  . 
ic  le   maiatien  des   Libertés   de  l'Eglifç 
alli«(nc5  ^^P    néaninoins  if'eft  trM-cIoi^ 
lé  de.  manquer  au-  refpeél  qu'il  doit  avoir 
)ur  le  S.  Siège  ap'ôftoliquc  ,  &  qu'il  fera 
ÛT  de  plus  en  plus^  qu'il-  eft-  très  •  digne 
i  nonv'de  Roi.  Très-  Chrétien  ,   du  titre 
i  Fils  aîné    de    rFglifç  &   de  protcifbcur 
:  la  Foi.  Cette  proteftation  n'eut  d'autres 
ites  de  la  paît  du  Roi  de  France  ,  que  de 
'  pas  envoyer  à  Trente  les  Evêqùes  de  fba 
oyaumc.       *         '  '  ^^    / 

IV. 

On  tint  dans  Te  cours  du  mois  de  Scptcm-  Concrégà- 
e  pluiieurs  Congrégations  ,  dans  lefquelïes  tions  où  l'on 
i  examina  la  qucTlLoa  de  rEuchariftic  ^  examine  ce 
li  devoit  être  décidée  dans  la  prochaine  qwdcrohê- 
^°°;  >?  Hm  demanda  que  îes  ;déci;  ^;„,  H'^ç^ 
>Qs  iuuent  /i  bitça  mcfujréçf  ^  &  qàe  les  (jon  foivia* 

te. 
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tel  mes    en   fuflent  fi  exadement    choifT^ 

ou*cUcs  ne  donnafl'enc  aucune  actcintc  s 

cifFércns  feAtimens  de  I*£coIe ,  fur  leftju 

les  Théologiens  catholiques  écoicQt  par 

gcs.  Il  éroit  en  effet  de  \:i  prudence  des  P 

tes  de  ne  pas  expofer  TEgliU  à  de  nouveau 

troubles ,  par  les  di(î>utes  qui  fe  (èroienc  éi 

ytt%  entre  les  Dodteurs  Catholiques  ^  fi 

Concile  avoit  voulu    difcuter   &    ccnfu 

leurs  opinions.   C'eft  ce  que  le  Pape  av 

principalement  recommandé  y  afin  de  réd 

'toutes  les  forces  des  Catholiques  contre  I 

nouvelles  erreurs*  AulO  peut  -  on  dire  <; 

les   Pères'  ont  été  exâ^  prefque  jufquj 

fcrupule  ,  à  chercher  des  expreaions  qui 

.^bleflaifent  les'  (èntîmens  ni  des   uns  ni  <1 

autres.  Pendant  que  Ton  difcutoit  le  dogi 

de  l'Euchariftie  &  tout  ce  qui  y  a  rappor 

on   examinpit  dans  d'autres  Cûngrégatio 

ce  qui  conccrnoit  la  Réformatiofn  ,  &  !'( 

commença  piar  la  matière  de  la  jurirdiclic 

épîfcopale. 

X*  Quand  tout  fut  difpofé  pour  la  treizicn 

sJmon"  Se  ^^^^^^  >  on  la  tint  l'onzième  d'Odobrc 

l'Eiuh'aiii-    ^^^  ^^0^'  ^^  i®**^  auquel  elle  avoit.  été  ind 

tie.  QU^^*    LTvéque   de    Majorque    célébra 

JLe  1 1  Oâcb  MeHe ,  &   l'A^-chevêque  de    Saffarî    fie 

biciff  I.      fermon  ,  dont  le.fujct  étoit  rexccllencc  < 

ITuchariflie.  L'Archevêque  de  Coh>gae  qi 

étoit  arrivé  la  veilk  y  y  alTifla.  Le  Décn 

d.e  la  dodrine  renfçrme  huit  chapitres  y  dos 

voici  la  fubftance.  i 

XL  Le  faint  Concile  déclarant  ici  touchai 

Becxct  fttt  f augufte  &  divin  Sacrement  de  FEuchan 

rfiucharif.    ^\^  ^  ^  dodrine  pure  que  l'Eglift  Cathol 

**^*  .    que  a  toujours  enfeignée  8c  qu'elle  confa 

**  vcra  jufqu'à  la  fin  «s  fiéclcs ,'  confc/fc 

rcconnoi 
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Teconnoit  y  qu'après  la  confccration  du  paiii 
&  du  vin  ,  Noire  Seigneur    Jefus  •  Chrift 
vrai  Dieu  &  vrai  Homme  ,  cft  contenu  vé- 
ritablement ,  réellement    &   fubdantielle- 
mène  fous  l'erpece  de  ces  chofes  fcnâbles. 
C'eil  un  crime  &  un  attentat  horrible ,  d  o* 
fèr  détourner  à  un  fens  métaphorique  ,  les  • 
paroles  par  lefquelles  Jefus-Chrift  a  inflitué 
ce  Sacrement.  L'Eglifè  qui  efl  la  colonne 
de  la  vérité  >  déteite  cette  invention  impie 
&  diabolique  ,   confcrvant  toujours  la  mé* 
moire, d'un  bienfait  qu'elle  regarde  comme 
le  plus  excellent  qu  elle  ait  reçu  de   Jcfus- 
Chrift.  En  cfFct  ,  Notre  Sauveur  étant  près 
de  quitter  ce  monde  pour  aller  à  Ton  Pere^ 
inftitua  ce  Sacrement  ^  dans  lequel  il  ré« 
paadic  ,  pour  ainfi  dire  ,  toutes  les  richeffes 
de  Ton  amour  envers  les  hommes  ,  y  renfer- 
mant le  fbuvenir  de  toutes  Tes  merveilles. 
U  nous  recommanda  d'annoncer  fa  mort  en 
le  recevant,  &  voulut  que. ce  Sacrement  fut 
la  nourriture  fpirituclle  de  nos  amès  ,  qui 
les  fît  vivre  de  fa  propre  vie  ,  comme  il  le 
iic  lui-même  :  Celui   qui  me  mange  ,   vivra, 
mjji  pour  moi^  Il  a  voulu  de  plus  ,  qu'il  fut 
e    gage    de  notre   bonheur   éternel ,  &  le 
ymbole  de  l'unité  de  ce  corps  ,  dont  il  cft 
ui-mêmc  le  Chef.  La  ircs-Sainte   Eucha» 
iflie  a  cela  de  commun  avec  tous  les  autres 
lacremens  ,  d'être  un  Tymbole  d'une  cbofe 
ainte  ,  &  un  (îgne  vifible  d'une  grâce  invi<* 
ible.  Mais  ce  qu'elle  a  de  fîngulier  &  d'ex^  . 
client  ,eft  que  les  autres  Sacremcns   n'ont 
i  force  &  la  vertu  de  fanéllHer  ,  que*  lorf* 
u*on  les  reçoit  ;  au  lieu  que  dans  l'Eucha^ 
iftie  y  l'auteur  même  de  la  fainteté  y  efl  ^ 
yant  qu  on  le  reçoive.  L'Eglife  de  Dieu  a 
Tome  riIL  X 
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toa|oiirs  cpi  ,  qu'après  la  coafécration,.Ic 
véritable   corps  de  Nocre  Scigneut  &  Toa 
véritable  fang  avec  fon  amc  &  fa  divinité 
(ont  fous  les  espèces  du  pain  &  du  vin.  Il 
cft  auiC  trés^vericabie  que  Tune  &  l'auciç 
efpéce  contient  autant  que  toutes  les  dcu 
cnfemble  ;  car  Jefus-Cnrift  eft  tout  endci 
fous  Tefpéce  du  pain  y  &  fous  la  moindic 
partie  de  cette  efpéce ,   comme  aufli  Toos 
re(péce  du  vin  y  &  fous  toutes  les  parties. 
L'Eelife  a  de    même  toujours    tenu  pour 
conSant  ^  &  le  faint  Concile  le  déclare  en- 
core de  nouveau  ,  que  par  la  confécration 
du  pain  &  du  vin  y'û  Ce  fait  une  conYerfioa 
&  changement  de  toute  la  fubftance  du  pal& 
en  la  fubftance  du  corps  de  Notre  Seigneor, 
&  de  toute  la-  fubftance  du  vin  en  la  fub- 
ftance de  (on  fang  3  lequel  changemenc  a 
.été  fort  à  propos  &  très-proprement  nomi» 
par  la  fainte  Eglife  Catholique  ,  TraolTub- 
ftantiatioB.  Tous  les  fidèles  font  donc  obli' 
^és  d'honorer  le  faint  Sacrement  4^  culte 
Latrie  qui  eft  dû  au  vrai  Dieu.  Carnoas 
y  croyons  préfent  le  même  Dieu ,  qac  toffi 
les  Anges  ont  eu  ordre  d*adorer ,  lorf^u'i' 
eft  entré  dans  le  monde  ;  le  même  que  le 
«  Mages  ont  adoré  en  fe  proftcrnant  à  fes  pie<^ 

le  même  que  les  Apôtres  ont  adoré  eH  Ga 
liléc. 
XIT.  Le  fàint  Concile  déclare  de  plus,  qu'on  i 

Suite  da  très -faintement  introduit  dans  TEglife  la  cou 
Décret  fur  n,me  de  deftiner  une  fête  particulière ,  ^^ 
*k!  "  honorer  cet  augufte  &  adorable  (kcrcmeij 
avec  une  vénération  &  une.folemnité  fiogq 
liere  ,  &  de  le  poner  en  procedioi^  avec  rcl 
ped  &  avec  pompe  dans  les  rues  &  les  place 
publiques.  Uuiàgede  conferver  dans  ub^'' 


t 
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fâcré  la  Sainte  Eachariftic  eft  fi   ancien  ^ 
qu'il  écoit  connu   dès  le  fiéde  du  Concife 
de  Nic^e.    Le    faine  Concile   ordonne   de 
conferver  la  coutume  fi  fàinte  &  fi  néccflaire, 
de  poner  ce  faciement  aux  malades.  Cette 
pratique  eft  jufte  ,  raifoUhable  ,  &  a  été  ob- 
fèrvée   de  tout  tems  dans  TEglife.  Plus  ce 
(àcrcment  eft  faint  ^  plus  un  chrétien  doit 
avoir  foin  de  n'en  approcher  &  de  ne  le  re-> 
cevoir  qu'ayec  un  profond  refpcâ  &   une 
grande  lainteté ,  fe  fouvenant  de  ces  terri- 
bles paroles  de  l'Apotre'  :  (Quiconque  le  mari'' 
gt  &  le  boit  indignement  j  mange  &  hoit  fa 
propre  condamnation  ^  nefaifantpas  le  difcer^ 
nemenz  qu'il  doit  du  corps  du  Seigneur,  C'eft 
pourquoi  celui  qui  voudra  communier  y  doit 
bien  confidérer  ce  précepte  ;  Que  tkomme 
s* éprouve  foi-mime.  Or  cette  épreuve  con- 
fiée en  ce  qu'un  homme  qui  a  commis  un< 
péché    mortel  ^   quelque    contrition   qu'il 
croie  avoir  ,  ne  doit  point -s'approcher  de  la 
Sainte  Euchariflie  ,  fans  avoir  fait  précéder 
la  Confe/Iîon  facramentelle.  Quanta  Tufa- 
gc  du  très-faint  Sacrement  ,  nos  Pères  ont 
très-iàgement  diftingué  trois  manières  de  te 
recevoir.  Les  uns  ne  le  reçoivent  que  facra* 
mentell^ent  ,  &  ce  font  ceul  qui   (ont 
dans  le  péché.  Les  autres  ne  le  reçoivent 
Que  fpirimellemcnt  ,  &  ce  font  ceux  qui  dé* 
urant  af  dcmment  ce  pain  célcfte  y  en  éprou- 
vent le  fruit  &  les'  effets  en  vertu  de  cette 
foi  vive  qui  opère  par  la  charité.  D'autres 
enfin  le  reçoivent  facramentellemcnt  &  fpi- 
rituellement  tout  en&nble  ^  &  ce  font  ceux 
qui  s'éprouvent  &  fe  préparent  de  telle  ma^ 
niere ,  qu'ils  approchent   de   cette   Table 
divine  avec  la  robe  nuptiale.  Le  faint  Cou» 

X  1] 
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cilc  avcnit  avec  une  affection  paternelle , 
exhorte ,  prie  &  conjure  par  les  entrailles 
de  Notre  Seigaeur  tous  ceux  qui  portent  le 
nom  de  chrétiens  ,  de  fe  réunir  en  ce  iîgne 
de  paix  y  en  ce  lien  de  charité  9  en  ce  fym* 
bole  de  concorde  j  de  fe  fouvenir  fans  cefle 
de  l'amour  excefEf  de  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift  ,  qui  nous  a  donné  fa  chair  à 
manger  3c  a  fouffert  la  mort  pour  notre  fa^ 
lut  ;  de  croire  le  iacré  Myftére  de  fon  corps 
&  de  Ton  fang  avec  une  foi  fi  ferme  y  un 
xefpeâ  fi  profond  ,  une  piété  fi  grande  ,  qu'ils 
foient  en  état  de  pouvoir  fouvent  recevoir  ce 
pain  célefte ,  afin  qu*étant  foutenus  par  fa  ver- 
tu y  ils  pafient  du  pèlerinage  de  cette  miféra* 
ble  vie  a  la  patrie  célefte ,  pour  y  manger  fans 
aucun  voile  le  même  pain  des  Anges  ,  qu'ils 
mangent  maintenant  fous  des  voiles  facrés, 
XIII*  "        Mais  parce  que  ce  n'eft  pas  aflez  ,  conti- 

Canons  fat  nuc  le  Décret,  de  connoître  la  vérité,  fi  on  ne 
l^£ackam-    découvre  &  fi  op  ne  rejette  airti  les  erreurs  , 

^*  Zi  afin  que  tous  les  fidèles ,  aprèl  avoir  recon- 

nu la doélrine  Catholique ,  fâchent  auOî  quel- 
les font  les  héréfies  dont  ils  doivent  £è  garder 
&  qu'ils  doivent  éviter  :  Le  fiint  Concile  a 
trouvé  bon  d'ajoCittr  les  canons  fuivans.  Ils 
foilt  au  nombre  de  onze  avec  anathéme.  z. 
Contre  ceux  qui  nieront ,  que  l'Euchariftic 
contienne  véritablement ,  réellement  &  fub- 
ftanticllemcnt  le  corps  &  le  fang ,  avec  Tame 
&  la  divinité  de  J.  C.  &  diront  qu'il  y  ef  è  feule* 
ment  en  figure  &  en  vertu.  1.  Contre  ceux  qui 
diront  que  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  refle 
dans  l'ÊuchariAie  avec  le  corps  &  le  fang  de 
J.  C.  &  qui  nieront  cet  admirable  changement 
de  toute  la  fubflance  du  pain  en  celle  du  corps^ 
iL  4e  la  fubAançe  du  vin  en  celle  du  fang  ^  Iç« 
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^ucl  changement  cft  fort  bien  nommé  par 
TEglifc  Tranflubftantiacion.  3.  Coïitrc  ceux 
qui  diront  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  tout 
cotier  fous  chaque  efpéce  ^  &  fbus  chacune 
des  parties  de  chaque  efpéce  ,  après  la"  fé- 
paratioo.  4.  Contre  ceux  qui  diront  ,  qu'a- 
près la  consécration  le  corps  &  le  fang  de 
Jefus-Chriil  ne  (ont  pas  dans  TEucharillie  s 
mais  qi|'ils  y  font  feulement  dans  l'ufage  ^ 
dan^  le  tems  qu'on  reçoit  le  facrement  ^ 

.  &  non  auparavant  ni  après  ,  &  qu'ils  ne 
demeurent  .point  dans  les  hofties  ou  par- 
celles qui  reftent  après  la  Communion,  y. 
Contre  ceux  qui  diront  ,  .que  le  principal 
fruit  de  l'Eucnariftie  efl  la  rémi filon  des 
péchés ,  ou  qu'elle  ne  produit  point  d'autres 
effets.  6.  Contre  ceux ,  qui  diront ,  que  Je- 

.  fus  -  Chrifl  ne  doit  point  être  adoré  dans 
l'Euchariftie  du  culte  de  Latrie  même  exté- 
rieur  ,'ni  honoré  par  ime  fête  particulière  , 
ni  porté,  en  prbcefCon  ,  ni  expofé  dans  l'é- 
glilçpoury  recevoir  les  adorations  des  fi-\ 

,  déles  ,  &  que  ceux  qui  Tadorenc  font  des 
idolâtres.  7.  Contre  ceux  qui  diront  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  garder  la  Sainte  Eu- 
chariftie  dans  un  ciboire  ,  mais  qu'auflitôc 
après  là  confecration  ,  il  la  faut  néccfTairç- 
ment  diftribucr  aux  afîîftans  j  ou  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  la  porter  aux  malades.  Les 
quatre  autres  Canons  .  anathématifent  ceux 
q\n  difent  qu'on  ne  mange  Jefus  -  Chrift 
dans  l'Euchariftie  ^  que  ipirituellement  &: 
non  point  réellement  &  facramentellcment  i 
que  les  fidèles  adultes  ne  font  point  obli- 
gés de  communier  tous  les  ans  au  moins  à 
Pâque  5  qu'il  n'e(è  pas  permis  au  F^rêtrc  qui 

célèbre^  de  fe  communier  foi- même  \  que  U 
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Art.  IX.  Suîu  du  Concile 
foi  feulceft  une  préparation  fuffifante^wtfr 
.    recevoir  la  Sainte  Euchariftie.  Le  Concile 
ajoute  qoe  quiconqoc  aoroic  la  témérité  de 
Ibntciiir   publiquement   ou    d'aflîirer  avec 
opiniâtreté  ^  que  ceux  qui  font   en  péché 
mortel ,  ne  font  point  àbfoiumcnt  obligés  , 
avant  que  éc  communier  y  4e  faire  précéder 
la  contcflion  facramentcUe  ,  quoiqu'ils  pui& 
^  (ènt  avoir  un  confefleur  ,  fera  dès  là  mcm« 
^  excommunié. 
XïV»  Après  ces  Canons  on  lut  le  Décret  de  h 

Btkxetfor  Réformation  y  qui  contenoit  placeurs  ré- 
Ja  Réforma-  glemens  partagés  en  huit.  Chapitres ^  fur  la 
^*^"*  }urifdi(^ion  des  Evéques.  U  commence  aia- 

fi  :  Le  (àint  Concile  de  Trente  ayant  delTeitt 
de  faire  quelques  Ordonnances  touchant  la 
juriflidlion  des  Evéques  y  afin  qu'ils  &.  por- 
tent d'autant  plus  volontiers  à  réfider  dans 
leurs  églifes ,  qu'ils  trouveront  plus  de  fad* 
lité  &  de  difpofition  à  gouverner  les  per- 
fbnnes  qui  font  fous  leur  charge  y  Bck  ks 
•  contenir  dans  une  vie  réglée  ;  juge  à  pro- 
pos de  les  avenir  eux-mêmes  les  premiers, 
de  (è  fouvenir  qu'ils  font  éublis  pour  paître 
leur  troupeau,  &  non' pour  le  maltraiter^  5c 
qu'ils  doivent  fe  conduire  de  telle  forte  à 
^  l'égard  de  leurs  .inférieurs  y  que  leur  fupé- 

riorité  ne  dégénère  pas  en  une  domination 
hautaine  \  Jknais  qu'ils  les  regardent  çoxnmc 
leurs  enfans  &  comme  leurs  rreres  ,  &  qu'ils 
mettent  toute  leur  application  à  tâcher  de 
les  détourner  du  mal  par  leurs  exhortations 
&  leurs  bons  avis  y  pour  n'être  pas  obligés 
d'en  venir  aux  çhâtimens  nécefuûres  ,  s'ils 
faifoîent  quelque  faute  confidérable.  Que  fi 
cela  arrive  y  \z%  Evéques  doivent  obferver 
à  leur  égard  le  précepte  de  l'Apôtre  ^  de 


dt  Trente.  XVI-  fiécle.       4^7 
]cs  reprendre  ,  les  conjurer  ,  les  menacer 
avec    beaucoup  de   bonté  &   de  patience. 
Car  les  témoignages  d*afFe^on   font   fou* 
irent  plus  d*effet  pour  la  corredion  des,pé« 
ckeurs  ^  que  les  voies  de  rigueur  :  mais  u  la 
:grandear  de  la  faute  exige  le  châtiment^  il 
faut  alors  tempérer  ht  feverité  par  la  dou- 
ceur &  par  la  bonté  ,  la  juftice  par  la  miféri- 
corde  y  de  forte  au'on  puiâè  maintenir  parmi 
les  peuples  la  dilcipline ,  qui  efl  Ci  ncceffai- 
re  y  fans  faire  paroître  une  dureté  cxceflîve  y 
afin  ^ue  ceux  qui  auront  été  punis ,  puiflent 
fe  corriger  ;  ou  que  s'ils  ne  le  veulent  pas  , 
les  autres  au  moins  (oient  détournés  du  vice 
par  l'exemple  de  cette  punirion.  £n  effet -il 
eft  du  devoir  d'un  Pafteur  vigilant  &  chari* 
table  y  d'employer  d'abord  les  remèdes  les 
plus  doux  dans  les  maladies  de  fes  brebis  , 
pour  en  venir  enfui  re  à  de  plus  forts  ,  ^quand 
la  grandeur  du  mal  le  demande  :  &  fi  enfin 
<2eux-  ci  même-  font  inutiles  ^  il  doit  les  &- 
parer  ^  afin  de  mettre  à  couvert  les  autres 
brebis  du  péril  de  la  contagion.  Un  des  ré- 
glemens  que   contient   ce   Décret  ,    porte 
que  les  caufes  des  Evéques ,  quand  la  qualité 
du  crime  dont  on  les  accufe  eft  telle  qu'ils 
foient  obligés  de  comparoître  ,  doivent  être 
portées  devant  le  fouverain  Pontife  ,  &  ter* 
minées  par  lui  -  niéme.^  Ce    règlement   eft 
une  des  rai(bns  pour  lefquelles  on  n'a  pas 
voulu   recevoir   en    France    le  Concile   de 
Trente  ;  parce  que ,  contre  les  anciens  Ca- 
nons ,  il  ôte  aux   Evéques  le  droit  d'écre 
jugés  par  le  Métropolitain  &  fes  Compro- 
vinciaux.    Mais  les  Evéques  n'étoient   pas 
fort  jaloux  de  cet  ancien  droit  ,  &  il  ne  pa- 
i:oit  p:<s  qu'ils  fe  foient  plaints  de  ce  qu'a» 
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488     Art.  IX*  Surti  du  Concile 

irouloit  les  en  dépouiller.  La  raifon  en  cft 
tçute  naturelle.  On  ne  recherche  point  ce 
V  <]ui  peut  accélérer  &  faciliter  un  Jugement 
que  l'on  craint.  Or  il  eft  bien  plus  dilBciIc 
de  faire  k  procès  à  un  Evéque  ,  c^uand  il 
faut  aller  à  Rome  ,  ou  en  faire  venir  une 
Corn  million  *,  que  (î  on  pouvoir  Taccufcr 
fur  les  lieux  devant  fcs  Juges  naturels  ,  qui 
font  le  Métropolitain  U  les  Evéques  de  la 
Province. 
^^*  Apres  le  Décret  de  la  Réformatîon  ,  on 

feirctrcclécs  ^"  ^^^  ""  autre  par  lequel  la  dcci(ion  de 
dans  cette  q^i^lques  articles  touchant  le  Sacrement  de 
^ifiou*  r£uchariQie  ,  étoit  renvoyée  à  la  quinzième 

Scilion  ,  que.  Ton  indiqua  au  15  de  Janvier 
de  l'annce  fuivantc  ,  en  faveur  des  Protcf- 
tans  d'Allemagne  ,  qui  avoient  demandé  à 
^tre  entendus  fur  ces  mornes  articles.  Le 
Concile  prcfcrivit  enfuite  la  formule  du  Sauf- 
conduit  qu'on  devoit  Jeur  accorder  y  &  qui 
paroi  ifoit  renfermer  tout  ce  qu'ils  pou  voient 
xaifonnablemcnt  demander.  Après  la  leâure 
de  ces  pièces  ,  on  lut  le  Mandemenc  de  TE- 
]e<flcur  de  Brandebourg  y  qui  promettoit  de 
fe  foumettre  au  Concile  ,  &  reconnoiflbit 
le  Pape  pour  le  chef  de  TEglife.  Les  Percs 
en  témoignèrent  beaucoup  de  joye.  Mais  au 
fond  ce  Prince  étoit  toujours  Proteflant^ 
&  il  ne  faifbir  toutes  ces  proteftations  de 
fourni flion  &  d'obéiflancc  ,  qu'afin  d*empc- 
chcr  le  Pape  de  s'oppofer  à  l'éleélion  qui 
avoit  été  faite  de  fon  fils  pour  l'Archcvê* 
ché  de  Magdebourg  y  qui  étoit  d'un  gros 
revenu.  Le  Concile  répondit  enfuite  a  la 
•proteflation  du  Roi  de  France  ,  en  décla- 
-rant  qu*il  étoit  aifcmblé  y  non  pour  favonfer 
les  intérêts  de  quelque  Psiace  ieculiex  ^  mais 


tmicccBczi:  pour  -rrornirr  i.i  £  loirc  àc  îvoi 
des  R<K$  vmi  c£  jtiiif-Ciinn  ;  nut  isf  Iian» 
çois  ^rpoimt  rrrr  tziui^ziz-  eii  ce  '^  iuron 
une  <*ni.ii  ig  iiDmi:  •roa:  dr?nncr  i^  avis  ^ 
que  £  1rs  Evrriiirs  at  Jranre  icnjjDicni  î-^T^^ 
rûfon  ûr  venir  au  Conciir  ^  et  oron  itt 
Toiiîoîr  p^  cTDÏir  5  L  Ht  iaiiicrou  tîil'  »:  ^fc- 
Toir  !ii3  eux  une  smrorii::  cnucir  2:  pc- 
faitc.  A  l£  £n  dt  cène  rrrocjë  on  svemi^ 
fbîc  les  Li'énncs  dt  îranrt  de  J  obiicaiion 
d'obéir  aa  rzvz  ^  ou:  ar-oi:  mdioat  k  Con- 
cile ^  fi:  tfunircr  leurs  Coliques,  la  ScSiam. 
finit  par  ccne  leânie.  Les  J^rotcôans  d'Alie- 
magncayazii  té  le  Dcœt  rm  les  jegardoit, 
n'en  €urcBt  point  eontens  ,  non  ni  us  cnc  de 
la  fonniîl:  da  Sanf-cDndun  ,  fi:  ois  en  £rcaE 
des  xaiilciics  a  Isor  oininaiir. 

La  Se^on  fniracsc  ciii  éîoit  la   onatoC"       XTT» 
xiémc,  a^oit  étcindiciicc  four  le  viRgr-cin-    , ,  Qwrciîw  . 
quiémc  de  Xorcmbie  ;  èi  tour  le  t^ms  oui  ^^""^'f  »^"^ 
s  écoula  jufcjua    ce  jour  ^  hir  cœployc  a  r.,rrrtvV  .V  v^« 
examiner  &  a  préparer  les  marjércs  oui  de-  Tki^tu'n^^e*. 
voient  en  erre  Tobiet.  Il  Ait  réglé  dans  U  0«w\ïv\u 
preraicrc  Congrégation  ,  que  Too  traitcroic  ^^  '  î  ^'•^ 
de  la   Pénitence  Se  de  I  Extrême  -  OiK>ion.  ^î^^]^^*'^ 
On   réduifit  la  dodrine  dc^  Luther  fur  ces 
deux  Sacreifiens  ,  à  (cize   anides  ;   douze 
Tur  le  pr^emier  ,  &  qoatte  fur  le  fccoiui  i  6c 
on  les  dif^ribua  à  differcns  Théolopcns  k 
la  tête  defljuels  étoic  rEyé^c  do  Vcronc, 
On  fît   la  même    chofe   pour  i%$  mariéit:s 
qui  regarJoient  la  difciplinc  ou  la  rtlKunuA- 
tion.  La  Seflîpn  fe  tint  au  jouf  HL-^rqui^ ,  & 
s'ouvrit   avec  les  prières  &   Ic^    <;«!rcnionics 
ordinaires.  Après  le  difcouis  latin ,  iptc  ih 
IXvéque  4e  S.  Marc  ^  le  Piélac  qui  avoic 
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célébré  la  MefTe  monta  en  chaire  ,  &;  lot 

les  Décrets  qui  avoicnc  écé   <lrciKs  fur  la 

,        foi  de  la  réformacion.  Voici    en    fubftancc 

ce  que  contient  celui  qui  regarde  la  Foi. 

XVII.  S^  (ous  ceux  qui  ont  été  régénérés  par  le 

Décret  fur  Baptême  ,i(lcnieuroient  conftamment  dans 

lapénitcocc  la  juAice  qu'ils  y  ont  reçue  ,  il    a'aoroic 

point  été  befbin  d'établir  d'autre  Sacrement 

que  le  Baptême  pour  la  rémifGon  des  pécha. 

Mais  Dieu  qui   eft  riche  en   mifëricordc, 

connoiflant  notre  fragilité  ,  a  bien  "^oula 

encore  accorder  un  moyen  de  recouvrer  la 

Tie  à  ceux  mêmes  qui   depuis  le    bapcé- 

ine  Ce   feroient   livrés    à   la  fervitudc   et 

péché  &  à  la  puiflance  du  démon.  Ce  remède 

«ft  le  Sacrement  de  Pénitence  y  p«r  lequel 

'le  bienfait  de  la  mort  de  Jefiis-Chrift  cil 

appliqué  à  ceux   qui    font   tombes    dcpnis 

.  ie  Daptéme.  La  pénitence  a  toujours  été  né- 

ceifaire  à  ceux  qui  ont  voulu  rentrer  eo 

Îrace  avec  Dieu  ;  mais  avant  la  venue  <k 
efus-Cbrift  ,  elle  n*étoit  point  un  Sacre- 
ment y  &  eUe  ne  Teft  même  depuis  que 
pour  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême.  Notre 
Seigneur  Jefus  -  Chrift  a  principalement  inf- 
titué  le  Sacrement  de  Pénitence  y  lorfqu'étanc 
refluTcité  des  morts  j  il  (bufSa  fur  les  Dif- 
ciples  y  en  difant  :  ^ceve^  le  Smint  -  Ef- 
prit  ;  Us  pichis  feront  rends  ii  ceux  à  qui 
'VOUS  les  remettre:(^.  Le  Concile  condamne 
•ceux  qui  ne  veulent  point  reconnoître  que 
par  ces  paroles  j  Jefus-Chrift  a  coramani- 
-que  aux  Apôtres  &:  à  leurs  fucce/Teurs  la 
fui/TancQ  die  remettre  9i  de  retenir  les  pé- 
chés commis  depuis  le  baptême  ;  &  les  en- 
tendent -du  pouvoir  de  prêcher  la  parole  de 
IMcB   &   d'annoïKCi  TÈvangile   de  Jefiicr 
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DltCK   €Jm  iXBT  À  Cttlirr!   HIC     .  J£     I 

fiofi  â^  À  SasB^scrmc  .  ixunzxarrns. 

cilûdosi  an  yt-iiKji.   arc  I>ia:  «   samirlir 
dans  ki  fcdooKs  ILivioim  ^  c£ 
remcnc  imwic  dax  çrznrk  paix  £:    é 
gramle  mafoly^oi;  Uimnr^le^      11  ce 

tovioms  ^  aisâ  tJLpiin  2  daœ.  if^rhiL 
JttU|a  JB  àJTÎrmr  £cdc  ,  clk  jk  conmhsct 
que  ^ant  to  piicics.  Dcpns  le  HuiéiBiC 
fu(<]u'afl  nrhicmr  ^  <io  fc  fcmt  d^mt 
forme  d^pxécaaoire  ^  par  laquelle  le  M-> 
trc  demainàt  k  Diea  qu'à  mblirc  le  pé» 
chear ,  fans  qo*il  7  cnnâr  aocone  cxpredion 
cpi  margnâc  que  k  pnêcre  abfolroic.  Ce  ÂK 
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492.     Art.  IK*  Suite  du  Conclu 

alors  (  dans  le  treizième  fiécle  ]  qu  on  coas** 
menf a  d'introduire  la  forme  indrcative ,  Je 
vous  abfous.  Toute  l'Eglife  Grecque  a  tou- 
jours donné  Tabfolutioa  avec  la  forme  de- 
précâtoire.  Ce  que  Ton  peut  conclure  de-là  , 
c*eft  que  Jefus-Chrifl  a  laiiFé  au  pouvoir  de 
fon  Eglife  ,  la  déterminacioa  des  paroles 
par  Iclquellcs  on- doit  abfoudre  lespénitens  5 
qu'elles  peuvent  être  diiFérentes  ,  félon  les 
difFc rentes  églifes  ^^  que  l'on  doit  fuivre  la 
pratique  prërente  ,  puifqu'clle  eft  décidée  ^ 
ians  condamner  celle  des  autres  Eglifes  ni 
des  autres  tems  ,  puifque  cette  variété  d'u- 
fagcs  ne  nuit  en  rien  à  la  validité  des  Sacre- 
mens.  ) 
XVIIT.  La  Contrition  qui  eft  le  premier  des  aéles 

Suirc    du  Ju  pénitent  ,  efl  une  douleur  intérieure  Sc 
I>écrct(urlc  y^^ç  dctcflation  du  péché  que  Ton  a  com- 

jç  p^uiicn-  ^^^  '  *^^^  ^^  réfolutioh  de  ne  plus  pécher 
te.  -     à  l'avenir.   Le  faint  Concile    déclare    que 

cette  contrition  ne  comprend  pas  feulement 
la  cefTation  /iu  péché  ,  la  rélolution  &  le 
commencement  d'une   vie  nouvelle  ,  mais 
audî   la  haine  de  la  vie  pail'ée.  N'oublions 
pas  qtie  le   Concile   a  établi  dans  la   fixié- 
me   Seflion  y  que  la   haine   &  la   déteAa- 
tion  du  péché  partent  de  l'amour  de  Diea 
comme   de    leur  principe.   Deum    tanqaam 
omnis  jufiitU  fontem  dîligert  incipiunt  :  ac 
proptereà    moventur   adversîis   peccata    per 
odium  aliquodb deîeftationem,  Ainfi ,  où  il  n  y 
a  point  d'amour  de  Dieu,  il  n'y  a  point  de 
iiaine  du  péché.  Ces  deux  difpofîtions  font 
-au  même  dc^ré  dans  le,  cœur  ,  &  Tune  eft  la 
«içfurè  de  Tautre  ;  en  forrc  que  s'il  y  a  peu 
«l'amour  de  Dieu  ,  il  y  a  néccflaircmçnt  peu 
^e  tùiae  da  péché.  D'où  il-  s'enfuie  évidem^ 


'ic  Trente.  XVI.  (Me.      49^ 

iment^  que  la  haine  du  p^ché  devant  èxit 
ibuveraine,  de  l'aveu  de  tout^  le  monde , 
pour  mettre  le  pécheur  en  état  d'être  re- 
concilié ^  avec  Dieu  dans  le  Sacrement  è^ 
pénitence ,  Tamour  de  Dieu  doit  anifi  être 
louverain,  ccft-à-dire^  dominer  fur  tou- 
tes les  autres  afFedions  du  cœur^  On  fent 
auHi  que  la  réfolution  fincere  de  ne  plus  pé- 
cher qu'exige  le  Concile  ^  eft  la  même  cno- 
Te  que  la  volonté  d'accomplir  les  comman- 
demens  de  Dieu  ,  dont  le  premier  &  le  plus 
grand  eft  celui  de  l'aimer  par-defTus  toutes 
chofês.  Quoiqu'il  arrive  quelquefois  ^  ajoute 
JLe  Concile  ,  que  la  contrition  foit  par- 
faite par  la  charité,  &  qu'alors  elle  récon- 
cilie l'homme  avec  Dieu,  avant  qu'il  ait  re- 
^u  aâtieJlement  le  Sacrement  de  Pénitence; 
/l  ne  faut  pas  néanmoins  actribuer  cette  ré- 
conciliation à  la  contrition  {eule,  indépenr 
danunent  de  la  volonté  de  recevoir  le  Sa- 
:crenient.  Et  à  l'égard  de  cette  contrition 
imparfaite  que  l'on  appelle  attricion ,  parce 
.qu'elle  eft  communément  conçue  ou  par  la 
confidération  de  la  honte  &  de  la  Jaideur 
du  péché ,  ou  par  la  crainte  des  châtimens 
&  des  peines  5  (\  elle  eft  accompagnée  de 
l'efpérance  du  pardon,  &  qu'elle  exclue  la 
volonté  de  pécher,  non- feulement  elle  ne 
rend  point  l'homme  hypocrite  èc  plus  grand 
pécheur ,  mai;;  même  elle  eft  un  don  dé 
Dieu  &  une  impulûon  du  Srxint  £{prit ,  qui 
n'habite  point  encore  dans  l'homme ,.  mais 
le  meut  feulement  &  l'aide  à  fe  préparer  à 
la  juftic^  £t  quoiqu'elle  ne  puiffe  pas  par 
elle-même,  (ans  le  Sacrement  de  péniten- 
ce ^  conduire  le  pécheur  jusqu'à  la  juftifica- 
tioii^  elle  le  difpoiê  iiéamuoins  à  obteoier 


Z' 
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la  gmcc  de  Dieu  dans  le  SaiaemcBC  de  Fc- 
lûtencc. 

Lâcher  eo(èigDoic  que  la  crainte  ne  dà: 

aacunemenc  encrer  daas  la  Cootriiion^  & 

XIX.      qu'elle   rend   riioinme    hypocrite    &   pic 

ScBCiment  grand  pécheur.  Il  foucenoic  même  que  I2 

fa'r  u'S!  P^°'«"^«=  r  P'if'^  la  jumiicarioB  ,  d«r 
f  ritîon  im-  toujours  naître  a  une  cnanté  parfaite.  Ce 
fuhitc*  font  ces  erreurs  que  le  Concile  condamiR 
en  éîMiSont  Futilité  de  la  crainte  pour  k 
diipoTer  à  la  jufttfication.  Mais  ce  {croit  faire 
nn  étrange  abus  de  Ces  paroles,  que  de  les 
«employer  pour  pro«ivcr  qtie  la  crainte  fcok 
Cins  amour  eft  une  diipofition  fulfifiuite. 
Quelle  témérité,  d'ofer  imputer  à  un  Coo- 
cile  général  un  fentiment  qui  biefle  la  Re* 
ligion  jufque  dans  ie  ccrur  1  Quelle  injoT- 
cicedcnc  pas  le  concilier  avec  loi*méine) 
êc  avec  les  fources  facrées  de  l'Ecriture  ft 
4le  la  Tradition  dont  il  étoit  impoÀîble  qa'il 
8*écart&t.  S'il  n'cft  queftion  daas  le  Décret 
du  Concile  que  d'une  attriûon  fads  anxxir, 
dans  cette  luppofition ,  fattrition  diTpofe  2 
leceyoir  la  rémif&on  des  péchés^  mais  oc 
iuifit  pas.  Le  mot  tUJponit  fut  mis  an  lica  de 
celui  de  fuffcit:  Ce  qui  eft  fort  diflî^rcnt, 
*  ^  parce  que  tout  ce  oui  éiffofe  ne  fuffit  pas. 

Mais  placeurs  grands  Théolo^ens  foatieQ- 
nent  que  la  contrition  imparhute  dont  parle 
le  Concile ,  eft  formée  par  un  comaicoce- 
ment  d'amour  dominant  dans  le  coeur  da  pé- 
nitent. Le  Concile ,  difent-ils ,  fuppofe  qa'ii 
arrive  'quelquefois  que  cette  contrition  ban- 
»it  du  cœur  la  volonté  de  pécher  ,  fi  voiiui' 
'  tatem  peccanéi  excluddt.  Or  il  eft  indobira* 
Ue  qu'il  n'y  a  qu'un  commencement  <i'a- 
nour  de  J>iea  fur  toutes  çhofes  qui  foita: 
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pâble  d'exclure  ta  volonté  de  pécher.  Lorl- 
que  cela  arrive ,  la  contrition  imparfaite  qui     .   . 
a  commencé  par  la  crainte ,  eft  alors  parve* 
noe  à  un  commisnceoient  de  charité  qui  pré- 
fère Diea  à  tout. 

Si  un  adulte  ne  doit  point  être  admis  au 
Baptême  ^    qu'il   n*ait    un    commencement 
d'amour  de  Dieu  par-dcflus  toutes  chofeij     3?^V 
fi  c'eft  de  cet  amour  que  doit  taSixit  en  lui  «,^7^^  j- 
la  haine  &  la  déceftation  du  péché  ^    que  ceux  qui  pdC 
l'Eglife  a  toujours  demandée  dans  les  Ca-  rendent  que 
tecnumenes  ;  qui  peut  douter  que  ce  même  le    CoAcite 
amour  ne  foit  requis  à  plus  forte  raifon  "*^**gP 
pour  être  réconcilié  dans  le  Sacrement  de  ^^^n^^. 
pénitence  ?   Dieu  ezieeroit  -  il   moins   d'im  ment     d*fl- 
Chrécien  qui  a  foule  aux  -  pieds  le  Fils  de  mont  domU 
Dieu ,  que   d'un   infidèle  dont   les  péchés  «««t  dam  la 
n'ont  point  le  même  caraaire  d'ingratitu-  j^'p^j^^ 
de  &  d'énormité  ?  Bien   loin  qu'on  puiffe  ^^ 
foupçonner    Içs   Pères  du  Concile  d'une  fi 
étraoûge  penfée;  ib  déclarent  an  contraire 
qu'il  eft  de  la  juftice  de  Dien  de  ne  poiac 
remettre  les  péchés  commis  après  le  baptê- 
fiic ,  avec  autant  de  facilité  que  ceux  ou'on 
aoroit  commis  avant  que  d'être  baptilé.  fl 
ne  faut  point  féparer  dii  Décret  donc  novt 
parlons 9  le  troifiéme  Canon  delà  fixiéme 
Seffioa  qui  y  a  un  rapport  évident.  Si  quel* 
qu'un  foutiént  y  dit  le  Concile ,  que  fans  une 
iQfpiration  prévenante  du  Saint-Efprit  de  fims 
fon  feconrs ,  Thomme  peut  croire ,  efpévef  ^     « 
aimer  &  &  repentir,  comme  il  le  faut  po«r 
recevoir  la  grâce  de  la  juftification  ,   qu'il 
^oit  anathême.  Il  ne  fiiffit  donc  pas  pour 
fcc  juftifié,  de  croire  &  d'efpérer  en  Die», 
^f<m  aoffi  Taimcr ,  opor$èty9Cfax^  modf 
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fe  repentir  de  l'avoir  offenfë.  Ccft  pourqii< 
le  Clergé  de  France  eipliquanc  fur  ce  poi 
la  doctrine  du  Concile  dans  l'Afieinblée  U 
1700  ,  déclare  qae  l*amour  de  Dieu  n'eft 
pas  moins  requis  pour  le  Sacrement  d:  Pé« 
nicence ,  qui  eft  un  Baptême  laborieux , 
qu'il  Te^  dans  les  adultes  pour  recevoir  k 
Baptême. 

Le   Concile    établie   dans   le    cinquième 
.^te  du  D^  Chapitre  du  Décret ,  l'obligation  de  con- 
^ï^f ç^  ^  feflcr  tous  les   péchés  mortels  dont  on  fc 
Confeiuoi     ixoMye,  coupable  après   un  férieux  cxamcû. 
|ii^ioii«      ^*  Prêtre  elt  Juga.  Or  il  ne  peur  juger  lins 
connoiflance  dé  cauiè^  ni  iinpofer  les  pei- 
nes   avec   juflice  fans  connoître   tous  les 
péchés  avec  leurs  circonftances.  Il  eil  mé- 
decin. Il  faut  donc  lui  déiTouvrir  des  piaycs 
qu'il  doit  travailler  à  guérir.  A  Tégard  i:> 

Î léchés  véniels,  domme  ils  ne  font  pas  pcrJ:: 
a  judice  ;  quoiqu'il  (bit  utile  de  les  confd- 
.  fer ,    comme  le  font  plufîeurs  perfonnes  k 
'piété,  on    ny  efl    pas  cependant  oblige  » 
-  (  Pourquoi  donc   voudroit  -  on    aujourd'hoi 
en  faire  une  obligation  aux  fidèles  ?  )  &  oq 
peut  les  expier  par  pluficurs   autres  rem:- 
.  des.  (  A' .  l'article  de  la  mort ,  comme  dan? 
tout  .auifc  rems.r)  Le    Concile    condamne 
toutes'  les  erreurs   des  Protcdaiis   fur  cette 
matière^  &  P^'^'^  ensuite  du  miniftre  de  II 
pénitetice  &  de  l'absolution  ^  &  des  cas  ré" 
.    ^  fervés.    A  l'égard  de  la  SatisfadHon ,  qui  A 
combattue ,  dit  le  Concile ,  par  des  hommes 
qui  G)us  une  apparence  de  piété ,    en  oui 
ruiné    rcfprit;  le    Saint  Concile    cnfeigne 
que  les  peines  que  Ton  impofc  pour  h  fa- 
tisfaâiou  dci  péchés  ^  doiveac  icxvk  de  rc^ 


I  ■  «    »  <  fcl  ■ 


icAc  &   âc   ^azimazz-    i:nirTt   ^    lït^ai-  . 


es,    les   -iT^rrL-::^:^^'    :;k;;'.:urr    iz-ijx   ^ 
ractccs  jar  imr  tu  rr'rr-.rriî-  ^  cirrr  is- . 


ju'ii  los:  «iTuir  at  :iiiii  r;:r  nr  izzizzzzii 
Les   Picias   auri^ar    nnvcir:   szi    izurz 

lié  CCS  -tf-r-tt*^  ^   m  ::?ra'  ziii  rrr'rgrr  ir 

tant  dszs  îrir?    js:-ii_:  i^2Z  xin  -z:'  =  r^r: 
trop  Ic^rTrs  puic  as  nuarî   r;rr::  jT'jriLD-ir?  j, 
ils  ne  le  jmiKir  rcar  ri»tc  cin   xvrrirf  us 
autres,  lis  ôar-ai:  a^  llc  m  viii  ,   car  ja 
faiisiâôîoa  oil'ih,  nnzmlzsi^  hdl.  Iz^lzatzisx. 
puitTe   £cnir  ac  irmrnf  £  is  fcii/ii^iri  à=s 
pénitcns ,  &  ûe  jcrirryaiif  roar   roiiicrver 
kur  DCMireEc  tic,  jsais  cl  lLz  ruiir;  aufi 
tenir  lica  de  pozinac  &  ûc  cî^zzunac  pour 
les  pédscs  pa£eiu  £a  fon^asc  poirr  nctt  pc* 
chés ,  nous  devenoDS  confQniics  a  J.  C.  qui  « 
lui-même  (ssisfait  poninoiis  ;  &  c  cR  de  la  &- 
tisfaéHon  de  J.  C.  que  les  nacres  tiicnt  leur 
mérite.  Ncmb  pomrcxis  ikosÊûrc  à  Dicn  ^  non 
feulement  par  les  pcîiics  que  nous  nous  ia- 
pofoDs  à  noos-mémcs  ,  oa  par  celles  que  le 
•^técre  nous    pre£chc;  mais  même  par  les 
aiEiélioQs  tempotcllcs  que  Dieu  nous  ca^ 
voye  y  quand  nous  les  fupporcons  avec  pa- 
tience &  en  cQ>rit  de  pénitence.  XXTI. 

Le  Décret  établit  cnfuitc  la  do^rinc  de  .J^'"'^^}    <^« 
lEglifc  fur  le  Sacrement  de  ÏEzuém^Ont-  O^^^ 
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moins  qu'ili  ponnotent.  Les  prestien  K 
plaigDoient  avec  raifon  des  dirptnfet  S:  ds 
pcimifTiotis  qac  la  Coor  de  Rome  ne  ai- 
foie  d'accorder,  ce  <]ui  rcndoii  nul  le  pot- 
Toîr  des  Evcqaes  ,  &  aïiiilToit  même  ko 
dignité.  En  effet  lorfqu'un  Evéquc  refiifoi 
poiu  les  Ordres ,  ou  ruTpendoit  quettjwi 
Pfètics  pour  des  canfes  juAcs  6C  ntct&t.- 
içs  ,  la  ÇouT  de  Rome  reccvoii  les  uns  > 
les  autres,  &  leur  aceordoît  ce  que  tl- 
vfque  lem  avoit  refùTë  ,  ce  qui  renteilW 
Kutc  difcipliDC.  Dans  le  Règlement  Joat 
nous  pacIoDs  ,'  il  fat  axtèii  que  ces  permif- 
fioDs  ne  rervtioicnt  de  rien  a  l'avcnii.  Mih 
les    PrfUdcns    ne  voulaient  pciiiit   (omtc 

Îuc  l'on  nommât  le  Pape  ni  les  Officitn 
E  la  Coai  Romaine,  de  qui  Tod  obteoM 
ces  pcrmifGoDs.  Pai  un  atorc  R^lemnii  le 
Concile  litniu  le  pouvoir  des  EvêouM  « 
pariibiit.  Ils  doimoîeni  les  Ordres  i  tMS 
ceux  qui  fe  piëfcnuâent  en  Tcnti  da  pn- 
filé^  que  le  Pape  leur  jKCOtdoU.  Cta  et 
quele  Concile  défend  dam  ce  Décret;  mù 
on  n'y  nomme  point  ceini  qoi  actotJoi: 
le  privilège ,  c"ert-à-dire  le  Pape.  Les  £»é- 
qu»  voyoient  bien  que  ce  RéglemeDC  k- 
toit  malobfeivè,  dès  qu'on  ne  parloir  po'»' 
fvimeUemeat  des  privil^s  acconlét  par  >« 
Pape  i  mail  lit  le  contcnioicnt  de  ce  ^ 
h  Lé^xt  Icni  accordoit,  n'en  pouTaniixii 
obtenir  davantage.  Le  Concile  donne  n> 
Ivtqucs  dans  le  tioilïème  aniclc  le  p* 
voir  de  coiiiger  Tans  que  l'appel  air  acn. 
1  et  Ordonnances  de  nos  Rois  laiflent  an 
Evcqaes  ce  m£me  pouvoir.  C'cft  qaaoi  il 
*'agic,  par  exemple,  d'empêcbct  tm  Prêm 
Icaadalcnx  de  dite  Ja  MeCe ,  éuni  o^t 


/" 
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moins  qu'ils  pounoient.  Les  presic/ï  ^ 
plaignoient  avec  raifon  des  di^penfcs  &  ^Q 
DcrmiiîoDS  que  la  Cour  de  Rome  ne  ci:< 
loic  d'accorder ,  ce  qui  rendoit  nul  le  pos- 
Toir  des  Evéques,  &  avilifToit  même  Ict 
dignité.  En  cfFet  lorfqu'un  Evêque  reiiiiix: 
pour  les  Ordres,  ou  fulpcndoic  quektis 
Prêtres  pour  des  caufès  juftes  ât  néccik- 
res ,  la  Cour  de  Rome  reccvoit  les  uds  l 
les  autres  j  &  leur  accordoit  ce  que  Xi- 
vêque  leur  avoit  refufé  ,  ce  qui  rcnvcrfoii 
toute  difcipline.  Dans  le  Règlement  <îos: 
nous  parlons  ,'  il  fut  arrêté  que  ces  peimif- 
fions  ne  (crviroient  de  rien  à  Tavenir.  MaH 
les    Prêiidens   ne  voulurent  point  foofer 

3ue  Ton  nommât  le  Pape  ni  les  Officies 
e  la  Cour  Romaine  ^  de  qui  Ton  obfenok 
ces  permiffions.  Par  un  autre  Règlement  le 
Concile  limite  le  pouvoir  des  Evêoucs  v. 
partibus.  Ils  douuoicnt  les  Ordres  a  tois 
ceux  qui  fe  prêfentoient  en  vertu  du  pri- 
vilège que  le  Pape  leur  accordoit.  C'en  ce 
que  le  Concile  défend  dans  ce  Décrets  nuis 
on  n'y  nomme  point  celui  qui  accordoit 
le  privilège ,  c'eft-à-dire  le  Pape.  Les  Eve- 
ques  voyoient  bien  que  ce  Règlement  (e- 
roit  mal  obfervé  ,  dès  qu'on  ne  parloit  point 
formellement  des  privilèges  accordés  par  le 
Pape;  mais  ils  (ê  contentoient  de  ce  que 
le  Légat  leur  accordoit ,  n'en  pouvant  rien 
obtenir  davantage.  Le  Concile  donne  aux 
Evêques  dans  le  troifième  article  le  poQ- 
voir  de  coriiger  (ans  que  l'appel  ait  lieu. 
Les  Ordonnances  de  nos  Rois  laiiTcnt  aux 
Evêques  ce  même  pouvoir,  C'eft  quand  il 
s'agit  ,  par  exemple,  d'empêcher  un  Prêac 
Icandaleuz  de  dire  la  Mefle  ^  étant  nécei: 
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roit  aa  Concile.  Plufieqrs  Evéques  &  la 
plupart  des  Douleurs  furent  trcs-choqués  da 
)rocédé  du  Légat.  Dom  François  dîe  To- 
lède lui  ayant  demandé  avec  inftance  qu'on 
le  mît  rien  dans  le  Décret  qui  put  porter 
)réjudice  aux  droits  de  la  Cour  a£(pagne; 
!e  Légat  demanda  à  l'AmbafTadeur  que  les 
Evéqiies  donna/Tent  leurs  mémoires  ,  fur 
:e  qu'ils  croyoient  néceffaire  pour  lever 
les  obftacks  a  la  réfîdence  des  Prélats  ; 
nais  il  faut ,  ajoûta-t-il  ,  que  ces  Meflîeurs 
le  demandent  pas  tant  de  cnofes,  &  quiellcs 
!bient  faifables.  Les  iCfémoires  furent  don- 
nés à  François  de  Tolède  ,  qui  les  réduifit 
:n  un  feul  ^  &  les  mit  entre  les  mains  du  Lé* 
;at  ;  mais  ils  n'ont  point  été  publiés.  Il  pa- 
roit  feulement  par  les  lettres  de  Vargas  , 
]u'on  demandoit  dans  ces  Mémoires  que  le^ 
Conciles  Proviiiciaux  fuilent  rétablis  ,  & 
]iie  le  droit  de  conférer  les  bénéfices  n'apr 
)artînt  qu'aux  Evcques  ^  fans  que  le  Pape 
f  eut  aucune  part.  Dans  un  Mémoire  du 
2onfeil  royal  de  Ca(Hlle  ,  dont  il  eft  au/H 
parlé  dans  Vargas  ,  on  fe  plaignoit  de  plu- 
leurs  abus  ,  dont  on  follicitoit  Charles  V 
le  demander  au  Pape  la  réformation.  Tels 
Tont  la  pluralité  des  bénéfices  à  charge  d'â- 
nes ,  les  Commendes  ^  les  Coadjutoreries  , 
'union  de  plufieurs  bénéfices  pendant  la  vie 
l'un  homme  ^  les  regrecs  »  les  expedatives  , 
es  artifices  pour  introduire  la  fucceflion 
lans  les  bénéfices  ,  les  réfignations  fécretes 
Se  frauduleufes  y  la  collation  des  bénéfice» 
lux  étrangers  ,  les  exemptions  de  la  jurif- 
liâioQ  de  rOrdinaire ,  &  le  droit  donné  à 
ies  Communautés  eccléfiaftiques  de  fe  choi-, 
[ir  des  juges  confervateurs. 

Tome  riIL  Y 
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4qae  dans  la  prochaine  Seflion  qui  fera:.' 
XHie  le  vingc-cinquicmc  de  Janvier  de  lij 
nce  ifuivante  1^51»  on  traitera  da  farl 
ficc  de  la  Meflê  &  du  Sacrement  de  I  v 
dre.  Le  Secrétaire  MafTarel  ayant  drelTcL, 
a^s  de  ceUc-ci ,  ils  furent  fignés  par  \\ 
tt^is  Préfidens ,  le  Cardinal  de  Trente ,  ij 
«rois  AmbafTadeurs  de  rEmpcrenr ,  les  àa 
du  Roi  des  Romains  y  fiz  Archevêques,  trc:j 
cc-quacre  Evéques,  quatre  Abbés  ouGcirti 
raux  d'Ordres.  Il  ne  £t  trouvoit  alon  s 
Trente  aucun  François ,  à  cau£c  de  la  gu::H 
te  que  le  Roi  de  France  avoic  avec  le  Fa] 

e  pour  le  Duché  de  Parme  ^  &  qui  &i;e 

ien*tot  après» 

Vl. 
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XXy»         Les  articles  de  la  réformation  ne  plai' 
Plaintet  foicnt  point  à   tout  le   monde.  Le  lép: 

5?"^'j^«*    Crefcentio  ayant  propofé  dans  la  dcrnicrî 
Cour  de  KO*  ,.'         *»        ^ir/r  » 

me  au  fujct  Congrégation    tenue  avant  la   Scflion ,  i« 

de  la  réfbx-  Décret  fur  la  réformacion  ,  vouloic  hi" 
fD»tio%  pafler  un  article  qui  autorifoit  clairemer.: 
les  Commcndes  :  mais  il  ne  put  en  venir  i 
bout ,  pTufîcurs  Prélats  s'y  étant  forcment  o^- 
pofés.  Nicolas  Pfalme  Evcquc  de  Verdun  à\: 
qu'une  pareille  réformacion  ne  fcroit  d'au- 
cune utilité  ,  &  qu'elle  étoit  indigne  à 
Concile.  Il  ajouta  que  les  Commendc$ 
■  Croient  un  gouffre  qui  engloutiflbic  les  biens 
de  TEglife.  Voyant  même  combien  h  ré- 
format! o(i  que  propofoient  les  Prcfidens 
étoit  fuperfîciellc ,  il  dit  que  c'écoit  une  pré- 
tendue reformation.  A  ce  mot  le  Cardinal 
Crefcentio  ne  put  fc  contenir ,  &  s*oublia 
JMfqu'à  dire  à  l'Evêque  des  chofes  trcs-inju- 
cieufe>«  &  contraires  au  ^efpeâ  qa'il  i-' 


lit  2n 
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l'un  bocEsn^* 

les  „rii=a  -f^   =^-'- 


dans  »^  T^'-        :,  ^\iz.c^ 

aux  cna^çî^ r  ^    ^      >--- 

des  ComsaiiEain;- 

fir  ies  joS»  =^, 
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Varcas  Mi-  P^^^^  P^^  ^^  ^^^^  P^<^  ^^  SclHoii  dcKic  bc: 
niare  de  vcoons  de  parler  ,  on  en  avoir  gli/Tc  oz: 
l'Empcirur,  fiir  les  immunités  eccléfiaftiqucs.  Mais  cos 
dans  laquelj  me  ils  tendoient  à  rcnverfcr  certaines  c: 
le  il  rend  J^nnanccs  que  les  Rois  d'£(p;^nc  ayoic: 
l'Evcque  publiées  pour  maintenir  leur  autorité ,  Do: 
d'Artai  de  François  de  Tolède  vint  à  bout  de  faire  rt 
ccquifcpaf.  trancner  ces  cinq  articles.  Vargas  les  es 
foit  au  Con-  y^^  à  rEvéque  d*Arras  dans  une  lettre  dx 
^  ^*  tée  du  vingt-uziéme  de  Novembre  le  la 

demain  de  la  SeilîoB.  Nous  rapportcroc 
plufieurs  endroits  de  cette  lettre  ,  d'autai: 
plus  volontiers  ^  que  Vargas  étoit  uès-bci 
Catholique  ,  &  qu'en  relevant  certains  dé 
fauts  dont  il  étoit  témoin  y  il  eut  toujoar 
une  (bumiffion  par&ite  pour  tout  ce  qui  h 
décidé  dans  le  Concile  (ur  les  matières  d' 
foi.  Le  Légat  eft  toujours  le  même  ^  c 
Vargas  :  c'cfl  un  homme  qui  a  perdu  toutt 
honte.  Comme  il  s*apperçoit  que  noci 
fournies  timides  ,  il  tâche  de  nous  épouvanj 
ter ,  en  parlant  avec  beaucoup  de  nautcuj 
&  de  fierté.  Il  traite  les  Evéques  comme 
des  efclaves.  Pour  fe  tirer  de  tout  comme 
il  veut ,  il  menace  de  s'en  aller.  Le  reilcj 
ira  de  même  à  l'avenir  ,  &  la  conclufîon  du 
Concile  fera  telle  que  je  l'ai  toujours  dii, 
à  moins  que  Dieu  ne  fafTe  un  miracle 
pour  l'empêcher.  Il  eft  inutile  que  Sa  M2* 
|uflé  fc  fatigue  davantage  à  foUiciter  ie 
Pape  &  fcs  Miniftres.  C'eft  vouloir  fc  faire 
entendre  à  des  fourds  ,  &  entreprendre  d'a- 
mollir les  pierres  \ç.s  plus  dures.  Tout  l'a- 
vantage qu'on  a  tiré  du  Légat  depuis  les  der- 
nières dépêches  de  Sa  Majefté  ^  c'eft  qu'i^ 


joS-  Art*  IX.  Suite  du  CanciU 
qiK  CCS  Mcffieu»  pcn&oc  toujoars.  L'air 
CQUiiitioQ  éteic  >  que  le  droic  de  poiinoir 
cous  les  autres  bénéfices  ç^ï  oc  (oac  poiri 
ciurge  d'araes  >  apparriendcok  oai^cmc: 
an  Pape.  Comme  ce  marché  eft  hoarc; 
le  Légac  dit  àpréfènc  qu'on  oc  le  fera  peu 
Mais  foD  deflein  ^  fi  je  ne  me  trompe  y  c 
qu'on  le  prie  y  9l  qg.'oB  ie  prcfiTe  de  cooclo 
TalFaire.  Car  il  en  parle  <k  lui-flacme  & 
pcopote  ;  &  en  nnêmc-tenift  il  infioiic 
doute  que  k  Pape  y  confiwte  jam^iis. 

Pom  mieux  eclaircir  .tout  ceci  j  coja 
nue  Vargas  >  je  yaqs  écrivis,  MoofeigQCB 
dans  ma  Lettre  da  treizième  de   ce  mois 

2ue  fi  on  veuc  ciaiter  ici  des  affaires  bciu 
çiales  y,  il  faut  avoir  une  entière  liben 
Il  feroit   néceffaitc  de  vérifier  <}ael  ào 
peut  avoir  le  Pape  >  de  pourvoir  awt  béd 
nces  de  quclqne  nature  qu'ils  foicuc.  Qu 
on  en  fera  là  >  je  prouverai  chircment 
les  fondemens  du  droit  maturel  ,  du  à 
divin  &  du  droit  humain,  parTancien  ^ 
de  TEglifc ,  par  le  droit  Canonique  aoci 
&  moderne  ,  par  la  droite  raifon  ,  par 
néceiCtéi  d'une  bonne  police  ,  quo  le  Pa] 
n*a  pas  droit  de  pourvoie  anx  bénéfices  co 
me  il  fait  à  préfenc  ,  fans  que  cela  diminsi 
en  rien  fa  dignité  &  fa  pleine  ptxHkno 
C'cft  par  la  force  ^  PV  dégréa  >  qo^  le  F 
pe  s'en  mis  en  poiTeiaon  de  ce  di^it*  Il  c 
parvenu  peu  à  peu  à  étce  teHemenc  au  J^^' 
lus  des  loix  «  qu'il  parle  maintenant  coian^ 
s'il  étoit  maître  de  tout  ,  &  que  les  autres 
n'eufient  que  ce  qu'il  veut  bien  kur  lai/Ter 
Que  fi  on  veut  donner  anx  Bvâqn^  le  àoit 
de  pourvoir  aurbénéfioes  ,  il. ne  feue  pas 
les   lailEer    telleJBCot  à  teiir.idi^DfitiQ»» 


'Ht  Tth-ènu.  XVL  fiecle»      50) 

"qalts  )>ttifrent  écbutet  h  chatil  &  le  €saig 
quand  il  leur  plaira  :  ce  ^ui  ne  km  wttivt 
que  trop  ifouvent.  Il  €ft  Ik>ii  de  lear  pteO- 
crhre  là-deïTus  des  kHï  qui  approchent  de 
]*ancieime   difcipline    de  l'Sglile.    Mais  le 
tcms  n*eft  pas  projeté  à  remuer  eetcé  alFat^ 
re.  3c  fuis  d'aTis  qu'on  n'y  touche  pas  ^ 
de   peor  que  le  Pape  n'adore  dé  fe  rendît 
snaicre  de  tout.  Il  fâtit  la  réftrver  pour  oft 
tcms  plus  favorable  ,  lorfque  le  Seîgneut 
purifiera  les  ertfans  de  Lévi,  Je  ne  (^ais  fi 
cette  purification  ne  te  fera  point  par  quel«> 
que  châtiment  extraordinaiit.  I^ut-^re  aaff 
que  Dieu  préfèntera  d'autres  remèdes  poui: 
les  maux  de  l'Egiitê  ,  qu'il  fera  plus  facile 
d'appliquer  quelque  jour.  Les  chofes  fentdani 
Un  etaEt  trop  violent.  Les  ai>us  font  trop  crîans; 
Tous  les  nerfs  de  la  diïciplitie  eccléfiaftiquè 
font  rompus.  On  fait  tm  trafic  0e  un  coni'- 
mcrce  honteux  des  hiens  confadrés  ait  (et^ 
ce  de  Diëuj  1 

L*ardcle  du  rétabliflêment  des  Concilel 
Provinciaux  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Mé« 
moire  ,  ajoute  Vargas  ,  échauffa  fort  le  Lé» 

fat.  Je  connois  les  prétentions  du  Pape  ft 
e  Tes  Miniftres.  L'EgliTe  a  tant  de  fo»  &  fi 
|aflemenc  ordonné  de  tenir  des  Concileè 
Provinciaux  ,  qu'il  eft  déformais  inutile 
d'en  faire  nn  nouvean  Règlement.  Il  faut 
les  ailcmbler  fouvent  y  comme  on  fai&it 
dans  les  premiers  Récits;  Je  Tat  dit  ^fo^ 
fieors  fins  ^  Bc  je  le  dirai  toujours  :  Rieé 
n'eft  phis  impoRant  pour  ht  Réfortnation 
de  raglife  que  de  faire  revivre  les  Conci- 
les Provinciaux.  Depms  qi/ils  ont  ctffi  y 
tome  la  difcipline  a  été  rehverfêe.  Entre 
autres  bons  tntts^  ils  iiitonr  cekii<i  ^  que 

11) 


-1 


?^ 


5 1  o    Art.  IX.  Suite  du  CondU 

les  Princes  féculiers  ne  feront    pas  oblige 
de  fe  mêler  de  plufiears  affaires  ccdcdaii. 

3ues.   Ils  feront  pounant    forcés  à    b  L 
'en  venir  là  ,  fi  on  ne  remédie  pas  aoz  ab. 
d'une  autre  manière.  La  nécefucé  cfl  ne 
£rande  ,  &  la  )uftice  veut  que  l'on  y  ^^ 
lerieufemenc.  Il   y  a   des  voyes    faintcs  i 
permifesque  les  Princes  peuvent    prendre 
pour  régler  ce  qui  concerne  la   Religion . 
fans  violer  pour  cela  les  immunioés  ce 
^  fiafliqucs.  J'infîfte  fur  la  nécefllcé   des  S 
nodcs  Provinciaux ,  parce  que  rczpéiiei: 
nous  apprend  ,  qu'il  en  eft  des  Conciles 
nérauz  ,  comme  des  anciens  jeux  iëcolairej 
On  les  tient  de  fiécle  en  ficelé  j   encore  eit- 
on  quelquefois  plus  de  cent  ans  fans  en  ave;: 
un.  £t  quand  cela  arrive  ,  on  le  tient ,  covl- 
me  nous  voyons  maintenant.  Le  i\otre  lc> 
vira  du  moins  à  détromper  le  monde.  0' 
connoîtra  que  les  artifices  des  Papes  &  i^> 
grands  obftacles  qu'on  trouve  de  leur  pan . 
empêchent  que  ce  ne  foit  un  moyen  propre 
pour  réformer  l'EgUfe.  Ils  ne  penfenc  qu'^ 
fe    rendre  maîtres  du  Concile  ^    &  à  «^ 
tirer  de  nouveaux    avantages.  Ils   tienne::' 
les  Synodes  généraux  fous  Te  joug  y  Se  dans 
une  entière*  dépendance  de  kurs  volontés. 
Ils  font  aufll  enforte  qu'on  ne  puifle  rétablir 
les  Conciles  Provinciaux  y  que  comme  i/ 
leur  plaira  y  8c  ï  condition  qu'ils  y  auront 
des  Préfidens  de  leur  part.  C'eft  par>là  9^^ 
la  Cour  de  Rome  tiendra  tout  le  corps  à 
r£gli(è  tellement  affujetti^   qu'aucun  par- 
ticulier n'ofera   foufiler.    On  ne  corrigera 
jamais  les  abus  ^  8c  perfonne  n'entreprendra 
de  le  propofer. 

Telle  étoit  U  prétention  du  Pape  i'»: 


ée  Trente.  XVl.  iîécle.  51  r 
(onrd'hm  lorfqu'ÎI  écoic  L^gat  au  Concile' 
S'il  avoii  prelTé  l'aboIiiioD  des  S/nodes 
Proriodatti  ,  comme  il  avoic  dcja  com- 
mcDc^  d'en  parler  ,  il  en  fcroic  enfin  venu 
à  bout.  Il  avoit  àiia  gagné  des  Piélacs.  Un 
d'cBiTC  cox  «ui  la  harèielfc  de  dire  dans  une 
Congrégation  générale  ,  qne  les  anciens 
Conciles  de  Tolède  s'étoicnt  foulevés  con- 
tre le  Siège  apodoliquc  ,  &  d'ajouter  d'au- 
tres chafcs  ridicules.  Plufieurs  iiirent  fcan- 
dalifés  de  ce  qu'on  ofoit  parler  ainfi  d'on 
grand  nombre  de  Conciles  célèbres  ,  qui 
OHE  éU  fi  utiles  à  l'Eure  de  Dieu.  On 
nous  écrit  que  l'Evèquc  de  Fano  qui  tint 
ce  difcoors,  fera  fait  Cardinal  à  la  première 
promotion.  On  vit  bien  qu'il  faifoit  grand 
plaifit  aux  Légats.  Je  vous  prie  ,  Monfei- 
gacnr  ,  de  reptéfenier  tout  ceci  à  l'Empe- 
reur ,  &  de  lui  parler  des  autres  chofes  que 
Je  vous  ai  écrites  ,  quand  ;'ai  cru  le  devoir 
faire  pour  la  décharge  de  ma  confcience  Se 
le  bien  de  la  Religion.  Le  quatrième  aniclc 
propofé  par  le  Légat  e(t  d'une  grande  con- 
féquence  pour  l'Empereur.  Nous  avons  en 
Efp^nc  d'anciennes  coutumes  ,  que  cette 
du  Légat  tenvetfc.   On  y 


□oîr  ,  par  exemple  ,  de  tou 

tes  les  violences  ; 

on   cite,  on  b.Tnnît  dd  Rj 

vaumï  le.  ecdé- 

liaAiijues  qtii  troobbflM 

H^guHù^l^ 

biiqUC,    quiOntCOtH 
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Rayaame.    rarett^^H 
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^^^^Bh 
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iii     Art.  IX.  Smu  du  Concile 
i  fçavotr  fidre  venir  de  l'atgenc  à  Rome  ce 
jcttant  ptr  tout  des    femences  de  proccs 
Voilà  (on  but  principal  dans   toos  les  an:- 
des  de  réformation  qu'il  propofe. 

Je  reviens  à  ce  que  j'ai  déjà  dit.  No« 
sous  donnons  beaucoup  de  peine  inutik- 
ment.  Quand  il  fera  qucftion  de  réglei:  un: 
chofe  à  laquelle  le  Pape  &  la  Cour  £  Roœ: 
feront  intéred'és  ^  nous  ne  gagnerons  jamais 
rien  :  8c  ce  fera  un  grand  miracle  ,  il  nous 
n*y  perdons  pas  beaucoup.  Ils  ne  fe  mencn: 
en  peine  ni  du  droit ,  ni  des  lois.  Déjà  U 
tribunal  de  la  Rote  à  Rome  ,  intcrprcrt 
comme  il  lui  plait  le  Décret  qui  reeaidc 
fexemption  des  Chapitres.  On  prétead  qus 
les  exemptions  de  tems  immémorial  ,  & 
celles  qui  ont  été  données  en  vertu  de  la  kn* 
dation  ,  ne  font  pas  renfermées  dans  le 
Décret.  Ainfi  voilà  le  Règlement  renveii^j 
êL  il  tourne  même  enticfrement  au  profit  de 
la  Cour  de  Rome.  Les  procès  qui  (ont  por< 
tés  à  Rome  ^  y  répandent  de  l'argent.  Dieu 
fçait  que  je  donnai  de  bons  avis  pour  la 
manière  de  dreffer  le  Décret ,  quand  il  en 
£ut  qucftion;  mais  ils  ne  lervirent  de  rien: 
Rome  entend  trop  bien  Tes  intérêts.  Jugiez 
fi  die  permettra  jamais  qu'on  réforme  cet 
abus  9  comme  il  faudroiL  Quand  nous  au- 
rions même  un  Concile  beaucoup  plus  li- 
bre que  celui-ci  y  nous  ne  devons  jamais 
mettre  ici  en  quefiion  ,  ni  demander  atf" 
cune  des  choCès  dont  rEfpagne  eft  en  pof* 
(cflion.  Il  eft  de  la  dcrmere  importaoce 
que  nous  foyons  ici  comme  difenfiurs ^^i 
que  nous  ne  paroi/fions  point  en  qualité  de 
demandeurs.  Le  Pape  &  fcs  Miniftres  œ 
manqucxoicat  pas  de  faire  juger  à  notre  pr^ 


5 1 4     Arc.  IX.  Suiit  du  Cùnàle 
gUgé  de  réformer  ^  &  ils  ne  veulent  pas  toÛ) 
qu  lis  font  en  danger  de  perdre  encore  k 
petit  coin  du  monde  qui  demeure  fous  Icoi 
obëiflance.  LTelile  eft  réduite  dans  ces  bor« 
ses  étroites  9  6c  fes  héréfies  y  ont  encore  beau- 
coup de  pouvoir  6c  de  crédit.  La  prédiâioa 
de  S.  Paul  dans  la  II.  Epitre  aux  Thcfialo- 
niciens  s'accomplit.  Hifi  venerit  di/ceJSo  Sic. 
S.  Anfelme  explique  ce  pa/Tage  de  l'églifc 
de  Rome  ^  à  cauTe  des  abus  &  des  vices  qm. 
y  régnent.  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  nous , 
9c  ne  nous  pas  punir  autant  que  nos  pèches 
k  méritent. 
3tXVIL         ^^  même  jour  queVargas  écrivit  la  Lec- 
Aotielercie  tre  dont  nous  venons  de  donner  un   long 
de  Vargai.    extrait  ,  &  qui  eft  dattée  du  16  Novembre 
lendemain  de  la  Seffion  ^  il  en  écrivit  une 
autre  au  même  Evéques  d'Arras.  Après  avoir 
parlé  du  mécontentement  des  Doébeurs  de 
Louvain  &  de  Cologne  fur  quelques  ani- 
des  ,  &  rapporté  quelques  faits  affligeans, 
il  ajoute:  Voyez,  Monfcigneur^  à  quoi  le 
Pape    &    fes   Miniftrès    expofent   l'Eglifc. 
Nous  mériterions  que  tout  fut  renverie  de 
fond  en  comble.  Il  raconte  eafuite  ce  qui 
étoit  arrivé  à  TEvéque   de  Verdun  ^  &  la 
manière  dont  le  Légat  ravoit.  traité  ,   pour 
avoir  dit  que  la  réformation  propofée ,  n'é- 
toit  qu'une  pritendue  réfo'^matioiu  Ce  Prélat, 
diftingué  par  fa  vertu  &  fa  fîocérité  ,  fut  ap* 
pelle  parle  Légat ,  étourdi ,  fot  ,|cune  hom- 
me.  On   lui  dit  encore  d'autres   injures  , 
ajoute  Vargas  ,  on  ne  lui  permit  pas  de  ré- 
Dondre  ,    &  on  lui  déclara  qu'on  f^uroit 
vien  le    puûir.    £t   comme  u   cet  Évéque 
eût  proféré  un  blafpiiéme ,    perfonne  n'ofà 
prendre  fa  défcafç». 


l 


de  Trcnn.  XVI.  ficelé.         j  i  j 

A\ijourd*htii  ,  concinac   ce  Miniftre   de  ^ 

'Empereur   ,   rEleâeur   de    Cologne   m*a  \ 

beaucoup  parié  de  cette  affaire  dans  l'entre- 
icn  que  f  ai  eu  avec  lui.  Il  -eft  à  craindre 
]ue  les  trois  Eleâeurs  ne  rompent  entière* 
Tient.  (  Celui  de  Trêves  étoit  le  Métropo* 
itain  de  i'Evéque  de   Verdun.  }  J'apprens 

u*ils  parlent  (buTent  entre  eux  de  ce  qui 
c  fait  ici.  lis  difent  que  cette  Afrembiée 
n*eft  un  Concile  ,  qu'autant  qu'il  plaît  au 
Légat  de  le  permettre.  On  peut  juger  com*  «^ 

bieix  il  eft  néceflaire  que  Sa  Majcfté  s'em- 
ploye  au  plutôt ,  afin  que  le  Pape  &  fes  Mi- 
niftrcs  changent  de  conduite  ,  &  qu'on  faflè 
une  réfbrmation  fifrieuTe.  Je  crois  pounant 
qu'ils  ne  s'en  mettront  point  en  peine  ,  à 
moins  que  Dieu  ne  hSc  un  miracle.  Il  eft 
étonnant  que  les  affaires  de  Dieu  (e  fafTenc 
d  maL   II  n'y  a  perfonne  qui  fe   déclare 
pour  lui  &  qui  o{e  parler.  Nous    fommes 
tous  des  chiens  muets  ^  canes  muti  non  vu'- 
lentes  /àtrare.  Les  maux  dé  TEglife  devien- 
dront incurables  ;  les  abus  feront  confirmés. 

La  Cour    de    Rome   tmuve  fes  avantages 

dans  la  réformation  qui  a  été  publiée.  Les 

fubtilitcs  qu'on  a  miles  dans  les  Décrets  y 

font  la  femence  d'une  infinité  de  procès  ,  Se 

elles  maintiendront  les  abus.  Telle  eft   la 

confirmation  des  Evéquès  in  -partzbus  ^  qu'on 

auroit  du  abolir.  Ils  caufent  de  grands  maux 

dans  l'Eglife.   J'en   dis    autant   des    Juges 

Confervateurs.  C'eft  un  pofte  dans  le  mon- 
de.  Leur  «emploi  n'êft  propre  qu'à  caufer 

de  la  confufion  dans  l'Etat  ,  à    commet* 

tre  en(êmble  les  deux  jurifdidions  ,  civile  fc 

cccléfiaftique  ,  &  à  faire  dépenfer  bien  de 

^'iirgent.  Yoilà  pourquoi  on  a  confirmé  M 

y  vj 


^ 
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516  Art.  IX.  Suiu  du  Concile 
abus  ,  qu*il  falIotcaboUr.    Le'Décrcc  h 
Concile  cft  dreflc  comme  il  faut  pour  pro- 
Aiire  reflet  que  je  pcévott.  Noos  fbmmcs 
4tM  WÊL   fiéde   bien    malkeareox.     Si   la 
Cour  de  Rome  vous  accorde  quelque  cko- 
(è,  c*cft  pour  TOUS  £ûre  encore   plus  de 
auL 
XXVIIU       Nous  appRuo»  par  no  Mémoire  de  !'£• 
Mémoire  vêque  d*Orenfe  ^  que  quand  le  Légat  traita 
jf  *'^?JF^«  &  iudignemenc  lEvéquc  de  Verdun  ,  FAr. 
'  cfceréquc  de  Cologne   fc  eonma  vers  TE- 

«èque  d'Orenfe  qui  étok  affis  aupcès  de  lui, 
&   faii  dit  :   Monfieur  l'Eréqne  d*Oren(c , 
ATOuez-moi  la  vérité  j  croyez- vous   que  ce 
Concile-ci  foit  bien  libre  ?  Moofeigneui  9 
répondit  TEvéane  dt>renfe  ,  vous  me  pio- 
pofez  une  queltson  difficile  à  céibadrie.  h 
se  puis  y  répondre  Cur  le  champ.  Tout  ce 
que  je  puis  dire  mainccnanc ,  c*eft  que  le 
Concile  doit  être  libre.  Patlez  nettcnem, 
reprit  TEleâeur  ;  trouvez«vous  qu'il  y  ait  de 
'    la  liberté  dans  le  Concile  \  Môaicij^eur  9 
ré{diqua  l'Evéque  d*Orenfe  ,  )e  vous  prie 
de  ne  ne  point  parler  de  cette  affaitie  main- 
tenant. Je  vous  répondrai  dans  votcc  mai* 
fon.  Les  deux  Arcnevéques  de  Cologne  U 
de  Majrence  y  qui  avoient  d'abord  parié  en- 
ferablc  fur  le  procédé  du  Légat  ,  recom^ 
mcncerent   encore   à    s'entretenir    à    voix 
bafle  ,   paroiflant    défirer   qu'on    vît    bien 
qu'ils  padoient  de  cette  aiFaire.  (    On  Tofr 
premièrement,  que  toutes  les  plaintes  qui  Te 
font  ,  ne  regardent  point  le  Conaiie  ,  mais 
la  Cour  de  Rome  de  Tes  Miiiiftres.  Secon* 
<éement ,  oue  fi  Ton  donne  qo^ue  atteiate 
«la  liberté  du  Concile,  ce  n'eft  point  en  ce 
i^ui  regarde  les  dogmes  de  £oij  pour  euipé* 
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tr    qu^ils  ne  foient  décidés  foiTanc   i'E- 
cure  6c  la  Tradition;  mais  feuicmcnc  fat 

<]i]i  a  rj^porc  à  la  réforme ,  pour  em« 
cher^ue  Ton  ne  fade  certains  réglemenS) 

que  Ton  n*aboiifie  ccruins  abns.  On 
m  p?ttc  donc  rien  condurc  contre  l'auto* 
:é  &  rio&illibilité  du  Concile  prononçant 
r  les  dogmes  de  Foi  $l  fur  les  régies  des 
eeurs.  Mais  la  parfaite  (oiimiâion  que 
>us  avons  poor  &s  décifions  ,  ne  doit  pas 
9as  rendre  aveueles  fut  l'injuitice  6c  kt 
mauvais  procédés  cm!  ceu  qui  y  préfidoient^ 
i  fur  la  profonde  corruption  de  la  Coot 
e  Rome  dont  ils  eiécmoient  les  ordres, 
'oilà  le  troifiéme  Coocik  général  que 
ous  voyons  aflcmblé  depuis  environ  cent 
ns  y  pour  travaiiler  au  grand  ouvrage  de  la 
éfeime  de  l'Eglife  dans  fon  chef  5c  daai 
es  membces.  La  nécefficé  en  étoit  évi- 
lente  ^  les  Evéques*,.  les  Empereurs  5  Ici 
iiU>is  ,  tous  lc%  Souverains:  Canioli(|Ées,  le 
demandoient  avec  les  plus  vives  inftanees, 
La  Cour  de  Rome  vient  à  bout  de  rendre 
inutiles  tant  de  foins  &  de  travaux  ^  par  fon 
oppo£tion  invincible  à  toute  réferme  fé- 
rieufe  Se  vraiment  falutaire.  Les  malheots 
qui  font  arrivés  depuis  les  Conciles  de 
Conftaiice  &  de  Bafle ,  &  qui  ont  été  la 
fuite  de  cette  prévarication ,  n'en  doivent* 
as  point  faire  craindre  de  pins  grands  en- 
core ,  pour  les  tems  qui  fuivront  le  Concile 
de  Trente  ?  ) 

IX, 


^ofQJM  de  décider  dans,  la  Scffion  fui^  vierini» 


5 1 8     Art.  IX.  Suite  du  Cottcitt 
vaste.  On  drefTa   plufieurs  articles    rot  1: 
facrificc  de  la  McUe  ^   &  on  commen^  i 
examiner  ce  qui  regarde  le   Sacrement  i: 
rOrdre.  Les  Ambafladeurs  du  Duc   de  V:> 
temberg    demandèrent    un    Sauf  -  condu: 
pour  leurs  Théologiens  ,  &  voulurent  pré» 
tenter  leur  Confenion  de  Foi.  Les  Ambai- 
fadeurs  de  plufieurs  villes  Proceftantcs  de- 
mandèrent la  même  chofe  ^  mais  on  trouva 
beaucoup  de  difficultés  dans    les    propoii* 
lions  qu  ils  faifoient.   Ceux  de  l'Elc^^ord: 
Saxe  arrivèrent  à  Trente  à  la  fin  de  la  tnè- 
me  année '1 551  ,  &  fuient  entendus  dao? 
une    Congrégation    générale.    On  accorda 
aux  Proteltans  un  Sauf-conduit ,    mais  noa 
pas  tel  qu'ils  le  défîroicot.  Ils  en  voaloicnr 
on  femblable  à  celui  qui  avoit  été  donné 
aux   Bohémiens  par  le  Concile   de  Baflc; 
mais  le  nom  (èul  de  ce  Concile  étoit  odietzi 
au  Légat.   Le  vingt-cinquième  de   Janvier 
151 1  #n    tint    la    quinzième  SeUion.   On 
y  lut  un  Décret  par  lequel  la  décifiofi  des 
matières    étoit   différée   jttfqû'aa   dix-nen* 
viéme  de  Mars,  en  faveur  des  Proteflaos 

f[ui  demandoient  cette  prorogation.   On  7 
ut  auffi    un   nouveau  Sauf-conduit   %^on 
leur   accordoit.  Mais  ils  n'en  furent  point 
encore  contens ,  &  fe  plaigtiirent  qu'on  leur 
eut  manqué  de  parole. 
XXX.  Vargas  partit  alors  pour  aller  informer 

ïn»Aion  du  l£mpcrcur  gui  étoit  à  In^fpruck,  de  l'éraf 
'  des  affaires  du  Concile.  On  ne  fit  prefque 
rien  jufqu'au  retour  de  ce  Miniftre ,  qui  re- 
vint à  Trente  le  vingt-unième  de  Février. 
A  peine  fut-il  arrivé ,  que  les  Ambafiâdeiirs 
demandèrent  que  l'on  reprît  l'examen  ki 
^ueftioûs^  &  que  l'on  commentât  par  le 


lu 


«;■ 
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pcrcffiCDi  de  mariage  ,  taot  pour  occuper  < 

^i  £vé(]Ues  Se  ia  Théologieos  que  pouc 
^OTaincic  le  public  qu'il  a'y  avoic  aucune 
«ifpeDiioa.  Le  Légat  D'y  voulue  point  conr^ 
^acir,  &  il  demauda  ijue  l'on  terminât  ce 

Kl  f^ardoit  le  SacTcmenC  de  l'Ordre  , 
ot  on  avoic  déjà  pailé.  Mais  les  AtnbaT- 
^dcurs  de  Charles  V  ,  qui  voycienr  claite- 
aaent  que  le  but  du  Légat  étoii  d'établir  la 
Monarchie  univcrfclle  du  Pape,  s'oppofèr 
rcnt  de  toutes  leun  forces  à  ce  qu'on  pro- 
posât les  queflions  fur  le  Sacrement  de 
l'Ordre  ,  avant  l'arrivée  des  Proteftans  ;  & 
pendant  toutes  ces  difputes  on  n'cxaminoic 
rien.  Cette  iaafVioQ  donna  lien  à  bien  des 
difcours  défavantageus.  On  difoic ,  que  les 
Miniilies  du  Pape  cherchoieni  à  diflbudte 
le  Concile.  D'autres  prétcndoient  que  le 
Pape  lui  même  avoii  detTein  de  le  cransfé- 
nr  à,  Mantoue.  Mais  ce  Pontife  ne  fon- 
geoit  guèrcs  alors  qu'à  Te  raccommoder 
avec  la  France,  Si.  cette  négociation  lui 
tcnoit  plus  à  cceui  que  les  intétfts  de  la 
Religion. 

Cependant  Maurice  Elefleat  de  Saie  le-     XXXI. 
voit  ouvertement  des  troupes  ,  &  on  com~       Embitiat 
men^a   à    parler   de    guerre   entre   les   Pro-  "J"?"». 
«n™  a  lE„p=„u..    Aufli-A  chacun  .=  ^tiSpi" 
penfa    plus    qu  a  le  retirer.    L  Aicbevfque  gvéqaei 
Eletlcur  de  Trêves  l^mit    le  premier  fous  rf'Ailemi- 
prétezte  d'une   incommoJiié.  Quiiiie   jours  B'"^ 

après  ,    le   dcuiiémc    Ac    .Mars ,  i^ui 

année   éioit  le  Mern-.-.ii    .l.?   CendM 
Légat  publia   des  IniiL^l.Lienctï ,   &  Ie«^ 
ficher  au I  portes  desi-^li'^ 
fuccès  du  Concile.  On   t 
qu'il  rcxoit  bien-tôt  ruipeitdt  • 


3 


5  lo     Arr.  IX.  Suiu  ia  CondU 

Bofc,  écrivit  Vargas  à  TETéqoc  cTAnc 
«  la  niptaxe  An  Svnode.  Nous  s'eCpeioc 
plus  que  les  PtotcKaas  j  ▼iennefie.  li  é 
ccRain  cpc  àxa&  Véxac  o«  fom  les  affiiit 
d'Allemagne ,  on  n*y  reccrra  point  les  Dé 
€rets  du  Concile.  Les  Proceftans  prêta 
«Iront  même  qu'ils  ne  (oot  plus  obligés  cTob 
ferver  Vînterim  ^  qui  ne  doit  duter  qoe  ]4 
a*à  ia  décîfioB  du  Concile.  lis  axtaqucroe 
e  toutes  leurs  forces  ce  qui  a  été  àèm 
ôiioé  à  Trente,  6c  ils  ne  manqueront  n 
d'en  inpofer  au  peuple ,  oui  n'eft  pas  nx 
inftruxt  de  l'autorité  dt  rEgltfe.  Ce  (pu 
Targas  ëcriroit  n'étoit  que  trop  fondé.  L< 
Onzième  de  Mars,  les  Arelievêques  Eieâeia 
de  Mafaace  &  de  Cologne  partirent  èk 
trente  au  point  du  jour  avec  aflè^  de  ^ 
cipiution.  Afalgré  ia  rettaiee  des-  trots  A^ 
drevéques  Eleéleurs  >  il  7  avoit  €tKX)ic  a 
Trente  outre  le  Cardinal  MaJitice  ft  ki 
trois  Préfîdens,  foi  tante  et  àovtté  E^qoes, 
Vingt-cipq  Efpagnols^  iiuit  ABentands,  to 
de  Sardaigoef,  qfuatce  de  Sicile  ,  un  tic 
HoDgrîe  &  viugt-deuz  Italiens.  Il  s'y  mw 
Vdît  quarante  -  deux  Ttiéoiogiens  ,  denze 
.  TlamanSy  vingt -cinq  Efpagnâs,  èi  ^Hd- 
«fues  autres.  Les  Eleveurs  dé  Mayence  &(k 
éologne  paiferent  par  InQ^u^  ,  virtoc 
lïmpereur  èc  curent  avec  fui  de  loogocs 
conférences.  Dans  le  même  tcras  -,  c'cft-à- 
dire',  au  mors  de  Mars ,  fe^  Ambaffiidctf^ 
du  Roi  de  Portugal  arrivèrent  à  Ttcbcc.  Il 
y  eut  une  difpute  fur  la  préféance  entre  cdï 
&  les  Ambafladeurs  du  Roi  des  Romains. 
L'affaire  fut  envoyée  au  Pape ,  qui  raccom- 
moda fans  préjudice  du  droit  des  parues  K 
-'       le  Heir  àt  la  patk. 
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;,cs  Pères  «tu  Concile  ëraicnt  fort  Jiviffi.     XXXII. 

cur  ,  a  u  tollicitaiion  de  les  miniltrei ,  Confjdfia- 
iloie&t  que  l'on  conUDHiK  le  Coacile  ;  tion  dépla- 
is ccnx  qui  ËivocifoicDC  la  Cour  de  Kobk  ,  **"'•  P""- 
igoatH  que  let  Impériaux  n'euflcnt  def-  "ô^"*^ 
a  de  proporei  la  réfermuton  de  cette  fâi^'K^ 
UT,  n'étoicnt  pas  actifs  que  quelque  îo-  boug* 
Lcnt  fïc  naître  une  fufpeu&on  enlise.  Et 
mme  Icc  Prélats  d'Allecnagnc  étoicDt  pai- 

à  cttufe  des  approches  de  la  guêtre ,  let 
êques  Italicas  le  retirèrent  aulTi  peu  de 
os  aptes ,  pour  la  même  rairoa.  Enfin  let 
O'eins  de  Maurice  Eleâeur  de  Saxe  éclate- 
aï  le  premier  d'Avril  pat  le  Cége  qu'il 
m  mettre  devant  la  ville  d'Ausbourg.  Il 
voit  combien  la  guerre  qu'il  entrcorenoit 
oii  pétitkufc,  &  iln'avoic  pas  oublié  ce 
i'tl  en  avoii  coûté  à  Jean  Frédéric  rencoa^ 
Q  &  au  Lamgf ave  Ton  beau-peie;  itaaisil 
:  condaifit  avec  tant  de  prudcace ,  qu'en 
loios  de  ttoiimois  il  Te  trouva  en  état  d'at- 
)<^uer  l'Empereur ,  fam  que  ce  Prince  fe  fût 
lefque  appcr^u  de  fcs  deiTeios.  Plufieuri 
tiDccs  8c  Seigneurs  proteftans  fe  liguèrent 
ivec  Maurice  &  le  déciarereot  leur  Chef.  Lei 
ecoars  d'argent  &  d'iiommcs  <jue  ces  ligues 
ui  procurèrent ,  furent  très-prompts  St  trés- 
ilwndans  ,  enforte  que  cet  Elciftcut  fe  vie 
oien-tôt  à  la  tfiie  d'une  année  de  trente 
mille  bomoies  ,  ce  qui  était  plm  que  fu(5- 
l^int  pour  faire  la  guerre  st  nn  Empereut 
défarmé.  Les  Princes  coofédétés  pi^tiereni 
des  raonifenes,  où  ils  allésuoiem  troii 
<noti&  de   la    gaerre  qu'ils    décUroient   à 

['fmpcicBr.    Fiemiértmem  f    pool    aûJaice 
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ftl  Att.  \X.  Suîu  Ju  ffofieilt 
la  Religion  proteftjnte ,  que  l'on  atuij(io;!| 
en  Allemagne.  Secondemeni  ,  poiu  cooft;-' 
TCT  aux  Princei  Se  aux  ville*  leur  libené,  t 
cmpécfaer  Cfaatlei  V  de  faire  de  l'Em^it 
Germanique  ,  un  gouvernement  deCpoti^oE 
Se  anc  monarchie  abfolue  pour  fa  Maimi 
Enfin,  pour  tirer  de  captivité  le  Lincgiit' 
de  Hefic  beau-pctc  de  Maurice ,  qu'on  y  it-i 
tenoic  depuis  cinq  ani  ,  malgré  iouki  la 
inilancn  que  Ici  plus  gtandt  Seigneun  ii 
l'Empire  avoieni  faicej  pour  lui  procurei  11 
liberté.  Henri  II  Roi  de  France  t'unit  m 
Princec  d'Allemagne  ,  Si  publia  commf  ni 
contre  l'Empereur  un  Manifede,  qui  ^ 
imprimé  en  langue  vulgaire.  Maurice  apr 
mit  le  fiégc  devant  Ausbonrg,  le  ptcmia 
d'Avril ,  comme  nous  l'avont  dit,  «ea  m- 
dit  maître  le  cinquième  jour. 
XXXIII.  L'Empereur  qui  étoit  alon  k  Inrpnuk 
Progié»  det  fort  incommodé  de  la  goûte  ,  fut  irci-fm- 
P^M  Pro-  pri,  jg  ce«c  nouvelle.  Une  confpituiw 
'*  Jî  fubite  l'étonnoit  d'autant  plui^  qu'il  n'n 
avoii  jamait  voulu  rien  croire  avant  qu'tll! 
éclatât ,  qlielqucf  avis  qu'on  lui  en  eût  dai- 
nes pendant  qu'elle  fe  formoii.  Cependasi, 
au  lieu  d'arrêter  l'ennemi  avare  qu'il  fit  i 
plus  grands  progrés  j  il  demeura  f^'p 
dans  I  inaâion ,  fe  flattant  qne  cette  conipi- 
ration  fe  difltperoJl  en  peu  de  terni.  Mut 
il  fe  trompoic.  Maurice  continua  tfl  cW 
quêtes  avec  beaucoup  de  Tapixiieé.  iM  (M* 
fidérét  aprè*  la  piLfe  d'AuiWurp  voiiIoM 
courir  vers  Infpruck  ,  pctfuadén  i^t'l^î*^ 
■     t  aifémenc  fcfaifirt'    "-        — ""* 


fEleâcur  leur  dit  :  qu'il 
nffez  erandc  pour  me 
iMtt  &  Brandebourg 


de  l'£mpcttir.M 
n'avoir  Hll4ki4B 


ereni.     dtt  Tnr  snr^   l-uiT^-ri^im:    î^ri2t    "Hftrîç-     — - 

le  de   Cxcsnaoc^  I^  XTunrr  arrrr.   tn»iKi-  ^ 

qui  ^r*?:  mm»,  -tr  >Trï::rr»T:  *  iiii^îtîî^r-  ii. 
:(Iîoa    m^ysc  -c    "''i2C^-ii:.':yr!iîi    -ni.    3K3ie 


OIS  ,    as   -rfiac   m.  l'r.  irrr*  it  jv^?    aai'iiC 


le  avoci  d^  ^'.z^n^  line  >rlltic:  .  qu. 
;oic  la  fjT'  r-irr  m.  ^l^JizzLi^  .  rjr  nuii^  u- 
uc  par  îc  pdx:  bhsh^î:  xts:  r^irir  ^u  rc^ 
>ienc  Oa  j  jir  in:  2/snr:  rx  liL^i^enL-oc 
:  Cooci^  «    TnTri:  i.  rt  t3itt   £.  :pi:ii  £.  ia 

'appro«rvcr72c:  caizans  nvm.*:  J-rt^ar  "Llissk- 
^^aols,  «r:^  ^smanffirKni:  -cnw:  arrtrirJ»:  an 
noii3S  qar'înfics  toute  ^  jnm:  Iiî\  t»r  i£:x-  u*- 
cncicMis  <le  IXnn^srsir:.  I.e5  iv-rputs  lîi- 
icns  firasi  Inrs  rforu  ptnir  îes  xamencr  à 
^avis  àMÈ  plas  ç;rzxàc  nominr  :  œac  its  T»er- 
^(Icrcnc  dans  îeor  ci|^£ritic  ^  &  Eicnt  une 
proccftanoo  cuniLit  la  fuljpcnikni^  xum'vs  ne 
pouvoicnc  cmpécliEr.  Tons  les  aunrs  Fer» 
prircnr  le  para  de  fe  rcârcri  &:  peu  de  vexas 
après ,  les  doozzc  Eipapkols  voyant  ^u^ca 
effet  le  danger  cunt  icrienz,  furent  eux- 
mêmes  obliges  de  loms  kor  tannpk;    Le 


ji4  Art,  X,  Progrh 

Légat  CreTccntio  gm  écott  dangemifemcnr 
fnsua Je  demcfxta  (cul  à  Trente  \  mais  quel- 1 
ques  jours  après  ,  on  ic  crao(porca  à  A'ero- 
ne ,  oti  il  mourut  le  premier  de  Juin.  Soq 
corps  fut  en  fui  te  porte  à  Rome ,  &  inhomc 
daas  IVgHfc  de  Xaince  Marie.  Majetire.       1 


ARTICLE      X. 

Progris  des  Prétendus  Riformis*  Leurs 
mouvtnuns  en  France.  Colloque  de 
Poiffi. 

L 

« 

!•  Ik  Jf  Aurîce  Slefteor  de  Saxe  &  les  Confé- 


•i^"S?*^  iV A  dcrés  s'avançoicnt  vers  Infpnick  pour 

î^'rV; vîn    ïc  faifir  de  l'Empereur  ,  &  faifoicnt  chaque 
i«cart  aran»  .  ,  r  »    ^  •     /•        r 

tages       far  j^^  de  nouvelles  conquêtes ,  torique  rer- 

l*£mpexeor«  dinand  vint  propofer  à  Maurice  un  accom- 
modement. L'Eleveur  écouta  les  propcfi- 
tions  de  Ferdinand,  mais  il  demanda  de  Ton 
côté  que  le  Lantgrave  fût  mis  en  liberté, 
qu'on  appaisât  les  difFcrends  fur  la  Religion, 
qu'on  réglât  le  gouvernement  de  l'Empire, 
qu'on  fît  la  paix  avec  le  Roi  de  France  & 
qu'on  rappellâc  les  profcrits.  On  convinc 
que  le  vingt-fîxiéme  du  même  mois  de  Mai, 
on  s'a/Temoteroit  à  PafTau  pour  régler  les 
conditions  de  raccommodement  ,  &  qu  en 
attendant  il  y  auroit  une  Trêve.  Cependanr 
aufli-tôt  après  ces  conventions  ,  les  Confé- 
dérés vinrent  attaquer  In(prùck  ,  d'oïl  TEia- 
pereur  fut  obligé  de  fe  fauver  avec  précipi- 
tation. Maurice  jr  entra  te  lendemain ,  & 
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laadcuina  au  pillée  cous  ks  équipées  de 
empereur  &  des  Scigacors  de  la  Cour* 
:odaa£  gae  les  coofiderés  agi/Toicnt  £  vi- 
menc  en  Alicfliagoc  ,  le  Roi  de  France  , 
)ar  (âtisfaire  au  Traité  de  la  ligne  qa'il 
oit  faite  a^ec  eox  ,  s'avança  for  les  froo- 
:res  de  la  Champagne  du  côté  de  la  Lor-. 
ine,  &}raunée  commandée  par  le  Con* 
cable  de  Montmorency  prit  en  très  -  peu 
I  tems ,  Metï  y  Tool ,  Vcrdon  ^  &  plti£eaxs 
lires  places  confidérables.  Ces  trois  villes 
at  toujours  depais  demeurées  à  la  f  rance, 
:  Roi  vonloit  auf&  (è  rendre  maître  de 
Uface  9  &  il  vint  jufqu'à  Saveme  ,  qui 
eft  qa*à  quatre  lieues  de  Strasbourg  ,  mais 

ne  crut  pas  devoir  entreprendre  le 
ége  de  cette  ville.  Etant  de  retour  ea 
ance  y  il  reçut  des  nouvelles  de  ITlcâenr 
iaarice  :  qui  lui  mandoit  qu'il  avôit  été 
>Iigé  d'en  venir  à  un  accommodement  ^ 
)ar  con&rver  la  vie  au  Lantgrave  fim 
sau-pcre  ,  dont  l'Empereur  menaçoit  de  lui 
ivoyer  la  tête  »  s'il  n'acceptoit  les  condi- 
ons  qu'on  lui  offiroit  ^  &  que  c'étoit  dans 
:cce  vue,  qu'il  fe  rendoit  à  PaiTan  pour 
icrer  en  coa|^ence  le  vingt  -  fixiéme  de 
(lai. 

£a  effet   les    Princes  confédérés  5  lAzM*         ly. 
ce  à  leur  tête ,  y  vinrent  au  jour  maraué  ^    Conférence 
:  iravaiUcrenr  au  Traité ,  qui  fut  conclu  le  de  PafTaa  a- 
icmicr  d'AoÛL  Ferdinand  affiftoit  à  cette  H^^^ç. 
Dofêreaee    avec    plufieurs   autres    Princes  ^^,^ 
ctachés  aux  intérêts  de  Charles  V.   Après      Albert  de 
caucoap  de  conteftatioos  y  de  Lettres  ecri-  Biandc* 
îi  à  lEojpereut  &  de  réponfcs  de  fa  part,  d^'*l?a«om! 
n  convint   que   les  Confédérés  licentic-  „j^g,  ^y^ 
wcot  toutes  ic^çç  tfWpWfi  qftl^.  Jfi  i!»n*8F*^^  l'JBmpeieut, 
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Jlavagef  feroit  mis  en  liberté,  demeurant  toujoois 
en'*  AUc^t  ^^^^^^  *  l'Empereur  j  que  Sa  Majefté  Im- 
cne*  '  périalc    n'attaqueroit    aucun  de    ceux  <]ai 

ecoient  compris  dans  le  préfenc  traité  j  nod 
pas  même  pour  caufe  de  Religion  ;    que 
n'inquiéteroit  point  les  Luthériens  >  &  qi 
ceux-ci  ne  troubleroient  point  les  Cathol 
ques  5  que  TEmpereur  donneroit  des  ord 
pour  faire   cauer  &  annuller  tout   ce 
pourroit  être  un  obftacle  au  repos   &  2 
fureté  des  Proteftans.  Ce  traite    de  P 
étoit  comme  l'on   voit ,   très  -  avancaei 
aux   Luthériens  d'Allemagne  ;    &  ils  T 
toujours  regardé  depuis,  comme  le  f< 
ment  le  plus  ferme  fur  lequel  ils     pulfc 
s'appujrer,  dans  les   contedations  qui 
furvenûes  entre  eux  &  les  Catholiques. 
pendant  il  ne  plut  pas  à  Albert  de  Bra 
Dourg ,  &  il  ne  voulut  point  y  être  com 
L'Empereur  n'ayant  pu  1«  déterminer  a 
foumetrre  à  cet  Edit  de  pacification, 
forcé  de  le  mettit  au  ban  de  ITmpire 
me  un  rebelle.  Maurice  (è  prelTa  d'oiFrir 
fcrvices  à  l'Empereur  contre  Albert  :  ce 
ce  les  accepta  volontiers ,  S^éclara  Maurij 
chef  de  l'armée  Impériale.  Vllbcrc   n'en 
que  plus  animé.  Il  brûla  cent  yillages  ,  I 
xante  U  dix  châteaux,  &  les  maifons 
campagne  '  des  habitans  de  Nuremberg, 
n'épargna  pas  même  les  églifes  5  mais  û 
mit 'le  feu   qu'après  les    avoir  pillées, 
alla  enfuite   dans  une  grande  Forêt,  a 
il  brûla  plus  de  trois  mille  arpens^  & 
clara  la  guerre  à  toute  la  noblefic  éa 
f\  elle  n'embrafToit  foh  parti.    Les  Eve-, 
de  Bamberg  &  de  Vlrtzbourg    forent    c 
traims  de  ^'accommoder  avec  ce  fier 
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:ant ,  à  dçs  conditions  uès-durçs.  Il  a(Gé« 
i  Nuremberg ,  &  n'en  leva  le  fiégc 
après  lui  avoir  impofé  des  loix  fon  li- 
ircufès.  Il  prit  Vormes  &  Spire,  &  en 
i  une  grande  fomme  d'argent.  Il  jecca 
i  a  grande  épouvante  dans  tout  le  pays , 
:  les  Prêtres  &  les  Evêques  mêmes  fe 
hoient,  ou  prenoient  la  fuite.  Au  mi- 
1  de  tous  ces  défordres,  TEmpereur  fe 
dit  à  Ulme  d'oà  il  manda  à  tous  les  peu* 
s  des  Provinces  voifînes,  de  fe  réunir 
jr  défendre  leurs  frontières  conae  l'en* 
ni  comgiuii;  &  il  alla  enfiiite  à  StraC- 
arg.  On  ne  ôf^uroit  exprimer  les  ravages 
z  les  uoupes  Impériales  firent  dans  l'Ai- 
;e.  On  ne  voyoit  par  tout  qu'embra(è- 
:qs  &  pillages^  &  l'on  n'entendoit  de 
is  côtés  ,  que  les  cris  &  les  gémiflemens 
ceux  qui  abandonnoient  tout  pour  fau- 
r  leur  vie. 

Pendant  que  l'on  voyoit  dans  toute  l'AI-^         m. 
nagne  des  effets  fi  terribles  de  la  colère       L'héréfie 
Dieu ,  rhéréfie  s'étendoit  ailleurs  &  fai-  *^l^\^  ^ 
ît  des  progrès  furprcnans.  Elizabeth  Rci-  ga^poUanc. 

de  Hongrie  permit  l'exercice  du  Lu- 
éranifme  dans  la  Tranfilvanie  ,  qui  étoit 
)rs  £bus  fa  domination  &  fous  celle  du 
}i  Jean*  Cette  permiffion  occafionna  de 
ands  maux  dans  la  Hongrie.  Les  Evêques 
étoient  méprifés,  les  eccléfiafliques  dé- 
uillés  de  leurs  biens,  chafl'és  de  leurs 
lifes  ,  &  les  religieux  de  leurs  cloîtres. 
:s  déCbrdrcs  furent  fi  crians,  que  Soli- 
an  tout  infidèle  qu'il  étoit  en  &xi  irrité  & 
andalifé.  Il  en  écrivit  même  à  la  Reine , 

lui  manda  qu'elle  ne  devoir  pas  fouifric 
uis  la  Religion  ces  nouveautés ,  qui  en- 
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tf alDcrokat  fa  rmne  9c  celle  da  Royaaoïe 
^'cUe  avoic  devant  les  yeux  les  meoitrcs 
les  fididons  y  les  j^uenres  civiles  qtie  cctt 
malfacttrettrç  Seâc  caoToic  en  Allemagne 
^ae  fi  elle  n'en  arrétoit  pas  le  progrès  c 
r^taUtdanc  la  lteligi«m  de  fes  Pères ,  il  1 
privetoic  de  (à  proteâion  &  fe  d^clarerci 
Ion  ennemi.  La  Reine  ht  furprife  de  « 
menaces;  ft  comme  elle  en  craignoitli 
fîittes^  elle  révoqua  TEdit  qu'elle  avo 
donné  en  favetif  da  Luthéranifixic ,  &  c 
fie  publier  on  autre  tout  contraire.  Mais 
plus  grande  ^anie  du  mal  ctoic  déjà  fai- 
ft  le  noQvel  Edit  fût  très-mal  exécute.  I 
Pologne  le  Lothéranifme  £»foit  auflî  de  ce 
tinaels  prc^rès  ,  fans  que  le  Roi  ni  les  i 
véqnes  puflent  rempécner. 

II. 
IV.  Les  Calvijnftes  de  leur  côté  chercboie 

Kéiédqnef  ^  s'éublir  en  France  s  mais  on  punit  fc^ 
poa^ixvif  icment  tous  ceux  que  Ton  put  découvrir.  1 
Roi  Henri  II,  avant  que  de  partir  poai 
guerre  d'Allemagne  contre  Charles  V ,  ^ 
au  Parlement  pour  recommander  aux  Ma^' 
trats  d'avoir  foin  de  con(èrver  la  Foi ,  & 
réprimer  ceux  qui  s'efForçoient  de  la  ce 
rompre.  On  en  brûla  en  15^3  un  gri 
nomore  que  les  Snifles  du  Canton  de  E( 
ne  avoient  fecrétement  envoyés  en  Frani 
pour  y  établir  la  prétendue  Réforme- 
Juge  ayant  commandé  qu'on  épargnât 
gnominie  de  la  corde  à  Louis  de  Marzacc 
avoir  porté  les  armes  pour  le  Roi  y  cet 
£cier  demanda  au  Magiftrat  pourquoi  il 
lui  donnoit  pas  le  même  collier  qu'aux  1 
très  y  Se  pourquoi  on  ne  le  créoit  pas  Ci 
valier.  d'un  Ordte  fi  ilhiftre.  Par  cette  n 
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^^rie  #  déplacée ,  il  faifoit  allufion  à  la 
outumc  des  Princes  ,  ^ui  en  recevant 
]uclquun  dans  leur  Ordre  ^  donuoient  leur 
ollicr  comEoe  une  marque  d'honneur. 
-liéréiîc  £t  de  grands  progrès  en  Irancc 
e/idant  la  guerre  (juc  Henri  II  fit  à  TEm- 
ercur;  mais  la  paix  ayant  été  conclue  en 
SS9  9  i^  ^oi  penfa  féricufenicnt  aux 
loyens  de  remédier  à  un  fî  grand  mal.  La 
>ucfaeflc  de  Vaientinois  ,  gui  profitoir  des 
lens  de  ceux  qui  étoient  profcrirs  &  con- 
amnés ,  cxcitoit  le  icle  du  Koi  ;  &  les  Prin- 
:s  de  Guife  de  leur  côte  lui  repréfcntoient 
le  le  venin  de  l'héré/îe  fe  répand  oit  par- 
)ut  dans  la  France  ,  &  qu'un  Koi  ne  ré- 
loit  pas  vémablement  dans  les  Provinces 
i  ce  mal  dominoit.  Enfin  le  Premier  Pré- 
sent du  Parlement  &  le  Procureur  Géné- 
1  dirent  au  Roi,  qu'il  lui  feroit  p'-u  utile 
avoir  établi  la  paix  au  dehors  ,  s'il  fouf-- 
Liir  qu'il  s'aliiimât  dans  le  X05'.  urne  une 
icrrc  beaucoup  plus  cruelle  &  plus  dan- 
rcufe  que  toutes  les  guerres  étrrngeres. 
Ces   Magiftrats  firent  encore  entendre  au  V. 

oi  ,  à  la  lollicicarion  des  Princes  de  Guif.  ,     Nonvcllcf 
le   il  Ton  diflîmuloit  plus  long-teras,   en  i^on*^'^^*  *^*d 

poarroit  plus  remédier  au  m^l  par  les  en  Fiance 
►ycs  ordinaires  de  la  juflice  ,  &  qu'on  fc-  pour  anètcr 
ic     obligé  de  lever  des    armées,    comme  '^     progrès 

avoic  fait  contre   les  Albigeois  5  qu'on       l*û«w, 
ivailleroit  même   fort  inuriieroent  à  pur- 
r    le    Royaume  à\\nQ  (i  pernicicufe   con- 
rion,   tant  qu'on  n'irojt  point  à  la  fourcc 

mal  ,   en  puniiTant  ceux   des  Magii^rats 
i   en  étoiçnt  infedés.  Qu'il  éroit  donc  à 
i>pos  que  le  Roi    vînt  à   fon    Pailcmeat 
is   Y  être  attendu,  dans  le   tems  qu'on* 
Tome  VllU  Z 
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fcroit  U  Mercuriale.  Cétoic  une  affen^bléc 
c]U*on    tcnoit  le  Mercredi  ,   &  que  Charles 
YIII  avoic  le  premier  établie  en  1493.  Iran- 
:ois  I  avoit  ordonné    qu'elle  fe  tint  une 
bis  ch«ique  mois  ,  &  Henri  II  une  fois  feu- 
lemcnc  cous  les  crois  mois.  Elle  ne  fe  tient 
plus  à  préfenc    que  deux  fois  Tannée  :  k 
Mercredi  d'après  la  rentrée  de  la  Saint  Mar- 
tin ,  &    le    Mercredi   d'après    la    femalnc 
de   Pâques.   Le  Procureur  Général  &  TA* 
vocac    Général    y    procédoienc   juridique- 
ment contre  ceux  des  Confeillers  qui  étoiccc 
accufcs     de     quelque     prévarication    dans 
Texercicc  de   leur   charge.  Ils  avoient  reçu 
ordre  d*y  parler  fur  tout  de  ce  qui  conccr- 
nci:  la  Foi  &  la  Religion,  &  de  traiter  fe- 
ycremcnc  les  Confeillers  fufpeéts  d^héréiic. 
Le  Roi  avoit    publié  à  Château-Briant  un 
£dit    qui   condamnoic  à  mort  les   faércd- 
ques  obftinés.  Il  nétoit  poinc  obfervé ,  ^21* 
ce   que   plufieurs   membres  du    Parlemcn: 
ctoient  Calvinifl:e$.    Le  Procureur  Général 
nommé  Bourdin  ,   requit  dans  une  Merca* 
riale   qu'on   tint  la  main  à  Tezécution  k 
l'Ëdit    de   Château*  Briant  5   mais    plufîeim 
Confeillers  s'y   oppoferent,   ce    qui   irriu 
fort  le    Roi.    Ce  Prince  vint  lui-même  le 
quatrième  &  le  treizième  de  Juin  au  Park< 
ment ,  qui  fe  tenoic  aux  Âuenftins  ,  parce 
u'on  faifoit  dans  le  Palais  les  prépaianii 
u   Mariage  d'Elizabeth    de    France    avec 
Philippe    II   Roi    d'£Q>agne.     Après   avoii 
parlé  des    progrès  de  l'heréfie  en   France  j 
il  ordonna  par  la  bouche  du  Cardinal  Ber 
crandi  Garde  des  Sceaux,  qu'on  continua 
la  délibération  déjà   commencée.  La  pré 
^nce  du  Roi  n'empêcha  pas  la  libcxté  de 
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"uiFrages.  Quelques  Confcillers ,  &  entre 
mires  Louis  du  Faur  &  Aaae  du  Bourg  ^ 
latlereuE  hardiment  pout  les  ptércndus  K^- 
'oimacenra.  Les  Fréfidcns  Chtiftophc  de 
■larbi  le  Pierre  S^QÎcr  repiëfcDcetent  au 
toi,  que  lePacIemeoc  t'étoil  toujours  £dé- 
emcnt  acquitté  de  Ces  devoirs ,  4:  conti-' 
lueroit  de  les  remplir  pour  la  plus  grande 
jloite  de  Dieu.  Chnftophe  de  Thou  ,  père 
in  eélébte  kiftoricn  de  ce  nom ,  dit  libre- 
ncDt  que  les  gens  du  Roi  métiieroienc 
Fécre  repris ,  pour  avoir  ofiS  donner  at- 
eiate  à  l'aatorité  de  la  Cour.  Le  Roi  aptes 
ivoii  en  la  patience  d'écouter  tout  ce  que 
:bacun  voulut  dite ,  témoigna  beaucoup 
le  mécontcnceracnt.  Il  Te  leva  enfuite  fbrc 
irîié  des  difcours  de  du  Faur  &  de  da 
tourg,  qui  furent  bien-tôt  attètés  &  con* 
laits  à  la  BaftiUe,  de  mênie  que  plufîcuts 
uttes  Confeillets.  I^  lendemain  les  Cham- 
bres s'afTembletent  par  otdte  du  Rot  pour 
îire  le  procès  à  Spifiufii  Evêque  de  Nc- 
vrs  ,  qui  après  s'étré  oiatié  en  iecret  s'étoie 
«iré  à  Genève. 

III. 

Toutes  ces  pourfuiiei  du  Roi  pont  at-  VT. 
ccer  les  progrès  du  Calvinirme ,  n'empê- Premier  Sr< 
bercot  pas  les  Miniftres  de  s'aflemblcr  la  ""^^  des 
,c«  W=  .,„  i^  1=  Fauboarg  S.  ^;'^ 
rcrmatn  a  Paru.  Leur  Synode  dura  quatre  Lea^Coo- 
>urs  )  &  l'on  y  £t  pluCcui-s  Rcgiemcns  rernon  de  foi 
juchant  la  dlTcipIine^  lafonnc  des  Sym 
es,  ks  éleâions,  les  devoirs  des  MiniT 
:  des  Diactes,  les  ccnfures,  la  manier 
Dntraâer  Bc  diSbudte  les  mariage 
sramunication  ,  l'uniforBiité  dansjj 
e.  On  ctoh  commimémciiE  ^' 


<jt     Arc;  X.  Mouvcmcns  des 
j^fTion  de  foi  des  prétendus  Réformés  fut 
comporée  dans  ce  Sy oode  avec  leur  difci- 
pline  y  chacune  en    quarante  articles  :  mais 
Il  eft  pjus  probable  que  l'une  Se  l'autre  ve- 
Qoient  de  Genève  j   U  qu'elles  étoicm  l'ou- 
vrage de  Calvin  qui   vivoic  encore.  Ççtcc 
Confe/IIon  de  foi  U  cettç  difcipline  ne  fut 
sendue  publique  que  fous  les  régnes  fuivans. 
Calvin  engagea  Içs  Princeç  Proteftans  d'Al* 
lemagne  à  écrire  au  Roi  Henri  II  ^  pour  lî 
conjurer  de  ménager  un  peu  ceux  de  Icut 
Religion  ,  dont  les  prifons  éto;ent  remplies. 
Ils  écrivirent  s(u  Roi  de  leur  propre  main , 
&  envoyerisBt  leurs  Lettres  par  des  Ambaf- 
fadeurs.   Ils   prioient   ce  Prince  d'examiner 
mûrement  cette  affaire,  ou  il   s'agifloic  de 
la  gloire  de  Dieu  &  du  faluc  des  âmes.  Us 
ajoutoient  que  ce  n'^toit  pas  d'aujourd'nai 
qu*on   fe  plaignoit   de  la  corruption  de  la 
Cour  de    Rome  5  qu'il  y    avoit    long-tcms 
qu*on   fçavoit  en  France  ce  que  Guillaume 
Évêque    de   Paris  /  Jean   Gcrfon ,  Nicolas 
Çlemangis  &   pant   d'autre]^   S^avans  en  a* 
voient  écrit.  Il  efl  vrai  que  ces  grands  hooi- 
mes  dont  parlent  ces  Princes ,  s'étoient  éle- 
vés avec  force  contre  les  abus  :  mais  poU' 
voit-on    leur    reprocher    aucun    des    excrf 
dont  le$  Proteftaqs  étoient  coupables  \  Ce$ 
illuftres  Do^fleurs  s'écoient-ils  révoltés   con- 
tre  l'Eglife?  Avoient  -  ils  epfcigné  aucune 
cireur .«'    Avoient  -  ils    confondu    avec   la 
abus    i'auto.icé     légitime  ?   Ils    gémiitoicc: 
fur  les  maux   de  1  Eglifc  5  ils  en  faifoient 
connoître  la  fourcc  &  l'étendue  :  ils  deman- 
ûoient  avec  refped  la  Réformation  j    &  ap- 
prcnoient   aux   fidèles  à  la  commencer  pai 
ettf-mémes^  i^is  faifoienç  (ouc  Iç  biçn  dii 


prêt.  Rf/or.  en  Fn  X^/L  ficle.  5  j^ 
lépenJoic  -d'csx  9  ù^yck  ilri  liicra  qJ.-I^ 
ivoicnc  reçus  d*  Di^a  ,  3c  ic  ^pé  .i  zsz-y^ 
ire  qu'ils  avoLcru:  Ams  i£.r^ii.  ii  Lri  irra- 
cTtans  avoun:  t'ii^  ot  «Eetlcjs:,  ia  asirûiCTJC 
•pargné  à  l'E^I.iî  btsa  (dos  kjjaac^  ,  &  îJis 
auroieai  Coa.Oi.c4:  i;us-  la   él'>:u.:2i7  ^  oi:aa 

Le  Roi   re^u.r  Its  AjTjii>iiriiîe'jr»  tfc»  ^ris^        Vît 
es    Protcilan.»    2.^ic   boiji't,  ii   prczi::   de  Moiirrjr.^of 
:ur  répondre  ic  et  Us  ùlz^inzz,  his:s  il  ^-^  Jf^^^*^ 

lOmma  en    mcaii    ùtiai    <sîe5    J-^zî*    5<:»3ï  ^;.»^,    -, 

Il  prilba.  Da  bocir^,  €;^  «Cwà  Z-'-errc,  fjr  la  m«ft 
.arrogé  o:*'ii;?ai.-iitrLr ,  2c  a^aat  ccwinc  ^*Hf'T»^  -l^ 
our  toute  r^k-c-îlt  &rjt  cad/iHca  de  foi 
ircricjuc  ^  L^liaicb^  da  £<uJLt  £7rc?j£  de 
aris  le  dcgraia  2c  (ab^j^Kyona  aa  bras  ic«> 
ulier.  Hcr* ri  ii  Ei:iiirjr  fo-vâ^-ït  <j;c  îc 
rocès  de  du  H-a-or^  te  p-ij-f-^'/û-c,  Lr**  Câl- 
in iftes  crurent  f)eir5c*:-r  f^irakcr  ic  co-^» 
elles  cnrrcpnfcs  iToiis  le  rtg^ic  ce  f  racçoss 
[.  Ce  Vxïxiiz  poar  arrr^sr  k^-r»  nK>arc- 
lens ,  donna  ooe  Dxicl^tziztoa  cm  f Jt  t»re« 
itérée  au  ParbrxKot  y  par  lat^o^lk  ;i  dv'r(t3« 
oit  coure  sîiaabicz.  noùutnt  ^  ou ,  (oas 
récexcc  de  Rclieu>ny  il  fc  conimcr,  di^-îl, 
es  acHons  dércftabi^rs.  Il  yowIjt  encore  cjîic 
on  écablit  utj^  Côaznbrc  en  chaqjc  Par- 
imcnt  ^  ou  l'cQ  ne  jjgcroit  qo^  ki  crimes 
ui  regardent  ia  Rcl:;^:on.  On  la  comma 
Chambre  Ardciire,  parce  cjuon  y  condam* 
oit  au  feu  tous  ceux  qui  peiiîfroicnt  dans 
iiéréfîc.  O3  rcprocnc;r  aux  C^viriiftes 
outes  foncs  d  aboninaiicns  9  mais  p!  jéeuis 
erfosnes  iurei^t  co;:vaincues  d'aToii  rcn* 
H  «Qocrc  eux  de   faux    témoignages.  Lcf . 
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Calviniftes  ,  au  lieu  de  fe  renfermer  dans 
les  bornes  d'une  jufte  défènfè  fur  les  prc- 
tendus  crinses  qu'on  leur  imputok  y  lépan- 
direnc  un  grand  nombre  de  libelles  ditFa- 
jnatoires  contre  Taucorité  de  la  Reine  mère 
Catherine  de  Medicis  y  &  des  Princes  de 
Guife,  Dréceadanc  qu'ils  aveient  ofurpé 
l'adminifcration  du  Royaume  au  préjudice 
des  Princes  du  fang.  L^s  Goifcs  eurcn: 
recours  à  divers  moyens  pour  empécbcr 
l'effec  que  pouvoienc  produire  ces  Ecrits. 
Us  ajoutèrent  des  Italiens  aux  Gardes  onii* 
naires ,  plutôt  pour  leur  propre  fûrecé  que 
pour  celle  de  la  perfonne  du  Roi.  Mais 
comme  l'autorité  de  la  Reine  Meie  ^toit 
attaquée  dans  les  mêmes  libellas  y  Jean  da 
Tillet  Greffier  au  Parkmcnt,  trcs-fçavanr 
dans  le  Droit  François  »  réfuta  les  raifons 
frivoles  des  hérétiques^  en  prouvant  que  les 
Rois  après  l'âge  de  quinze  ans,  pouvoicr.t 
avoir  des  Con(èilIe£S  de  leur  choix ,  &  don- 
ner le  gouvernement  à  ceux  qu'ils  en  jii* 
geoient  les  plus  capables.  Il  s'élève  avec 
ibrce  contre  les  Proteftans,  qu'il  app^^'f 
les  auteurs  des  troubles ,  &  dit  qu'on  elt 
obligé  de  prendre  les  armes  contre  coi. 
Vin»  Les  Princes  de  Guife,   pour  engager  les 

l>uBoui«r  Catholiques  dans  leur  parti,  prcffercnt  ie 
ConfeiUcr  jugcixicnt  d'Anne  du  Bourg  &  des  autres 
TOcnt  c.n-  CoafciUcrs  qui  étoicnt  en  prifon.  Un  célé- 
damné  t  è-  ^^  Avocat  nommé  Mariliac  qui  lui  ^'J^ 
tre  pendu  &  donné  pour  confeil  ^  l'engagea  à  faire  un^ 
brûlé  pour  rétractation  de  fcs  erreurs.  Mais  les  Calvi- 
mcnî"*f  ^*  niftes  trouvèrent  le  moyen  de  faire  entrer 
Calviniûnc.  ^*"^  '*  prifon  un  Mimftre  nomme  J^^n 
Malon  qui  avoir  été  Carme  ,  pour  lui  rcprc- 
fenccr  qu'il  ne  dcvoit  point  abandoiuiw  la 
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ciufe  de  Dieu ,  ni  montrci  motos  de  courage 
que  tant  de  perfonacs  de  la  lie  du  peuple ,  (jui 
l'avoienC  foucenue  au  milieu  des  feux  Tous 
le  régne  ptccident  ;  qu'iJ  étoit  prii  de  re- 
cevoir la  Couronne  tjui  ^loit  riîfcrvée  pour 
ceux  qui  perfeveieioicnr.  Il  lui  dcala  lous 
Us  morifs  qui  encourageoient  les  premiers 
Chiétiens.  Mais  c'cft  la  caufe  ,  &  non  le 
fupplice,  qui  faic  les  M  ait  y  ts.  Les  héréti- 
ques peuvent  ftre  taés,  mais  non  couion- 
liés.  Du  Boutg  perfuadé  par  l'eihoria- 
tion  paihéiique  du  miniflxe  fédu<£leur , 
piopola  une  profélKon  de  foi  cntidre- 
meni  conforme  à  celle  de  Genève.  Le 
Roi  reçue  dans  le  même  ceras  une  Lettre 
de  Frédéric  Ëleifteur  Palatin,  qui  lui  de- 
mandait avec  iuftance  la  grâce  de  du 
fiourg,  &  le  conjuroit  de  lui  envoyer  ce 
Conreiller  dans  fes  Etats.  Peut  -  cire  ce 
Prince  auroit-il  étt  écoute,  fans  un  acci- 
dent, qui  accéléra  le  fupplice  de  celui  ponc 
lequel  il  s'intcreiroic.  Un  de  fes  Juges  fut 
tué  d'un  coup  de  piftolec  le  foir  en  reve- 
nant du  Palais.  Du  fioui^  l'avoit  récufô  en 
le  menaçant ,  ce  qui  fit  croire  qu'il  con- 
noiiroit  les  auteurs  de  cet  alTaflinai.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  prefla  le  Jugement ,  qui 
fut  rendu  trois  iours  après.  On  condamna 
ce  Confeiller  Clerc  à  être  pendu  &  brûlé. 
Il  écouta  tranquillement  fa  Sentence  y  le 
exhorta  fes  Juges  à  fe  réformer.  Il  fijc  con- 
duit de  la  Couciei^erte  du  Palais  à  la  place 
de  Grève.  Lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  il  dit  au 
peuple  qu'il  mouTBit  pour  la  caufe  de  l'E- 
vangile &  non  pour  fes  crimes.  Après 
qu'il  eut  été  étranglé  ,  on  briila  fon  corps  : 
c'cioit  le  vingUéme  de  Décembre.  II  éwit 
Z  iv 
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gé  de  trente -huic  ans ,  natif  de  Riom  t^ 
Auvergne,  &  de  la  même  maifon  qu'An- 
toine du  Bourg  Chancelier  de  France  fous 
François  I.  Son  fupplice  fît  ver(er  beau- 
coup de  larmes  à  ceux  qui  pfivoyoient  com- 
bien  il  alloic  coûter  de  (ang  à  la  France. 
-.^^*  .  On  examina  cnûiite  l'affaire  des  autres 
u$  ceux  ConfciHcrs,  qui  furent  condamnés  à  diffé- 
qui  font  rentes  peines  ;  excepté  Antoine  Fumée  qui, 
foupçounés  par  le  crcdi:  d'un  Seigneur  auprès  de  la  Rci- 
d'hcrjfic.  j^e  mcre ,  fut  renvoyé  ablous.  Louis  du 
dont^o^'^Vc  ^^"^  n'avoir  d'autre  crime,  que  d'avoir  par- 
fcrtcnFran-  ^^  contre  les  abus  qui  s'étoient  répandus 
ce  pour  dé-  dans  l'Eglife  ;  &  d'avoir  dit  que  ,  pour  faire 
couyir  1"  une  réfoimation  folide  &  durable  ,  il  fal- 
hcretiqucs.  j^jj  néccn'aircraent  tenir  un  Concile  où 
Tcm,  XXX u  l'on  pue  agir  avec  une  entière  liberté.  Rien 
'•M?-  "•  n'étoit  plus  judicieux,  dit  le  Continuateur 
^  *  de    M.     fleuri  :  tous    les    Catholiques    a-    < 

Vouoicnt  les  abus  j  &  Henri  II  ta  Phi- 
lippe Il  croient  convenus  dans  le  traité  de 
Câceau  -  Cnmbrefis,  de  faire  afïemblçr  un 
Concile  général  pour  terminer  les  différends 
de  la  Religion.  Cependant  du  F^ur  fut  con- 
damné à  demander  pardon  à  Dieu,  au  Roi 
&  à  fa  Juftice  ,  à  ne  point  paroître  en  Par- 
lement pendant  cinq  ans ,  &  à  une  amende 
de  cinq  cens  livres  envers  les  pauvres. 
Des  efprits  turbnlens  ne  cefToient  d'animer 
les  Guifcs  à  traiter  Tes  hérétiquet  avec  la 
dernière  rigueur.  Bourdin  Procureur  Géné- 
ral dit  au  Roi  ,  que  Xt:^  Calviniftes  avoient 
deflein  de  mettre  le  feu  à  la  ville,. &  de  for- 
cer les  prifons  pendant  qu'on  éteindroit  l'in- 
cendie. Quoique  ce  fût  peut-être  un  faux 
bruit,  le.  Roi  ne  laifla  pas  d'expédier  ivk 
Château  de  Chambor  ou  il  étoic  alors  >  des- 
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rdres  au  Parlement  pour  juger  fie  punir 
eux  qui  étoient  fufpeifls.  L'on  établit  ex- 
raordinairement  quatre  Chambres  tirées  do 
Dut  le  corps  du  Parlement  pour  exécuter 
^s  ordres,  &  on  condamna  tous  ceux  quef 
on  fbupçonnoit  d*étre  favorables  à  Théré- 
e.  Pour  les  difcerner,  on  s'avifa  de  mec^ 
re  aux  coins  4^s  rues  dans  toutes  les  villes  ^ 
i  fuL-tout  à  Paris,  des  images  de  la  (ainte 
icrge  ,  c]ue  l'on  ornoit ,  devant  leCjuclles 
tn  fai£oit  brûler  des  petits  cierges ,  &  ou  le 
ecit  peuple  &  les  enfaris  chantoient  des  M-* 
anies  &  d'autres  prières.  L*on  n'avoit  pas 
aanqué  d'y  placer  des  troncs  5  ou  les  pallans 
roient  obli<R>s  de  mettre  de  l'argent  5  &  fi 
[uelqu'un  refufoit  de  payer  cette  cfpccc  de 
ribut  y  ou  pâffoit  (ans  fbnger  à  falucr  ces 
mages  ,  le  peuple  (e  jettoit  Tur  lui  comme 
ufpcdt ,  &  Ton  s'eftimoit  heureux  lorf^ju'on 
m  étoit  quitte  pour  être  battu  ^  ou  lorC- 
^u' après  avoir  été  traîné  dans  la  boue, 
Dn  étoit  conduit  en  prifon  la  vie  Tauve. 
Les  Eccléfialliques  qui  étoient  indruits  ^ 
jémiflbient  de  ces  abus ,  &  plajoicnt  au- 
:auc  qu'ils  le  pouvoiem^  ces  images  dans 
les  églifes.  Mais  le  mal  étoit.. trop  grand 
pour  être  arrêté  par  un  remède  auifi  foi- 
ble.  L'cxceflive  rigueur,  avec  laquelle  on 
continuoit  de  traiter  ceux  qui  étoient  foup- 
çonnés  d'héiéfîe  ,  ne  (ervit  qu*à  irriter  da-^* 
vaiitage  les  Calviniftes.  Ils  en  devinrent 
furieux  ,  &  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  au- 
G^mcnter  les  défordrcs  011  la  france  étoit  , 
d'ija  plongce.  X, 

V.  Conjaratîon 

Les  Grands  ne   voyoient  qu'avec    peine  «i'Amboife. 
tcutç  l'autorité  emrç  ks  mai»s  des  Gùifcs,'|^^^^^^««- 

ma  y 
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au  préjudice  des  Princes  da  Sang  &  des 
Etats  du  Royaume.  Ceft  ce  xynï  donna  lieu 
à  une  confpiration  ,  dans  laquelle  entra  un 
grand  nombre  de  perfonnes  par  difFérens 
motifs.  Afin  d*éloigner  l'idée  odieufc  de  ré- 
volte ,  on  confulta  des  Théologiens  &  des 
Jurifconfultes  ,  pour  fçavoir  fi  Ton  pouvoir 
en  confcience  &  fans  fe  rendre  coupable 
du  crime  de  Leze-Majefté,  prendre  les  ar- 
mes pour  le  falur  &  la  liberté  de  la  patrie , 
fe  faifir  des  Guifes ,  &  les  forcer  à  rendre 
compte  de  leur  adminiftration.  Comme  ceux 
que  1  on  confultoic  étoient  Proteflans  ^  leur 
réponfe  fut  telle  qu'on  la  défiroit.  On  ne 
fait  pas  précifément  quels  furent  les  au* 
teurs  de  cette  conjuration.  Quelques  >  uns 
croyent  que  le  defTcin  en  fut  conçu  à  Ge« 
sève  y  un  mois  après  la  mort  d'Henri  II ,  & 
aufil-tôt  que  les  Calviniftes  de  France  eu- 
rent vu  le  Duc  &  te  Cardinal  de  Gui(e  leurs 
ennemis  déclarés ,  chargés  du  gouvernement 
de  rétat.  L*on  croit  auffî  que  Théodore  de 
Beze  y  eut  beaucoup  de  part.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  les  conjurés  élurent  pour  leur 
chef  le  Prince  de  Condé  3  mais  il  voulut  at« 
tendre ,  pour  fe  déclarer  ouvertement ,  que 
ceux  qui  conduifoient  l'entreprife,  Teuflent 
mis  en  état  de  réufiir.  On  lui  fubftitua  com- 
me pour  Lieutenant  ^  Geoffroi  de  Barri , 
iieur  dela*Renaudie  Gentilhomme  du  Péri- 
gord,  qui  avoir  été  à  Genève  faire  profcC 
Son  du  Calvinifhie.  Le  plan  de  cette  con- 
juration confiftoit  en  deux  articles  :  Y\m 
de  faire  préfenter  au  Roi  par  un  grand  nom* 
bre  de  gens  défarmés  une  très-numble  re- 
quête ,  pour  rengager  à  faire  cefier  la  per* 
lécution  que  Ton  avoit  allumée  contre  des, 
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fiûmmes  qui  ne  la  méricoicnt  point.  Le  fé- 
cond article  étoit  de  faire  préfencer  au  Roi 
une  féconde  requête ,  immédiatement  après 
la  première  /  pour  l'engager  à  exclure  du 
gouvernement  les  femmes  &  les  étrangers. 
Ils  encendoient  par  ces  femmes  les  deux 
Reines  ,  la  Mère  &  l'Epoufe  du  Roi  ;  & 
par  les  étrangers  ,  les  Princes  de  Guife  qui 
gouvernoienty  le  Duc  dans  les  armées  5  le 
Cardinal  dans  les  finances.  Il  y  avoit  au  ref- 
te  près  d'un  fiécle  que  Claude  d#Iorrainc 
leur  père  étoit  venu  s'établir  en  France  , 
lorfque  fon  pcre  le  Duc  René  lui  laiffa  en- 
cre les  grands  biens  qu'il  y  pofTédoit  ,  le* 
Comté  de  Guife  ^  qui  fut  enluite  érigé  etf 
Duché  &  Pairie  de  France. 

Tel  fut  le  prétexte  dont  fe  fcrvircnt  les       ^^' 
prétendus  Réformés  pour  entreprendre  cette  pj^n*!J^t^ 
conjuration  ;  mais  la  véritable  fin  qu'ils  (e  pxoteftaus 
propofoient,   étoit  d'établir  le   Calvinifme  pour      faite 
en  France  ,  par  les  mêmes  voyes  que  le  Lu-  ïéuflîr   la 
thcranifme  s'étoit  introduit  en  Allemagne  conjoittion. 
^  dans  /e  Nord.  £n  effet  ^  dans  la  première 
âfiemblée  qu'ils  tinrent  fort  fecretement  à 
la  Ferté  fous  Joîiarre ,   l'avis  de  l'Amirai 
de  Coligni  fut  qu'il  falloit  défendre  la  Re- 
ligion ,  ajoutant  qu'il  répondoît  du  feconrs 
des  Princes  Proteftaos ,  &  de  la  Reine  d'An* 
gleterre  :  &  cet  avis  fut  fort  applaudi.  On 
enveloppa  dans   cette  conjuration  le  Roi  9 
les  deux  Reines ,  &  toute  la  famille  Royal-  * 
le.   Mais  quelques-uns  des  moins  emportés , 
Toulurent    que  toute    l'aflcmblée    proteftât 
qu'elle  ne  verferoit  pas  le  Sang  Royal.  Oa 
ne  fçait  fi  elle  le  promit ,  mais  il  eft  certain 
que  cette  conjuration  alloit  mettre  en  fe» 
le  Royaume  ^  fi  elle  û^cât  été  découvcpt©. 

Z  vj 
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On  donna  à  la  Renaud ie  les  noms  des  Coif-^ 
jurés  ,  &  on  le  chargea  d  aller  dans  ks  Pro- 
vinces y  conférer  avec  eux  &  gagner  le  plus 
de  monde  qu'il  pourroic.  Il  exécuta  cett& 
commiffion  avec  beaucoup  de  fecret  &  d'ha- 
bileté 'y  Se  aRn  que  les  conjurés  fe  connuf- 
fent  y  il  les  aifembla  à  Nantes  le  premier  de- 
Février  15^0.  Cette  afTemblée  de  (éditieux 
eut  la  folie  de  dire  qu  elle  repréfentoic  les 
Etats  Généraux.  L'on  7  régla  tout  ce  qui 
Revoit  C0  faire  pour  Texécution  de  cette 
déteflablc  cntreprife.  La  Renaudie  informa 
cnfuite  le  Prince  de  Condé  de  tout  ce  qui 
s*étoit  pafTé  ,  &  vint  à  Paris  à  la  fin  de  Fé- 
vrier ,  pour  concener  avec  le  Miniftre  Chan- 
dieu  ce  qui  étoic  néceilaire  poux  le  fuccèsi 
de' la  conjuration.  1 

Xn.  Il-  alla  loger   au  Faubourg   S.  Germain 

•    *^4  ""*  ^^^^  ^^  ^"^  ^^  Mareft ,  chez  un  Avocat  nom- 

ycxtc,        '  ™^  Pierre  A  venelle  ,  zélé  Calvinifte,  mais 
honnête  homme.   Cet  Avocat  Ce  doutant  de 

*  quelque  chofe  par  le  grand  nombre  de  vi-^ 

«tes  que  recevoit  Ton  hâte  y  le  conjura  de 
lui'  apprendre  le  fujet  de  tous  ces  mouve-^ 
mens ,  &  fit  tant  par  Tes  infiances  qu'il  ti« 
ra  de  lui^  le  fecret  de  la  confpiration.  Il  fut 
effrayé  du  danger  de  rentrepri&y  &  après 
y  avoir  fait  réfiexion ,  il  crut  qu'elle  ne 
pouvoit  être  légitime,  quoiqu'on  la  cou* 
vrît  du  fpecieux  prétexte  du  bien  public  ; 
parce  qu'il  n'appartient  pas  aur-  fujets  d'être 
juges  de  la  conduite  de  ceux  à  qui  le  SoU' 
verain  a  confié  le  gouvernement  de  l'Etat , 
fii  d'entreprendre  fur  leur  minifïere  ,  encore 
moins  fur  leur  vie.  Prelfé  donc  par  le  cri 
de  fa  confcience  y  il  découvrit  au  Confeil 
4a  Roi  tout  ce  qu'il  ayçic  appris,  Qu^  prit 
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Hinî-tôc  Jcs  mcfuics  pour  cnitéchci  -l'eflct 
le  U  conjurMÎoD.  Le  Cliaiicclicr  Olivier, 
lomine  de  mMiv  ,  dit<]uepour  appaifer  les 
rfpriis  ,  il  fcioit  à  propos  de  pardonner  pat 
m  £[ii[  rout  ce  qui  ivtoit  palfé^  d'accor- 
ler  U  liixrcé  de  coofcience,  8c  de  faire  cf- 
H-rcr  1a  c^lcbiatiOfl  d'un  Concile  général 
^ns  peu  de  letns.  Le  Roi  tît  donc  publier 
in  Edir,  pour  Jtffendrc  à  l'avenir  de  rechcr- 
lier  aucun  de  fcs  fujets  par  rappon  à  la  Re- 
i^ion.  Mais  l'on  eiclui  de  cette  grâce  les 
riidicateurs  de  la  RclotinCj&  tous  ceux 
ui  Tous  préteiK  de  Rt:iLgioii ,  avoicol  conf' 
ir^  contre  le  Roi ,  la  Reine  Mère  du  Roi , 
i  MaiTor.  Royale,  &  les  domeOiiiues  de 
:urs  MajefWs  tris-Clu^iiennes. 

Cependant  les  Guifes  uavailloient  à  prj-       XITT. 
rnir  la  conjuratiou.  On  avoit  déjà  mené  ramtiouth 
■  Roi  &  les  deui  Reines  à  Amboife,  ville  ""'J""-'"- 
caucoup    plus  forte    cjuc  Blois.    On   dépè- 
lia   en    diligence    âam    les    provinces  du 
oyaumc  ,  pour  rappelier  ks  troupes  (]ui  y 
oient  &  pour  faire  monter  à  cheval  la  No- 
[elfe.   Le  Due  de  Guife  c.i^na  un  nombre 
jnfidérablc  .le  Gentils  -  tommes,    qui   (c 
ndirent  aui  environs  d'Amboifc,  &  fe  lo- 

■  .■..:■.:  ,■■•.,  .if;,i  Ai 
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vice.  Il  attendoic  foizauce  Gentils -homme) 
d'élites   &  comme  il  j  avoit  peu  de  loge- 
mens  ^  on  devoir  les  faire  cacner  dans  les 
caves  &   dans  les   greniers  »  &    en  mener 
trente  autres  dans  le  Château.  La  Renaudie 
que   les   principaux    chefs    avoient    faivi, 
ayant  changé  le  rendez-vous  des  conjures  i 
devoit   fe  rendre  fur  le  foir  la   veille  de 
rczccution  à  Noizai  afiez  près  d'Amboife, 
avec  le  refte  des  troupes.    Il  devoii  les  en- 
voyer  le  lendemain  matin  dans  la  ville  >  & 
y  entrer  lui-même  à  l'heure  du  dîner  ;  mai^ 
ayant  appris  qu'on  avoit  arrêté  beaucoup  de 
fes   gens  dans  la  foret  d'Amboife  ,  qu'on 
avoit  redoublé  la  garde  du  Roi ,  &  que  h 
conjuration  étoit  découverte,  il  fè  hàca  de 
venir.  Mais  comme  il  traverfoic  la  foict  de 
Château-Renaud,   il  fiit   attaqué   par   Ton 
coufin  Pardaillan  qui  tira  fur  lui  &  le  man* 
qua.   La  Renaudie  le  perça  d'un  coup  d'épee  ; 
mais  le  valet  de  Pardaillan  tua  fur  le  champ 
la  Renaudie.   Son  corps  fut  pendu  à  un  gibc: 
fur  le  pont  d'Amboife  ayant  au  coa  un  écri* 
tcau  avec  ces  paroles.  Chef  des  Rebelles. 
Il  fut  enfuite  écartelé ,  &  les  quartiers  de  Ton 
corps  attachés  à  àct  poteaux  en  difFérens  en^ 
droits  hors  de  la  ville.  La  Bicme  Ton  Secre^ 
taire  fut  arrêté  ,  9c  ayant  été  mis  à  la  quel- 
tion  ,  il  découvrit  toutes  les  particularités  de 
la  conjuration ,  ceux  qui  en  étoient  les  prin 
cipaux  chefs  &  la  part  qu'y  avoient  eu  les 
Cal  vinifies.  Les  conjurés  firent  une  tentative 
pour  furprendre    Amboife  ,  mais   die  k'- 
fans   fuccès.    On  en  fit  mourir  un   graod 
nombre  en  différentes  manières,  &  onjetra 
leurs  corps  dans  la  rivière ,  en  forte  qu'clû' 
tn  écoit  tootc  cguYcrter    Oo  réferva  les 
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:Kefs,  afin  de  tirer  d'eux  par  la  force  des 
rourmens  les  noms  de  leurs  complices.  Le 
Prince  de  Condé  étoit  fort  foupçonné  ', 
nais  comme  on  n*avoit  point  de  preuves 
:laires  contre  lui ,  il  demanda  à  fe  juftifîer 
'Il  plein  Confèil ,  ce  c]ui  lui  fut  accordé, 
-c  Duc  de  Guifc  vouloit  qu'on  l'arrêtât , 
nais  la  Reine  Merc  s'y  oppofa.  Le  Roi  en- 
voya une  Déclaration  à  tous  les  Parlemcns  , 
\  tous  les  Gouverneurs,  &  aux  grandes 
ailles  pour  leur  donner  avis  du  danger  donc 
>a  Majefté  avoir  été  délivrée  par  une  pro- 
adencc  particulière  ,  &  du  fervicc  fignalc 
]ue  lui  avoic  rendu  le  Duc  de  Guife  en 
rette  occafîon.  Le  Parlement  de  Paris  don- 
aa  à  ce  Duc  le  titre  glorieux  de  Confer^ 
irateur  de  fa  patrie.  La  même  Déclaration 
jrdonnoit  d'empêcher  les  Calviniftes  de  te- 
lir  aucune  affemblée  fous  quelque  prétexte 
]ue  ce  fut. 

VI. 
Dans  le  même  tems  les  trois  Châtillons ,       XIV* 
!c  Cardinal  Coligni ,  l'Amiral ,  &  d'Ande-  ^\''^'9^  ^* 
lot ,  le  retirèrent  de  la  Cour ,  craignant  la  ^^  f  ^ncc 
puiffance  des  Guifes  dont  ils  étoient  enne- 
mis. Lorfque  l'Amiral  demanda  fon  congé  ^ 
il    eut  ordre  d'aller  en  Normandie,  &  de 
travailler   à   appaifer    les   mouvemens  qui 
étoient   dans  cette  Province.    Il  s'y  rendit 
aufli-tôt  avec  fes  deux  frères;  &  le  Prince 
de  Condé   s'en   alla  en  Guienne  qui  étoic 
pour  lui  une  retraite  affurée ,  parce  que  le 
Roi  de  Navarre  fon  frère  en  étoit  Gouver- 
neur. L'Amiral  écrivit  à  la  Reine,  que   fi 
elle  vouloit  conferver  le  Royaume  ,  elle  dc- 
voit  faire  obferver  religieufement  les  Edits 
qui  avoiem  été  faits  en  faveur  des  Protcftans  , 
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éc  arrêter  la  pcrfccurion  à  Tcgard  de  ce3 
ianocens.  Il  faifoic  prêcher  publiqucmcai 
les  minières  Calvinillcs  dans  routes  les 
villes  itaritimes  où  (a  charge  lui  donnoii 
de  raucoricé  ;  &  il  tâchoic  d  établir  le  Cal- 
tinifme  dans  Rouen  même  y  où  les  Magis- 
trats favorifoient  {cçretement  les  hcréci- 
ques.  Les  mêmes  défoidrcs  regnoient  dans 
le  Dauphiné  ,  dans  la  Provence ,  &  dans 
d*autres  Province^  du  Royaume.  Les  Calvi- 
niftes  y  £rent  de  grands  ravs^es^  &  mon- 
trèrent par  tous  les  excès  auxquels  ils  fe  11- 
Trerent  de  quel  efprit  ils  étoient  animés. 
Jeaanc  d*Albrct  Reine  de  Navarre  nagif- 
(oit  pas  avec  moins  d'ardeur  pour  la  préten- 
due Réforme  ,  non-feulement  dans  fes  £tats  , 
mais  encore  dans  la  Guienncv 
j.-^'  Le  Cardinal  de  Lorraine  effraye  a  la  vue 

monintin  ^  de  ces  maux ,  vouloir  établit  en  France 
Suite  des  ^^^  Inquifîtion  pareille  à  celle  que  Paul  IV 
mouvcmens  &  Philippe  II  venoient  de  confirmer  en  Ita- 
des  Calvi-  lie  &  en  Efpagne  5  mais  Théréfic  avoir  fait 
^**  trop  de  progrés  dans  le  Royaume  pour  (buf- 

frir  un  remède  fi  violent.  D'ailleurs  ce  tri- 
bunal étoit  fort  odieux  aux  François  >  & 
très-préjudiciable  à  la  jurifdidion  des  Èvé- 
ques  &  des  Parlemens.  On  eut  donc  recours 
à  un  autre  tiK)yen  On  donna  à  Romoran- 
tin  un  £dit  9  qui  ordonnoit  que  ceux  qui 
féroient  convaincus  d'béréfie  ,  qui  tien- 
droient  des  afTemblces  illicites ,  qui  fcroienc 
des  libelles  en  faveur  des  nouvelles  hcré- 
fics ,  feroicnt  jugés  par  les  Juges  féculiers 
fans  appel  &  punis  (elon  la  rigueur  des  loix. 
Cet  Edic  déplut  beaucoup  aux  Calviniftes , 
qui  l'appcUoient  Tlnquifition  d'EfpagDe. 
lyUis  il^  4K  lailTcrent  pas  dagir  avec  au- 
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asc  de  licence  (Qu'auparavant,  fous  la  pro* 
cdlion  de  l'Ainical  Coligni ,  qui  aurocifoit 
laiitcmenc  let  Calviniflcs  dans  touces  les 
'ijles  de  Ton  gouvcTncmcm.  L'Edii  de  Ro- 
norantin  ne  produiranc  aucun  effet,  on 
:ut  recours  à  un  aucre  remède  ,  qui  fut  de 
cuir  une  AfTcmbléc  à  Foocaiuebieau ,  où 
es  Princes,  les  Officiers  de  la  Couronne, 
c  Confeii  dEiai ,  les  Chevaliers  de  lOr- 
Ire ,  &  les  principaux  Magidrats  furent 
landés.  Le  Cotindiablc  de  Montmorencï  y 
iit  aufli  appelle.  Il  ètoit  accompagné  du 
:omre  de  Villars  (on  beau-frere  ,  des  trois 
lolignis  avec  leurs  amis,  £c  de  plus  de  huit 
tns  Cavaliers ,  pour  faite  voir  aui  Princes 
e  Guife  Tes  compétiteurs ,  combien  il  avoic 
e  crcdii-,  tout  difgracîé  i]u"il  éroii.  Le  Roi 
c  Navarre  &  le  Prince  de  Coudé  ne  voulo- 
;nt  point  s'y  trouver. 

vir. 

L'Alfembk'e    Te    lini    le  vingt  -  unième       Xy 
'Koâ\    if  60.    Le  Roi  y  préfidoic  avec  la  ,  *"^" 
.eiiit  Régente.   Ce  jeune  Prince  eihorta  les  p"^^^" 
fliftans  a  dire   librement  ce  qu'ils  eroioient  \,if^„^ 
:re  plus  avantageui  à  l'Eiat.  Le   Cliancc- 
et  de  i'Hiipi;al   parla   des  défordtes  Se   de 
I  corruption  rjui  tégnoient  par- tout.    Les 
uifcs   rendirent  compte   de  leur   adminif- 
ation,    L'Amiral  de   Coligni  le  leva,    & 
jrès  avoir  fait  deux  génuflexions  en  s'ap* 
rochani  du   Roi ,  il  lui  ptéfenta  au  nom 
ts   Calviniftes   de    fon  gouvernement    de 
lormandie ,  uue  Requête  où  ils  ftipplioicnt 
:  Roi  de  faire  «aminer  leur  doci'  in 
i^uelk  on  les  avoii  maltraités  jnl'.ju' 
:  leur   permettre  de  s'afTembler  publii 
i:ii[  St  de  koi  falic  accoider  d^        " 
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L'Amir.il  dit  (]uc  dans  ia  feule  Province  h 
Nciimaiidii:  )  il  y  avoii  plus  de  cinqum 
miUf  ['i:il'i)i:iies  dil'pofécs  à  (igner  ccncKC' 
ijiioii:.  Il  [131I.1  turuiic  comte  la  ftierma 
(le  iiift[rL  cruit  de  gardes  aupris  de  la  fO 
'  fcuiK-  du  Roi  j  n'y  ayant  tien  à  «ainiitt 
diliiit-il,  pour  un  Printe  qui  cftJunivcrH 
lemuit  uimj  Se  rePpea.*  dani  coût  il 
Roy.nimc.  Le  Koi  ny.iuc  Ion:  les  fcrvia 
que  l'Amiral  avoit  it:iidiis  à  l'Etat,  ordoa 
aux  au[u-s  de  dii>;  leur  avis  Tui  ce 
d'aboid  «é  propoft!.   Jean  de  Momlac  li 

311c  de  ValeEice  dit  qu'il  y  avoit  bcauc« 
e  coiirulion  d.ms  tous  ks  Ordres  du  Rova 
me,  &■  qu'il  f-iHuit  travailler  à  nSiabb. 
li.i.upiilliié  dans  les  cfptiis.  Il  paila 
iiit.it  contre  les  l'jpes,  les  EvêquesS' 
Curifs,  tes  regardant  comme  la  pritt;i|1 
caufe  de  lou^;  les  maux.  Il  s'éicndii  U 
niîa'iria'  d'mi  Cuucile  général  ,  &  biJ 
ks  Calv, mites  qui  rrenoient  les  armcsC 
pti'itNre  Je  H,eli;^ion  ,  aulli  -  bien  qw 
Ci^u'liqurï  qui  e\er^-oienc  trop  de  riji 
il  lan-  .'iVid-  (~t'  aikoui'i  fie  rcgarJci 
l'u-Lit  e.imi.K-  lulj-ea.  CIujIcs  dcMj-'. 
J\u■l.e^c■.uK-   de    Vkt 
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our  la  convocation  des  Etats  dans  la  ville  tnottretnens 
c  Mcaux«  Il  portoit  qae  TÀfTemblée  fe  des  Calvi« 
i  endroit  le  dixième  de  Décembre  ,  poar(e  niftc»-^  Ce 
ifpofcr  à  un  Concile  National  ,  lappofé  ^**^  r J^"  ^ 
uc  le  Pape  différât  plus  long-rems  d'en 
onvoquer  un  œcuménique;  &  que  cepend- 
ant per(bnae  ne  feroit  inquiété  par  rapport 
la  Religion.  Cet  £dit  produifit  deux  ef* 
wts  fort  mauvais  :  les  perfonncs  de  qualité 
ui  s'étoient  contentées  de  faire  en  fecret 
rofefllon  du  Calvfniflne ,  fè  déclarèrent 
lers  &  gagnèrent, beaucoup  de  perfbnnes  ; 
:  ceux  que  la  crainte  du  châtiment  avoic 
mpéché  d*avoucr  qu'ils  avoient  eu  part  à 
\  conjuration  d*Amboife,  fe  découvrirent, 
.eur  grand  nombre  jctta  la  maifbn  de 
3ui(e  dans  une  telle  conflemation ,  qu  elle 
le  put  fe  raffurcr  qu'en  envoyant  des  trou- 
ves dans  toutes  le$  Provinces.  Quand  on 
pt  à  Rome  que  l'on  avoit  réfblu  en  France 
'affembler  un  Concile  National ,  pour  arr- 
êter le  progrès  qu'y  faifoit  l'héréfte ,  on  en 
uc  fort  allarmé  ,  &  le  Pape  employa  toute 
brte  de  moyens  pour  Tempécher.  Il  n'en 
rouva  point  de  plus  efficace ,  que  de  réta- 
>lir  le  Concile  de  Trente  ,  interrompu  de- 
puis (î  long-tems.  L'Affemblée  des  Etats 
l'ji  devoit  (e  tenir  à  Meaux ,  fut  transférée 
i  Orléans.  Le  parti  des  prétendus  Réformés 
levcnoit  de  jour  en  jour  plus  puiâant.  Ils 
ormercnt  le  deffein  de  furprcndre  la  ville 
le  Lyon ,  mais  ils  ne  purent  l'exécuter.  Ils 
irent  de  grands  ravages  en  Dauphiné^  en 
Provence  &  en  Normandie.  Ils  méditèrent 
me  nouvelle  conjuration  ,  qui  fut  hcureu- 
fcmcnt  diflîpée.  Le  Roi  &  la  Reine  Re- 
vente fc  xcadanc  à  Orléans  pour  l'afTeinbléc 
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des  Etats  ^  prcflcrcnt  le  Prince  de  ConJc' & 
le  Roi  de  Navarre  fon  frerc  de  s'y  trouver  j 
de  ces  Princes  après  bien  des  incertitudes  ; 
fe  rendirent  à  cette  incitation.  Les  nas  h 
leur  con(ciiloient^  dans  refpéraace  c]u'i!s 
Ôbtiendroienc  la  liberté  de  confcience  pa: 
rapport  à  la  Religion.  D'autres  ^  du  nombre 
deù|U(ls  on  dit  qu'étoit  Calvin,  croyoicn: 
que  CCS  deux  Princes  sVxpofoient  uop , 
&  que  les  Guifes  pourr oient  peut-être  ks 
faire  arrêter.  C'cft  ce  qui  arriva  en  effc:. 
Le  deilcin  des  Guifes  étoit  de  lus  faire  punii 
de  mort ,  comme  ayant  eu  paît  à  la  con^ 
jurât  ion  d'Ainboife.  Mais  il  leur  paroiiîoi: 
très  difficile  de  l'exécuter  par  rapport  au  Roi 
de  Navarre.  Pour  les  tirer  d'embarras  ,  oo 
leur  confciUa  de  le  faire  venir  dans  la  Cham- 
bre du  Roi ,  &  d'engager  ce  jeune  Prince  à 
lui  faire  de  vifs  reproches,  &  à  raccuicrdc 
s'être  rendu  aulli  coupable  que  fon  frère.  Il 
entreprendra,  ajoutoit-on,  dt  fe  juftificr, 
&  vraifemblabicment  il  le  fera  avec  hardief- 
fe  :  on  lui  en  fera  un  crime  ,  &  des  gens 
apoftés  exprès  le  jetteront  fur  lui  &  le 
poignarderont.  Quoique  le  Roi  de  Navarre 
fut  inflruit  de  ce  dcffein ,  il  fc  rendit  dans  h 
Chambre  du  Roi  lorfqu  il  fut  mand^  ,  &  para: 
devant  lui  avec  un  air  plein  d'aifurance ,  mais 
en  même  tcms  arec  beaucoup  de  refped.  H 
hsLiCa.  la  main  de  ce  Prince;  &  témoigna  être 
difpofé  à  écouter  tranquillement  ce  qu'il 
avoit  à  lui  dire.  Soit  timidité  ,  foit  repen- 
tir ,  François  îï  ne  donna  point  le  lignai 
dont  on  étoit  convenu ,  &  le  Roi  de  Na- 
varre lortit  comme  il  étoit  entré.  On  die 
que  le  Duc  de  Guife  s'écria  ea  coiéxQ  ;  0 
Prince  timide  &  lâche  i 
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VIIL 
Le  Proccs  da  Prince  de  Condé  ayant  été      XVTTI. 
cinement  inâmic,  Dn  le  porta  aa  Coordl      ^'  Reine 

I  Roi  ,  OB  l'on  aYoit  appelle  dix  -  kiiit  ^^^^''^/^ 
hevalicrs  de  l'Ordre  ,  quelques  Pairs ,  des  ^^ç^.  jV  Roî 
ciîdens  y  des  Maîtres  des  Requêtes  &  des  de  Ntvtr.^ 
onicillcrs  an  Parlement.  A  la  pluralité  ^  ^c  P.  ace 
:s  voix  il  fiit  condamaé  à  mort.  On  at-  ^*l?***?^!f* 
ndic  pour  -publier  l'Arrêt ,  que  le  Conné-  d„  5"^^ 4 
ible  de  Mootmorenci  qui  éroit  à  Chantilli  Orléans. 

que  Ton  avoit  mandé,  fût  arrivé,  parce  DfcoarsiiiH 

II  on  vbiiloit  Ticnvelopper  dans  la  perte  du  Partant  du 
rince.  Mais  le  Conuétablc  informé  du  ChaiicçUçr^ 
efrcm  A^s  Guifcs ,  s'arrêta  en  chemin ,  & 

alla  point  à  Orléans  ou  écoit  la  Cour. 
)ans  ce  même  temps  le  Roi  tomba  malade, 
:  fa  mort  qui  arriva  le  cinquième  de  Oé^ 
cmbrc  fauva  la  vie  au  Prince  de  Condé. 
.a  Reine  mère  s*accommoda  avec  le  Roi 
e  Navarre ,  qui  obtint  ecfuite  la  réconci«f 
iarion  de; Ton  frère.  H^it  jours  après  la 
aorc  de  François  II,  on  tint  les  Etats  gé- 
lérauz  à  Orléans.  Charles  IX  Ton  frère 
{ui  n  et  oit  âgé  que  de  dix  ans  y  préfîda  avcQ 
a  Reine  mère  ,  &  le  Chancelier  en  fit  l'ou* 
f'crture  par  un  difcours  dont  voici  la  fulof* 
ance.  L'union  étant .  établie  au  dehors  dC- 
lu  dedans ,  jl  n'y  a  rien  qi^'on  ne  doive 
rfpérer  dç  rôfprit  de  paix  dont  chacun  eft 
mime.  Il  en  faut  donner  \^  première  louan* 
^e  au  Roi  de  Navarre ,  qui ,  comme  il  cop« 
venoit  au  premier  Prmce  du  faflg ,  a  appris 
aux  autres  à  oublier  les  injures  »  en  les  ou* 
bliant  Iqi  même  en  faveur  de  l'Etat.  Le 
Roi  a  jugé  à  propos  de  convoquer  les  £cat!| 
4e  Ton  Royaume  y  pour  procurer  le  bien  pu^t 
^iip  par  Içurs  avis  é;.  leur  ai^^pr^té,  l\  y  C99^ 
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confulce  touchanc  les  paires»  écoute  le: 
plaintes  des  particuliers.  On  ue  doit  point 
écouter  ceux  qui  s'imaeioenc  que  la  coo- 
vocation  des  Etats  ,  déprime  la  dignité 
Royale.  Rien  n'eft  plus  digne  d'un  Roi,  que 
de  rendre  une  juftice  ezade  à  tout  le  mon- 
de. C*eft  ce  «u*il  ne  peut  faire  plus  sûre- 
ment >  qu*en  donnant  à  chacun  la  facilité 
de  découvrir  ce  qu'il  fouf&e,  3c  de  faire 
entendre  librement  fes  plaintes.  Par  ce 
moyen  les  Rois  font  inmuits  de  leurs  de- 
voirs ;  ils  apprennent  à  (bulager  les  peuples  y 
à  ne  point  impofer  de  nouveaux  tributs ,  i 
éviter  les  dépenfes  exceffîves  &  ruineufes, 
à  ne  point  rendre  vénales  les  Magiftratures  y 
à  donner  aux  plus  dignes  les  Evécbés  &  les 
autres  bénéfices  j  ce  qu'on  néglige  aujour- 
d'hui ,  ajoute  le  Chancelier  ,  par  un  abus 
pernicieux. 

Le  but  qu^on  (e  propofe  dans  la  pré(ênre 
Affembléc,  continue  ce  Magiftrat>  efl  àt 
chercher  des  remèdes  aux  troubles  excités 
au  fujet  de  la  Religion.   En  attendant  cts 
remèdes  )  on  doit  obCèrver  les   Edits   qui 
condamnent  rigoureufèmcnt  ceux   qui    fa- 
vorifent  les    féditions.    Les    mêmes    Edits 
ordonnent  aux  Evéques  &  aux   Curés ,  de 
veiller   foigneufemcnt  fur   leur   troupeau , 
de  le  nourrir  de  la  parole  de  Dieu ,  &  de  le 
fortifier  par  leur  préfence.  Il  faut  mainte- 
nant chercher  la  caufe  de  tant   de  maux 
dent  nous  fommes   témoins.  On  iroit  à  la 
fioorce  du  mal ,  fi  chacun  vonloic  rentrer  en 
Ibi-même,  &  demeurer  tranquille  dans  le- 
cat  où  la  Providence  Ta  place.  Les  Princes 
(jkyroiciit  être  medéiés  &  ac  peinr  mopsrer 


^•rct.  R^for.  en  Fr.  XVI.  iîécle,  ç  5 1 
ir  d'ambition.  Le  Cicrgc  dcvroii  exercer 
acemenc  le  poaToir  qn  il  a  ùa  les  sancs  , 
employer  coqs  ces  gtands  bicos  qn'il  rim^ 

la  libéraliié  de  dos  Rois  ,  doo  a  CDtrsK- 
r  foa  faftc  &  iba  fane,  j&ais  à  Orv^nrir 
»  pauvres»  U  ne  doit  pas  faire  im  com- 
erce  des  choies  (âintcsj  mais  donner  gra- 
i  cernent  ce  qu'il  a  reça  gratoitcmcnt.  Que 
i  Nobles  îoiudcnt  de  leurs  privilèges  y  mais 
le  ce  fbit  Gms  s'clern  an-dciTas  des  astres 
ir  le  vain  cdac  de  Icnr  naifîancc  ,  &  qu'ils 

Toaviennent  qu'Us  ne  doiTcot  faire  of^^ 
\  répée  qu'ils  portent ,  que  pour  leur  Son- 
:rain  &  leur  patrie ,  fidon  le  précepte  du 
;ignear.  Enfin  que  le  peu^e  £aSc  inzx>- 
:inmenc  fon  commerce  ^  &  icmpliflc  les 
evoirs  de  (a  profcffion» 

La  principale  caufe  des   troubles,  coiv-       'XÎX^ 
nue  toujours  le  Chancetier  ,  cft  la  diffc-  ^"'^  ^**j^ 
:ncc    de   Religion.    Ceft  eÛe  qui    czdtc  chaacdicfc 
:s  guerres  civiles  ,  le  plus  erand  des  maux 
ont  an  Btat  puifle  ccre  affligé  &  qui  rcn* 
;:rme   tons. les  autres.  Si  Us  fauilcs  Reli- 
ions Te  font  introduites  par  la  violence  & 
ar  l'artifice  ,  la  Religion  Chrétienne  ,  qui 
Il  la  feule  qui  foit  véritable  ,  a  été  éublie 
•ar  la  patience  ,  par  la  jultice  ,  par  les  lar- 
nés  &  les  prières.  Anifi  les  premiers  Chrc- 
icns  aimoienc  mieux  être  tues  que  de  tuer  ; 
le    ils  font  appelles  martyrs ,  c*eft-à-dire 
léxnoins  j    parce   qu'ils  ont  rendu   tcmoi* 
^nage  à  leur  Foi  en  répandant  leur  Tang.  Le 
Chancelier   avoit   railon    de    rappeller    ce 
grand  caraâere  de  la  Religion  Chrétienne, 
Il   confondoit  ainfi  les  prétendus  Réforma- 
tcurs ,  qui  ont  poné  par  tout  le  trouble  &  la 
cpnfi^on^  qui  fc  font  révoltés  cootte  Tau* 
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toriié  légitime,  &    ont  des    leur    naiilance 
donné    des    marques    de    refpric     féditieui 
dont  ils  éroiçnc  animés.  Nous  verrons  dans 
iji  fuite  de  nouvelles  preuves  de  leur   fu- 
reur. Quelle  différence  entre  leur  conduire 
&  celle  des  premiers  Chrétiens  !  Le  Chance- 
lier dit  enfuite  ,  Qu*il  ctoit  néceâaire  d'al- 
iembler  un  Concile,  comme  onTavoit  ré« 
folu  depuis  peu  à  Fontainebleau  s  &L  que  k 
Pape    le  failant  efpérer^  il  ne    falloir   pai 
foufFrir  que  chacun  fe  fit  une  Religion  à  i'a 
fantaiHe  ,    &  introduisit   un  nouveau  coite 
félon  fon  caprice  \  puifque  par-là  non-fca- 
lemcnt  on    ttoubloit  la   iranquillicé   publi- 
que y  mais  même  on  expofoit  les  âmes  a  fe 
perdte   pour  l'éternité.   Que    (x  le   remède 
manque  ^  ajouta-i-il ,  du  coié  du  Concile  &: 
du  Pape  ,  le  Roi  y  pourvoira  par  les  remè- 
des dont  fcs  Ancêtres  ont  f^it  ufaje.  IJ  coa- 
duc   cet    excellent  difcours    en    déclarant , 
que  l'intention  du  Roi   &  de  la   Reine   fj 
mère  écoit  que   tous  ceux   qui  étoienr  pré- 
fcns,  propoiairent  avec   une  entière  libené 
touc   ce  qu'ils  I.  croiroient  de  plus    avanta- 
geux à  l'Etat. 
5CX.  Aprps  ce  difcours ,  chacun  fortit^  mais  le 

D^utr  da  ^^"^*^"^^»"  ^^  ^*^^g^  s'alîembla  dans  le  Cou- 
%ïzt%  Eca^  ^^"^  ^^^  GordehcVs  ,  la  Noble/Te  chez  les 
Dominicains ,  &  le  tiers  Etat  chez  les  Car- 
mes. Le  Cardinal  de  Lorraine  auroit  voulu 
parler  au  nom  des  trois  Etars ,  mais  il  ne  fut 
pas  même  chargé  de  parler  au  nom  du 
Clergé.  Ce  fur  Jean  Quiiuin  Profefl'eur  en 
Droit  canon  dins  l'uni vcrfiLe  de  Paris.  Jac- 
ques de  Silli  Baron  de  Rochefort  fut  nora- 
,  inc   orateur   pour    la    NobiciFe ,    &  •  Jean 


Lang« 
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^ange  Avocat  aa  Parlement  de  Bordeaux 
pour  le  tiers  Etat.  Celui-ci  parla  le  pre- 
mier ,  &  fit  un  difcours  très-vif  contre  Ti- 
^norance  ,  le  luxe  ,  l'avarice  &  la  cor« 
ruption  du  Clergé.  Ce  font^  dit- il ,  ces-- 
/ices  qui  donnent  occafîon  aux  erreurs  qui 
fc  répandent  de  tous  côtés.  Pour  reitiédiec 
k  l'ignorance ,  on  a  autrefois  ordonné  d'éta^ 
blir  des  maîtres  d'écoles.  Depuis  peu  un 
Décret  de  l'Eglife  Gallicane  a  donné  à  des 
hommes  de  Lettres  le  tiers  des  bénéfices. 
Il  a  été  de  plus  ordonné  ,  qu'en  chaque  Ca- 
thédrale il  y  auroit  un  Dodbeur  en  théolo« 
gic  pour  inftruire.  Depuis  ce  tems-là  néan- 
moins l'ignorance  a  toujours  jette  de  plus 
profondes  racines.  La  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  pour  laquelle  les  Evéques 
font  particulièrement  établis  »  efl:  entière- 
ment négligée  :  les  Prélats  croient  même 
que  cette  fondion  eft  au-defTous  de  leur 
dignité.  Le  Député  repréfenta  cnfuite  que 
les  Curés ,  à  l'exemple  des  Evcques  ,  né- 
gligeoient  le  miniftere  de  la  parole  j  &  s'en 
décnargcoient  fur  des  Vicaires  fans  talens  , 
qui  n'avoient  que  certains  lieux  communs 
à  débiter. 

Les  Prélats,  ajouta-t-il,  ont  aujourd'hui 
un  fi  grand  goût  pour  le  luxe  &  la  magnifi- 
cence ,  qu'ils  s'imaginent  par  cet  éclat  ex- 
térieur mieux  repréfentcr  la  majefté  de 
Dieu.  Mais  ils  la  rcpréfenteroient  beau- 
coup mieux  par  la  fimplicité  de  leur  vie  Sç 
l'innocence  de  leurs  mœurs.  Ils  oot  infini- 
ment dégénéré  de  cette  modedie  des  An- 
ciens ,  qui  ordonnèrent  dans  un  Concile  de 
Carthage  ,  que  les  Evéques  auroicnt  un  pe- 
tit ho(pice  auprès  des  églifcs  ,  &  lc&  meu^^ 
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blcs  les  plus  fimplcs.  Au  contraire  ,  main 
tenant  ils  Icmbleot  afFeâer  la  magaificenc 
des  Rois*  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ,  i 
^Tindignation  que  caufe  le  dérèglement  de 
Eccléhaftiques  y  éloigne  de  jour  en  jour  pla 
L  de  perfonnes  de  la  vraie  Religion.    Ce  De 

puté  conclue    en   demandant   au    nom  d: 
I  tiers  £tac  ^  que  fous  Tautorité  du  Roi  ,  oi 

remédiât  à  tant  de  maux  par  la  convocatioc 
d*un  Concile  légitime. 
XXI.  l'C   Baron   de    Rochcfort  parla    enfuirc 

Dif.ours     pour  la  Noblçfle.  Il  demanda  la  réforme  da 
da  Dépuré     Clergé ,  fe   plaignit   qu'on  lui  lai&ât  de  (î 
rf  -.  *  ^***  grands  biens  ^  &  dit  qu'on  devoit  fç.  conten- 
ter de  donner  une  penfion   honnête  à  ceux 
qui  vacqueroient  aux  fondions  faintes.  Il 
repréfenta  que.  le  Roi  ne  d^vpit  élever  aux 
,     dignités  de  TEglife,  que   les  perfonnes  dif- 
tinguées  par  leur  pièce  &  leur  fageflè  ;  qu'il 
étoit  obl^é  d'établir    des    Juges  intégres, 
déflntéreués  »  &  qui  euffenc  la  crainte  dci 
Dieu  'y  que  pour  cela  il  falloit  donner  leij 
charges    gratuitement    &   en    diminuer  lc| 
nombre.    Quand  ce  Baron  eut  achevé  fo 
^  difcours  ,  il  préfcnta  une  Requête  an  Roi 

pour  lui  demander  des  temples  au  nom.  d( 
Nobles  qui   avoient   embraifé  la  nouvelli 
Réforme  ,  &  pria  qu'on  lût  cette  Requête. 
-^Ç  ^  ^  ^•j        Enfuite  Quintin  parla  pour  le  Clergé  .  2( 

DéputTd?  ^''  «'^«^    ^'i^^"  ^^<>^«  •   Q"*il  û«  fa"o« 
Clergé.  po^i^t  écouter  ceux  qui  débitoient  des  ma 

Portrait  ximes  condamnées  ,  ni  ceux  qui  par  Ici) 
des  noa-  Requête  demandoient  des  églxfcs  (eparée 
foT^fc^t  ^^c«""<^«  Catholiques;  qu'on  devoit  le 

Réfultât  P**°ïr  comme  partifans  des  Sedaires ,  &: 
de  i' AfTem-  p^  plus  foulFrir  l'audace  de  ceux  qui ,  mépris! 
Mée.  faut  Tj^ucoriçé  des   Anciens  éc  h  dgarinç] 
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tçac,  fe  vantoicnt  d'entendre  &  de  fuivrc 
[êuls  l'Evangile  dans  fi  pureté  ;  qu'il  falloit 
Les    traiter  comme    des  ennemis  &  des  re- 
belles., venger  l'injure  faite  à  Dieu  ,  punir 
iu  dernier,  lupplice  les  partifans  d'une  fcdlc  , 
{\   contagieufe ,  protéger  le  Clergé  ,  &  ren- 
dre  aux  Chapitres    la   liberté  d'élire  leur» 
Prélats  ,  qui  leur  avoir  été  ôtéc  à  la  ruine 
de  la  République  Chrétienne.  H  défîgnoit  par 
CCS  paroles  le  fameux  Concordat  dont  nous 
avons   parlé  ailleurs.     Le   Député  ajouta  , 
que  prcfque  dans  le  même  tems  que  le  droit 
des  élections  avoir  été  accordé  au  Roi  par 
le  Pape  ,    le  poifon  de  Théréfie  étoit  entré 
dans  f  Eglife  ,  &  s'écoit  peu  à  peu  répandu 
dans  la  plupart  des  Royaumes.  Il  dit  encore 
que  les  revcnm  cccléfîaftiqucs  étoient  def- 
tinés  à  des  œuvres  picufcs  ,  &  qu'on  ne  pou- 
voir fans  facrilége  les  employer  à  d'autres 
ufagcs.    Il  demanda  que  le  Clergé  fut  dé- 
chargé des  impofîtions.    Ce  difcours  attira 
a  Quintin  de  vifs  reproches  de  la  part  à^ 
Protcftans  ,  &  ils  publièrent  contre  lui  un 
grand  nombre   de    Libelles.    En  effet ,    le 
portrait  qu'il  fit  de  îa  nouvelle  Réforme  ne 
devoir  pas  leur  plaire.  Elle  s'eïForce,  dit- 
il,  par  toute  (brtc  de  moyens  ,  d'introduire 
un  évangile  qui  fe  réduit  à  profaner  les  égli- 
fcs ,  à  abattre  les  autels ,  à  brifcr  les  images  , 
à  abolir  les  Sacremcns,  à  chaffer  les  Prê- 
tres ,  les  Evêques  ,  les  Religieux  ,  à  violer 
les  vœux  faits  à  Dieu  5  à  vivre  fans  abfti- 
ncncc,  fans  jeunes  ,  fans  continence  ,  &à 
flatter    en   tout    la  fenfualité.    Quoi  qu'ea 
pafTent  dire  les  prétendus  Réformés  ,  ce  por- 
trait étoit  affcz  reffemblant.  Le  réfultat  de 
f  Affcmbiéc  fut  ,  que  le  Ç.oi  enverroU  Icf 

Aaij 
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Prclats  au  Concile  4]ui  dcvoit  ctrc  bkn-tcf 
rccabli  à  Trente  ;  qa'on  rendroic  la  liberté 
&  les  biens  à  ceux  qui  ëtoienc  phfonmcrs 
au  fujcc  de  la  Religion  ,  &  qu*on  leur  ac- 
corderoit  une  amhiitie  pour  le  paiTé.  On 
excepta  néanmoins  les  cncfs  de  la  Conjura- 
tion d*Amboife.  On  £t  auifi  plufîenis  Rc- 
glemcus  de  difcipline  que  nous  rapporte- 
rons dans  un  autre  article. 

IX. 
^'^^^^^  La  Cour  partit   d'Orléans  le  cinquiifmc 

^^ycm^i  *^*  Février  15^1  ,  pour  fc  rendre  à  lonui- 
dcs  prcrcn«  ncbleau.  hts  Ambailadeurs  des  Rois  &  àv 
àvn  Rtfor-  Princes  y  vinrent  féliciter  le  Roi  fiir  l'en 
mé»  foai  la  avcDcment  à  la  Couronne.  Le  Roi  de  Na- 
ChlIS'^I^  varrc  ayant  invité  rAmbalTadcur  de  Folo- 
^*  gne  à  dîner  y  lui  dit  dans  la  converfaiion  , 
qu'il  cfpéroit  qu'avant  la  fin  de  cène  an- 
née y  on  rcndroit  à  Dieu  on  culte  plus  pur 
<lans  tout  le  Royaume.  L'ÂmbafTadeur  aprc^ 
avoir  béni  Dieu  de  cette  nouvelle  ^  &  loue 
les  bonnes  di(pofitions  du  Roi  de  Navaire  » 
le  pria  de  ne  point  s'atucher  à  la  doârine 
de  Calvin  y  mais  d'embrafler  la  Confciïioa 
d'Ausbourg  dreflée  par  Luther  &  Melanc- 
thon  11  ajouta  que  par  ce  moyen  il  gagne* 
ffoit  Tamitié  des  Rois  de  Dannemarc ,  de 
Suéde  ^  &  des  Princes  Protefians  d*Alle* 
maene.  Le  Roi  de  Navarre  répondit  qae 
Luwer  &  Calvin  qui  étoient  oppofés  au 
Pape,  fur  quarante  articles  ,  s'accordoiect 
cntemble  lur  trente -huit  ;  que  les  forces 
des  deux  panis  dévoient  k.  réunir  pour  vain* 
cre  l'ennemi  commun  ;  &  que  quand  il  au- 
roit  été  vaincu  »  il  feroit  aifé  de  fe  concilier 
fur  \ç%  deux  articles ,  3c  de  rendre  à  TE- 
(life  foa  fienucr  éclat  &  foa  aocicooc  pu^ 


Ik-'iu  it^  .    ^L^  ^k n     —     -,^ 
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ciix ,  an  yzwoL.  scsnr"    :'    r-a^^    it-ss 
le  Gcncvc 

Il    n'en  -gl.r-  ra:  rsTzn?^'  Tn^r*  t^tr»  — ' 
C5  vcax  de  Ce 


2.ur  de  tome  ia  i-iai.rt  .   è:  r^i  ,.   vv-.v    ♦#.-'^- 
>r£rtrcr  ion  nomcar  t:  ^  rfe.  ..«tr'-,-^-  i  #t:  ,  , 

ijul-tôi  avec  k  Da::  ot  0-:>-  b  'jl^'j*,  *î, 
Maréckal  de  Sanr  Ai^rc-  L  a:;joi  ',î;o/'c 
'ui  fc  fbma  cntic  ces  irois  Str^i;**:.*!'-  ,  {«j^ 
:ppeljcc  par  les  Hcrr-^fian'  i*.  tj'^ji^'^ii 
:::univiiat.  Ma£:dî:iciiK  cic  javo^f:  *;/<yufç 
du  Coanéiabie  ,  cui  citih  K'i'.'M^.ïUïK  ut<ji> 
râle  de  la  Re^igior.  ats  l'rut^fr^u*  .  ';t'.j.<Mt 
autant  cja'ellc  pouvoi:  ia  iiaui*:  <îuc  l'^i  U'h''l 
avoir  ccMiçoe  contre  eux.  La  K^iuc  u*.  vou- 
l^ar  ricA  obj&crtic  de  ce  (jui  p^uvon  iii(î>u€r 


'55*  Art.  X.  Progrh 

in  refpeâ  pour  le  Roi  fous  qui  elfe  gêtfVtN 
aoit  y  le  fie  facrer  cette  même  année  j  5^1  ; 
9c  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  étoic  Arche- 
vêque de  Reims  y  fit  la  cérémonie  le  quin- 
zième de  Mai  fête  de  TAfcenfion.  Cepen- 
dant les  divifions  au  fujet  de  la  Religion 
«ngmentoienc  tous  les  jours  dans  les  Pro- 
vinces y  par  la  liberté  qu'on  avoir  de  par- 
ler impunément.  On  n'enrendoit  de  part  & 
d'autre  que  les  noms  de  Papiftcs  &  d'Hu- 
guenots. Les  prédicateurs  animoienr  les 
peuples  de  tous  côtés,  &  les  exhorcoieni 
a  empêcher  les  Colignis  d'établir  la  profcf- 
fion  publique  de  la  noavelle  doékrine  >  & 
on  en  vint  jufqu'à  des  féditions  dans  Amiens 
&  dans  Fontoife.  Le  Cardinal  de  Châciilon 
frère  de  l'Amiral  de  Coligni ,  &  qui  étoi: 
Evcque  de  Beauvais  &  Calviniftc  y  crac: 
jillé  pafier  les  fêtes  de  Pâques  dans  fon  Dio- 
cèfe ,  fit  la  Cène  en  fecret  dans  (a  Chapclki 
le  jour  de  Pâques  avec  cea:i  de  fa  Mai^n ,  & 
les  hérétiques  qui  fe  crouvoient  dans  la  ville , 
pendant  qu'on  chantoit  la  Meffe  dans  Ton 
cglife  cathédrale.  Le  bruit  s'en  étant  répando. 
le  peuple  en  fureur  inveAit  l'Evéché  &  you' 
loit  tuer  le  Cardinal.  Ces  féditicuz  fe  je:- 
terent  fur  un  maScrc  d'école  qui  en(eignoir 
aux  enfans  tt  caiéchifme  de  Genève  ,  ^ 
le  firent  brûler  y  iâns  autre  formalité  :  & 
ÏEvêquc  ne  put  les  appaifer  qu'en  (c  mon- 
trant aux  fenêtres  avec  fon  habit  de  Cardi-i 
nal.  On  informa  par  ordre  du  Roi  contre 
ces  féditieuz  ,  &  on  fe  contenta  de  puDiil 
deux  des  principaux.  Le  Pape  ayant  été  in- 
formé de  ce  fcandalc  ,  dépofa  TEvêque  ct\ 
Beauvais.  Mais  celui-ci  en  appell.i  comme 
""d'abus  au  Parlement  de  Paris ,  &  le  Parlai 
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icnt  déclara  la  Sentence  de  déposition 
bufîvc.  On  ne  rompit  donc  point  avec  ce 
rélatz  y  quoique' dépofé  par  le  Pape;  parce 
"S'A  ne  Tavoit  pas  été  félon  les  formes  ca- 
lonîques  ,  reçues  &  obfervées  en  France. 
[  l  Te  maintint  dans  fa  jurifdifbion  5  Tes  grands 
Vicaires  en  exercèrent  les  fondlions  ,&  les 
ho  (es  en  demeurèrent  là  pendant  pluficuvs 
innées. 

X. 
l^skSsùxt   de  Beauvais  fit  voir  ce  qu*on      XXV. 
ivoit  à  craindre  ,  fi  l'on  négligeoic  d*em-      ^^^^   dei 
ployer   les  moyens  les   plus  efficaces  pour  J^Ji  ^'t*î« 
prévenir  de  pareils  délordres.  On  prit  donc  h^rétii]tte«« 
le  parti   d'envoyer  une  Déclaration  à  tous  Moyens  qae 
les  Gouverneurs  de  Provinces  ,  par  laquelle  ******   *^- 
il  ctoit  défendu  aux  Catholiques  &  aux  Ré-  ^J^^ç^Ç^Y 
formes  ,    de  fe  donner  réciproquement  les  appaifet. 
noms  de  Papiftes  &  d'Huguenots.    On  or- 
donnoit  auflî  par  la  même  Déclaration ,  de 
délivrer  au  plutôt  ceux  qui  avoicnt  été  mis 
en  prifon  y  a  caufe  de  la  nouvelle  Religion  , 
avant  le  premier  £dit  qui  avoit  été  donné 
pour    leur  liberté.    Le  Parlement  empêcha 
que  cette  Déclaration  ne  fût  publiée  a  Pa- 
ris ^  &  en  fit  des  remontrances  au  Roi  ^  par- 
ce que  contre  la  coutume  elle  ne  lui  avoit 
point  été  envoyée  ,   mais  aux  Gouverneurs 
de  provinces  ;  &    qu'elle  donnoit  à  chacun 
Ja  liberté  de  profener    telle  Religion  ou'il 
vou^roit  ,  contre  ce  qui  s'ctoit  pratiqué  dans 
ic  Royaume    depuis   le   Règne  de   Clovis. 
Quoique  cette  Déclaration  ne  fût  point  pu« 
bliée  dans  les  formes  ,  elle    fortifia  néan- 
moins beaucoup  le  parti  des  hérétiques ,  &: 
l-urs  aflcmblées  devinrent   plus   fréquentes. 
C'cft  ce  qui  obligea  Je  Cardinal  de  Lorrai* 

A  a  ir 
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De ,  le  Roi  ^cant  encore  à  Reims  ^  de  fc 

flaindrc  à   la  Reine  Régence  des   progrès 
urprenans  que   faifoit  1  nèréfie.    Il  ajouta 
quepuifquon  dévoie  tenir  un  Colloque  par  ' 
ordre  du  Roi  fur  les  affaires  de   la  Reli-  | 

Îrion  y  on  ne  dévoie  rien  innover  fur  ce  qui 
a  concernoic.    Ce  Colloque  donc  on  corn- 
mençoit  à  parler  y  écoic  celui  que  Ton  de- 
voie  tenir  a  Poiflî  entre  les  Catholiques  & 
les  Proceftans  pour  elTayer  de   les   réunir. 
On  croie  que  le  Cardinal  de  Lorraine  en 
fuc  un  des  principaux  pronioceurs  ,  &  que 
£bn  deffein  écoic  d*cnipécher   la  cenue  du  j 
Concile    Nacional   donc    on  parloie  beau-  ! 
coup ,  &  qui  déplaifbie  fore  à  la  Cour  de 
Rome.  Les  miniftres  de  la  Réforme  y  crou- 
voienc  audi  un  grand  avantage ,  puifque  par 
ce  moyen  ils  le   voyoicn:  égalé;  aux  Evc- 
oues  ,  au  lieu  qu'ils  n'eudenc  eu  aucun  rang  j 
dans  un  Coacile.  D'ailleurs  ils  fe  âaccoienc  j 
de    Temporcer   dans  ladifpuce  fur  les  Ca*  j 
tholiques  ,  par  leurs  fubcilités  &  leur  élo-  . 
quence  5   d'autanc  plus  qu'ils  fàvoient  que  j 
Quelques    Evéques    des    plus    habiles  leur 
etoienc  favorables.   La   Reine  crompée  par 
ces  Prélats  ,  dont  le  Chancelier  de  THôpi- 
tal ,  trcs-zélé  pour  l'Etat ,  appuyoit  Tavis, 
avoit  cru  trop  aifément  que  dans  une  com- 
motion fî  univerfclle  ,  elle   pourroic  pour- 
voir en  parciculier  au  Royaume  de  France 
fans  Taucorité  du  Concile.  On  lui  avoit  fait 
entendre  qu'une  conférence  concilieroic  les 
efprits  ,  &  que  les  difpuces  {croient  plus  su- 
remenc   terminées  par  un    accord  que  par 
,  une  décifîon  ,  donc  l'un  des  partis  fer  oie  cou- 

XXVI.     jours  mécontent. 

Sdic  de       Le  Cardinal  de  Lorraine  ^  en  avcrtîiTa&c 
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la  Reine  du  progrès  de  l'héréfie  ,  lui  avoic  Joillet  con« 
dit  cju'ii  falloir  que  le  Roi  donnât  une  Dé-  'F^  ^^^  ^^'^^ 
claration,  de  l'avis  de  fon  Confeil  ,  pour  re-  ^*^^*» 
medier  à  un  fi  grand  mal.  £ile  encra  dans  ces 
vues ,  mena  le  Roi  Ton  fils  au  Parlement ,  od 
fe  trouvèrent  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  , 
&  même  le  Prince  de  Condé.  Le  Chance- 
lier de  l'Hôpital  fit  un  difconrs,  pour  ex- 
horter  tous   les  membres  de  l'Ailemblée  à 
dire    en    peu  de   mots  leur    avis    fur  les 
moyens  de  remédier  aux  défordres  que  pro* 
duifoient  fans  cefTe  les  difputes  fur  la  Reli-« 
gion.    Il  Y  eue  e^^is  avis.    Les  uns  dirent 
qu'il  falloir  cefler  de  punir  les  hérétiques  »  ^ 

jufqu'à  ce  que  la  Reine  eût  vu  ce  que  régle- 
roit  le  Concile  de  Trente,  qui  dévoie  être  bien- 
tôt rétabli.  Les  autres  penfoient  qu'on  Re- 
voit punir  de  mort  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  abjurer  leurs  erreurs»  Enfin  les  derniers 
conclurent  à  renvoyer  la  connoiffance  &  le 
jugement  de  ces  matières  à  la  jurifdidlioii 
cccléfiaftique  ,  avec  défenfe  de  faire  aucu^ 
nés  aâcmblées  ,  autrement  que  félon  rufa- 
ge   de  l'Eglife  Romaine.    Ce    dernier  avis 
ayant  prévalu  ,  on  donna  le  célèbre  Edit , 
connu  fous  le  nom  d'Edit  de  Juillet.  On  y 
renouvella  celui  de    Romorantin  ,  c*eft-à- 
dire  qu'on  y  rétablit  le  Clergé  dans  le  droic 
de  connoitré  &  de  juger  le  crime  d'héréfie  , 
&  qa*on  y  réduifit  la  peine  au  banniffemcnc 
avec  amniftie  pour  le  paifé.  On  y  ordonna 
encore  à  chacun  de  vivre  paifiblement ,  de 
ne  point  (è  donner  de  noms  injurieux  ^  &  de 
ce  rien  faire  qui  put  caufer  la  moindre  émo- 
tion. On  enjoignit  aux  prédicateurs  de  par> 
\tz  au  peuple  avec  fageffe  &  difcrétioa.  £n^ 
fia  Ton  déclara  que  (;e,x^emeat  liuroit  Ueu» 

\Aav 
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juTqu'à  ce  qu*iin  Concile  Général  oo  N^ic^ 
cal  en  eût  ordonné  autrement. 
XXVIT.         ^^  ^^^^  ^f^^^  '^  publication  de  cet  Edit , 
Aircmblée  le  Duc  de  Guife  fe  réconcilia  avec  le  Priâ- 
mes Etari  a  ce  de  Condé  5  &  prefquc  dans  le  même  tcms , 
S.  Germain  j^j  £^^^5  J^   Royaume  qui   fe    tcnoicnt  à 

q^^j%^  Pontoife  ,  furent  transférés  à  S.  Germain  en 
de  rrmar«  Laye.  Le  roi  y  étoit  avec  la  Reine  mère , 
fuablc»  les  Princes  du  fang ,  &  plufieurs  Cardinaux. 
Le  Chancelier  parla  affez  vivement  contre 
ceux  qui  vouloient  qu'on  abolit  dans  le 
Royaume  la  nouvelle  Religion  ,  &  s*cfFoi- 
f a  de  perfuader  qu'il  falloir  révoquer  fEdic 
de  Juillet.  Jean  de  Bretagne  Lieutenant 
Général  d'Âunin  ,  pelant  enfuite  comme 
Député  du  tfers  Etat,  dit  que  le  Roi  dévoie 
s'emparer  des  biens  du  Clergé  féculier  & 
régulier  j  comme  on  avoir  fait  en-  Allema* 
gne  8c  en  Angleterre.  Il  ajouta  qu'il  falloir 
JaifTer  une  entière  liberté  fur  la  Religion , 
le  ne  mettre  en  place  que  des  perfonncs  de 
mérite.  Celui  qui  prit  la  défenfe  du  Clergé  , 
sépoûdit  avec  modération  aux  reprocnes 
amers  de  Jean  de  Bretagne ,  &  fiipplia  le 
Roi  de  cdnferver ,   à  l'exemple  de  tes  au- 

fuftes  prédéctfleurs ,  les  privilèges  de  TOr- 
re  ec€lé/îaftique  ,  &:  de  ne  pas  fuivre  k 
confeil  de  ceux  qui  vondroient  lui  faire 
étendre  la  main  fur  le  fanâuaire.  Et  comme 
on  avoit  propofé  de  ne  laiâer  au  Clergé 
féculier  8c  réeulier  j  que  ce  qu'il  falloir  pour 
la  (împlc  fiibuftance  ,  le  Clergé ,  pour  préve- 
nir le  mauvais  effet  de  ces  demandes  y  oiFric 
de  lui  -  même  an  Roi  quatre  décimes  cha« 
que  année  pendant  iîx  ans  ;  8c  montra  qu'il 
n'étoit  pas  moins  porté  que  les  autres  Or^ 
<  ires  du  Royaume  ^  .  à  çontiribug:  gtf  Cqu^ 


àis  prit.  Réf.  XVI.  fiécle.     5  (f  j 

lagemeQt  de  l'Eut  &  au  payement  de  Tes 
dettes. 

XL  ^^ 

Cependant  le  Roi  ayant  appris  que  le    ^^^h 
Pape  Pic  IV  étoit  fort  allarmé  de  la  con-  j^    RcYne  * 
vocation  du  Colloq^ue  de  Poifli  ^   qui  éto't  i^é^ente   aà 
fixé    au  quatrième  de  Septembre  y    lui  en  Pape  fur  le 
écrivit    par  le  confeil  de  Montluc  Evéquc^oUoqucqui 
de  Valence  5  mais  fa  Lettre  étoit  infiniment    .?^^  ^fi^" 
plas  propre  à  augmenter  les  inquiétudes  du  " 
Pape  qu'à  l^%  diminuer.    Elle  portoit  entre 
autres   chofes  ^  qu'il  falloit  adminidrcr  les 
Sacremens    auflî  amplement    que  dans  les 
premiers  fiécles  .^    retrancher  les  exorcifmcs 
du  Baptême  ,    rétablir  la  communion  fous 
les  deux  efpéces  ,  chanter  publiquement  les 
P£eaumes  en   langue    vulgaire  ,    abolir  la 
iete  du  Saint    Sacrement    comme  nouvelle 
&  inutile.  Le  Pape  fut  furpris  avec  raifon 
d'une   pareille  Lettre  ;  &  voulant  du  moins 
arrêter  les  mauvaises  réiblutions  qu'elle  lui 
donnoit  lieu  de  craindre  qu'on  ne  prît  dans 
ie  Colloque  de    PoifC ,  il  nomma  pour  y 
afGfter  en  qualité  de  fon  Légat ,  le  Cardinal 
d'Eft   frerc  du  Duc  de   Ferrare.   En  même 
tems  il  renouvella  Tes  ciForts  pour  bâter  le 
récablilTement  du  Concile  ,  dont  il   (entoit 
plus  que  jamais  la  néceffité.  Le  Cardinal  de 
Perrare  qui  étoit    envoyé    au  Colloque  dt 
PoiHi ,  joignoit  à  une  grande  adreffe  a  ma^ 
nier  les  anaires  y    beaucoup  d'autorité  fur 
Pétrit  des  François.  Il  eut  bien  des  inful- 
tes   à  e/Tuyer   de  la    part  des    Proteftans  5 
mais  il  fçut  fe  faire  au  moins  refpeder  de  la 
plupart  de  ceux   qui  ne^Paimoient  pas.    Le 
Colloque  de  Poim    étoit  déjà  commencé  y 
lorfqu'il  arriva  en    France  >   mais  on  n'y 
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avoit  encore  rien  déterminé  fur  les  alFaires 
de  la  Religion. 
3UCIX.  Lorfque  cette  A/Tcmblée  commença  ,  il 

Oaverta-  n^  s'y  trouva  cjue   les  Cardinaux  de  Bour- 
tcduCollo.    bon,  de  Tournon  ,  de  Châtillon  ,  de  Lor* 
^ttcdePoiifi.  raine  ,    d'Armagnac ,  &    de    Guife ,    avec 
quatre  Evcques  y  dont  le  nombre  augmenta 
enfuite  jufqu'à    quarante.    Mais    on    y   vit 
beaucoup  de  fçavans  Théologiens  ;  douze 
ou   treize    Miniflres   de    la    nouvelle    Ré- 
forme ,  avec  vingt- deux   Députés    de  leurs 
églifcs.   C'étoicnt  les    plus   habiles  d*entre 
les  Proteftans.   On  n*y  fit  point  venir  Cal- 
vin ,  foit  qu'on  craignit  d'expofer  à  la  haine 
publique  le  chef  d'un  parti  fi  odieux  ;  (bit 
que  lui-même  crût  qu'il  lui  étoit   plus  ho« 
notable  d'envoyer  fcs  Difciples^  &  de  con- 
duire fecrétement   de   Genève  ou  il  domi- 
noit ,  ceux  qui  affiftoient  au  Colloque.  Il  efè 
vrai   au(fi   qu'à   caufe    de    la   foibleffe  de 
fa  fanté  ,  &  de  la  violence  de  fon  humeur 
emportée  ,  il  étoit  moins  propre  à  (è  foute* 
cir  dans  une  conférence  ,  que  Théodore  de 
Beze  y  d'une  conftitution  plus  robufte,  &  plus 
maître  de  lui-même.  Ce  fut  donc  Beze  qui 
parut  le  plus  y    ou  plutôt  ,  qui  parut  feu! 
dans  cette  Afl*emblée.   Calvin  lui   envoyoit 
fes  inftrudions  y  &  Beze  lui  rendoit  compte 
de  tout  y  comme  il  paroit  par  leurs  Lettres 
réciproaues.    La  Reine  avoit   eu    foin    de 
faire  eicorter  les  minifbres  Proteftans,  pour 
les  garantir  de  la  fureur  du  peuple.  On  vou- 
loir engager  ceae  Princeffe  à  U^  exclure  de 
rAJTemblee  ,    ou  du    moins    à   empêcher 
qu'ils  ne  débitafTent  leurs  erreurs  devant  le 
jeune    Roi  ;  mais  cette  repréfentation  fut 
Cuu  effet.  Oa  avoit  cholfi  pour  le  lieu  de 
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fV/Tcniblée,  le  moaaftéK  des  Religîenfes 
-  S.  Domiaiijue.  Le  Roi  y  aflïfta  avec 
::>utc  fa  Cour.  Il  fut  placé  dans  l'endos  du 
nluftrc  qu'on  avoit  dre/Té  dans  le  Refeaoîrc 
es  Religicufcs.  Les  Doâeun  Cathoîiijues 
rangèrent  derrière  (es  Evé^acs  ,  fur  des 
(-'ges  bas  (]ui  leur  avoieni  i-té  préparés.  ' 
lais  les  minières  ne  furent  point  aHls, 
[uoiqu'ils  rculTcac  dcnandë,  &  on  leur 
>crtnît  rcuIeincDC  de  parler  debout  8c  hore 
le  l'enceinte.  Loir<]uc  chacun  eut  pris  Ta 
ilace  f  le  Roi  que  l'on  avoit  iaftruic,  dit 
]uc  le  but  de  cette  AlTembléc  étoit  de 
hcrchcr  des  moyens  pour  appaifer  les  tron- 
jiles  du  Royaume  /  que  pour  lui ,  il  ne 
jclîroic  rien  plus  ardemment  que  de  réia- 
olir  l'union  entre  fes  Sujets.  Le  Chancelier 
ayant  eu  ordre  d'expliquer  plus  amplement 
les  intentions  de  Sa  Majeftc,  dit  qu'il  fal- 
lait régler  ce  qui  tegacdoic  la  Foi  &  la  Dif- 
cipline;  que  le  Concile  général  étant  toc- 
jours  différé ,  on  dcvoit  apporter  à  un  mai 
aiilTî  prelTé  un  remède  plus  prompt.  11  ex- 
horta les  Evéques  à  traiter  les  CalViniftei 
avec  douceur  &  modération,  Si.  dii.plulients 
chofcs  qui  ne  furent  point  agréables  à  une 
partie  de  l'A/Tcrablée.  Le  Cardinal  de  Tour- 
non  Atchevfque  de  Lyon ,  qui  préfïdoit 
comme  le  plus  ancien  des  Prêtais  ,  lui  de- 
manda une  copie  de  fon  difcouis  ;  mais  le 
Chancelier  la  lefufa,  Se  la  Reine  ordonna 
à  Théodore  de  Beie  de  parler.  _ 

Auilî  tôt  cet  hérétique  fe  mit  à  genom      j^^"t. 
avec    les   autres    miniftres   qui    l'accompa-  |.,^ij°""dig_ 
gnoient;  Se  levant  tes  mains  &  les  yeux  au  nitioa     qi^ 
Ciel ,  il  fit  une  longue  prière  à  Dieu  ,  qu'il  ciurc     te 
finit  par  l'OuifÔQ  Dominicale.  Il  fe  releva  i"''"  ^"  f« 
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cnfuice  y  âdre/C*.  la  parole  au  Roi  y  6c  die  too 
ce  qu'il  avoit  pu  inveacer  de  plus  favora 
blc  ,  pour  faire  l'apologie  de  ùl  Sedc.  I 
cxpofa  les  articles  de  dotflriae  fur  Iclc^u.. 
ils  écoienc  d'accord  avec  les  Catholiques ,  â 
ceux  fur  lefqucls  ils  écoieot  diviies..  hVaXp 
route  radrefle  de  cçt  oraceur  de  profeflior 
il  tomba  dans  un  grand  inconvcDient.  A  va 
été  accufé  quelques  jours  auparavant  par  \: 
Cardinal  de  Lorraine,  en  préfence  de  1 
Reine  Catherine  &  de  toute  la  Cour  ,  d  a 
voir  écrit  dans  un  de  Tes  livres  ,  que  J^ius 
Chrift  nétoit  pas  plus  dans  la  cène  qu 
dans  la  boue ,  non  magis  in  cœna  quant  in  cœn  c 
il  avoit  rejette  cette  proportion  comm 
impie  &  comme  déceftcc  de  tout  le  par:i 
&  néanmoins  il  en  avança  une  qui  croi 
équivalente ,  dans  le  Colloque  même  de 
vant  toute  la  France.  Car  il  dit  dans  1 
chaleur  du  difcours  en  parlant  de   la  cène, 

Îiueu  égard  au  lieu  &  à  la  préience  de  Je- 
us-Chrift  confidéré  félon  fa  nature  humai- 
ne y  fon  corps  ctoit  autant  éloigné  de  la 
cène  que  le  Ciel  l'eft  de  la  terre.  A  cts 
mots  toute  rAfTemblée  frémit.  Les  Prélats 
&  les  Doifleurs  frappèrent  des  mains  en 
s'écriant,  lia  blafphémé.  £t  le  Cardinal  de 
^Tournon  dit  au  Roi,  que  Izs  Prélars  ne- 
soient  venus  à  ce  Colloque  qu'avec  noe 
extrême  répugnance  ,  &  pour  obéir  à  Tordre 
formel  de  fa  Majeftcj  prévoyant  bien  que 
les  partifans  de  la  nouvelle  Religion  di- 
roient  beaucoup .  de  chofes  injurieufes  à 
Dieu  y  &  trés^choquantes  pour  ceux  qui  oat 
de  la  Foi.  Il  exhorta  le  Roi  à  perféverer 
dans  la  Religion  de  fcs  Ancêtres,  &  Ta/Tura 
q  ue  c'était  le  refpedl  que  les  Prélats  avoiecc 


lie  Poiji.  XYL.  fiêcïe.   ^    5  (J'y 
vTir  £a  préfence ,  qui  les  avoic  empêchés  de 
retirer  fur  le  champ ,  en  encendaot  un  fi 
and  nombre  d'impiétés  &  de  blafphémesv 
Le   murmure  qui  s'éleva  en  même-temps      XXXL 
z  toutes   parts  ,  fit  voir  combien  on  étoii  ^?*  ^^  *"*" 
appé  dune  nouveauté  n   étrange.    On  le  ^^     ^y^^ 
rilbuvenoit    de    iliorreur  que  Beze  avok  avoir     tant 
moignce  Dour  la  proporuton  qui  difoitaue  dit  fur  la  Ce» 
^fus-Chriit  n'étoit    pas  pltfs  dans  la  cène  ^^* 
ue   dans  la  bouc^  &  on  ne  pouvoit  pas 
omprendre    comment  il    y   revenoit  (ans 
uc  perfonne  l'en  preflat.   La  Reine  ayadc 
it  qu'avant  de  répondre    à  ce  que  Beze 
enoic  d'avancer  ^  il  falloit  lui  laifler  ache- 
ter fon  difcours  5  cet  hérétique  continua  de 
>arler ,    &   d'expofer    avec    tout    l'artifice 
>o(nble    ks   principes   de   fa   Sede.    Mais 
tnfuitey  étonné  lui-même    d*en  avoir  t. ne 
iit  fur  la  cène  3  il  fongea  aux  moyens  àz 
détraire   Timpreflion   fâcheufe    qu'il    avoic 
Eaite  fur  refpric  de  la  Reine  en  s'exprimant 
fi  clairement.    Quelque  tems  après  >   il  lui 
écrivit  qu'il  étoit  fàcW  d'avoir  p^rlé  devant 
kurs  Majeftés ,  comme  il  avoic  fait  dans  le 
Colloque;  &  il  ne    ce/Ta  de  fatiguer  cette 
PrincefTe  par  les  requêtes  qu'il  prélentoit , 
pour   obtenir  la  liberté  d'expliquer    &  de 
mieux   développer,   difoit-il,  fa   penfée. 
Mais  il  ne  falloit  pas  tant  de  paroles  pour  ^*^*  '"  """^ 
expliquer  ce  que  l'on  croyojc.   Auffi  peut-  ^ ^*         • 
'.on  (afiarer  que  le  chagrin 'de  Beze  n'étoit 
point  de  ne  s'être,  pas  a/Tez  expliqué,  mais 
de   l'avoir  fait  trop  clairement  3  &  d'avoir 
montré  que  ces  grands  mots  de  {ubflance, 
&  les  autres  dontjes  Réformés  fe  fervoienc 
pour    eônferver  quelque    idée   de    réalité , 
n'itoiffut.  qqe  d^s  ilkfiçns.  Où  i&m.  àqu»i 
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s*ea  tenir,  qaand  en  ytt  <ians  (k  Lettre f 
Reine,  qu'il  proteftoic  rcconnoltre  <picJ 
fos-Chrift  étoic  véritablcmenc  dans  la 
q  le  le  Fils  de  Dieu  avoit  infticiié  ce  v 
rabie  myftére  ,  afin  que  nou$  dcvinflîaai 
plus  en  plus  participans  de  la  fabftince 
ion  vrai  corps  &  de  fon  vrai  (âog. 
•  XII. 

3CXXII.         Le  Cardinal  de  Lorraine  répondit  à  1 

wL^^daCarr  P^^  «"  ^®"g  ^  trcs-folidc  difcoois, 

^inal     de  *  divifa  en  deox  panies.  Dans  la  premi 

hoaaiacm      il  traita  la  matière  de  i'Eglife  )  5c  dans 

féconde,  celle  de  rEuchariftic.  On  (c 

dulfit  proprement  à  ces  deux  points  de 

trine   an  Colloqœ  de  Poiffi ,  &  on  ar< 

raifon  d'y  rappeller  tonte  la  concrov< 

L'article  de  l'Églife  étoit   regardé   par 

Catholiques,  comme  un  principe  génM 

qui  rcnverfoit  par  le  fondement  toutes  Ic3 

égli(ès  nouvelles  ;  &  parmi  les  anides  paf> 

ticttliers  fur  lefijuels  on  difputoit,   aocfli 

se  paroilToit  plus  eilentiel  que  celui  de  If 

cène.  Le  Cardinal  de  Lorraine  au  comme» 

'  cernent  de  fon  difcouis,  parla  de   J'obéit^ 

^  fance  que  l'on  doit  au  Roi ,  &  dit  que  leRei 

étoit  membre  &  non  pas  cbef  de  i'£gli&< 

que  fon  devoir  étoit  de  la  défendre  ;  cpi 

l'égard  des  cbofês  qui  concemoicnt  \t  ioC' 

trine ,  il  devoir  être  fournis  à  r£gli(ê  ft  ' 

fes  Miniftres.  Il  prouva  que  rEgKle  jogeoi: 

fonverainement  les  controverics  de  la  lU' 

ligion$  que  l'Ecriture  ne^s'interprétam  pas 

elle-même ,  il  falloit  un  Jnge  vh'aat  &  ptf' 

lant ,  oui  par  fon  autorité  -"bfbloe,  dècidic 

«[uels  (ont  les  Jivres  de  l'Ecritafe  fainte  S 

.  quel  eft  fon  vrai  fens;  que  l*Egfi&  n'cftp» 

ieiilement  compofée  d'Elus  ^  mais  qvediii 


Il 
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re  du  Scigoeor  ,  la  paille  cft  mêlée  avec 
bon  grain.  Il  s'étendit  enfoite  for  Tin* 
tillibilité  de  l'Eglife.  Dans  la(êc<mde  par* 
e  il  parla  de  la  cène  ,  &  ezpofa  la  doc- 
ine  Catholiqae  d'une  manière  au(fi  claire 
;  aufC  précife,  que  les  Proteftans  ezpo- 
)ient  pour  l'ordinaire  la  leor  d'one  ma« 
iére  obfcurc  &  enveloppée.  Tous  les  au- 
rcs  Prélats  applaudirent  à  cet  excellent  di^- 
ours  &  proceflereut  qu'ils  vouloient  vi- 
re &  mourir  dans  la  Foi  que  le  Cardinal 
t  Lorraine  venoit  d'expliquer.  Ils  fupplie- 
cnt  le  Roi  &  la  Reine,  d'y  pcrfcverer 
i  de  la  défendre  ^  &  dirent  que  fi  ceux  qui 
:voient  abandonné  cette  precieuTe  dodri^ 
ic  5  refufoient  de  la  foufcrire  y  on  ne  devoir 
'lus  les  écouter^  mais  plutôt  les  chafl*cr  du 

loyaumc.  yatsnvt 

Bczc  pria  néanmoins  la  Reine  de  lui  pcr-  j^jj^tc,"*, 
nettrc  de  répondre  fur  le  champ  au  dif-  ttc  Beze  8c 
:ours  étudié  du  Cardinal  de  Lorraine  j  mais  les  CathoU* 
le  Roi    remit  la  féance    à  un  autre  jour,  qucs* 
Comme  on  tiroir  l'affaire  en  longueur ,  les 
minières  firent  des  indances  pour  obtenir 
que  l'on  continuât  la  conférence.  On  différa 
de  les  écouter  ,  parce  que  leur  requête  con« 
tenoic  des  exprefllons  injurieufes  au  Pape 
&  aux  Evéques.   Enfin  le  vingt-quatrième 
de  Septembre  ils  furent  mandés ,  &  fe  pré« 
lauerent  au  nombre  de  douze  devant   la 
Pvcinc ,  le  Roi  de  Navarre ,  &  d'autres  Se** 
gQcurs.  Le  Roi  &  le  Cardinal  de  Toumon  * 
..c  s'y  trouvèrent  point.  Beze  commença  à 
parler ,  &  choifit  la  qoeftion  de  TEglifc  , 
dooc  il  expoGi  y  (clon  fes  idées  y  la  namre  ^ 
les  caradkcres  &  l'autorité.   A   peine  fiit-il 
eocri  en  matiétc  ^  qpe  le  Cardinal  de  Loi* 


370  Art,  X.  Colloque 

raine  rinterrompic  j  pour  lui  dcmandeic 
quelle  écoit  fa  miflion.  Il  répondit  qui! 
avoit  été  éla  par  le  peuple,  confirme  par 
L:  Magiftrat  civil ,  &  envoyé  Miniftrc  de 
Dieu.  Le  Dodeur  Dcrpenfe  lui  demanda 
qui  lui  avoit  impofé  Its  mains.  Béze  die 
qu*il  n*avoit  point  été  établi  Miniflre  par 
cme  voye  :  &  continuant  Ton  difcours  ^  il 
fîf  confifter  TEglife  dans  rAffcniblce  des 
Elus  ;  &  donna  pour  les  marques  anCquelks 
on  devoit  la  reconnohrc  ,  la  prédication  de 
la  pure  parole  de  Dieu  ^  la  pure  adminiftra' 
tion  des  Sacrcmens,  la  fucceflion  de  U 
dodrine  &  des  pcrfomies  ,  ajoutant  qoe 
cette  (ucceflîon  avoit  été  fouvent  intcrrom- 


i 


ue*  Dcrpenfe  dit  qu*il  étoit  étonnant  que 
es  Proteuans  Te  fuflent  insérés  dans  le  mi-l 
niftére  j  n'ayant  ni  autorite  ni  yocadon,  &; 
ne  pouvant  nommer  perfonûe  qui  leur  cûc 
impofé  les  mains.  Comme  fieze  avoit  dil- 
tingué  dans  fon  difcours  deux  fortes  de  vo* 
cations.  Tune  ordinaire,  l'autre  cxtraoidi-| 
naire ,  Defpcnfc  dit  qu'il  étoit  évident  qu?i 
\^s  Miniftres  Proteftans .  n'avoient  pas  éic 
établis  par  une  vocation  ordinaire.  Or  ^  ajou- 
la-c-il ,  les  miracles  font  ncceCaires  pour  une 
vocation  extraordinaire ,  &  les  Protedans 
n*en  produifent  aucun  :  donc  ils  ne-  font  en- 
trés dans  la  maifon  de  Dieu  ni  par  la  voyc 
ordinaire  ni  par  la  voye  extraordinaire. 
Beze  répliqua  que  rimpofîtion  des  mains 
ji'étoit  pas  ncceflaire  pour  la  vocation  Itgi- 
timej  que  rcfTcntiel  étoit  Téledion  &  l'in- 
formation fur  la  doélrine  &  les  mœurs  3  qu'ils 
n*avoient  eu  garde  de  recevoir  rinipofition 
des  mains  des  Ordinaires  ,  dont  \\^  dccef- 
toient  les  déréglcmens  &  Içs  fuperlUtionS;  &' 
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Li  il    ne  falloic  point  toujours  des  miracles 
our    une   rocation  extraordinaire. 

Apres    que   Bczc  eut    parlé  autant   qu'il  .^^?^^!. 
oulut  ,    les    Miniftrcs    préfenterent  publi-  ^"  prlfbi  I 
aemcnt  leur  ConfefHon  de  foi  au  nom  de  tent     leur 
suces  leurs   Eglifes.  Elle    avoit  été  drcHée  profc/fîonde 
[ans   leur  premier  Synode  tenu  à  Paris  fous  ^o**     .Com, 
c    régne  ^  d'Henri    II.    Mais   les  miniftrcs  ^^^  "^  y  ^ 
ugerent  à  propos  d*y  faire  plu/îeurs  adJî-  ^]^l^  ^^ 
ions.    C'eft  ce  qui  doit  paroitre  fort   fur-  attachés. 
>renant  z  car  ils  avoient    fans    doute  fait  Hlfi.  des  vm- 
ous  leurs  cfFons  pour  bien  expliquer  leur  nV. 
)o<5lrine  dans  cette  confefUon  de  foi ,  &  ils 
mroient  dû  demeurer  attachés  à  un  aéVe  fi 
authentique.  Mais  par  rapport  à  la  cène  ^ 
lis     donnèrent   une  profemon    de  foi  nou- 
velle y  od  Ton  trouve  de  grandes  phrafes,  des 
cxpreffions  empoulécs  ,  &  de  longs  difcours 
qui  ne   (ignifient  rien.  Après  cette  cxpofî- 
tion  fort  aiople,  ils  ajoutèrent  encore  une 
nouvelle   explication  5  &    tous  leurs    longs 
&  ennuieuy  discours  fe  réduifoient  au  fond  , 
à  dire  que  les  (îgnes  du  corps  &  du  fang 
reçus  avec  foi,  nous  uniilent  par  cette  foi 
in(*pirée  de  Dieu^  au  corps  &  au  fang  qui 
font    au    CieL   Cette    feule    phrafe   auroit 
fuffi,  s'ils  eu/lent  voulu  parler  nettement. 
Mais  ils  ne  ceflbient  de  répéter  que  nous 
jouifTons  fubftanticllement  du  corps  vrai- 
ment &  réellement  préfcnt ,  &  employoient 
d'autres  termes  fcmblabics  ,   qui   ne   don- 
noicnt  que  des  idées  confufes.  La  coufufion 
augmentoit  encore    par    les    chofes    quils 
ajotttoient,  enforte  qu'une   partie  de  leur 
difcours  rcnverfoit  l'autre.    Pourquoi",  di- 
foicnt  les  Catholiques ,  tant  prêcher  la  fub/^ 
tance   de  la   chair  &  du  fang  réellement 
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cizijilirs  é=s  I^écxs  ,  d:  ïa  forsc   3»  mi- 
roir» ûmsiKnriir»,  fi:  «Î3  cîii:2*î:ï:;r:T  :: 
f::!>:t23Ci  ciî  ca  cft  TcÇfC  nariircL  L^  -'-• 
lart  OTco^nsr  de  îcir  coct  ssr  Miz^::  > . 
joc  ii^cLaratHxi  âz  Itar  Foi,  aifS  rirf^   . 
ic  a::  s    pré  cite,   erse  celie   cîes  Cal»i-.: 
avoir  c;:é  difccrjeztc  S:  cavel^'?p«.  Bez:    . 
rarporrc  ca  ces    rcrracs  ;  Xcss  crcrr--  .. 
co^irrifa»  oj'aa  Saîzc   Sacreniear  i:   1-  - 
tel,  le  Trai  conys  &  le  fc^  ic  JeiV-Cj-  : 
cft  rctlleairat  &  tranff-tbîlanneîleziear  i':." 
Icîcfpcces  dj  pain  5c  da  Tîn ,  par  la  f^aiS:'. 
êc  la  verra  de   la  divine   parDÎe   pron^-;.: 
par  le   Prêtre,  feai  minitlrc  ordonaé  i  :.: 
effet  ,  fcloa   linftiniriofi  &   le  commsrif- 
mcnt    de    Notre  Seigneur  Jcfîis-ChriiV   I: 
n  y  a  rien  la  d  ccjaivo^ac  ni  de  capricci  :  5: 
Beze  avoac  qae  c"eft  toat  ce  qu'on  pat  rire: 
alors  du  Clers^c  ,  pour    appailcr  les  ::c> 
blcs  de  la  Religion;  Les  Prélats ,  dit- il, 
4' étant  rendu  Juges  ^  au  lieu  de  Confiras 


it  Toifl.  lbX\.  iL:;:!-.        ^-t 
Sllts.    Ce    icmciilii-iZ-    à::    lacis,    iiife 

vcLT,   en  cxpuc.anT  lî^minm:  iciir  îoi^ 

ii:  fans  rien  ngtLinrr  lis  ac:  ta  nr  prcis  ,  K 

[  rerilikm  àeinxcr  cans  aunmr  compofî- 

jn   fur  ce  ^ui  x^ajxk  I2  loi.    Une  tells 

npîiciis  n  éioii  |^as  du  goui  des  minilties  ^ 

fcmblables  en  cù:^.  a  luus  les  pariilkiis  de 

TrcuTj   )  &  ainfi  une  £  g;iaiidc  alTembiée 

fépaza  lacs  rim  avancer.  Dicn  confondit 

pclidqoc  &  l'ai^gueii  de  ceux  qui  cntrenr 

ir  leur  éloquence,  par  de   petites  adicfles 

de   foibies    mcnagemens ,    éteindre    un 

:u  qui  cxoit  ^ans  xouzc  la  £ai(X  de  l'eni* 

rafemcnr. 

XIIL 
La  réformanon  de  la  dilcipline  ne  rcuHît 
uercs  mieux.  On  £t  de  belles  propofîncuis  Oaâacde 
:  de  beaux  difcona ,  dont  on  ne  vit  ^nc  LF^f^**^     • 
va  d'effet.  LXTe^oe  de  Valence  difconrot  *jç,po£^     ij 
iimirabiciiiciii  à  ion  ordinaiic,  contre  les  s^éformiK 
bus  &  fiir  les  deroirs  des  Evét^nes.  Deral  r!on  ians  le 
vêquc    de    Sccz    s*accordoii   parfaitement  CoUo<îoc 
vec  lui  ;   &  Tua  &:  l'amie  dcroicnt  erre  ^^:  ^  '^ 
ien  fuCpcâs,  ajant  donné  tant  de  jniles 
3upçons    de  leur  aaadiciDeot  fccrct  à  la 
ouveile     Réforme.    Monzluc   de    Valence 
□fîfta  ror  le  devoir  de  la  rcfideoce^  <}uil 
;ardoit  moins  que  pciiixuie.  Mais  il  ne  dit 
Qot   fur  le  célibat,   que  les  Saints  Pcrcs 
lous  ont  toujours  propo(2  comme  le  plus 
)el   ornement  dç  l'Ordre    eccl^£afliqae.   Il 
l'avoit  pas  craint  de  le  violer»  malgré  les^ 
Canons,  par  un  mariage  clandeftin.  D*ail« 
eurs,  un  hiftorien  Proteftanc  ^  qui  ne  laille 
7as  dç  fwç  fon  clogjç  6c  de  lui  domiçr  (ou^ 
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les   carad^res  d*un  grand  homme  ^  nous 

fait   connoîtrc  fcs  cmporccmcns ,  fon  av 

rice  ,  &  les  défordres  de  fa  vie ,  qui  cela:; 

rcncjufqu'cn  Irlande  de  la  manière  damocc 

la  plus  fcandaleufe. 

jrtCXVI.        Par  rappon  aux  Calviniftes^  ils  reg- 

Lct    Calvi;  dcrcnt  comme   un  triomphe ,  qu'on  les  i 

nirt«     ré-    feulement  écoutés  dans  une  fi  grande  r 

tufent  de  i-  fj^^^blce.   Mais  ce  triomphe  imaginaire  i 

artjclefdcl*  court.   Le  Cardinal  de  Lorramc  avou  ^ 

Conffflîoii     puis  long-tcms  médité  en  lui  -  même  j,  d 

4*Ausl>ourg.  leur  propofer  la  (ignature  de  l'article  dix: 

me  de  la  Confeflion  d'Ausbourg.  £n  k  :i 

gnant,  ils  confcflbient  la  réalite  ^^  que  to; 

tes  partifans   de  la  Confèfnon   d^Âusbouf 

dcfendoicnt  avec  tant  de  zélé.    En  reful' 

£ctte  fignature  ^  ils  condamnoient  dans  i 

point  clfcRtiel  Luther  ,  qui  étoit  le  prcn. 

auteur  de   la  nouvelle  reformation  &  lo 

principal   appui.    Pour    mieux  faire  écb: 

aux  yeux  de  toute  la  France  la  divifîoa  J 

cous  ces  Réformateurs  y   le  Cardinal   a.c 

pris  de  loin  des  meftires  avec  les  Lathéric 

d* Allemagne,  afin  qu'on  lui  envoyât  tic 

ou  quatre  de  leurs  principaux  DodVeurs ,  o 

patoiflant  à  Poiflî^  fous  prétexte  de  con: 

lier   tous   les  différends ,  y   combatcroic. 

les   Calviniftcs.    Ainfi    on    auroic    vu    c; 

nouveaux  Do6tcuTS  qui  donnoient  cous  1  ï 

criture   pour    fi  claire  ^   s'attaquer   mutuc 

'  Icment  par  fon  autorité,  fans  jamais  pod 

voir  convenir  de  rien.  Les  Théologiens  L 

.   thcriens  vinrent  trop  tard;  mais   le  Card 

nal  ne   laiffa   pas  de  faire  fa    propofiiio 

"  Bezc    &   €ci  affociés   ne   voulurent    po: 

foufcrire   au   dixième  article   de    la    Co 

fein«n  d'Ausbourg.   Ils  crurent    s*échappc< 
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demandant  de  leur  côté  aux  Catholiques  j 
Is  vouloient  fîgncr  les  autres  articles. 
ais  c'écoit  une  fubtilité  Se  une  vaine  dé-- 
itc  :  car  les  Catholiques  ne  fe  fouciGient 

aacune  forte  des  Luthériens  ni  des  dé- 
i£eurs  de  la  Confcfîîon  d'Ausbourg  :  aa 
:u  <jue  c*étoit  aux  Calviniftes  à  les  mena- 
X  &  à  les  rcfpedlier  j  pour  ne  point  paroî- 
:  condamner  les  premiers  chefs  de  la  pré- 
ndue  Réforme.  Le  Cardinal  n*en  tira  riea 
vantage ,  de  il  laifTa  féparer  l'AfTemblée  , 
•Qccnc  d*avoir  montré  à  toute  la  France , 
le  ce  parti  de  Réformateurs  qui  paroif- 
it  au  dehors  (î  puiflant^  étoith  foible  au  ' 
:dans  par  Tes  divifions.  Antoine  de  Bour- 
3n  Roi  de  Navarre  &  Premier  Prince  du 
ing  3  jufqu'alots  afTez  favorable  à  la  nou- 
elle  (èébe  qu'il  ne  connoifToit  quoi^bus'le 
cm  de  Luther  y  s*en  défabufa  5  &  au  lieu-dc 
i  piété  qu'il  croyoit  y  régner ,  il  com- 
lença  dès  lors  à  n  y  reconnoître  qu'un  zèle 
mer  &   un  prodigieux  entêtement. 

Au  refte  «^ç  ne  fut  pas  un  petit  avantage    XXXVIT» 
>our  lal>enne  caufe,  d'avoir  obligé  les  Cal-  EtnngM  va- 
riniftcs  à  recevoir  de  nouveau  dans  une  telle  "ttiont  de* 
^fTemblée  toute  la  Confcfliori  d'Ausbourg  ,  ^^^^^'^^^îi^ 
excepté  le  feui  article  de  la  cène.  En  cfftt  tnarquables 
ils  renonçoient  par  ce  moyen  à  un  grand  de  Calvin, 
nombre  dèpoints  importans  de  leur  do^iine.  F»"  du  CoU 
Bcze  en   fit  folcmnellcment  la  déclaration  ^S^    ^^ 
du  confentement  de  tofus  fes  collègues.  Mais      ^^.r  ^^ 
malgré  cet  aveu  ique  la  politique  &  le  defir 
de  s'appuyer  autant  qu'ils  pouvoient  de  ia 
Confemon  d'Ausbourg  y  tira  de  leur  bouche  , 
ils  avoient  toute  autre  chofe  dans  le  cœur. 
On  ne  peut  en  douter  quand  on  lit  les  lettres 
que  Gai  vin  écrivit  à  ceux  de  fes  difcipks  qui 


J7^  Art.  X.  Colloque  de  Poiffi. 
allîdoicnc  aa  Colloque.  Vous  devez  prcnJ. 
garde ,  leur  dic-il ,  de  ne  point  parohrc  o\ . 
niâtres  en  voulanc  trop  foutenir  Toue  bci 
droit ,  &  de  ne  point  faire  rejectcr  fur  vou 
toute  la  caufe  de  la  rupture.  Vous  ûvez  c^ 
la  Confcdion  d'Ausbourg  eft  le  âambcài 
dont  fe  fervent  vos  furies  ^  pour  allumer  \ 
feu  dont  coûte  la  France  eft  embralec  :  nij: 
il  faut  bien  voir  pourquoi  on  vous  pre'- 
tant  de  la  recevoir.  Sa  molcfTe  à  toujoc: 
dc^plu  aux  perfonnes  fenfées^  Mdanchin 
fon  auteur  s'cft  fouvent  repenti  de  i'avc: 
drcdée,'  &  enfin  elle  a  été  faite  à  l'ufr 
de  l'Allemagne.  Ainfî  parloit  Calvin.  L 
voit  bien  que  ce  n  étoit  pas  le  (èul  anivi 
de  la  cène  5  mais  en  général  le  gros  de  ' 
Confenion  d'Ausbourg ,  qui  lui  déplaifo.i 
On  n'ejceptoit  néanmoins  que  cet  arrici 
&  fouvent  mcme  on  ne  trouvoit  pas  à  p: 
pos  de  l'excepter.  Ceft  ce  qui  paroît  cl. 
rcment  par  une  autre  lettre  du  même  Cah: 
écrite  auflî  pendant  le  Colloque.  Il  y  reçoit  ci 
tout  la  ConfefGon  d'Ausbourg,  même  dan 
Tarticle  de  la  cène  >  en  écrivant  aux  FrincJ 
d'Allemagne  pour  les  habitans  de  Strasbourg 
Mais  dans  le  Colloque  de  Poifli ,  fes  dilc: 
fies,  par  fon  ordre,  exceptèrent  formellcmc: 
l'article  de  la  cène.  £n  un  mot,  quand  Cri 
.vin  parloit  confidemment  à  fes  amis ,  il  -i 
témoignoit  que  du  mépris  pour  toute  1 
Confeffion  d'Ausbouig  :  tandis  qu'il  Tâdc 
ptoic  toute  entière  en  d'autres  occafîons.  Q 
xeconnoitra  dans  de  telles  variations  fur  ui^i 
,  profclHon  de  foi  ,  la  conduite  d'un  ap 
tre  qui  prétend  réformer  l'Eglife  ? 
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QUoâaiK:  k  OciiIJi  lii  Ttces  i.  zr:  or 
que  iurpmgi.  ;  i:  **:.  o:  5r  canvniL  ar 
le  xjibir:^  or-,  '^m  !  stznrtrrr.  nu.  I aTc?r 
fait  intcrron^nr  ,  iriui:  piiL  :  aramnom:  nt 
n'en padapbâ  pauian:  riuItnnL aimm  ^  £:  k  ^  aujvcjn 
Pape  ne  te  œc  puiar  a.  pr*iK  ot:  ir  rmv»-  ^  Cr-zl^ 
quer;  Jules  III  moiinr  ci  :  "  -^  ^  É:  ar  pour  '"^'^ 
lucceflcor  JAarccî  U  ,  àair  is  l'onrinza:  ne 
fut  qae  de  douze  joins.  Le  Gard  ma'  CaiaFc  ^ 
comme  nous  Tavons  dit  ,  fin  cîrvt  fnr  le  S. 
Siège  ,  &  prit  le  nom  à^  J-aiL  I V.  Icidinand  , 
fucceflcur  de  CJiarlcs  V  v^i  fr  demi:  dr  ÎTjd- 
pire  au  commmrcjneu:  dr  1 5  5  ^  ,  confirma. Je 
craicc  de  Pa£ni  £  isvorablz  aux  Pnndtans , 
dans  la  Dicte  qull  rinr  à  Aasbonr^  en  i  r  ^  S. 
Paul  I V  mounu  en  1 5  f  9  ,  &  on  clôt  CD  fk  place 
le  Cardinal  de  Medici  qui  prit  le  nom  de  Pic 
lY.  Nous  ayons  tû  ce  qni  Ce  pa£a  de  plus 
remarquable  par  rappoit  aux  nouveaux  hcré> 
tiques  y  pendant  cette  longue  (u(penfîoa  du 
Concile.  Les  motifs  que  l'on  avoit  eus  pour  le 
convoquer  9  devenoient  tous  le^  jours  plus 
puiffans,  &  fembloient  devoir  en  hàcet  le 
rccablifTement.  La  Cour  de  Rome  qui  avoic 
toujours  été  einemie  du  Concile ^  auroit  bien 
voulu  qu'il  n'en  fût  plus  queftion^  mais  l'Em* 
T^me  ri  IL  Bb 


578  Art.  XI.  Stdte  du  Concile 
pereur  menaçoic  d'avoir  recours  à  des  confé- 
rences publiques  ,  &  i^s  François  parloient 
d'un  Concile  National.  Le  Pape  en  fut  tel- 
lement allarmé  ,  que  malgré  ion  oppofition 
pour  le  Concile  Général ,  il  £è  détermina  à  le 
rétablir  à  Trente.  11  publia  la  bulle  de  con- 
vocation à  la  fin  de  Novembre  1 5  éo.  Il  y  eat 
beaucoup  de  difficultés  à  éclaircir  &  d*ob(la- 
des  à  lever  3  mais  dont  le  détail  nous  meoe- 
roit  trop  loin.  C'étoit  une  fuite  du  trifte  état 
ou  fe  trouvoit  alors  l'Eglife. 
1 1.  Hercules  Gonzague  Cardinal  de  Mantoae 

X«é^ats  nom^  fut  nommé  premier  Légat.  Il  eut  beauciMip  àt 
«n^  ^^  peine  à  accepter  cette  cominiiOon  ,  dont  le 
IV  .  fcptîé-  ^"^^®*  ^^  paroiflbit  très^douteux  &  le  travail 
^e  Sedîoa.  trcs-certain.  Le  Pape  lui  donna  pour  collé- 
Le  1 S  de  gue  le  Cardinal  Jacques  Dupui  Archevêque 
Janvier  de  Bari.  Il  étoit  de  Nice  en  Provence  5  il  paf- 
Jf^a*  foit   pour  excellent  Jurifconfulte ,  &   étoit 

comme  l'Oracle  de  la  Cour  de  Rome.  Le 
Pape  leur  afiocia  enfuite  les  Cardinaux  ^  Scri- 
pand  Napolitain  Général  des  Auguftins  &  Ar- 
chevêque de  Saleme  j  Hofius  Polonois  ,  &  Si- 
monctte  Evéque  de  Pelàro.  Hercules  de  Man- 
toue  &  Seripand  arrivèrent  à  Trente  au  moi$ 
d'Avril  15^1.  Les  Evéques  &  les  Théologiens 
s'y  rendirent  dans  le  cours  de  l'année  >  en  fone 
ju'on  fut  en  état  de  tenir  la  dix-feptiém^  fef- 
uon  le  dix-huitiéme  de  Janvier  1 5  ^x.  Tous  les 
Prélats  y  qui  étoient  au  nombre  de  cent  douze, 
&  tous  ceux  qui  avoient  droit  d'aflHlcr  au 
Concile  ,  s'aflcmblerent  dans  l'Eglife  de  S. 
Pierre  d'o)i  ils  allèrent  procefConnellement 
à  la  Cathédrale.  Le  Cardinal  de  Mancouc 
y  chanta  la  Meife  du  Saint-Efprit  ^  &  l'Ar- 
chevêque de  Regge  ça  Calabre  y  prêcha  fur 
^J['a^torité  de  l'aire  ^  &  l'obligation  d*iini- 
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ter  les  Apôtres.  Il  parla  avecpeu  d*cxa6bi- 
cude  ,  des  pr^rogacives  du  Siège  &  de  TEglife 
de  Rome.  Après  que  l'on  eut  chanté  l'hymne 
du  Saint- Efprit ,  Veni ,  Creator  Spiritus  ^ 
MafTarel  £véque  Italien  &  Secrétaire  du 
Concile  lut  U  bulle  de  Convocation  5  & 
r Archevêque  de  Rtgge,  un  Décret  pour  la 
continuation  du  ConcUe  ,  que  tous  les  Pères 
approuvèrent  »  excepté  quatre  Evcques  d'EC* 
pagne  ^  qui  s*oppo(èrènt  fbnement  à  ces 
mots  y  Us  Légats  y  prifidims  (f  propofans»  Ils 
dirent  que  cette  cîaufe  étoit  nouvelle  ,  dC 
dcshoûoroit  •  les  Conciles  Oecuméniques  ^ 
od  chacun  devoit  avoir  la  liberté  de  pro- 
poser ce  qu'il  jugeroit'  à  propos.  Mais  la  . 
daufe  paua  malgré  leur  oppontion.  On  lue 
cnfaite  un  deuziéfiie  Décret  pour  fixer  la 
feiîlon  fuivante  au  vingt-fixiéme  de. Février, 
9c  tm  troifiéme  pour  régltr  le  rang  que  les 
Primats  auroient  dans  le  Concile. 

IL 
On  tint  la  dix4iaitiéme  fcAion  au  jour  nîiar-   .. .  ^  ^ -'^t  .  * 
que.  Antoine  Elius  Patriarche  de  Jerufalem  ^^J  s'^^on^ 
célébra  la  Mefle ,  &  le  fermon  fut  prononcé  j^^  vîhgt-fix 
en  laxin  par  l'Archevêque  de  Patras,  nommé  de    FéVziec 
à  r  Archevêché  de  Corfou.  Il  s'étendit  furies  x  f  6s« 
efforts  que  faifoient  ks  hérétiques  pour  éten* 
dre  leur  (iêâe,  9t  exhcii^a  les  Pères  à  s'y  op« 
po(èr.  Après  le^  prières  accoutumées,  on  lut  les 
Lettres  de  Ccéaiice  9c  \çt  pouvoirs  des  Ambaf- 
iâdeiirs.   On  fit  au(G  laledure  de  différentes 
lettres  du  P^e  ,  qui  Uiflbit  au  Concile  le 
finn  de  '  dreâec  le  Catalogue  des  livres  dé^ 
fendus  ;  ^  d'itn  bref  qui  régloit  le  rang  des 
EvêqisesfttivaiM;  leur  ordination,  fans  avoir 
fcard  aux  fmiXi%99  des  Pcimats.  Le  Patriar- 
che de  2tnfalM:iik  eofuitc  un  Décret  toa« 
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chant  l'examen  des  livres  qui  dévoient  ccre 
prohibés.  Le  Concile  ordonne  qae  les  Percs 
choifis  pour  faire  cet  examen  ^  lui  en  faiTeac 
enfuite  leur  rapport ,  afin  qu*il  règle  ce  qui 
fémbleva  le  plus  convenable.  Ce  Décret  por- 
toit  encore»  qu'on  pourroit  accorder  dans 
une  Congrégation  générale  y  un  fauf-conduit 
aux  Protcftans;  (Se  qu'il  auroit  la  même  for* 
ce  que  s*il  avoit  été  donné  dans  une  fcflîoa 
folcmnelle  &  publique. 

Enfin  on  lut  le  Décret  qui  indiquoit  la  fcf- 
fion  fuivante  au  quatorziénse  de  Mai ,  jour 
de  rodave  de  TAfcenfion.  Ces  deux  Décrets 
furent  approuvés  de  tous  les  Pères  ,  à  Texccp- 
tion  de  l'Archevêque  de  Grenade  ^  qui  re- 
nouveila  la  difpute  fur  le  titre  du  Concile  , 
voulant  qu'on  y  ajoutât  ces  mots ,  repréfen- 
tant  i'Eglifi  Vnherfelle,  Il  y  eut  douze  Eve- 
qucs  qui  demandèrent  que  Ton  marquât  à  quoi 
s'occuperoient  les  Pères  pendant  près  de  trois 
mois  qui  dévoient  s*écouler  jufquà  la  ièf- 
^«  '  (ion,  afin  qu'on  ne  pût  pas  leur  reprocher 

de  vivre  à  Trente  dans  la  moUefic  &  Tinac* 
!  tion.  D'autres  fouhaitoient  que  l'on  fît  quel- 

^  qucs  bons  rc  glemens  fur  la  réformation  des 

S         mœurs.  Un  Evéque  demanda  que  la  feflion  ne 
fiit  pas  remife  à  un  tems  fi  éloigné.   Mais  les 
Légats  n'eurent  aucui^  égard  à  toutes  ces  re- 
montranccs;  ils  (k  levèrent  6c  la  feffioiL  finit. 
I V,  Aufn«tôt  après ,  les  Légats  chargèrent  quatre 

Ce  qui  fe  Evéques  de  drcfier  le  fauf-conduit ,  &  ils  en  ac- 
paffc  aprèi  la  cordèrent  un  fans  aucune  reftriâion.  Il  fut  pu- 
JE«men  Jet  ^^^^  ^  Trente  le  S  de  Mars,  &  envoyé  dans  tou- 
Quticres.       ^^^  '^  Cours.  Le  Cardinal  Seripand  fut  enfuite 
chargé  de  travailler  à  la  rifèrmation  avecplu- 
fieurs  Evéques  des  plus  vemienx  6c  des  plus 
zélés.  Le  Cardinal  Simodettt ,  comme  tsçs^ 


de  rsài^r  is 
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tfpsccfcr  'seshnr  r'rrm-  m^^iLizrri.  if^'^^^t^  Ix 
rii'iiiiiifiH:>ainic.^  auns»'^!^.  ts:  u.  uciijjtac 
ckji^jB7ydk  jasanec  cas:  iiTsucacai^- 
joTT-MoB  J3  ^Tcriois^.  H  auai!  M".  ^iLcnxîic: 
a  été  ■  iiMiiiMM  soraitie  oirriu:  insi  ^  m:  2:  ib- 
trodû  ce  aanxNSL  Incn  gr>  lainiTara .,  pil 
ctog  jmuk5ia&  jBcnnnL*. J'Liiii^»  C«i:  jss>  a\'oi: 

<]iacics;  Ac  ce  xtit  aut  a£3>iL&  k  d:^i;:nic 
ficde^  cm^iik  cou  xzmxnicicc  oc  i;curvc:  hik 
dcffos  éc.  \esgL  aas.^  sxaa  ocanmiuis  Tan» 
^&i  toor  ^OB  couf  ie.  Lcmyan::  aux  îi'r- 
^Qcs.  Hk  les  onc  cocoir  irLuaiuis  fvai  imrs 
Sopéricms  prfqiiaB  ^OBZJdcaiic  £ccJc  r  Mais 
alors  ik  le  Amx  trîkiiifm  ckvcs  ja-^i!~as 
<I'cQx^  ^*iis  ks  foc]cz2t  maintenant  sus  f  ici^^ 
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ft  les  tiennent  dans  leurs  palais  au  rang  de  leni^ 
lênriteuis.  Il  n*y  a  point ,  continue  ce  généreux 
Prélat  3  d'efpérance  d'établir  une  véritable  ré- 
fbrmation  dans  l'Eglife,  tant  que  les  Evéqucs 
ne  jouiront  point  de  Tautorité  qui  leur  appar- 
tient. Tel  eft  Tordre  de  Dieu  j  qui  ^  comme  le 
dit  S.  Paul ,  a  lui-même  placé  chaque  mem- 
bre dans  le  corps  de  Jefixs-Chrift,  qui  eA  Ton 
Eglife ,  (èlon  le  rang  qui  lui  eft  propre.  Il  con- 
clut en  difant  y  que  lorfqu'il  conndere  ce  que 
les  Evéques  &  les  Cardinaux  étoient  autrefois 

6  ce  qu'ils  (ont  aujourd'hui ,  il  ne  petit  s'em- 
pêcher de  dire  en  gémi  (Tant  devant  Dieu ,  & 
en  fe  plaignant  à  l'Eglife  de  r£eli(è  mcmc , 

Jtf«i&i  19.  8.  que  Its  çkofts  nétoUnt  pas  ainpau  commen* 
cernent.  Ah  initio  non  fuit  fie.  Ce  di(cours  de 

,  Dom  Barthelemi  des  Martyrs  furprit  beau- 

coup de  perfonncs  de  rAfTeniblée  3  mais  tout 
k  monde  y  a|f  laudit  j  parce  qu'on  favoit  qu'il 
ne  parloit  ainfî  que  par  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  l'utiliré  de  TEglifc.  Lt^  Cardinaux 
eux-mêmes  écoutèrent  tranquillement  Tes  re- 
montrances 9  &  ne  lui  en  témoignèrent  pas 
moins  d'eftime  &  de  confiance  dans  la  (uitc. 
y  Cependant  Ton  avis ,  qui  étoit  de  commencer 

la  réforme  du  Clergé  par  les  Cardinaux  3  ne 
fut  ppint  fuivi ,  &  on  résolut  de  s'attacher 
d'abord  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  aifé.  On  finir 
cette  Congrégation  du  onzième  de  Mars ,  par 
la  leAure  de  douze  articles  de  réformation  > 
que  Ton  propofa  à  examiner. ,  &  qui  furent 
difcutés  dans  les  Congrégations  luivantes. 

I  II. 
T  I .  Tout  le  reftc  du  mois  fat  employé  en  céré- 

On  agite  de  nionies  pour  la  réception  de  quelque^  Km- 

"uSli?n  de  ^a^^^Ç'ï^s.  On  reprit  au  commencement  d'A- 
%  iéfiacnc«!  ^^  Tcxamen  des  articles  de  la  réforme  3  * 
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Krcnccs  feflions  ;  que  par-là  on  difliperoit  les 
mauvais  bruits  oui  fe  répandoieac ,  que  les  Dé- 
crets Irenoient  de  Rome, tout  dre/I'és  pour  être 
publiés  à  Trente.  Ils  envoyoicnt  en  même- 
tems  au  Pape  un  mémoire  de  quatre  vingt- 
quinze  articles,  propofésparplufîcurs  Evéques 
ou  d'autres  perfonnes  bien  intentionnées  ,  12ns 
y  faire  mention  de  la  déclaration  qu'on  de- 
mandoit  touchant  la  réfidence.  Dans  une  Con- 
grégation du  vingtième  d'Avril  y  les  Légacs 
voulurent  favoir  le  nombre  des  voix  qui  dc- 
mandoient  que  la  réfidence  fut  décidée  àt 
droit  divin.  Il  fe  trouva  que  c'étoic  le  plus 
grand  nombre.  Comme  ils  ne  s*y  attendoicnt 
point ,  ils  furent  fort  embarraffés ,  parce  qu'ils 
avaient  ordre  du  Pape  de  ne  pas  laifler  déci- 
der cette  queftion  y  &  ils  prirent  le  parti  de 
lemçttre  l'affaire  à  une  autre  Congrégation. 

IV. 
VIT.  Les  Pere$  qui  étoient  pour  la  réfidence  de 

^f  ^  ^^'*^*  àtoii  divin ,  le  plaignoient  hautement  de  ce 
L  cc^qu'in  ^"'*^"  n'avoit  point  égard  à  leurs  fufFragcs,  & 
ne  fuit  point  ^c  ce  qu'on  renvoyoit  à  une  autre  Congréga- 
Icur  avis  fur  tion ,  une  affaire  fi  long-tcms  difcutée ,  &  ^ui 
Là  icfidcncc,  dcvoit  être  regardée  comme  finie.  Euflache 
du  Bellax  Evéque  de  Paris ,  qui  étoit  arrive  de- 
puis peu  à  Trente ,  témoigna  Ton  étonnement 
de  ce  que  le  Pape  s'attribuoit  le  droit  de  dé- 
cider après  les  déteoninations  des  Percs.  L'Ar- 
chevéque  de  Prague  qui  pcnfoic  comme  J'E- 
Cùntlnuâîiur  véque  de  Paris  ,  dit  qu'il  paroilfoit  bien  (]ue 
de  M,  FU  u  l'on  n'étoit  pas  porté  a  établir  une  bonne  rc- 
^  %  ^^  '*  '*  forme ,  puifque  le  plus  grand  nombre  des  Percs 
*r  •  »•  71«  ^yaint  été  d'avis  de  d&larer  la  réfidence  de 
droit  divin  ,  l'on  vouloit  néanmoins  en  ren- 
voyer la  décifion  au  Pape ,  qu'on  (àvoit  être 
d'un  fcntiîncnt  fort  oppofé ,  de  même  que  fcs 
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prcdcccflenrss  &  que  cctoicôcer  emicrcmcnt 
la  liberté  aa  Concile  ^  'que  de  laiifcr  le  Pape 
maître  de  décider  fur  toutes  les  dclibérapons 
prifês.  On  examina  dans  les  Congrégations 
fui  vantes  les  antres  anides  de  difcipline  ,  qui 
ayoient  été  proposes  dans  la  Congrégation 
du  I  z  Mars.  Pendant  cette  difcafllon  y  il  ar- 
ri  voit  toujours  à  Trente  des  Ambafladeurs  & 
des  Prélats  9  &  on  attendoit  aulfi  ceux  de 
France.  On  avoit  reçu  quelque  tems  aupa- 
ravant y  Iz  copie  d'une  lettre  écrite  par  Char- 
les IX  à  Ton  Ambaflâdeur  à  Rome,  dans 
laquelle  ce  Prince  marquoit  encre  autres  cho* 
^^Sy  que  foa  defTein  étoit  de  remettre  au 
Concile  la  décifîon  de  toutes  les  dilputes 
oui  s'étoient  élevées  dans  fon  Royaume  au 
lujet  de  la  Religion  -y  ce  qui  caufa  une  grande 
joie  aux  Légats  &  à  tous  les  Percs. 

Dès  la  fin  de  Février,  Iç  Roi  avoit  nom-      VII  i. 
mé  le  fleur  de  S,  Gelais  de  Lanfac ,  fon  Am-  acu«°'de^''* 
bafladeur  au  Concile.  On  lui  donna  pour  Col-  France    cn- 
légue  Arnaud  du  Ferrier,  Préfldent  aux  £n-  voy^s     au 
quéces  du  Parlement  de  Paris  j  un  des  plus  Concile, 
lavans  Jurifconfulces  de  fon  tems  5  &  du  Faut ,    Inftiu^ions 
Seigneur  de  Pibrac,  alors  Préfldent  au  Par-  3^î^if?/,[''"^ 
lement  de  Touloufe  y  8c  depuis  Avocat  géné- 
ral au  Parlement  de  Paris.  Ils  reçurent  leurs 
inflruélions  au  commencement  d'Avril.  Voici 
quelques  -  uns   des   articles  qu'elles   conte- 
uoient.  Les  AmbalTadeurs  demanderont  qu'il 
foit  fait  un  Décret  par  lequel  on  déclare  que 
le  Concile  efl:  convoqué  de  nouveau  y  &  qu'il 
n'eft  point  une  continuation  du  dernier  tenu 
à  Trente.  Que  le  Concile  foie  transféré  dans 
une  autre  Ville  y  qui  foit  libre  ,  fure  3  &  qui 
convienne  à  tout  le  monde.  Que  la  déciflon 
des  délibérations  qui  auront  été  prifes ,  ne  foit 
]  Bb  V 
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point  réfenrée  au  bon  plaifir  du  Pape  y  ni  de 
us  Légats  $  que  foivant  les  dlTpoutions  des 
anckns  Conciles,  même  ceux  de  Confiance 

6  de  Bafle ,  le  Pape  foit  obUeé  de  fe  foumectre 
\  tout  ce  qui  aura  été  réglé  &  décidé  3  que 
l'on  commence  par  la  réformation  de  la  dif- 
dpline  &  des  mosurs  >  tant  dans  le  chef  que 
dans  les  membres;  comme  on  promit  de  le 
faire  dans  le  Ccmcile  de  Confiance ,  ce  qui 
néanmoins  ne  fut  pas  exécuté  >  non  plus  que 
dans  le  Concile  de  Baile ,  on  cet  important  ou- 
vrage fut  commencé,  mais  enfiiite  interrom- 
pu. Les  AmbafTadeurs  pourront  expofer  com 
ment  Martin  Vau  Concile  de  Confiance  ,  pro- 
mit folemnellement  la  réformation  &  la  rco- 
Toya  à  Rome ,  fans  que  ni  lui  ni  fes  fucccfTeors 
8*en  foient  enfuire  mis  en  peine.  Pour  faire  une 
véritable  réformation  ,  il  feroit  nçceffaire  de 
remonter  )ufqu*au  premier  âge  de  rEglife  ,  & 
de  fa  rapprocher  le  plus  qu'il  feroit  poflîbie 
de  la  pureté  des  premiers  fiécleç. 

IX.  Voici  encore  d'autres  arcides  fur  lefquels 

Suite  des  les  AmbafTadeurs  de  France  avoient  ordre  d'in- 

V  u^s  Am-  ^*^''  ^^  ^^  "^  *^"  ^^  °***^  ^°  aucune 

SaffÀSBfs™"  ^^^^  ^^  réledion ,  ni  des  provifîons  des  Evc- 

i^c     France  ques.  Abbés,  Curés,  ni  de  leur  adminiflra- 

font  chargéi  tion ,  ii  ce  n*eft  en  cas  de  négligence  5  le  tout, 

•«chaire  to  conformément  aux  Décrets  des  Saints  Con- 

Concilc.        ^.|ç5  ^  ^^  anciens  droits  &  libertés  de  l'i- 

glife  Gallicane.  *  Le  Pape  n'accordera  à  Taye- 

nir  aucime  difpenfe  pour  quelque  caufè  que  ce 

foit  y  contre  les  Décrets  des  Conciles.  Toutes 

les  expéditions  feront  accordées  gratuitement, 

comme  il  efl  ordonné  par  les  Conciles  ^  & 

par  ce  moyen  les  Annates  &  toutes  les  autres 

taxes  feront  abolies.  Tous  les  Archevêques  & 

Evéques  feront  obligés  de  léfider  dans  leurs 
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bcQCBCcs.  Qd  miim  coTiÇBeDr  iir. 
avoir  ocnz  ^ai  &ai  clai^&  ûnioazi  des: 

Il    £cTQl£  à  limpOS  QOZ  ic  CoDCU:^   IMULl  VU!  ^ 

ce  ouï  xtsgaiiic  ics  éaJcpeB&R  >  tx  ivut  au  en 
ne  rat  plos  obl^  d'mvawrz  2.  léjoims. .  ol  i  cm 
n'cfb  jamais  irfiifr  tpand  oc  ^  mrK  isrr  I  a^ 
gcnc  On  lAfcivEm ic  ^■■"— ■■  caDixii  un  Cob- 
cile  4ie  Calcédoine ^  on; tcb:  ob;  issI^vroBO 
n'or^oomeiit  ocs  piètres ,  on  ce  ic'  iirfî  nu  a; 
à  des  foiuîioiis  ,  afin  <k  /^«ni.iif-  ii:  jamimte 
des  mttiinrpi  mwihts.  Xcs  InfrrucioBs 
nées  asz  AariafLutcms  cancmofai:  ex 
des  artiors uapoLuns.  Oc  pcK surAxwsc 
get  ctwiimr.iit  de  paicilics  pnvpoôtiozr  fifinr 
reçues,  £in>tDiit par  kf;  Lsçss &:  iss  Bvsans 
d'Italie.  De  Tan  far  érriTu  as  pcemicr  Ltpar 
quekjaes  ^oiirs  avant  {oc  dcparr  ^  m:  L  îr  xcn- 
droit  à  Tiraiir  ic  pbicor  qn^ii  bu  ferm:  pofTH- 
blc  y  maïs  que  s'il  ne  ponvon  y  auive:  T'/anr 
le  jour  marqnc  pour  ia  {cfTioD  ,  '  74  Ma:  ) 
il  prioix  les  Pctes  de  la  difit-io  de  ipielaii?s 
joars.  Le  Hoi  aurait  même  ivnàsàsxL  oii  clie 
(ut  dilBEtéc  jnT^'an  coBmmuzaair  de  i  iu- 
ver  ,  afin  de  ddamcr  le  lûns  aux  Evcqncs  de 
Ton  Royamaedcfe  rendre  anConcik  :  k  triAc 
écat  de  leurs  DioccCes  ne  Icnr  peimrn^nt  pas 
de  partir  anfi-xotc  c^u'ils  anroiciit  Tonln.  La 
plupart  des  Pères  croroicnr  c^'il  éron  de  U 
jafticc  de  déférer  à  la  dcmaDd::  de  rAmbaJà- 
âeur  ;  mais  les  Efpagnols  s*y  étznc  ibntmenc 
oppofês ,  on  prit  on  tempccament ,  <^ui  fec 
^e  tenir  la  fefGon  an  jour  marque  ,  d'y  lire 
rculement  les  lettres  de  créance  des  AmbaC- 
Tadeurs,  &  de  remettre  la  publication  des 
lX:crets  à  une  autre  (cdlon  ^  que  Ton  tien* 
droit  huit  jours  après. 

Bb  Y) 
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V. 
X.  La  dix-ncuviéme  Tefllon  fe  tint  donc  le 

«L?^  .  quatorzième  de  Mai  ^  avec  les  cérémonies  ac- 
îc  u  de  AUi  cotttumées  On  n'y  fit  autre  chofe  que  lire  les 
If ^^  pouvoirs  des  Âmba/Tadeurs ,  &  un  Décret  qui 

oifFéroit  la  décifion  des  anicles  &  la  publica- 
tion des  Décrets  juTqu'à  la  fellion  fuivante  , 
tue  l'on  aillgna  au  quatrième  de  Juin  ,  fête 
u  Saint  Sacrement.  Quatre  jours  après  la  fef- 
fion ,  on  vit  arriver  à  Trente  de  Lanfac  Am- 
bafTadeur  de  France.  Il  fit  Ton  entrée  dnns  la 
ville  y  accompagné  de  plus  de  cinquante  £vé- 
ques  qui  étoicnt  allés  au-devant  de  lui.  Il 
ctoit  à  cheval ,  au  milieu  de  l'AmbafTadeur  de 
Portu<^al  &  de  trois  Patriarches.  Ses  deux  Col-  t 
lègues  arrivèrent  \^%  deux  jours  fui  vans.  Dès  j 
le  lendemain  de  fbn  arrivée ,  de  Lanfac  écri- 
vit à  de  rifle  Ambafiadeur  de  France  à  Rome , 
pour  le  prier  de  repréfenter  au  Pape  combien 
il  eft  important  qu'il  laifTc  au  Concile  une 
cptiére  liberté  dans  les  proportions  ,  les  avis 
&  les  délibérations  3  &  qu'il  ne  fouiFre  point 
qu'on  tourne  en  raillerie  à  Rome  ce  qui  fera 
propofé  &  déterminé  par  le  Concile  :  comme 
j'ai  appris  ^  dit  Lanfac,  qu'on  a  fait  de  ce  qu'on 
a  traité  de  la  réfidence  des  Evéques  pour  f^- 
voir  fi  elle  efl  de  droit  divin  \  ce  qui  eft  une 
chofè  plus  claire  que  le  jour.  Il  prie  enfuire 
de  ride  d'afiurer  le  Pape  que  tous  les  Prélats 
François  qui  feront  à  Trente  ,  lui  &  tous  les 
autres  Minières  du  Roi  de  France  n'oublie-» 
rontrien  pour  procurer,  maintenir  &  défen- 
dre 1  honneur  &  les  prérogatives  de  fa  dignité 
&  du  Siège  apoftolique ,  fuivant  l'intention 
du  Roi ,  qui  imite  en  cela  tous  fes  prèdécef- 
fcurs  ;  mais  aufli  qu'ils  n'omettront  rien  de  ce 
que  leur  confcicnce  jugera  nécefiairepour  une 
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onne  ,  (ainte  &  entière  réformation  dans  le 
hef  &  dans  les  membres,  ainfi  qaHl  efl  pcr- 
uadé  y  dit-il ,  que  feroit  fa  Sainteté  elle-mé- 
ne  ,  (i  elle  fe  trouvoit  dans  cette  fainte  Af- 
"cmblée.  On  tint  le  vingt-fixiéme  de  Mai  une 
[Congrégation  pour  recevoir  les  AmbafTadeurs 
le  Fiance,  qui  y  préfentércnt  leurs  pouvoirs 
8c  leurs  lettres  de  créance.  Elles  étoient  adreC- 
fées  j  aux  trcs-faints  &  très-Révérends  Pères 
du  Concile  de  Trente.  Après  la  led^ure  de  ces 
lettres ,  Pibrac  un  des  trois  AmbafTadeurs  fit 
un  difcours  au  nom  du  Roi ,  pour  exhorter  les 
Pères  à  travailler  courageufement  au  grand 
ouvrage  qu'ils  avoient  entrepris.  C'eft  là ,  dit- 
il  ,  la  feule  efpérance  qui  nous  rede ,  &  qui 
feule  (ôutieut  reQ>rit  &  le  cœur  des  gens  de 
bien.  Le  démon,  je  le  fai,  .vous  livrera  des 
combats ,  &  n'oubliera  rien  pour  vous  faire 
abandonner  une  fi  fainte  entreprife.  Il  vous 
dira  fouvent  :  A  quoi  penfez-vous  j  de  vou-> 
loir  faire  revivre  cette  ancienne  &  rigoureufe 
difcipline  des  anciens  Peres;qui  eft  prefque  en- 
fevelie  ,  pour  vivre  déformais  dans  la  retraite, 
moins  heureux  &  moins  tranquilles  que  vous . 
n'étiez  ?  Savez-vous  bien  qu'il  ne  vous  fera 
plus  permis  de  paroître  à  la  Cour  des  Princes  , 
de  vous  trouver  à  de  bonnes  tables ,  d  être  fu- 
perbement  logés  ,  de  marcher  avec  un  train 
pompeux  &  magnifique,  &  de  gourer  ces 
doux  plaifirs  fans  Icfquels  la  vie  eft  triftq  & 
dcfagréable  \  Il  faudra  donc  après  cela  vous 
réduire  à  une  vie  fobre  ,  vous  contenter  d'un 
&ul  bénéfice ,  y  demeurer  attachés  comme  un 
rocher,prêcher,  inftruire,  diftribucr  vos  biens 
anx  pauvres  ^  &  ne  chercher  que  Tutilité  des 
aatrcs  î  Pourquoi  avancer  ainfi  votre  vieil- 
ielTe?  pourquoi  mourir  avant  le  tems^  après 
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TOUS  écre  confumés  dai^s  les  veilles  &  istXA 
les  fatigues  2  Tels  foot  les  maoz  que  vous 
Yoos  préparez,  en  voulant  faire  revivre  des 
devoirs  qui  ne  font  plus  en  ufage  8c  qne  Ton 
peut  regarder  comme  abolis.  Le  reftç  du  dif- 
cours  &  Pibrac  eft  très-folide  Se  très-fon  : 
mais  nous  ne  devons  pas  oublier  aue  c*eft  un 
abrégé  que  nous  fàiuMis.  Le  lendemain  les 
Ambafladeurs  fe  rendirent  chez  les  Légats ,  & 
leur  dirent ,  que  ce  qui  avoit  empêché  jufqu'a- 
lors  les  Evéques  de  France  de  venir  an  Conci- 
le, c'étoicnt  les  troubles  fnrvenus  dans  le 
Royaume  au  fiûet  de  la  Religion  ,  8c  qu'il 
y  avoit  lieu  d'e{pérer  qu'ils  arriveroient  bien- 
tôt. Ils  ajoutèrent  que  tous  les  Catholiques 
demandoient  que  les  Décrets  &  les  réglemens 
fe  fifTent  fuivanc  TEcriture ,  les  Pères  &  les 
anciens  Conciles.  Ils  fe  plaignirent  de  la  ma- 
nière dont  la  Bulle  d'indidtion  du  Concile  étoit 
conçue  ;  demandant  qu'il  parût  clairement  que 
ce  n'étoir  point  l'ancien  Concile  que  Ion  con- 
tinuoit^  mais  que  l'on  en  ai^fnbloit  un  nou- 
veau. Les  Légats  dirent  dans  leur  réponfe  qu'ils 
donnèrent  par-écrit  j  que  ce  dernier  article  ne 
les  xegardoit  pas  j  8c  par  rapport  à  l'abfence 
des  Evéques  François ,  que  Ton  ne  pouvoit 
furfèoir  Vexpédition  des  affaires  jufqu'à  leur 
arrivée  y  quoique  l'on  approuvât  les  raifons 
qui  les  avoient  arrêtés  jufqu'à  préfcnt. 
^.^•.,  Comme  le  jour  mar(]ué  pour  la  feilton  ap- 

^^gtiémc  pjochoit,  8c  que  les  Légats  ne  propofoient 
Le  4  de  i^ucune  matière  pour  y  être  décidée ,  on  re- 
Jiiia  xj6i.  nouvella  la  queflion  de  la  réfidence.  Ceux  qui 
foutenoient  qu'elle  étoit  de  droit  divin  ^  en* 
gagèrent  les  Ambafladeurs  des  Princes  à  de- 
mander qu'on  la  décidât,  difant qu'après  tant 
de  di^utes  ^  il  étoit  fcandaleux qu'on  lalaiflac 
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indécifc.  CcRc  propoficion  cmbarr Alla 
»rr  les  Légats ,  qui  ne  pouvoient  plut  •!• 
gacr  ^  cooime  ils  avoienc  fait  auparavant  » 
je  la.  matière  n'ëtoic  pat  alTcz  digérée.  Mai» 
^anc  encore  trouvé  un  prétexte  pour  élu* 
zz  Se  gs^er  du  tems ,  ils  déclarèrent  par 
:ric  :  Qoc  pour  de  bonnes  raifoni  on  Viïk* 
crroâc  dans  la  Seflion  prochaine  à  une  autra 
^ffion  j  la  décifion  des  matieiei  propoférdi 
ref^  que  les  Evéques  Efpagnols  ^  pat  la 
rainte  de  fSdre  rompre  le  Concile  ^  avuicnt 
romis  aux  AmbafTadeurs  de  l'Empcieur  (k 
!u  Roi  de  France ,  de  ne  plus  infiller  pour 
aire  déclarer  que  le  Concile  n*étoit  qu'une 
lOQcinoation  de  celui  qui  avoit  été  tenu  fuui 
es  deux  Papes  précédent.  La  Se/fion  |  qui 
koit  la  vingtième ,  k  tint  le  quatrième  de 
Fuin.  On  y  lue  les  lettres  de  créance  de»  Am« 
^aifadeurs  du  Roi  de  France  Charles  IX  |  de 
Caftel  Promoteur  du  Concile  répondit  au 
difcours  qu'ils  avoient  fait  dans  la  Congré- 
gation du  vinst-iixiéme  de  Mai  ^  5c  dont  nou« 
avons  parié  plus  haut.  Les  Pères  difoicnt  cn« 
tr'autres  chofes  aux  AmbafTadeurs  ^  que  Ica 
artifices  de  Satan  fi  ingénieufcment  eipoféN 
dans  leur  difcours  »  quelque  terribles  qu*il» 
foienc^ne  prévaudroient  jamais  contre  ce  isint 
Concile  de  Trente  -y  parce  que  Jcfui-Chri(t  qui 
y  préfidoit ,  &  en  qui  ils  mettoient  toute  leur 
confiance,  fauroit  bien  renverfer  tous  les 
vains  efforts  du  démon  y  5c  empêcher  qu'ils  ne 
fuffent  trompés ,  5c  au'ils  ne  s'écartafTcnt  de  la 
vérité  5c  de  la  fincerité.  Lorfque  Caflel  eut 
fini  fon  difcours,  on  reçut  les  AmbafTadeurs 
SutfTes  5c  les  Envoyés  de  l'Archevêque  de 
Salsbourg.  Après  quoi  on  lut  le  Décret  qui 
prorogeoic  la  ScfCoo  au  feiziéme  de  JuiUeu 
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X I T*  Deux  jours  après  la  Seflîon  ^  les  Pères  s*af- 


tton 

parle  d«i 

veau  dt    — 

<éiidenc€«      Pères  s'ils  confentotenc  qu*on  examinât  ces  ar- 

Vifconti  ^  ticles ,  &  s'ils  n'avoient  rien  à  y  ajouter.  Alors 
jwvoyé  â  l'Archevêque  de  Grenade  di»  que  ces  articles 
Ic'pSdc.  ^  ^toient  fi  clairs  ^  qu'il  ne  falloir  pas  un  jour 
pour  les  examiner  ;  qu'ainfi  il  croyoit  qu  ou 
devoir  y  joindre  ce  qui  regarde  le  Sacremenc 
de  rOrdre ,  afin  qu'on  pue  traiter  en  même 
cems  de  la  rëfldence.  Il  ajouta  qu'il  étoitfort 
furpris  que  quelques-uns  voulurent  la  faire 
paflei:  pour  une  loi  Eccléfiaftique  ;  que  leurs 
raifonsne  méritoient  pas  même  deire  propo- 
fées  ,  &  ne  fervoient  qu'à  le  confirmer  dans  le 
fentiment  contraire ,  pour  lequel  il  donne- 
roit  volontiers  fa  vies  qu'il  ne  pouvoit  fe  àiC" 
penfèr  d'en  rappeller  continuellement  le  fou- 
venir ,  à  caufe  des  grands  avantages  que  TE- 
glife  retiroit  de  la  décifion  du  Concile  y  s'il 
vouloit  bien  fe  déterminer  à  prononcer  Cux  ce 
point  fi  important.  Le  Cardinal  de  Mantoue 
promit  qu'on  parleroit  de  la  réfideiice  quand 
il  feroit  queftio0  du  Sacrement  de  l'Ordre. 
Dans  ce  même  tems  Charles  Vifconti  Evêquc 
de  Vintimille  ^  fut  envoyé  de  Rome  à  Trente 
par  le  Paj>e  dont  il  étoit  parent  >  pour  être  fon 
Nonce  fecret  au  Concile  &  fon  Miniftre  de 
confiance ,  &  l'informer  exaélemcnt  de  tout 
ce  qui  fe  pafleroit ,  lui  promettant  de  récom- 
penfer  fa  fidélité  par  le  Cardinalat.  Il  étoit 
auffî  chargé  de  dire  aux  Prélats  qui  avoîent  k 
plus  de  crédit  dans  le  Concile  y  tout  ce  que  le 
Pape  ne  vouloit  pas  confier  au  papier*  Il  de- 
voir approfondir  toutes  les  melures  que  pxe- 
noicBt  ceux  qui  vouloicnt  qu'on  décidât  la 
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acfboo  de  la  icfidcnce  ,  pour  les  empêcher 
c  préTaloir.  U  lui  écoit  ordonné  de  rendre  les 
lus  grands  honneurs  au  Cardinal  de  Mantouë» 
nais  de  fe  lier  plus  incimemenc  avec  Siino« 
terre  ,  parce  que  celui-ci  avoir  le  fecrct  de  la 
!oar.  Il  devoir  encore  rémoigncr  aux  Cardi- 
uax  Hofius  &  Simonerre ,  «jue  le  Pape  étoic 
'acisfaic  de  leur  conduire ,  &  a  Mantoub'  &  Se» 
ipande  les  fujets  de  plainre  qu'il  avoic  contre 
:qx.  Il  avoir  ordre  auiïi  de  demander  au  Car- 
iinal  Alremps^  s'il  écoic  di(po(!f  à  prendre  le 
:ommaRdemenc  des  troupes  ,  que  le  Pape  de- 
voie  envoyer  en  France  contre  les  Calviniftes. 
Afin  que  le  Nonce  connût  mieux  ceux  avec 
qui  il  auroit  à  traiter.  Pie  IV  lui  donna  la 
lide  de  tous  les  Pères  du  Concile  qui  étoicnt 
favorables  ji  la  Cour  de  Rome  ,  &  le  chargea 
cxpreiTément  de  les  alHirer  d'une  reconnoif- 
fancc  efficace  ,  s'ils  perfévéroient  dans  leurs 
difpontions.  A  l'égard  de  ceux  qui  étoient  con- 
traires aux  vues  de  la  Cour  Romaine ,  le  Pape 
cha*geoit  (on  Nonce  d'ulèr  de  beaucoup  de 
circonfpcd^ion  en  agi/Tant  avec  eux;  de  les 
intimider  (î  les  menaces  pouvoicnt  réuHir, 
mais  de  tâcher  de  les  gagner  par  la  douceur  , 
leur  promettant  amniitic  pour  le  pafTtf.  Vif- 
conti  arriva  à  Trente  au  commencement  de 
Juillet  ^  &  fe  donna  tout  entier  au  Miniftere 
dont  il  étoit  chargé  ,  comme  on  le  voit  par 
Tes  lettres  ,  qui  font  écrites  de  main  de  maî- 
tre, &  qui  donnent  une  grande  idée  de  fa 
(capacité  dans  les  affaires  de  politique. 

Apres  le  départ  de  Vifconti  pour  Trente  ,  le      X 1 1 1. 
Pape  tint  un  Confiftoire ,  oii  il  fc  plaignit  de    f  ^  ^^^^  ^^ 
tous  les  AmNafTadeurs  au  Concile ,  &  en  par-  S«  "confif* 
liculier  de  ceux  de  France  ,  jufqu'à  dire  que  toirc  °de$" 
de  Lanfac  lui  paroi/Toit  être  un  AmbaiTadcur  Amba/Ta- 
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denit  «le  de  Huguenots ,  puifque  ce  Miniflre  8c  Tes 
France  qui  Collègues  appuioient  cenainesgens  ,  qui  mec- 
j^oient  t  jQiçQj  |ç  Concile  au-deffus  du  Pape  ;  opinion 
De  Lanfac  hérétique  ,  difoit-il,  &  dont  les  fauteurs  font 
le  premier  hérétiques. Il  ajouta  que  les  Cardinaux  de  Man* 
àe  ces  Am»  touë ,  Séripand  &  Hofîus  étoicnt  indignes  de 
^r?^^"*  ^*  la  pourpre  ;  &  pour  montrer  combien  il  étoit 
^"•^^•p  irrité  contre  le  premier,  qui  de  lui-mcmc 
«tûtte  £  avoit  promis  qu'on  décideroit  la  queftion  de 
prévendonf  la  réfidcnce  ,  il  ne  lui  adrefTa  plus  les  dépêches, 
Yontte    eux  &  elles  étaient  envoyées  diredement  au  Car- 

^  contre  le  ^^^^^^  Simonctte.   Il  n'épargnoit  pas  plus  les 
Cardinal  de  „  ,,  ,.,  •  i  •  a  • 

Mantoiië*      ****'cs  Prélats  qu  il  croyoït  lui  être  contraires  ; 

êc  le  Cardinal  de  Gonzaguc  neveu  de  celui  de 
Mantouë  ,  fut  exclus  de  la  Congrégation  éta- 
blie à  Rome  pour  les  affaires  du  Concile.  Lan- 
fac  informé  par  de  l'Ide  Ambafladeur  de  Fran- 
ce à  Rome  ,  des  plaintes  que  le  Pape  faifoit  de 
lui,  écrivit. à  ce  Miniftre  pour  fe  juftifîer.  Si 
quelqu'un ,  dit-il ,  avance  que  nous  ayons  die, 
tait ,  ou  penfé  quelque  choie  qui  (bit  contraire 
à  l'honneur  de  Dieu  &  de  TEglife ,  je  prouve- 
rai que  c'eft  un  méchant  &  un  menteur,  par 
le  temoienage  des  Légats  &  de  tous  les  gens 
de  bien  du  Concile.  Je  ne  puis  revenir  de  ma 
furprifè  ,  quand  j'apprends  que  le  Souverain 
Pontife ,  fans  refpeâer  le  Roi  &  notre  qualité 
de  fes  Ambaffâdeurs ,  dit  que  nous  nous  con- 
duifons  comme  des  Huguenots ,  8c  que  nous 
n'adorons  pas  le  faint  Sacrement.  Si  cela  étoit 
vrai,  il  devroit  en  faire  faire  des  informations, 
&  les  envoier  à  Sa  Majedé ,  afin  qu'Ëlle  nous 
punit  comme  nous  le  mériterions  ,  plutôt  cjae 
de  nous  charger  d'injures.  Puifque  Sa  Sainteté 
ajoute  foi  à  toutes  les  impoflures  que  Ton  ré- 
pand contre  nous ,  fans  faire  attention  à  ma 
probité I  je  n'entreprendrai  ^oint  de  me  juAi- 


iU  Treate.  XVI.  fiéde.       j^j 

:r,  Ac  j'attendrai  que  i^ finit  triomphe <^ 
:  malice  de  ccj  maucon.  Cependant  je  ti> 
lierai  d'obteniimoDcm^ëdaRoi,  quoique 
I  Majefté  n'en  puilTc  pas  envoyer  d'autre  , 
jï  Toit  meilleur  Cacbolique  &  plus  homme 
;  bien  qoe  je  le  ferai  toute  ma  vie.  Oc  Lanrac 
ar  l'avis  du  Cardinal  de  Maniouë  avoit  Ai]^ 
ctit  au  Pape  pour  jadifiet  facoaduiic.  LePa- 
e  fut  touche  de  là  leme  U  s'adoucit  bcao- 
oup.  IlqmttaanJEIcspr^vemioasqn'i]  avoit 
ontre  le  Catdinal  de  Mantouë  ,  fut  une  lettre 
[ue  le  Cardinal  Bonomée  ic^i  de  Vifconti  , 
{ui  faifoic  l'^^oge  de  ce  Ugat,  relevant  fui- 
□u[  fa  fagclTc  &  là  modétacioii ,  &  ajoutant 
[ue  fa  tectaite  feroit  no  grand  malheur ,  tant 
.  caufe  de  la  profonde  vénération  que  tous  les 
'crcs  avoient  poui  lui ,  qu'à  caufe  de  l'eftime 
|ue  les  Princes  avoient  pour  fa  ptndcuce.  Cci- 
c  lettre  fit  une  erande  imprcllîon  fut  le  Pape,  ■ 

iui  changea  tellement  de  difpolltion  àl'^gatd  V 

u  Cardinal  de  Manttnii; ,  qu'il  lui  écrivit  en 
ermes  très-honotabics,  &  voulut  que  les  au- 
tes  Légats  fùivilTcnt  eu  tout  fes  ans.  Il  dé- 
para qu'il  vouloit  qne  le  Concile  fût  libid  , 
lu'on  y  évitât  tout  ce  qui  étoit  contraire  à  la 
ligniié  d'un  Concile  gtoéral  ;&  qu'il  ne  s'op- 
pofoit  en  aucun  forte  qu'eu  décidât  la  quef- 
tioD  de  la  iclîdence ,  mais  qu'il  falloit  lailTcr 
aux  cfpriisie  tems  de  fe  calmer  ^  &  n'avoir 
d'autre  but  que  la  gloire  de  Dieu  &  les  inté- 
rêts de  l'Eglifc. 

Le  Pape  ayant  donc  laiflï  aux  L^ats  une  XIV. 
tntierc  liberté  d'agir,  ilscommencctentà  en- On  rximi 
teodre  les  Théologiens  du  fécond  Ordre  dès  _?'"  ."" 
le  dixième  de  Juin.  On  dteffa  enfuite  fut  l'u-  ,ioi/i,''^„, 
fagcdcrEuchaiiAiequatteCanoos,quifurent  ijon  Ar 
profofés  dans  la  Coi^r^ation  du  yingt-woi-  Commu- 
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nSoii  fout  les  Hëme  du  même  mois.  Ces  Canons  furent  loni 

'^^^    j/P^-  tcmsdifcutrfs.  Il,s'éleva  beaucoup  de  contclV 

^*!il    ^^L  tions  particulièrement  fur  celui  od  Tcmi  difc 
fret     points         i     r- j/i  •        r  r    • 

oui  dévoient  S"^  ^^^  Fidèles  qui  communient  tous  une  (eu 

être  décidés  efpece  ,  reçoivent  autant  de  sracc  que  ce. 
*  *n»  ^*.  ^^^'  S"*  participent  aux  deux  espèces.   Le  ^\ 
fion  fuiran-  gr^^d  nombre  des  Percs  &  les  plus  habiles  ù 
rent ,  qu'il  falloic  fuivre  Texemple  du  Conc: 
de  Confiance  ,  qui  n*avôit  rien  voulu  prono: 
cer  fur  cette  queflion.  Les  Evéques  Efpagiio 
furent  du  même  avis  j  entr*autrcs  ceux  deGr 
nade  ,  de  Brague  ,  de  Segovie  ,  de  Salamar 
que.  Comme  on  vouloit  donner  une  forir 
cxa^e  à  ces  Canons ,  &  faire  une  cxpofîcic 
préliminaire  de  la  dodlrine,  on  partagea  c 
travail.  Le  Cardinal  Simonette  fut  charge  c 
dre/Ter  les  Canons  avec  quelques  Théologicr 
&  le  Général  des  Dominicains  5  &  on  lailfa  ! 
foin  des  Chapitres  de  la  doârine  aux  Cardi 
naux  Hofîus  &  Seripand ,  avec  TEvéque  d 
Paris,  deux  autres  J'rélats  &  le  Général deç 
Auguflins.  Quand  ce  travail  eut  été  achevé; 
on  pona  les  Chapitres  de  do(flrine  &  les  Ca*' 
nons  aux  Pères  aflcmblés  en  Congrégation  le 
quatrième  de  Juillet.   Un  Evéque  repréfend 
ks  inconveniens  qu'il  y  auroit  à  condamne^ 
l'ufage  du  calice,  &  les  Amba/Tadeurs  de  Frao^ 
ce  exhonerent  \^'&  Pères  à  l'accorder  ,  ou  dQ| 
moins  à  ne  point  préjudicier  au  droit  qu 
voient  les  Rois  de  France  de  communier  fo 
les  deux  e(peces  le  jour  de  leur  facrc  ,  ni 
l'ufage  od  etoient  quelques  monaftcrcs  de 
Royaume  de  communier  de  la  même  ni 
•  niere.  On  tint  d'autres  Congrégations ,  oii  \ 
continua  de  difcuter  les  points  de  dodrrne  9 
dévoient  être  décidés  dans  la  prochaine  Se 
£onj  ^  les  aaicles  de  réformation  que  ]' 
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[es  Chanoines  à  afEfter  exaâcment  àrOfficc.) 
4.  Les  Evéques  pourront  établir  de  nouvelles 
cures  en  cas  de  néceiCté.  5.  Ils  pourront  unir 
des  bénéfices  aux  cures  qui  n'ont  pas  afTez  de 
revenus.  6,  Ils  pourront  mettre  des  Vicaires 
en  la  place  des  Curés  qui  nont  pas  ki  fcicncej 
&  la  capacité  requifcs ,  &  priver  de  leurs  bé- 
néfices ceux  qui  vivent  dans  le  défordre.  7. 
Ils  auront  le  pouvoir  de  transférer  dans  les 
.    ,  églifes  mères  ,  le  fervice  des  églifcs  ou  cha- 

pelles ruinées  9  &  de  faire  rétablir  leségiife^ 
paroi/Cales.  S.  Ils  feront  en  droit  de  faire  la 
vifite  dans  tentes  \ç%  églifes  de  leur$  Diocèfes , 
même  dans  celles  qui  font  exemptes  3  &  d'y 
régler  ce  qui  regarde  l'Office  divin.  ^.  Les 
qiSteurs  feront  entièrement  abolis  dans  toucc 
ia  chrétienté  :  les  Ordinaires  feront  eux-mê- 
mes annoncer  au  peuple  les  Indulgences  & 
les  autres  grâces  fpirituelles,  &  feront  af&ftéi 
de  deux  membres  dû  Chapitre  pour  recueillii 
les  aumônes  que  les  Fidèles  offniront  y  fans 
qu'ils  en  puiAenc  rien  retenir  pour  eux  ^  afir 
•que  tout  le  monde  voye  que  l'on  en  fait  uii( 
di(penfation  légitime ,  &  qu'elles  ne  tournen 
au  profit  d'aucun  particulier.  On  indiqua  1; 
vingt-^euxiéme  Seifion  au  dix-feptiéme  à, 
Septembre  ^  avec  cette  réfcrvc ,  que  le  Con 
cile  pourroit  teftraindre  on  prolonger  ce  ter- 
*me ,  mêlne  dans- une  Congrégation  générale 
XVI.  -  Le  lendemâih  de  la  Seflion ,  FAmbaiTadcui 
XcRoidEf-  j'Efpjjgnç  jççjjt  une  lettre  du  Roi,  dans  la 

fouldttrion  S*^^^  i^  mandoit  aux  Evéqucs  de  fon  Royau 
daPapct  é-mc,  qu'il  favoit  toutes  lesinflances  qu'ili 
y  crit  aux  E-  avoient  faites  pour  faire  déclarer  laréfîdenc< 
véques  àt  i^  Jjçoit  divin  ,  ft  qu'il  louôit  lew  zélé  &  leur! 
Ion  Rfy*û-  bonnes  intentions^  mais  que  cette  dédaratioa 
dT  ne  'plas'Q^  ^  paroiirQit  fas'nécclEiiM  aftiieUcmeDtj 
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[u'ainfi  il  leur  défendoic  de  la  pourfuivre  da-  P^xler  de  la 
antagc.  Ce  Prince  fe  conduifoic  ainfi ,  dit  de  ^^fidcncc.^ 
.anfac  dans  une  lettre  à  la  Reine-Mcre,  pour  ^anfa^'l  ce 
aire  plaifîr  au  Pape  ,  (]ui  a  pris  fort  à  cœur  fujet. 
ecte  matière,  comme  il  prend  toutes  les  autres      Le    Pape 
[uiintcreffent  en  particulier  la  Cour  de  Rome,  ^"it  aax£- 
|ue  Sa  Sainteté  dit  vouloir  réformer  elle-  J^ns^'ui^X 
némc ,  faps  que  le  Concile  s'en  mêle  j  &  de-  toicnt      aa 
ire  que  la  queftion  de  la  rélidence  ,  celle  de  Concile, 
a  Communion  fous  les  deux  efpéces,  &  d'au- 
res  qui  foufFriront  ici  quelques  difficultés  ^  lui 
bycnt  renvoyées  pour  être  décidées  à  Rome 
lans  un  Coniifloire.   Les  £fpagnols ,  ajoute 
le  Lanfac  ,  qui  paroifToient  avoir  beaucoup  de 
céle  pour  la  réformation  ,  font  à  préfènt  re- 
îoidis  par  les  avis  qu'ils  ont  reçus  de  leur  Roi 
ouchant  le  point  de  la  réfîdence.  L'Archevé- 
ue  de  Grenade  ayant  entendu  lire  la  lettre 
a  Roi  d'Efpagne ,  dit  :  Cela  va  bien  5  le  Pape 
le  veut  point  qu'on  faffe  aucune  déclaration 
for  la  réfîdence ,  &  le  Roi  ne  fait  pas  de  quelle 
importance  efl  pour  lui  cette  affaire.  Ses  Con- 
feillers  font  TArclievcque  de  Seville  &  TEvc- 
que  de  Cuenza,  qui  ne  fe  mettent  pas  fore 
en  peine  de  réfîder  dans  leurs  Diocèfes.  J'obéi- 
rai au  Roi  en  m'abftenant  de  protefter  :  mais 
je  ne  laiflerai  pas  pour  cela  de  demander  cettç 
déclaration •(  lur  la  réfîdence  de  droit  divin) 
toutes  les  fois  que  j'aurai  occafîon  de  le  £airc  : 
6c  je  fuis  (ur  que  le  Roi  ne  s'en  ofFenfera  point. 
Le  dix-neuviéme  de  Juillet ,  on  lut  dans  la 
grande  églifè  après  les  prières  du  foir ,  une 
réponfe  du  Pape  aux  lettres  que  les  Evêques 
Italiens  lui  avoient  écrites ,  pour  s'excufer  de 
ce  qu'ils  avoient  fait  dans  la  difpute  fur  la 
r^fidence.  Le  Pape  témoignoit  reifentir  une 
grande  joie  de  rattachement  de  ces  EvJSques 
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au  S.  Siège  \  il  ajoutoic ,  que  chacun  pouvoi; 

{varier  fuivant  fa  confciencc ,  fur  Tarticle  ce 
a  réfîdence  ;  qu'il  ne  le  défaprouvoic  poin: . 
&  qu'il  vouloir  que  le  Concile  jouît  d'une  li- 
berté entière.  Vers  le  même  cems ,  il  écriv:: 
à  Vifconti  qu'il  vouloir  que  l'on  renvoyât  au 
S.  Siège  la  queftionde  la  réfîdence  ,  &  qu  elle 
ne  fut  plus  agitée  dans  le  Concile.*  Mais  s'il 
lui  écoit  facile  de  donner  de  pareils  ordres, 
il  ne  le  fut  pas  également  de  les  faire  exécu 
ter  :  il  trouva  toujours  une  grande  oppoiition  j 
fur-tout  de  la  pan  des  Evêques  £(paenols. 
XVIT*         On  tint  le  même  jour  ip  de  Juillet  ace 
Diverict  Congrégation  générale  ,  dans  laquelle  on  doa^ 
rioni  ftu*"le  °*  *^*  Théologiens  treize  articles  à  examine! 
Sacrifice  de  ^u^  ^^  facrifice  de  la  Meife.  Dans  une  autre 
la  MeiTe.      Congrégation  qui  fe  tint  le  lendemain  ,  l'Ai 
On  difcace  chevéque  de  Grenade  &  l'Evcquc  des  Cinq 
on^  dtit'^ac.  ^g^»^^5 ,  demandèrent  qu'on  joignît  le  Sacre 
cordcrVofa-  "^^"'  ^^  TOrdre  au  facrifice  de  la  Mclfel 
ge  du  Calice  dans  le  deffein  de  faire  décider  la  queftion  Je 
aux  laïques,  fa  réfidence  s  mais  les  Légats  ne  les  écouterem 
jSwni  nom*  point.  Toutes  les  Congrégations  fui  vantes  jut' 
fe  oiiWct^  qu'à  la  fin  du  mois  d'Aouc ,  furent  employée! 
cette    con-  ^  Tqxamen  de  la  matière  du  Sacrifice.   Cell< 
ceiGon.         du  V^ngt-uniéme  de  Juillet  fut  très-noir/ 
brcufe  :  outre  les  Légats  qui  s'y  trouvereni 
tous,  on  y  comptoit  cent  cinquante-fept  Pré 
lats  y  environ  cent  Théologiens  y  8c  près  d< 
deux  mille  autres  perfonnes  ,  fans  parler  dei 
AmbaiTadeurs  de   l'Empereur  y   du  Roi  ai 
France  ^  de  la  République  de  Veni(è  ,  qui 
afUfterent.  Vers  la  fin  de  la  Congrégation  di 
onzième  d'Août ,  on  propofa  la  queition  de  1; 
Communion  (bus  les  deux  eCpeces  pour  le 
laïques.  J.es  Cardinaux  de  Mantoue  &  di 
Trente  étoient  d'avis  qu'on  la  leur  accordât 
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Cette  queftion  fiic  agitée  de  nouveau  vers  I« 
fin  du  mois  d'Août^  &  il  7  eut  à  ce  fujet  cane 
de  difcours  &  de  coateftations,  que  les  Coa^ 
grcgacions  ayant  commencé  le  vingt-  (Iziémei 
d'Août ,  &  ayant  continué  d  erre  tenues  ma- 
tin &  foir  ,  on  n*avoic  pas  encore  entënda 
tous  les  Pères  le  foir  du  fiiiéme  de  Septembre. 
Peu  s'en  fallut  que  Ton  ne  fît  un  Décret  pour 
accorder  l'ufàge  du  calice  aux  laïques  -y  ce  que 
les  Ambaifadeursdu  Roi  Je  France  &  de  l'Em- 
pereur dcmandoient  avec  infiance.  Mais  1^ 
réfiiltat  de  cette  longue  difpute  fut  de  ren- 
voyer cette  affaire  au  Pape. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août  ^  Lanfac  prc-  »^^^VV 
mier  Ambaffadeur  de  France  reçut  une  lettre  faicars^  de 
de  la  Reine-Mere  ,  par  laquelle  çllt,  lui  man-  France  de- 
doit  que  le  Cardinal  de  Lorraine ,  &  (bizante  mandeuc 
Evéques  du  Royaume  ^  accompagnés  de  douze  5^*0"  atten- 
des plus  habiles  Dodeurs  de  la  Faculté  de  Pa-  ^^  ^^%^^^' 
*  ....       ^  .     -  qucs    de    ce 

ris,  partiroient   inceflammcnt  pour  fe  ren-  Royaume. 

die  au  Concile  vers  la  mi-Odobre ,  &  qu  ainfi  ^  Xcs  Legaci 
il  fît  tous  fes  efforts  pour  obtenir  la  proroga-  »'y  0^0- 
tioa  de  la  procliaine  Seflîon  jufqu'à  leur  ar-  ^^^^ 
liTce.  Les  Ambaffadeurs,  aufquels  fe  joigni- 
rent ceux  de"  l'Empereur  ,  follicibcfent  avec 
toute  fort;e  d'iuftances  cette  prorogation ,  re- 
pré^n^âjiO  que  \zs  troubles  excités  en  France 
au  fujct  dé  la  Rgligîon ,  étofent  l'ubicjue  rai- 
Ib n  qui  avoir  empêché  les  Evêcjues  de  ii 
rendre  plutôt  à  Trejitc.  Les  Légats  ne  voulant 
point  que  cette  affaire  fiic  proppféc  dans  Iç 
Concile,  en  écrivirent  au  Pape^  qui  leur  cû 
renvoya  la  déciiloh.  Be  Lanfac  Payant  (eu, 
»  Voilà,  dit-il,'  uiie  chofe  digne  d'éternelle 
•>  mémoire.  Le  J*ape 'remet. Ta ffa ire  au^.Lé- 
»  gats  \  les  Légats  '  né  peuvent  rien'  fuis  Iç 
••  Concile  5  le  (i^oncile  )i*a  Pas  la  Ubcr.té  de  liçâ 
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^01     Art.  XI.  Suiu  du  Concile 
a»  entreprendre  (ans  les  Légats  ;  &  par  cette 
••  rubrique  Ton  £c  moque  da  Roi  &  du  monde,  m 
Cependant  les  Ambailadears  firent  de  nouvel- 
les inftances  auprès  des  Légats ,  pour  obtenir 
que  la  prochaine  Seflîon  fût  différée  d*on  mois 
eu  fis  lemaioes ,  afin  de  donner  encore  ce  tenis 
aux  Evéques  de  France ,  qui  n'écoient  point 
encore  arrivés,  &  à  ceux  de  Pologne  qu'on 
Attendait.   Les  Impériaux  &  plufieurs  autres 
Princes  vouloient  auffi  qu*on  différât  la  Sef* 
fion.  C'eft  ce  qui  porta  les  Légats  à  envoyer 
«n  Cotuier  à  Rome  pour  favoir  ce  qu'ils  dé- 
voient faire.  Le  Pape  les  laifia  maîtres  de  pro- 
roger la  Seffion  ^  on  de  la  tenir ,  &  Vifconti 
les  détermina  à  prendre  ce  dernier  pani. 
La  Seflfon  fe  tint  donc  le  dix-feptiéme  de 
s:  T  3t.     Septembre ,  jour  auquel  elle  avoir  été  indi- 
Vingt  dca-  qu^c ,  &  il  s*y  trouva  plus  de  cent  quatre- 
fioi^Lc  I    ^^"S^  l'r^flaK.  le  Décret  de  doélrine  qui  y  fut 
àt  Septem*  P^^^^^  >  ^  P^u^  objet  le  Sacrifice  de  la  Meâ*e. 
bre  is6t.      Le  Concile. y  établit  que  c'eft  un  vrai  Sa- 
Dcciet  far  crifice  ,  le  même  qui  a  été  offert  fut  la  Croix  , 
**i""  J  ^"  ^  ^  *^  offert  maintenant  par  le  miniftcre 
2?^  des  Prêtres,  n'y  ayant  de  différence  que  dans 

la  manière  de  l'ofirir  ;  que  ce  Sacrifice  eft 
propitiatoire  y  &  qu'il  eft  offen  non-feulement 
pour  les  vivans  ,  mais  auffi  pour  les  morts  i 
qu'il  n'eft  offert  qu'à  Dieu,  quoiqu*on  y  faiTe 
mémoire  des  Saints  :  que  le  Canon  de  la  Méfie 
eft  très-ancien ,  &  ne  contient  rien  qui  ne  foit 
propre  à  élever  à  Dieu  l'efprit  de  ceux  qui 
offrent  le  Sacrifice  j  que  l'ufage  de  prononcer 
à  la  Meffe  quelques  prières  a  voix  baffe  ,  8C 
d'autres  d'un  ton  plus  ibaut ,  n'a  rien  que  d^. 
louable ,  de  même  que  les  cérémonies ,  qui 
ont  été  établies  pour  rendre  plus  (ènfible  la 

mimi  d'iia  fi  atiguftc  Sacrifte  ;  ^u'il  C^oit 


dt  Tnnu.  XVI.  fiécl^.      60  f 

i  fouliaiter  que  les^Fidéles  qui  y  afliftcnc ,  f 
communiaflcnc  non  -  feutemcm  rpirituelle- 
ment  9  mais  auffi  par  la  réception  ucramen-t 
telle  de  l'Eackariftie  )  que  néanmoins  on  no 
doit  pas  condaauier  les  Méfies  privées  ,  dans 
Icfqaels  il  n*y  a  que  le  Précrc  qui  communie  \ 
qu*il  faut  mêler  de  l'eau  avec  le  vin  ^  &  que 
TEglife  a  droit  de  retenir  l'ancien  ufage  dç 
célébrer  la  Mefle  dans  une  autre  langue  qsç 
la  vulgaire.  Mais ,  ajoute  le  Concile  y  afin  que 
les  brebis  de  Jefus-Cbrift  ne  foufFrent  pas  la 
faim  ,  %c  que  les  petits  ne  demandent  pas  dit 
pain  ,  fans  trouver  perfonne  qui  le  leur  rompe  : 
le  (àint  Concile  ordonne  aux  Pafteurs  ,  &  à 
tous  ceux  qui  ont  charge  d  âmes  ^-d'expliquer 
fonvent  dans  la  célébration  du  Sacrifice  y  ou 
de  faire  expliquer  par  d'autres  y  quelque  cbofe 
de  ce  qui  le  lit  à  la  Melfe ,  &  qui  ait  rapport 
à  quelque  myftere  de  ce  très-faint  Sacrince^ 
fur-tout  les  Dimanches  &  les  Fèces. 

Les  erreurs  oppofëes  à  cette  doârine  fu-       ^^ ^ 
rcnt  condamnées  par  neuf  Canons  qui  anathé-  j.    ^J*'|S|f 
matifentceuz  qui  diront  :  i.  Qu'à  la  Meffe  on  ^"^  ^  Meilé 
'  n'offre  pas  tm  vrai  facrifice ,  ou  qu'offrir  n'e(fc 
autre  cnofè  que  de  donner  &  recevoir  l'Eu- 
chariftic.  x.  Que  Jefus-Chrid  par  ces  parole»» 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  n'a  pas  ordonné 
prêtres  fes  Apôtres,  ou  n*a  pas  commandé 
qu'eux  &  les  autres  Prêtres  offî-ent  fon  corps 
&  fon  Sang.  5.  Que  le  Sacrifice  eft  feulement 
un  (acrifice  de  louanges  &  d'aébions  de  gracet  ^ 
ou  une  fimple  mémoire  du  facrifice  olFert  fur 
la  Croix ,  &  qu'il  n'eft  pas  propitiatoire  pour  ^" 

les  vivaos  5c  pour  les  mores.  4.  Que  le  Sacrî^ 
fice  de  1p.  Meffe  déroge  au  Sacrifice  de  la  Croîat. 
j.  Qu.c  c'cft  une  impiété  de  célébrer  desMef- 
%  t^ïiexvictu:  des  Saints  »  pour  obtenir  hac. 
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proccâion  auprès  de  Dieu.  6.  QuelcCanoft 
de  la  Mefle  contient  des  erreurs.  7.  Que  les 
ememcnsdont  on  Çc  rertpour  laMefTc  &  les 
cérémonies  qui  %j  font,  lont  plutôt  des  cho* 
fes  qui  portent  à  Tinipiété  que  àt'^  avions  de 
piété.  S .  Que  les  Méfies  oti  le  Prêtre  feul  com- 
munie ,  font  illicites ,  &  qu'on  Içs  doit  abolir. 
f .  Que  c*eftune  chofe  condamnable  ,  quedç 

{prononcer  à  voix  balTe  une  panie  du  canon  & 
es  paroles  de  la  confécrarion  5  que  la  Me/Te 
ce  doit  être  célébrée  qu'en  Ungue  vulgaire , 
&  qu'on  ne  doit  point  mêler  l'eau  avec  le  vin 
-duns  le  calice.  « 

XXT.  Les  Canons  qui  condamnent  toutes  ces  er- 

Riulemcnt  reurs,  font  fui  vis  d'un  règlement  fur  ce  qu'il 
fur  les  dif-  fjjm  obfcrver  ou  éviter  dans  la  célébration  de 
avec  Icfqiicl-  ^*  Mcffc.  Si  celui  qui  fait  l'œuvre  de  Dieu  avec 
les   le  laine  négligence ,  dit  le  faint  Cpncile ,  eft  maudit 
Concile  veut,  dans  les  divines  Ecritures  ^  que  l'on  juge  quel 
que  les  Pic-  foin  on  doit  apporter  pour  célébrer  le  trcs- 
îriai?^'!"^  anguftc  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  avec  tout  le 
çxiâcei!'    **  re^edt  &  toute  la  vénération  qu'une  ^  faintç 
adion  demande.  Puifque  nous  fommes  nécef- 
faircment  obliges  d'avouer  y  qu'il  n'y  a  point 
d'œuvre  aufFi  lainte  &  aufli  divine  que  l'cft 
ce  redoutable  Myilere  ^  dans  lequel  cette  Hof- 
tie  vivifiante  qui  nous  a  réconciliés  à  Pieu  le 
Père  >  e(l  tous  les  jour«  immolée  fur  l'aiiçelpar 
les- Prêtres  $  concevons  avec  quelle  pureté  m- 
.  ccricurc  de  cœur  &  quelle  piété  extérieure^  on 
doit  s'acquitter  d'une  fon<5lion  fi  fainte  &  iî 
divine.  Mais  comme  le  malheur  des  cems  & 
la  corruption  des  hommes  ,  font  qu'il  s'cft 
gliffé  plufîeurs  chofes  entièrement  contraires 
.  a  la  dignité  d'un  fi  grand  Sac{;ifice  ,  le  faint 
Concile  voulant  rétablir  l'honneur  qui  efl  du 
à  ce  Sacrifice,  &  coQtribuer  à  la  gloirç  de  Dic« 
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et  T-^zTiZi.  Xn.  ilrrîs-        f  c  x 
êl  i  TciiiâcxziaD  as  J.  r.rir?  ^  sràimar  nie  i:? 
£v«fqiies  «ronarrrr  cr:  «irrs  ,  s^'ar  ut  iaai 
très-paxticQlicr  £  x^tph:  raie  ix  cm  ?  iJ:  mrro- 
dait,  cmparl^TsrizL  ou: cii nnt ^ij^crx  £.' i30> 
lame  ^OBpsrJ'irrrvcrr^izx  an:  et:  ;-'^ruc  m- 
fcparaUc  Je  J  ixnpTfrr  lis  ocîsjmjIoii'.  i.:uViaK 
ment  tomes  cocvcxtriois  Doiir  riirlc^u^-s  ré<- 
compcniics  os  {zlsura,  rut  zx  ibii.  lis  ne  î«uA 
feront  diie  la  Mc^c  a  annni  J'rcrzr  Tssratxnd 
&  incoamij  &  ne  pcrmcnrcEii  pDÏni  a  ceux  qoi 
font  notoiicaieni  &  pabLanrmrn:  cocpabks 
de  crimes  ,  de  CanT  zn  îâizr  Aorci  yni  d  ccre 
prdfëiis  auzxcdoacabksMyitcrcs.  Us  ne  £oa£* 
friront  fias  qoe  2c  S.  Sacn£cc  foii  «sert  dans 
des  maifons  pardcimcxcs  ,  êL  hors  des  cg!i£ês 
&  des  chapelles  nniqncmcnr  ccnfacrées  an 
Service  diria  ;  5c  encore,  à  condiiion  qne  ceoz 
qui  y  aflîflciont ,  feront  connokre  par  leur 
modeftie  êc  toot  leur  cztériciir  y  qu'ils  font 
fTcCeos  non-feulement  de  corps  ,  mais  aoffi 
aefpric&  de  cœur,  à  une  aâion  fi  fainte.  Les 
Eveqires  banniront  au(fî  des  églifcs  toute  fii>r<* 
te  de  mufiques  ,  dans  kfqnelles  ,  foit  fur  l'or* 
gae  foit  dans  le  chant  »  il  y  atvoit  quelque 
chofe  de  dangereux  pour  la  pureté  ;  &  enfin  i^s 
avions  profanes  y  comme  les  entretiens  &  le» 
difcours  inutiles ,  ou  Ton  parle  d^afFaires  tem« 
poreiles  ,  les  promenades,  le  bruir,  le  tumulte} 
afin  que  la  màifon  de  Dieu  puiâe  paroitx:c  & 
être  appellée  véritablement  une   mai(bn   de 
prières.  (  Ce  n*cft  point  ici  un  règlement  de 
pure  difcipline  j  qui  puiiTe  erre  aboli  par  là 
coutume ,  quelque  générale  qu'on  la  ruppofe. 
Si  les  premiers  Payeurs  veilloientexaûemenr 
àfon  exécution ,  comme  ils  y  font  indifpenTa' 
blement  obligés,  on  ne  verroic  point  le  fânc- 
tsaict  profane  pat  tant  de  fcandales  ,  ni  uni» 
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grand  nombre  de  Précres  dire  la  Méfie  avec 
«ne  précipitation  ^  une  indécence  &  use  irié- 
Ugion  j  qui  douneroient  litii  de  douter  s*ils 
croyent  les  Myfteres  qu'ils  cëkbrcnc.  ] 
On  fit  enfuite  la  le<5iutc  du  Décret  de  la 
D«cict(kr  Réfermation  ^  quicoBtieot  onze  chapitres, 
laR  donna*  dont  voici  les  principaux  articles.  Il  n'y  arien, 
C^inbien  ^^  ^  ^^^  Coûcile,  qui  inâxtti(e  plus  efficace- 
le  CXft%k  mcm  j  ni  qui  porte  plus  continuellement  les 
Hoitècieé^  hoimtes  à  la  piété  &  çux  bonnes  œuvres  ,  que 
^°^*  la  vie  fainte  le  édifiante  de  cenz  qui  £è  font 

confacrés  au  f  ervîce  de  Dieu.  Comme  on  les 
voit  élevés  à  un  état  émineat ,  tout  le  monde 
fette  les  yeux  fur  eux  comme  fur  un  miroir, 
4c-Ies  regarde  comme  im  modèle  qu'on  doit 
imiter.  C*eft  pourquoi  les  Ecdefiaftiques 
ayant  pis  le  Seigneur  pour  leur  partage,  doi- 
irenc  lî  bien  régler  leur  vie  &  toute  leur  con* 
dttite  ,  que  dans  tout  leur  extérieur  ,  leurs  ha« 
bits,  leun  manières  ,  leur  démarche  ^  leur  dif- 
cours  ,  tout  foitgrave  ,  modefte  ^&ne  respire 
le  la  Religion.  Ils  doivent  éviter  les  moind- 
res fautes ,  quiferoient  en  eux  très-confidé- 
râbles  ;  parce  qu'ils  doivent  s'attirer  le  refped 
du  peuple  par  toutes  leurs  aélions.  Comme  ce 

I>oint  dft  trés*important  pour  TEgliCede  Dieu, 
e  S.  Concile  ordonne  ,  que  tout  ce  qui  a  déjà 
été  falntairement établi  parles  (aints  Camms, 
louchant  la  bonne  conduite  &  la  fcience  né- 
ceffaire  aux  Ecdefiaftiques  5  foit  obièrvé  à 
^'avenir ,  fous  les  mêmes  peines  &  même  fous 
de  plus  grandes,  fans  que  Texécution  de  ce  qui 
regarde  la  correction  des  mœurs  ,  puiâe  erre 
iùipendae  par  aucune  appellation.  Le  Décret 
parle  enfuite  des  qualités  qui  font  requifes 
powecre  éfevé  aux  Ordres,  &  pourvu  de  béné^ 
^i^K&  5  &  des  diftôbations  jouroalieies  qui  do» 
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Vtnt  être  faites  aux  chanoines.  On  condamne 
ceux  qui  s'empareront  de  la  jurifdiâion  ou 
des  biens  de  r£gli(b.  Enfin  on  laifle  au  Pape 
la  faculté  d'accorder  aux  laïques  Tufage  4tt 
calice ,  félon  qu'il  le  jueera  utile  à  TEglifeâc 
falacaire  à  ceux  qui  le  de|nandeio0t. 

V  I. 
AufE-tôt  après  la  Seflion,  les  AmbafTadeurs     XXIII* 
de  France  reçurent  un  Mémoire  du  Roi  leur      Les  Am* 
Maître,  daté  de  Bourges  du  fixiémedcScp-  ^^àtM 
cembre  ,  &  qui  portoit:QueleRoi  ayant  yû  ^'  ^'^j  ^^Î 
par  les  Décrets  de  la  Semon  du  feiziéme  de  us^éf^ntu- 
Juillet ,  ce  qui  avoit  été  propofé  bc  difcuté  fur  tion. 
la  conce/fion  du  Calice,  aum-bien  que  les  ajo-      Celm   de 
ticlcs  qui  ont  rapport  au  Sacrifice  de  la  Meflq,  ^wnce*  Ro* 
Sa  Maiefté  ne  pouvoit  que  louer  les  bonnes  !!!î^  J/  ;^r 
intentions  des  Pères  &  k  deur  qu  ils  faifoient  tances  an- 
paroître  d'extirper  les  héréfies.  Que  néan*  près  d«  Pape, 
moins  ,  en  qualité  de  Roi  très-ckrétien  &  de  ^ 
Pils  aîné  de  l'Eglife  ,  il  ne  pouvoit  di/fîmulec 
ce  qu'il  entendoit  dire  de  tous  cotés ,  qu'on 
fiégligeoit  Ja  réxormation  des  mœurs  U  la  iiC* 
cipline  de  IXglife  $  ou  qu*on  y  procédoit  avec 
une  extrême  lenteur ,  au  lieu  qu'on  difcutoic 
avec  beaucoup  d'attention  ce  qui  regardoit  la 
dodrine.  Sa  Majefté  ajoutoit,  que  quoiqu'elle 
crût  tous  ces  bruits  faux,  elle  prioit  néanmoins 
les  Légats  &  les  Pères  de  croire  que  ce  que  fcs 
Ambafladeurs  leur  propoferoient  de  (a  part  ^ 
ne  tendoit  qu'à  remédier  aux  prenantes  néceC> 
fités  de  (on  (Royaume.  Le  refte  du  Mémoire 
infiftoit  fur  la  nécefiité  de  travailler  à  une  bon* 
ne  reformation,  &  de  tenter  tous  les  moyens 
d'attirer  les  ennemis  de  TEglife  au  Concile.  Le 
Roi  dcmandoit  enfin  qu'on  attendît  l'arrivée 
des  Evéques  de  fon  Royaunie ,  avant  de  tenir 
la  prockaine  SeiEon.  Mais  comme  il  n'étoît 
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plus  tems  ,  les  AmbafTadcars  demandeienc  da 
moins  qu  on  difiiérât  rexarocn  du  Sacrement 
de  rOrdrc  jufiju'à  Tarrivéc  des  Evéqscs  de 
Kance  ,  qui  k  difpofoienc  à  yemr  en  grand 
nombre  avec  k  Cardinal  de  lorraine.  Les 
Ambafladeors  de  l'Empereur  firent  la  même 
demande  5  &  de  concert  avec  les  François  ils 
prêtèrent  les  Légats  de  propo(cr  dans  les 
Congr^ations  plimeurs  articles  touchant  la 
déformation^  qu'ils  leur  avoient  donnés^  &  de 
longer  aux  moyens  d'en  établir  une  qui  fut 
ISrieufe  &  véritable.  L'AmbalTadeur  de  Fran- 
ce \  Rome  &  celui  de  l*£mpereur  y  firent  auffi 
dans  le  même  tems  des  inftances  au  Pape»  pour 
l'engager  à  écrire  au  Concile  de  différer  l'exa- 
men du  dogme  »  pour  s*appliquer  uniquement 
à  la  réformation  ,  en  attendant  Farrivée  des 
£yéques  François.  Mais  le  Pape  qui  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  de  voir  te  Concile  nrolon- 

!ré  ,  &  qui  étoxt  vivement  foUicité  par  U  famil- 
e  de  lo  terminer  au  plutôt ,  répondit  fîmple^ 
ment  que  tout  ^épendoit  des  Pères  du  Conci- 
le ,  qui  lafTés  du  travail  &  de  Tincommodité 
d'un  fi  long  féjour  à  Trente ,  ne  pou  voient  pas 
différer  plus  long  -  tems.  Mais  y  dit  au  Pape 
l'Ambafladeur  de  France  ,  )e  fuis  per£uadé  que 
les  Pères  du  Concile  foufixent  moins  d'être 
obligés  de  travailler  &  de  demeurer  àTrente^ 
que  de  voir  TEglife  déchirée  par  le  fchifme  & 
rhéréfie ,  &  défigurée  par  le  dérèglement  des 
mœurs  5  d'autant  plus ,  a)Outa-t-il  ^  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  l'on  puifie  jamais  remé- 
dier à  de  fi  grands  maux  ,'  fi  le<^oncile  fe 
fépare.  Cet  Âmbafiadeur  dit  encore  que  l'ar- 
ticle  le  plus  important  de  la  réformation  étoit 
de  faire  exécuter  les  anciens  Canons,  fans  que 
l'on  put  en  dilpenfer.  Le  Pape  qui  fcncit  bieA 
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U»3X,z  la  force  de  cette  parole  ^  répondit  que  la 
Cour  de  Rome  étott  moins  c<ui(e  de  la  rain^ 
de  la  dilctpline  y  que  les  Rois  &  les  Princes  y 
qui  demandoienc  fans  cefTe  des  diQ>en(ês  &: 
des  i^ovifioDS  extraordinaires  ,  avec  tant 
d'impotninité  qae  le  Pape  ne  pouToit  les  f  c- 
fufer.  Mais  fi  les  Rois  étoient  coupables  de 
demander  tant  de  difpenfes  ^  le  Pape  écoit-if 
innoceiK  de  les  accorder  ? 

Peu  «le  jours  après  cette  audience ,  TAm- 
bafTadeur  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  du 
Pape  j  afin  qu'il  donnât  ordre  qu'on  attendit 
le  Cardinal  de  Lorraine  ^  qui  ètoit  près  de  (c 
mettre  en  chemin  pour  Te  rendre  au  Concile 
avec  un  grand  nombre  de  Prélats.  Mais  le  Pape 
qui  avoit  donné  des  ordres  fecrets  au  Nonce 
qu'il  avoit  en  France  ,  d'empêcher  ,  s'il  étoit 
poiliblc  y  le  voyage  du  Cardinal  de  Lorraine, 
répondit  à  l'AmbaiTadeurquéfk  bruit  couroic 
c|u  il  n'iroit  point  à  Trente.  Le  Pape  ajouta  cn^ 
iourianc  :  Le  Cardinal  de  Lorraine  e(î  un  (e- 
cond  Pape.  Ayant  trois  cens  mille  écus  de  f e* 
venu  en  bénéfices  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence^ 
qu'il  vienne  au  Concile  pour  y  propofcr  la  ré- 
formation. Il  ne  lui  convrendroit  guéres  de* 
parler  contre  la  pluralité.  Cet  article  de  réfor* 
maticHi  efl  plus  à  craindre  pour  lui  que  pour* 
moi,  qui  n'ai  que  le  feul  bénéfice  du  Souve-^ 
rain  Pontificat^dont  je  fuis  content.  L'Ambaf^ 
fadeur  de  l'Empereur  présenta  en  même  tems 
au  Pape  deux  articles  de  réformarion  ,  qui 
avoient  déjà  été  propofés  au  Concile  par  îcs^ 
Miniftres  de  faMajefté  Impériale. Le  premier, 
qu'on  réduisît  le  nombre  des  Cardinaux  à  cc- 
Kïi  de  vingt- quatre,  comme  il  étoit  autrefois^. 
&  qu'on  n'élevât  à  cette  dignité  que  les  per- 
ioùXiJi:^  les  plus  diftinguées  par  leur  mérite;. 

G  c  V 
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Le  fécond ,  aae  le  Pape  foufiric  qu'on  com^ 
raençàc  la  réK>rmatioQ  par  fa  perfoime  &  par 
la  Cour  de  Rome.  Pie  IV  ne  goûta  point  ces 
deux  proportions  ,  fur -tout  la  dernière. 

V  I  I. 
^^^^*         Ce  Pape  ayant  appris  que  le  Cardinal  de 
travaUle*^  Lorraine  de?eic  fc  rendre   inceflamment  à 
foordement  Trente  avec  un  grand  nombre  d'Evéq^es  y  & 
«  empêcher  que  ce  qu*il  avoic  fait  lourdement  pour  rem-' 
Ui  Evcqaei  pécher  n  avoit  pàf  réuffi  ,  écrivit  au  Roi  d'Ef  • 
i'illc'^*"^^    pagne ,  pour  k  prier  d'envoyer  aufli  à  Trente 
Concile.       beaucoup  de  Prélats  de  (on  Royaume  ,  afin 
qu'il  put  les  oppo(èr  aux  Fveques  de  France  9 
lor(qu'ils  voudroient  proposer  quelque  cfaofc 
contre  les  intérêts  du  S.  Siège.  Pour  gagner 
ce  Prince  ,  le  Pape  lui  fit  entendre  qu'il  ic^ 
ffoit  en  fbne  que  (on  Ambafladeur  eut  au  Con^ 
cilc  la  pié(2ance  fur  celui  du  Roi  de  France. 
Nous. verrons  dans  la  fuite  combien  de  maux 
produifit  ce  téméraire  engagement.  Le  Piipe 
voulant  tenter  un  dernier  moyen  pour  détour- 
ner le  Cardinal  de  Lorraine  d'aller  à  Trente  , 
ré(blut  d'y  envoyer  de  la  Bourdaifiere  ,  Cardi- 
nal François  ,  &   plus  ancien  que  celui  de 
Lorraine  j  perfuade  que  celui-ci  ne  pourroit 
foufFrir  qu'un  Cardinal  de  fa  nation  ,  qui  lui 
étoit  ù  inférieur  ,  le  précédât  dans  le  Concile. 
Il  manda  en  méme-tems  aux  Légats  de  finir 
le  Concile  le  plutôt  qu'il  (èroit  podîbk.  Les 
Légats  qui  éloient  déjà  bien  informés  cks  in- 
tentions du  Pape  j  avoîcnt  fait  difbribner  aux 
Doéleurs  buit  articles  (lir  le  Sacrement  de 
rOrdre ,  afin  qu'ils  lesexaminaflênt  Zc  di/fenc 
leur  avis  dans  les  Congrégationsr  £t  même 
afin  que  cet  examen  fentplus  promptement^ . 
ils  avoient  part^^é  les  Théologiens  en  fix 
daifes  3^  donnant  a  ezamintr  un  aicickàdba^ 


dt  Trente,  XVI.  ficelé.  6ii 
tant  de  CCS  daflcs  ,  qui  étoknc  conroolces  de 
«quelques  Théologiens  dn  Pape  &  des  aatics 
Princes  5  Se  ils  avoicnt  ordre  de  pader  chacun 
feuleitienc  une  demi-heure. 

Voici  ces  articles,  i.  Si  l'Ordre  eft  on  Sa*     XXV* 
cremcnt  inflitué  par  Jefos-Chrift  ^  8c  non  une        Bxameii 
fimple  cérémonie,  pour  aire  des  Miniftres  de  f.  •rticlet 
la  Parole  de  Dieu  &  des  Sacremens.  1.  Si  ^J*  ^^ 
l'Ordre  eft  un  (èol  8c  unique  Sacrement,  8c  fi  l'Onlxe» 
les  ordres  inférieurs  ne  font  pas  feulement  des 
degrés  pour  monter  an  Sacerdoce.  ),  Si  dans 
r£gli(è  il  y  a  une  hiérarchie  compofife  d*£vé* 
ques  ,  de  Prêtres  8c  d'autres  Miniftres.  Si  tout 
\ts  Chrétiens  font  également  Prêtres.  Si  la  td^ 
cation  Bi  le  confentcment  du  peuple  ou  des 
Magiftrats  font  néceflaires  ,  8c  fi  les  Prêtres 
peuvent  devenir  laïques.  4.  S'il  y  a  dans  le 
nouveau  Teftament  un  Sacerdoce  yi(iUe  ,  8c  ' 
un  pouvoir  de  confacret  8c  d'offrir  le  Corps  8c  . 
le  Sang  de  Jefus-Chrift  8c  d'abfoudre  des  pé* 
chés  ;  ou  s*il  n'y  a  qu'un  (impie  miniftere  de 
prêcher  l'Bvangile.  5.  Si  on  reçoit  le  Saim^EC- 
prit  dans  l'Ordination ,  8c  (1  ce  Sacrement  im» 
prime  quelque  caraAere.^.  Si  TOndion  8c  le« 
autres  cérémonies  font  néceflaires  ou  fuper* 
flues  dans  l'Ordination.  7.  Si  lesErêquds  fottt 
fupérteurs  aux  Prêtres  5  (i  le  pouvoir  qu'ils  oiic 
de  coiiferer  les  Ordres*,  leur  eft  commun  avet 
les  Prêtres  ,  8c  s'ils  n'ont  pas  un  pouvoir  fpé^ 
cialde  donner  la  Confirmation.  8.  Si  les  £v^ 
ques  appelles  ic  ordonnés  par  l'autorité  dtt 
Pape  (ont  légitimes  ;  ^  fi  ceux  qui  le  devien- 
nent par  une  autre  voie  fans  inftitution  C9t' 
noniqne  j  font  de  vrais  Evêqucs. 

Les  Théologiens  8c  les  Canoniftes  ayant     XXVJ* 
examinée  difcmé  ces  anicles,  on  nomma  fik    .  ConteiU» 
fvBL  formct  les  Chapitres  8c  les  C^  "*"•  ^'^«» 

C  c  V) 


Si  4  Arc.  XL  Suite  du  CônciU 
de  zëlc.  On  prouva  que  comsaz  le  Pape  eft 
cefTeur  de  S.  Pierre  5  les  Evéqaes  font  les 
ceâeurs  des  autres  Apôtres  j  que  TEpifi 
eft  le  premier  des  trois  Ordres  biérar^  ' 
que  J.  C.  étant  l'auteur  de  la  hiérarchie  )  d 
aulE  auteur  de  la  jurifdiâion  qui  en  eft  inlt- 
parable;  que  \^  £véques  ont  fuccédé  aux  Ap6> 
très  y  &  quant  à  la  puiiTance  d'Ordre,  &  qnas 
à  ceHe  de  la  jurifdidion  \  &  qu'em  devoir  re- 
garder cette  vérité  comme  apparceoau  a  u 
foi.  L'Evéque  de  Segoa  en  Croatie  Tur  k  Q^ 
fe  de  Venife  ,  après  s'écrc  rangé  du  câcé  à 
r  Archeyéqne  de  Grenade^  die  qu'il  n'anioit  Ri- 
mais cruqu'on  mit  en  ^ueftion  dans  im  Cooc- 
le,fi  les  Evoques  tiennent  leur  autorité  de  J.  C. 
Si,  dit*  il,  ils  ne  tiennent  pas  leur  aatotse 
de  lui  >  le  Coacile  qui  eft  cempo£ï<l'£véqaes 
n'en  tient  donc  pas  «ulEla  fienne?  Ponrqaci 
donc  demeurera  Trente  avec  tant  d*îiicoau]io- 
dites  &  de  dépendes  ,  pmfque  celui  de  qui  oc 
prétend  qu'ils  tkttnont  leur  pouvoir  ^  prardé- 
cider  lui-  même  avec  plus  d'autorité  ?  £ft-:i 
poffîble  que  nous  cn-lbyons  à  examiner ,  : , 
notre  autorité  vient  de  Dieu  ou  du  Pa^  ?  S: 
favois  pu  le  prévoir,  )e  (crois  refté  dansoMc 
églife.  tes  Protcftans  q«i  cherchent  tous  fe 
moycn^de  décrédioer  kConcile  ,  n'en  troon- 
roix  pojûit  de  plus  cificace  ,  qoe  de  dire  qnli 
douce  de Tapropre  autorité.  Cincpiaiite-tm 
Eveques  furent  de  l'avis  des  Archevêques  de 
Grenade  &  de  ficague  ,  de  demandenenr  qa*oc 
ajoutât  àa  Décret  œs  mots  de  droit  étm. 

'!9rXVIlI*        Dans  k  Congrégation  du  vinettAne  d'Oc- 

LftinexGé-  tohre au  matin,  LainerGénéraidcs  JéTuiict. 

ti^t^l^'  ^««^«ff««  immédiat  de  5.  Ignace  ,  paria  pk 

■a   dilcçius  <lc^^x  licures  avec  Beaucoup  de  chakur.Sr 

•diicows  éu>icdivift  eft*dctucj»aaks.  t)aaia 
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première,  il  entreprit  de  prouver  que  la  puil-  ©ûilconcear-' 

r  «      •     «ri- A,'  *  T»         trc  toute  Is 

tance  de  jurildiaion  appartenoit  au  Pape  hiérarchie 
feul^  &  que  les  Evcques  tenoient  de  lui  la  por*  clam  IcPa^'C» 
tioQ  qu'as  en  avoient.  Tant  que  J.  €.  fut  fur 
la  terre ,  dit-il ,  il  gourcrna  rËglife  avec  une 
autorité  abfbluc  &  monarchique. Quand  il  fut 
prêt  à  quitter  le  monde  ^  il  établit  S.  Pierre 
ion  Vicaire  pouf  eouvemer  TEglife  comme 
il  avait  fait  lui-même  ,  en  lui  donnant  à  hii  6s 
à  Tes  fuccefTeurs  un  pouvoir  abfolu  far  cette 
Eglifc  'y  afin  qu'elle  lui  fut  autant  afTujettie 
qa'à  la  Majefté  divine  :  de  forte  que  le  Pape 
fil  an  vrai  Monarque,  dont  Tautorité  n'eflpas 
plus  bornée  que  Tétoit  celle  de  Jefus-Chrift, 
Ce  Général  des  Jéfuites  ,  non  content  d'éta* 
blir  (!  clairement  une  pareille  erreur ,  entre- 
prit dans  la  (econde  partie  de  fon  étrange  di^ 
cours  ,  de  répondre  aux  raisons  de  ceux  qui 
foutenoient  que  les  Evéques  reçoivent  lear 
autorité  de  Jefus-Chrift.  Il  (butint  hardiment 
que  ,  félon  plusieurs  Doâeurs  Catholiques  ^ 
les  Apôtres  avoient  été  ordonnés  Evéques  par 
S.  Pierre ,  &  avoient  reçu  leur  juriOiâion  de 
lui  feul  ;  que  ceux  qui  d»foient  que  les  Apôtres 
avoient  été  ordonné^véques  par  J.  C. ,  ajoû- 
toicnt  qu^il  fit  cette  fois  là  Toffîce  de  faine 
Pierre  ,  en  donnant  aux  Apôtres  ce  qu'ils  dé- 
voient recevoir  de  leur  collègue.  Lainez  néan*' 
noms  avoit  déclaré  dans  iSon  exdrde  ,  qw'it 
ne  fortiroit  de  fa  botfche  aucune  parole  et 
ilarterie ,  &  il  avoit  eu  la  témérité  d'en  pren- 
dre à  témoin  Dieu  même  juge  des  vivans  & 
^s  morts.  On  vient  de  voir  avec  quelle  exac- 
titude il  tim  (a  promefle. 

Il  n'eft  pas  difficile ,  dit  le  Continuateur  de     ^?^' 
M.  Fleuri ,  de  s'imaginer  combien  ce  difcours  ment  qn'c*- 
dttt  plaife  aux  partifaos  des  opijitoas  ukta*  rîta  ce 


éï6     Art.* XI.  Suin  du  Concife 

n  X.XXU.  montaincs.   Mais  les  plas  fenfés  &  les  plus  ' 
L    i6o,   »•  inftrutts  ,  le  trouvèrent  pkin  de  fiatceries  baf- 
z  X  ».  fes  èc  indignes  d'un  grave  Théologien.  £u{- 

cacbe  du  Bellai  £véque  de  Paris  y  qui  n'avoic 
fn  entendre  ce  difcours  de  Lainez  parce  qu'il 
s*étort  trouvé  incommodé ,  ayant  appris  ce 
qu'il  conte uoit  ,en  fut  indigné^ &  dit  que  dans 
la  première  Congrégation  il  vouloit  P^lcr 
contre  cette  doârine ,.  inooie  dans  les  uécles 
paiTés,  inventée  depuis  cinquante  ans  par  Caje- 
tan  qui  voulolt  être  Cardinal  y  &  dès  lors  cen- 
furéc  par  la  Sorbonne.  Il  ajouta  ,  que  s'il  n'y  - 
avoir  qu'un  feulEvcque  de  droit  divin  &  diflri*- 
buteùr  de  toute  la  puifiance  des  autres  ,  com* 
me  le  prétendoit  Lainez  ,  il  s'enfuivr oit  ^'il 
n'y  auroit  qu'un  feul  Evéque  y  &  q^e  les  autres 
ne  feroicnt  que  des  Vicaires  que  cet  unique 
Evcquepourroitdéftituer  :  Qu'il  vouloir  exci- 
ter tous  les  Pères  à  empêcher  que  l'autorité 
Epifcopalc  y  déjà  fi  rabaiâ'éc  y  ne  fut  entière-' 
ment  anéantie  ,  pendant  que  toutes  ces  Con* 
grégations  de  Réguliers  qui  puliulcrient  fi  pro- 
dj^gieufement^lui  donnoient  de  fi  rudes  fecouf-^ 
fes.  Lorfque  l'Evéque  de  Paris  parloir  ainfi  ^  la 
^      Société  des  Jefuites  fai&it  par  toute  la  terre  les 
progrès  les  plus  furprenans ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  Le  di(cours  de  Lainez 
«voit  révolté  beaucoup.de  personnes  y.  &  les 
AmbaiTadettrs  de  France  témoignèrent  dans    - 
nn  repas -qu'ils  donnèrent  aux  autres  AmbafTar 
deurs  y  combien  ils  en  ètoient  indignés. 
X  X  3t.         Les  Légats  voyant  quel  étoit  le  parraee  des    • 
2éle  de  plu-  ^vis  fiir  le  principal  point-  controverfe  ,  &    s^ 
duT'concilê  ^^^^^^^  ^^  demandbit  de  cbangemens  dans    ; 
j?our  confer-  ^cs  autres  Décrets ,  ajoutèrent  quatre  autres 
ver  À  PEpif-  Peres  à  ceux  qui  avoient  été  déjà  nommés 
«opufcijnf.  gouxdrcffcr  les  chapitres  &leS'Canon$.  lldt   ^. 
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croyable  combien  Ton  inventa  de  nouvelles  tei  pr^roBa» 
rmulcs  du  fepciëmc  canon  ,  fur  lequel  lou-  tivci» 
icnt  toutes  les  difficultés.  On  Je  tourna  & 
tourna  en  cent  manières  pour  trouver  une 
jclaration  jufte  &  précifc  du  dogme,  qui  ne 
:>nnâc  occafion  à  aucune  nouvelle  difpute  & 
li  prévînt  toutes  les  chicanes.  Enfin  les  Lé-  - 
ats  en  portèrent  une  toute  digérée  aux  Ef- 
nols,  pour  la  préfenter  enfuite  dans  la  Con- 
légation.  Mais  plufîeurs  de  ces  Prélats,  à  la 
ête  dcfqucls  étoit  Dom  Pierre  Guerrero  Ar- 
hevêque  de  Grenade ,  demandèrent  une  con- 
érence  y  dans  laquelle  ils  parlèrent  avec  beau- 
©up  de  force.  Ils  dirent  que  puifqu*on  trai- 
oit  du  Sacrement  de  l'Ordre  &  de  la  Hiérar- 
:hie  y  on  ne  devoir  point  dilïîmuler  les  préro- 
jativcs  que  Jcfus-Chrift  avoir  accordées  à 
i'£pi(copat  y  qui  eft  le  premier  Ordre  de  la 
Hiérarchie  :  que  fi  on  le  refufbit,  ils  s'en 
plaindroient.  au  Roi  Catholique  &  aux  autres 
Princes ,  &  n'affifteroient  plus  au  Concile.. 
L' Archevêque  de  Grenade  qui  portoit  la  pa- 
role ,  étoit  ua  Prélat  très-éclairé  &  plein  de 
zélé  pour  TEglife ,  donr  il  demandoit  flnce- 
rement  la  réformation  :  &  c'eft  pour  cela 
<)u*l1  étoit  intimement  lié  avec  tous  les  au- 
tres Evéques  bien  intentionnés» 

La  lettre  que  Pic  IV.  avoit  écrite  au  Roi  d*Ef-    XXXI. 
pagne  j  &ciont  nous  avons  parlé  plus  haut,  eut  j.gî'^ 
tout  l'cfFct  que  ce  Pape  en  attendoit.  Philippe  ^ôc  aux  E- 
n  fit  dire  expreffément  aux  Evêques  de  Ton  vèqacs     de- 
Koyaume  j  d*étre  en  tout  favorables  au  Pape ,  fou  Royta- 
k  de  ne  point  fe  laiffer  entraîner  par  les  Fran-  "^?    ^^    "5 
çois, s'ils  attaquoicnt  fon  autorité.  C C'eft- à-  P^^"^  ^°^"^*^ 
Jirtj  s'ils  la  renfermoient  dans  fcs  juftes  bor-  ç^|, 
&cs^]  L'Empereur  Fcjrdinand  plus  judicieux  à       VUsc^^ 


'  6it      Art.  XL  Suiu  Ju  Concile 
irtr  dctnan-  cet  égard  que  le  Roi  d*£fpagne  ,  recomma** 
àc  U  RcfoN  Joit  au  contraire  aux  Ercques  de  Tes  Etats  , 
ttMtioti,         d'imiter  la  vigueur  des  François,  &  de  prcf- 
fer  comme  eux  le  erand  ouvrage  de  la  rc* 
formation.  Il  leur  m  même  dire  ,  que  s'ils  ne 
pouvoient  pas  obtenir  une  réformation  auHî 
léricufe  que  les  intérêts  de  la  Religion  le  de- 
siandoient ,  ils  u'avoient  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  fe  retirer  dans  leur  pays.  Il  vcniloic 
qu'on  remédiât  fur-tout  aux  dé&rdrcs  des 
clercs  ,  à  la  (imonie  ,  au  luxe  ^  &  à  la  roau* 
vaife  difpenfatioH  des  revenus  eccléfiaftiqucs. 
Comme  le  douzième  de  Novembre  qui 
XXXII»     avoit  été  marqué  pour  la  vingt-troifiéme  Sef- 
JLe  Cardinal  (Jq^  approchoit  ^  les  Âfflbafladeurs  de  France 
arriva  "^"^  prièrent  les  Percs  de  la  difïércr  pour  quelques 
Trente  avec  jours  >  parce  que  le  Cardinal  de  Lorraine  étoic 
braucoop        près  d'arriver  avec  les  Evéques  de  France  s  & 
d*£vèqaef     ils  obtinrent  ce  délai  d'autant  plus  aifemenc, 
&  de  Théo-  qyç  jç  p^j^  y  ^^^^^  confenti.  Quand  on  fut  que 

InvIcL  ^  ^^  Cardinal  n'étoit  pas  éloigné  de  Trente ,  le 
Cardinal  Madrucce  accompagné  de  plùficuis 
Prélau  ,  alla  au  devant  de  lui .  2c  les  Légau 
le  reçurent  à  la  pane  de  la  ville  »  &  le  me< 
oerent  en  cavalcade  à  fon  logis.  Les  Cardi- 
naux de  Mantous  &  Seripande  lui  donnèrent  la 
place  du  milieu.  Les  deux  autres  Légats  &  le 
Cardinal  Madrucce  alloient  derrière  ,  fuivis 
des  Ambafladeurs  Eccléfîaltiques  de  TEmpe" 
reur  Se  de  Pologne  ^  &  de  cent  trente-un  Pré- 
lats. Les  Ambauadeurs  laïques  de  Fiance ,  de 
Venife  &  de  Florence  ,  alloient  devant  à  che- 
val. Le  Cardinal  de  Lorraine  arriva  à  Trente 
avec  quatorze  Evcques  François  »  trois  Abbés, 
dix-huit  Théologiens  ,.  dont  '  douze  étoieuc 
Doreurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , 
&  d'autres  que  les  Evcques  avoient  ameocs* 


d€  Tnnu.  XVI.  fiécic.  €i$ 
Ils  ëtoicnt  tous  défrayés  aux  dépens  du  Roi  de 
France.  L*arrivéc  du  Cardinal  de  Lorraine 
qu'on  avoir  fi  fort  appréhendée  ^  caufa  beau* 
coup  de  joie.  Ce  Cardinal  avoir  une  trés-gran* 
de  autorité  9  &  pou  voit  rendre  à  l'Eglife  des 
fervices  confidérables.  Il  avoir  beaucoup  d'ef* 
prit  &  une  grande  érudition.  Il  étoir  ijludre 
par  (a  digniré  d'Archevêque  de  Reims ,  par  fa 
naiAance  &  par  fa  généroficé.  Mais  il  avoir 
auffi  ime  ambition  fans  bornes  :  il  vouloit  do- 
miner par-tout ,  5c  ne  pouvoit  foufFrir  aucun 
rival.  Dès  la  première  vifîte  que  ce  Cardinal 
rendit  aux  Légats ,  il  les  exhorta  ï  travailler 
à  une  (ërieufe  reformations  U,  leur  dit  que 
fî  on  ne  remedioicauz  abus,  en commenfant 
par  ceux  de  la  Cour  de  Rome ,  on  devoir 
s'attendre  aux  plus  grands  malheurs.  XXXTIT» 

Le  Pape  étoit  fort  inquiet  au  fujet  du  Car-  ^*  Ï**P^  •"• 
dinal  de  Lorraine  ;  &  voulanr  fc  précauritn-  J^Jp  ^^\xi, 
Dcr  conrre  fes  entrcprifcs^  &  celles  des  Ev£-  jj^^,  ^^ 
()ues  François  qui  venoient  d'arriver  à  Trente  j  Concile , 
il  envoya  un  grand  nombre  de  Prélats  Italiens  ^*i^*  1^  de£i 
au  Concile ,  afin  que  s'unifTanr  à  ceux  qui  y  ^*^'J  **•  '*• 
étoienr  déjà ,  ils  puflcnr  conrrebalancer  les  y^t,^oU*  u* 
fuârages  des  François  unis  aux  Efpagnols.   Il  nii  aux  sr« 


ment  pour  Trente.  Il  y  envoya  TEvéque  d'Aof-  lorraine. 
te  Ambafladeur  de  Savoye  à  Rome ,  5e  défen* 
dit  au  contraire  à  TArcnevéque  de  Saflari  de 
s'y  trouver;  parce  que  du  tem&  de  Paul  III  ce 
Prélat  avoir  foutenu  fortement,  que  la  réfi« 
dence  des  Evéoues  étoir  de  droit  divin.  Gual* 
ticri  Evéque  de  Viterbe  ayant  fair  entendre 
au  Pape  y  qu'il  favoit  manier  Teiprit  du  Car- 
dinal de  Lorraine^  5c  décoiivcit  adroit^mcat 


^lo  Art.  XI.  Suite  du  CnnciU 
toutes  fcs  intenrions.  Je  Pape  lui  témc:1 
beaucoup  d'amitié,  &  le  fit  partir  aufTi-^ 
pout  Trente.  Le  viugt-troifiémc  de  Nove::: 
ore ,  on  lut  dans  la  Congrégation  les  Icrrc 
du  Roi  de  France  au  Concile.  Enfuite  le  Cr 
dinal  de  Lorraine  fit  une  énuraération  h. 
maux  itifinis  que  les  Calvini^es  avoiect  c-l 
fés  en  France.  Il  ajouta  que  le  Roi  demap 
doit  au  Concile ,  qu'il  travaillât  ferxeufema 
à  la  réfolrmation  des  mœurs  &  de  Isl  è\îc. 
plinc  eccléfiaftique ,  &  que  Ton  coinmcnç^ 
par  celle  de  la  maifon  de  Dieu. 
XXXIV.  Du  Ferrier  Maître  des  Requêtes,  Se  PréÉ 
pifcours  de  Jcnt  au  Parlement  de  Paris ,  q^ui  fc  trouv 


OJ 


Ambffri'^'  au  Concile  en  qualité  d'AmbaflTadcur  duRo 
dear  de*  ^  France ,  parla  aulfi  fur  la  néceUîté  d  ir 
Fiance.  .  véritable  rétormation.  Apres  avoir  loue  \ 
LEvéquc  piété  &  le  zék  du  Roi  (on  Maître  ^  il  dit  ci 
dcl^iria  par-  fubftance  :  Que  les  propofitions  que  TEg/i/ 

JÎ«y""J^"  de  France  avoit  à  faire  aux  Pères  du  Concile 
dans  une  ,      ,  ,  .    , 

Congrcgé-    ^^  contcnoient  que  des  demandes   qui  icu 
tion.  étoient  faites  par  toute  la  Chrétienté  y  Se  ci 

éroicnt  toutes  rcnfcrniées  dans  rEcritur 
fainte  y  dans  les  anciens  Conciles  &  dans  k 
Conftitucions  des  Pères  &  des  Papes.  Car 
ajouta- t«il ,  tout  ce  que  Sa  Majefté  trcs-chré 
tienne  ,  en  qualité  de  Fils  aîné  de  l'Eglife 
TOUS  demande  comme  à  des  juges  établis  pai 
Jefus-Chrift ,  eft  que  vous  rétabliffiez  TEglifî 
dans  (on  entier  y  non  par  un  Décret  qui  ne 
contiendroit  que  des  daufes  générales  y  mais 
félon  les  paroles  expreffes  de  cet  £dit  penié- 
tael  &  divin ,  contre  lequel,  ni  la  prefcriptioo^ 
fii  l'ufurpation  n'ont  jamais  lieu  :  enfin  que  ces 
faintes  régies  que  Satan  tenoit  depuis  fi  long- 
temps en  captivité  ,  en  fonent  pour  rentrer 
4aiis  la  Cité  de  Dieu.  G'eft  ainfi  que  Jq&is 


Je  Trente.  XV\.  ficelé.  6il 
«ma  les  Juifs,  en  leur  faifant  lire  &  ob- 
;er  Ec  livre  de  la  Loi ,  qui  après  avoir  de- 
j[é  long-temps  cach^  pai  la  malice  des 
nmes ,  avoit  été  trouvé  par  le  grand  Prêtre 
Icias  ;  &  rétablie  pat  cette  voie  les  an- 
ns  ufages  it  lemii  en  vigueur  les  précepiei 
Dieu.  C'eft  ajnll  (juc  ces  braves  foldatt  de 
hcmias,  dont  S.  Jean  Clirj'follôme  fait  un 
Tand  éloge ,  rebâtirent  l:s  murailles  de  Je- 
alem,  tetwnt  d'une  main  rcp<!e  &  de  Tau- 
la  truelle.  Voilà  ce  que  vous  devez  faire: 
lemenijCeferoitenvainqucvousnousde- 
udcricz  II  la  Fjaiice  ne  jouit  pas  d'une  pro- 
idcpaii.  Car  nous  vous  répondrons  comme 
m  fit  au  Roi  Joram  :  Cuniment  lèroic-eUe 
paii  pendant  que  durent. , .  Vous  favez  le 
le.  Aînd  à  moins  que  vous  ne  travailliez  à 
reformation ,  c'efl  en  vain  que  nous  aurons 
:ouis  À  des  alliances  avec  les  Puiflances  Ca- 
jliqucs.  Tous  ces  fecours ,  ctoyci-moi ,  (è- 
31  iort  inutiles  ,  £  voijs  ne  vous  cmploj'eE 
eformei  l'EglUc.  Vous  ferez  coupables  de 
pctic  de  ceux  qui  périront ,  quoique  ce  foie 
rieur  faute,  &  cefera  avec  jûfticcquc  Dieu 
us  demandera  compte  de  leur  vie.  Ce  iiC- 
ucs  de  Du  Ferrier  ne  déplut  paî  moins  à 
ilieiits  des  Pcrcs  3  ^  fur- tout  aux  Légats, 
'avoir  &it  celui  de  Pibrac  le  jour  que  les 
nbaf&deurs  de  France  furent  reçus  auCon- 
£  i  mais  la  crainte  qu'ils  avoient  des  Fran- 
is,  fit  qu'ils  nVii  patlctcnt  pDin:.  Le  lea- 
mainl'Evcque  de  Liria  voulant  ii  "^"^  ' 
i/diaaidc  Lorraine  de  ceqULivc' 
les  Légats  c  '      "" 

e  CoQgrégat 
m  de  tout  c 
[  rinftituûoa 


^11    Art.  XL  Suite  du  Concltè 

qu'elle  écoic  de  âroîc  divin.  Il  ajouta  qac  rici 
n'étoic  plus  favorable  aux  Luthériens  y  que  à 
la  fuppofer  de  droit  humain  ;  aue  c*étoic  for 
tifier  l'entreprife  par  laquelle  ils  a  voient  o(i 
éublir  des  Minifires  &  des  Dodleurs ,  pou 
gouverner  TEglife  à  la  olace  des  £véquo 
infticttés  par  Jefus-Chrift. 

X. 
StX^nTi         Comme  la  SefHon  devoir  (c  tenir  dcu: 
Viyacite   es  .  ^^  ^    x^    ^    ^^  1^^  Décrets  n'étoient  poin 

tre  an  Eve.  encore  en  état  d  être  publies  ,  on  la  remit 
^œ    Erpag-  un  temps  indéfini.  Pans  la  Congrégation  di 
Bol  qui  di»  premier  Décembre  ,  l'Evéque  de  Guadiz  par 
ibit  fon  avii.  j^j  ç^  jg  canon  oiî  il  étoit  dit  que  \z%  Evêque 

«l'en  f^a\t*S  ^Ppc^^^  ^  confirmés  par  le  Pape  ^  font  les  ^e 

Ordinal  de  ritablesEvéques,  repréfent  a  qu'il  folio  it  été  t 

X,aizaiiic«       dre  davantage  ce  canon;  parce  que  fi  quel<|u  u 

ctoit  élu  fclon  les  anciens  canons  y  il  lero: 

un  véritable  Evéque  ,  quoiqu'il  ne  fut  ni  ^ 

I)ellé  ni  confirmé  par  le  Pape.  Quelques  Ita 
iens  turbulens  &  animés  d'un  faux  zélé  y  s'é 
crièrent  qu'il  falloir  chafTer  ce  Prélat  comin 
nu  hérétique  y  &  même  le  brûler.  Il  s'élev 
en  méme-tems  un  grand  bruit  parmi  les  Pr( 
lats  'y  les  uns  (è  déclarant  pour  l'Evéque  ,  1< 
autres  le  condamnant.  Ceux-ci  allèrent  me 
me  fi  loin  y  qu'ils  fe  déchaînèrent  contre  toi 
les  EQ>agnols  y  comme  fi  en  cmbrafTanc  le  fei 
dmeut  de  l'Evéque  de  Guadix  >  ils  eufTenr  é 
fauteurs  de  quelque rhéxéfie  monftrueûfe.  C^ 
£(pagnols ,  dirent-ils  ^  quoique  Catholiciues 
nous  caufent  plus  d'embarras  x]ue  les  iieréd 
ques  mêmes.  Les  Efpagnols  repouficrent  vive 
.ment  cette  injure  ,  en  difant  aux  Italiens  y  c'ej 
Yons-mêmes  qui  êtes  des  hérétiques.  Les  L^ 
^ats  continuèrent  de  faire  prendre  les  avis 
pour  tâcher  d'appaifer  le  tumulte  ^  mais  ii 
ciirçnc  beaucoup  depçioc». 


de  Trente.  XVI.  ficelé 

Le  Cardinal  de  Lorraine ,  qsi 
ongrégacion  avoic  diffiiniilc  fooc 
ifuicc  cTun  ton  aflez  bas^mais  paroi 
ue  cette  conduite  étoit  fort  extraordinaire^  i^»  >9* 
:  qu'il  n'auroit  jamais  cru  des  Eréques  capa- 
les  d*un  tel  cxcèi.  (  Il  parloir  des  Evéques 
caliens.  )  Vifconti  û  TEvéque  de  Verccil 
ayant  abordé  ,  il  leur  dit  ;  Que  fi  an  £vé(]ue 
'rançois  avoit  été  traité  comme  venoit  de  Tc- 
rc  i'Évéque  de  Guadix ,  lai -même  aaroit  aa(&- 
oc  appelle  de  cette  Afiêmblée  à  an  Concile 
das  liorc  ;  &  que  fi  l'on  ne  remédioit  à  cette 
licence  y  ils  prendroient  tons  le  parti  de  s'en 
tctoorner.  U  dit  encore  en  d'aotres  eccafions  ^ 
Que  (î  on  continuoit  de  donner  de  pareilles 
Icenes,  on  iroit  tenir  on  Concile  national  en 
France  ;  Qu'il  étoit  ridicule  de  faire  paroitre 
tant  de  pafSon  ,  &  d'appeller  héréfie  ce  qui  ne 
Icioit  nullement:  Que  files  Prélats  Italiens 
avoicnt  fait  réflexion  fur  la  conduite  des  an-^ 
cicos  Pères  ,  qui  examinoient  très-mûrement  ^ 
avant  que  de  prononcer  anathcme  contre  quel* 
qu'un ,  ils  n'auroient  pas  fi  légèrement  con^ 
damné  un  Evéque  d'une  fi  grande  probité  : 
yAm  que  ce  qu'il  trouToit  encore  de  plus  ab«- 
Turde  y  étoit  que  pour  un  (èul  y  quand  même 
il  auroit  avancé  une  kéréfie  y  on  eût  ofé  ca« 
lomnicr  ane  nation  entière  fi  confidérablej(  les 
îrpagnols)  &  qui  mérite  d'être  honorée.  Dans 
la  fuite  on  reconnut  que  I'Evéque  de  Guadix 
n'avoit  point  mal  parlé ,  puifqu'on  corrigea 
dans  le  canon  les  mots  que  ce  Prélat  avoic 
jugé  défeâoeax.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
étant  réfolu  de  parler  dans  la  Congrégation 
iuifante  y  d'une  conduite  ^  peu  convenable  à 
des  Evéqiics  y  les  Légats  qui  en  furent  avertis  » 

€fiffif,iWk  Qtuiitgâarca  d^touma:^  prêtée^ 


6i4  Art.  XI*  Suite  du  CondU 
ianc  que  c*étoit  à  eux  à  faire  cette  coirediofl 
Le  Cardinal  de  Mancoue  la  fit  en  efFec ,  mai 
foiblcment ,  fc  bornant  d'abord  à  cxhor:: 
chacun  à  dire  fon  avis  moins  au  long  &  ave 
plus  de  modération  ,  &  à  ne  contredire  qu'a 
▼ce  modeftie  &  feulement  dans  la  nécefllté.  I 
ajouta  enfuite  que  fi  Ton  voyoit  encore  lu 
pareil  défordre,  lui  &  fcs  Collègues  for: 
roient  de  la  Congrégation ,  pour  n'en  être  pa 
témoins.  Le  Cardinal  de  Lorraine  die  qu  il 
convenoic  pas  que  les  Légats  fe  retiraiTcn 
pour  toute  forte  de  fûjets ,  mais  qu'il  fall 

5 unir  les  auteurs  du  défordre.   Le  Cardina 
e  Mantoue  propofa  aufli  dans  la  même  Con 
grégation  d'ailîgner  la  Scffion  au  dix-feptic 
me  du   mois ,  &  fon  avis  prévalut  ^   aprè 
avoir  foufFert  plufîeurs  contradi<5Hons. 
jfXXVI.        Dans  la  Congrégation  du  lendemain  iroi 
Suite  de  fiéme  de  Déccmore ,  TEvcquc  d'Aiifc  Ef}  s 
l»ex*men  de  g^Qj  ^  rdcva  en  opinant  ce  qu'avoir  avanci 
le  V\x^^  ^^  Général  des  Jefuitcs,  que  la  puiffancc 
tion  dci  E-  Jurifdiclion  eft  donnée  à  un  feul ,  qui  la  com 
yêqacs*   •     munique  aux  autres  comme  il  lui  plaît  ;  &  1 
foutint  que  les  Evéques  rccevoicnt  leur  poa 
voir  de  Jefus-Chrift  &  non  du  Pape.    Apre 
qu'il  eut  fini ,  le  Cardinal  Hofîus  prit  la  paroI( 
À  dit ,  que  le  point  principal  de  la  difpu[( 
entre  les  Catholiques  &  les  hérétiques  ,  con 
fîftoit  à  favoir  (î  ou  devoir  regarder  comm 
Evêques  légitimes.,  ceux  qui  avoientétc  clu 
par  le  Pape  :  Que  les  Luthériens  prétendoien. 
le  contraire,  &  que  c'étoit  cette  erreur  qu'il 
falloir  condamner;  fans  perdre  le  temps  à 
<lifputer  far  des.chofes  tput-à-fait  érrangcres, 
Cette  remontrahce   du   Cardinal  Hofîus  fît 
'beaucoup  d'imprcffion  fur  rAflembléc.  On  a 
jpu  remarquer  jufqu'ici  combien  le  Concile  dq 

Trciiiti 


tre  -in  "Lr: -^:l-    -1'i-_i.   ^    _         --- 


Il  paris.  xi'T'T  -  irr*  .  T^;i  •  ^  iici  xriz:  im  £ 
anib:^ac^  ci  i.  irn^..-:  ._:  i.  r:.^^:^  traî- 
tre. Les  £^mir:  tîi  r:g7:r-.  n  i^zrr.  i:^  .i;ir-^ 


vin.  CosDflc  li;  ^yinr  -\r  ::i  tl^ht  Tanzrs^ 
inent<ra'"ryct:  gvrz  ir-  lJi"2r:.'^i--  rj^irur- lia- 
liens  paiicrrK  2ve;  u-irixim  a:;  rrrii  iinj^^r  ^ 
&  le  Caniinal  ck  I^crraim  :>  a:  r,;zi£cr  las- 
temenc 

CepcndaDT  Izs  Lî^iiai  x:r!L:nn>iac  s  Fvcnnr   ^S3CXT^ 
la  décilioB  far  îa  am-i;::  at  'iiiîtinnaoi:  i  v^i*\'^'** 
de  la  réâicooc  àss  Evrtîiics.  i.u  anmoanc  is  j,,..    ^^. 
reponic  da  P^ipc  ,  us  comiDunioucraxi  aux  u   K-Twiiur 
Ambaiïadcars  les  cL?rii:rs  de  Kcf3rman:>n  noa» 
furies  abus  qui  s'croicar  inrrodjjrs  toncbaDT    l.<^l.^*t« 
le  Sacrement  de  lOixircLcs  Evc-ncs  &   i«  î^'î"  ,^,''1* 
AmbafTadcors  de  Fiance  s'a^caabicrem  cbei  q^ertiow'  4^ 
le  Cardinal  de  Lorraine  pour  les  exanuncr  y  &  rmAiraooi% 
choi(ircnt  quatre  Prélats  i-rançois  ,  pour  voir  <ici6\c^W9K 
s'il  n'y  avoir  rien  qui  fut  contraire  aux  Liber* 
tés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  8:  fi  1  on  y  rouvott 
ajouter  que^ue   chofe    pour   l'utilité  de  ce 
Royaume.  Mais  les  Impériaux  voyant  qu'on 
ne  parloir  d'aucun  des  points  qu*ils  avoicnc 
propofés  ^  affemblerent  cous  les  Ambaifadcu!»^ 
à  qui    TAiclievéque    de    Prague    répréfcnra 
combien  le  Concile  avoit  dé  a  pcidu  Je  rcmn^ 
&  combien  de  fois  les  Légats  avoicnc  promlé 
Tome  VIU.  D  à 


I 


6i6     Art.   XT.   Suite  Ju  Concile 
qu  on  travaillcroic  à  la  Ré  formation  ;  &  qae 
cependant  on  s'amufoit  à' des  queflions  de  pure 
{peculacion.  Il  ajouta  qu'il  écoit  honteux  qu'on 
£e  bornât  à  corriger  quelques  légers  abus,  tan- 
dis qu'on  négligeoit  les  befoins  les  plus  pref- 
£ins  'y  qu'il  falloit  Ce  réunir  cous  ^  pour  deman* 
dpr  l'exécution  de  cane  de  promeues  faites  par 
le  Pape  &  par  Tes  Légats.  Tous  convinrent 
de  demander  la  réformation  en  général ,  mais 
on  fut  partagé  fur  les  articles  particuliers  qu  il 
falloit  réformer.  Les  Amba/Tadeurs  de  France 
kn  dreflerent  plufieurs  ,  conformément  à  ce  qui 
étoit  porté  dans  leurs  indrudions.  Pendant 
qu'ils  y  travailloient ,  le  Pape  écrivit  aux  Lé-« 
gats  fur  la  qucdion  de  l'inlHtution  des  Eve- 
ques  ,  &  leur  marqua  que  c'étoit  une  erreur 
de  dire  abfolumentj  que  l'inflitution  des  £vé* 
ques  eft  de  droit  divin  5  parce  que  ,  difoit-il, 
la  feule  puilTance  de  l'Ordïe  vient  de  Jefus- 
ChûA  y  éc  que  celle  de  jurifdidlion  dérive  du 
Pape  ,  (ans  que  l'on  puifTé  dire  qu'elle  foit 
donnée  par  Jefus-ChriÛ: ,  finon  en  tant  que 
le  Pape  tient  touce  ton  autorité  de  lui  j  &  que 
tout  ce  que  le  Pape  fait,  efl  fait  immédiate* 
ment  par  JeCus-Cnrifl.  Sur  l'article  de  la  ré« 
£dence  ,  il  difoit  qu'ayant  l'autorité  de  difpcn- 
fer  j,  il  vouloic  qu'il  y  eut  une  exception  pour 
lui  dans  le  Décret ,  6c  que  par  confifquent  il 
falloit  bitti  fê  donner  de  garde  d'y  mettre  la 
claule  ,  iie  droit  divin,  Telk  fut  ladécifîon  du 
Pape  ;  mais  ce  ne  fut  point  le  fentiment  du 
Concile  qui ,  comme  nous  le.  verrons  ,  crue 
devoir  mettre  à  l'écart  le  fond  de  cette  queftiony 
vùux  ne  pas  s'expofer  à  une  entière  rupmre  de 
jta  pavt  de  la  Cour  de  Rome.  La  Seflion  ne  (e 
tint  point  le  dixfcptiémc  de  Décembre  j  com- 
me il  avQic  été  ré^î  dans  l»  Congrcg^ttoo  d« 


de  Trente.  XVI.  fîécle.  ~6ij 
deuxième  de  ce  mois  \  parce  que  le  Pape  avoic 
jugé  à  propos  de  la  faire  dinérer. 


ARTICLE     XII. 

Dtrnieres  Seffîons  du  Concile  de  Trente. 
Sa  fin.  Son  autorité* 

I. 

AU  commencement  de  Tannée  15^3 ,  les         j. 
AmbafTadeurs  de  France  préfentcrent  aux    A rtJclrs  de 
.Légats  les  article^  de  réformacion  qu'ils  avoicnt  ^^^'^T^*  jj./ 
drefTés.  Les  Légats  les  ayant  examinés ,  les  ^^i^^  ^^* 
envoyèrent  au  Pape  par  rEvcque  de  Viterbc.  baffadcuis 
Ces  articles   étoient  au  iiomore  de  trente  -  de  France , 
quatre  ,  dont  voici  les  principaux.  On  y  de-  &  prélcntés 
mandoie  que  pcrfonne  ne  fût  ordonné  Pré-  *^,f  .il^"* 
tre  ,  qu  il  n  eut  un  agc  mur ,  &  Un  témoignage  voient  au 
avantageux  du  peuple  ,  fondé  fur  fa  bonne  vie  Pape. 
paiTée  :  Que  les  interfticcs  fuflcnt  gardés  :  Que 
l'on  ne  m  point  d'Evcques  qui  ne  fuflent  ver  • 
tueux  y  &  capables  d'inflruire  &  de  faire  tou« 
tes  leurs  fonélions   par  eux-mêmes  :  Qu'on 
abolh  la  pluralité  des  bénéfices ,  fans^s^arréter 
à  la  diftinâidn  des  compatibles  &  incompa^ 
tibles ,  inconnue  à  toute  l'Antiquité  :  Que  l'on 
n'exigeât  rien  pour  Tadminidration  des  Sa- 
creinens ,  8c  qu'on  fit  en  forte  que  chaque 
Curé  eôt  aiTez  de  revenu  pour  entretenir  deux 
clercs  &  exercer  rhofpitalité  :  Qu'on  cxpli- 
qalt  à  la  Mefl*e  rEvatigile  au  peuple  y  d  une 
manière  proportionnée  à  fes  befbins  :  Qu'on 
expliquât  en  François  la  verta  des  Sacrem^ns^ 
«tant  que  de  les  «dmâiiftrer  :  Que  les  béné^ 
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6iS  Art.  Xïl.  Dernières  Sef,  du  Conc. 
fices  ne  fuilfiu  donnes  ni  à  des  étrangers  ni 
à  des  indignes  :  Qu*oa  abolît ,  comme  con- 
traires aux  canons ,  les  Expedacives  5  les  Re- 
gtés,  les  Réfîgnacions  ,  les  Commandes  :  Qu'on 
réunît  \z%  prieurés  fimples  aux  bénéfices  à 
charge  d'ames  dont  ils  auroient  été  démem- 
brés  :  Qu'on  abolît  les  penfions  ,  afin  que  les 
KYeaus  des  églifes  fulTent  employés  à  l'encre* 
tien  des  mjniflres  &  à  la  nourriture  des  pau** 
vres  :  Que  les  Evéques  ne  filTent  rien  d'im* 
portant  fans  l'avis  de  leurs  Chapitres  :  Que  les 
chanoines  réfidafTent  continuellement  dans 
leurs  églises  ;  qu'ils  fulTent  pieux  &  édifians: 
Qu'on  ne  dispensât  des  degrés  de  parenté  pour 
le  mariage,  que  les  Princes  fouverains  àcaufe 
du  bien  public  :  Qu'on  retranchât  les  abus  par 
rapport  aux  images  y  aux  reliques  >  aux  Indul- 
gences 9  aux  Pèlerinages  ,  aux  Confrairies  : 
Qu  on  rétablît  la  pénitence  publique  pour  les 
péchés  publics  ,  &  les  jeûnes  &  autres  exerci- 
ces propres  à  appaifer  la  colère  de  Dieu  : 
Qu'on  n'excommuniât  qu'après  trois  moni- 
lions ,  &  feulement  pour  de  grands  péchés  : 
Qu'on  abolît  la  nouvelle  diftinâion  du  péti- 
toire  &  du  polTcfToire  en  matière  de  béné- 
fices \  &^u'ii  fut  ordonné  aux  Evéques  de  les 
flonner  à  ceux  qui  les  fuy oient ,  &  non  à  ceux 
qui  les  demandoient^  &  qui  par  cette  deman- 
de même  s'en  déclaroient  indignes  :  Qne  les 
Synodes  Diocéfains  s'a/femblaiTent  au  moins 
une  fois  tous  les  ans  ,  les  Provinciaux  tous 
les  trois  ans  ,  les  Généraux  tous  les  dix  ans. 
''•  .  La  première  fois  que  le  Pape  lut  ces  ar- 

wi^i"^""k  ^^^^^^  >  ^^  s'écria  que  les  François  vouloient 

r^pc.  ^^^^  abolir  la  Daterie ,  la  Rote  ^  &  enfin  toute 

Moyeni    l'autorité  apoflolique.  Mais  l'Evéque  de  Vi* 

^n*ir  prend  x^x^t  ,  ça  nabilc  politique  ^  li^  dit  ^uc  lei 


^u 


JcTrcnte.  XVl.  fîede.       6iO 

Grinces  Hcmandoicnt  beaucoup  de  chofcs,  pour  pour    fairr 
obtenir  celles  qui  les  touchoient   le  plus  ,  tombci     ce 
comme  la  communion  fous  les  d^ux  efpeces,  P*^*** 
Tufage  de  la  langue  vulgaire  dans  les  Offices  ^ 
le  mariage  des  Prêtres ,  chofcs  qui  rt'intércf- 
foienc  guéres  le  S.  Siëge.  Le  Pâfpe  s'écant  ua    ' 
peu  appaifé  ,  &  ayant  pris  confeii  ,  écrivit  au 
Cardinal  dt  Ferjrare  Ton  Nonce  en  France  ,  de. 
compter  quarante  mille  écus  au  Roi  fansau^ 
cune  condition  ,  &  de  lui  dt^clarer  enfuite  que 
les  articles  propofôs  par  Tes  AmbafTàdeurs  à 
Trente  ,  Tcrviroient  beaucoup  à  la  réforma- 
tion de  rEjTlifc  ,  &  qu'il  voudroit  qu'on  en  eût 
déjà  formé  des  Décrets  :  mais  qu'il  y  en  avoir 
quelques  uns  qui  tcnioient  à  diminuer  Tau- 
torite  Royale  ,  &  à  ôtcr  à  «Sa  Majefté  la  no- 
mination aux  Abbayes  ^    l'un  des  meilleurs 
moyens  qu'elle  eût  de  récompcnfer  fes  bons 
fcrviteurs  r  que  les  articles  propoffs  par  fes 
Ambaifadcurs  ,  rcndroient  les  Evcques   plus 
puilTans  ;  quoiqu'il  fût  néanmoins  de  l'intérêt   . 
4u  Roi  de  les  abaiffer  &  de  ne  point  leur  don—    * 
Bcr  trop  d'autorité.   Il  ajoûtoit ,  que  comme 
ks  décimes  appartenoient  à  TEglife  de  droit 
divin  ,  de  même  toutes  les  églifes  doivent  au 
fouverain   Pontife  la  décinîe    des   décimes, 
qui  avoir  été  convertie  en  Annatcs  pour  l^ 
commodité  5  que  fi  elles  étoient  onértufes  à       , 
la  France  ,  il  en  viendroit  volontiers  à  une 
compoiîtion.  Enfin  il  manda  à  fon  Nonce, 
^  prier  le  Roi  de  donner  d'autres  ordres,  à 
fes  AmbafTàdeurs. 

11  envoya  en  mcme-tems  à  Trente  le  pro-       ^}\' 
jti  des  Décrets  qu'il  avoir  dreffés  ,  tant  fur  j^j    pralf* 
Hnftitutipn  que  fur  la  réfîdencc  des  Evêques.  çois   contre 
Us  Légats  les  propoferent  dans  les  Congre-  les  brigues 

gâtions  qu'ils  tinrent  à  la  fin  de  Janvier.  Mais  ?"^  *'°"- 
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f  )o  Art.  XII.  Dirnitns Sef. du  Conc* 
\titi  dt      les  ETéqacs  d'Efpagnc  Ac  de  France  ks  trou- 
Concile,        yercnc  très-défèdhicux  ,  &  ks  combattirent  fur 
Rep onle  da  plufieiirs  points.  Il  s*ékva  à  cette  occafion  cn- 
^^*  tre  ces  Prélats  &  ks  Italiens  une  difpute  aficz 

vive  9  que  les  Légats  ne  purent  arrêter  ,  qu*cn 
propount  un  autre  projet  fur  cette  madère , 
drelR  par  ks  Cardinaux  de  Lorraine  &  Ma-' 
druce.  Comme  ks  LJfeacs  y  avoient  ictrau* 
ché  ce  qui  dt^'plaifoit  à  leurs  canonifles  ,  entre 
autres  CCS  mots  >  Us  Eviqucsfont  obligés  de  pré* 
\  4epce  divin  de  veilUr  in  perfonnefur  leur  trou* 

ptau  y  CCS  deux  Cardinaux  s'en  plaignirent.  L( 
Cardinal  de  Lorraine  dit  qu'il  ne  vouloit  plus 
fe  mcler  de  rien ,  &  qu'il  fe  borneroit  défor* 
mais  à  expofer  amplement  Ton  avis.  Le  Car» 
dinal  Madruce  ne  pt  point  difficulté  de  dire  j 
qu'il  y  avoit  dans  le  Concile  y  un  autre  Con* 
cile  (ecret  qui  prenait  toute  l'autorité.  Les 
L^ats  Fort  embarrafTés  ,  celTerent  de  tenir  des 
Congrégations  :  ce  qui  donna  occafion  au  Car* 
dinal  de  Lorraine  de  dire  qu'on  cherchoit  à 
di/Toudre  le  Concile.  U  en  fit  fes  plaintes  i 
tous  les  Ambafladeurs  ,  ks  priant  d'en  écrire 
à  leurs  Maîtres ,  &  de  les  conjurer  de  demaa* 
der  au  Pape  de  faire  cejTer  ks  brigues  ,  &  de 
laifTer  aux  Pères  la  liberté  d'opiner  \  fans  quoi 
on  alloit  permettre  en  France  à  chacun  de 
vivre  comme  il  voudroit ,  jufqu'à  ce  qu'il  y 
eût  un  Concile  libre  ,  celui  de  Trente  ne  i'c- 
tant  pas ,  puifque  tout,  s'y  faifoit  fuivant  U 
-.  volonté  des  Légats  ,  qui  cxécutoient  en  tout 
les  ordres  du  Pape.  Que  pour  lui  ,  il  pren- 
droit  patience  jufqu'à  la  prochaine  feiîîonj 
&  qu'alors ,  H  les  choCes  n'alloicnt  pas  mieux, 
il  protederoit  y  &  s*eni:etourneroit  en  France 
avec  ks  Âmbafladeurs  &  les  Evéques  y  pour 
y  tenir  un  Concile  national^  où  ks  Allemands 


il  Trente  XVL  ûéclc.      éft 

^ieadroîent  peat-ctrc  PirTroe  i2aaf  le  méam 
ccms  9  les  MinUbes  ie  France  £renc  à  Rome 
les  mêmes  plaintes  <jae  le  dr'ixsal  de  Lor* 
raiae  faifoic  à  Trente^  Se  la  taéram  mcmceê 
d*uxi   Concile  nadooaL  Mai's  le  f  ape  leur  xl^ 
poncf ic  2  qoe  leurs  menacet  ne  répourartfoicnt 
point  ;  qu'il  ne  craignotr  pas  les  Ccnctlcf  na- 
tionaux 3  qne  celui  de  Treore  a  voit  coûte  la 
Ubcrcé  pomble  3  que  pour  I^i  il  n'arou  4U« 
cune  parc  aux  inirigoes  ni  a  couc  ce  que  fzï» 
Toient  les  Eyéques  Icalxcs  3  qull  avou  eu  de 
belles  occafioos  de  rompre  le  Concile  3  maif 
qu'il  en  Tooloic  la  conrinuarion  ,  espérant  que 
I>ica  nabandonncioii  pas  fôn  Fgl:fe  ,  U  que 
touces  les  cntreprifes  qu'on  (otmoit  contre 
elle  ^  coamcroiesc  à  la  coofufioo  de  leurs  au- 
teurs. 

I  L 
Les  Légats  eraîgnaoc  que  le   Concile  ne        TVt 
Yinc   à  fe   rompre  d'une  manière   deshono*    LeiLégtrt 
rante  poor  eax  «cpoar  U  Pa^  ,  envoyèrent  '^^^J* 
a  cous  les  Ambafiadesrs  on  Ecrit  contenant  ^p^^. 
Its  difficulté  qu'ils  aroienr  fur  l'état  préfcnt      C^nlcito 
du  Concile  ,  &  demandèrent  leur  Zf\$.\t%  qaeleiFitd* 
François  répondirent  à  cet  Ecrit ,  que  quel»  J***  ***" 
qoes-uns  Touloicnt  (ê  (errir  du  Concile  pour  *•"****•* 
auementer  les  abus ,  quoiqu'il  n'eut  été  aflem* 
ble  que  pour  y  remédier  ^  qu'il  falloir  ayant 
toutes  chofcs  empêcher  les  brigues  ,  qui  Ct 
(aifoient  ouvertement  3  que  des  qu'elles  cef- 
l   fcroienr  y  Se  que  chacun  auroit  la  liberté  de 
dire  (on  avis  ,  on  feroit  bientôt  d'accord  3  que 
lePapceft  k  chef  de  I-Eolife  ,  mais  au'U  n'eft 

Îas  pour  cela  an-deiTus^elle^  qu'il  doit  juger 
'S  autres  membres ,  mais  non  pas  domine! 
fur  tout  le  corps  3  que  k  meillenr  rémedc 
(toit  de  fuÎYre  les  Décrets   du  Concik  4* 
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(^1  Art.  ^h  Dernières  Stf.  du  Conc. 
Confiance  y<\m  ayant  crouré  TEglife  en  corn- 
buftioo,  l'avoic  remi(e  dans  un  état  tranquille  ; 

3a*une  des  caufcs  de  la  difcorde  qui  paroifToic 
ans  le  Concile  ,  venoit  du  Secrétaire  qui , 
faute  d'écrire  fidèlement  les  avis  j  faifoit  palTer 
le  contraire  de  l'avis  commun  j  qu'ainfi  il  fal- 
loit  nommer  encore  un  autre  (ccrctaire  ^  afin 
qu  il  y  en  eût  toujours  deux  qui  écrivi/Tent.  Les 
Impériaux  répondirent  presque  de  la  même  ma- 
nière ,  infiftant  encore  davantage  fur  la  de- 
mande d'un  fécond  fecretairc.  Les  autres  Am- 
^  ba/Tadeurs  fe  contentèrent  de  dire  qu'il  falloic 
continuer  le  Concile  &  travailler  à  la  réunion 
des  esprits.  i 

V.  Dans  la  Congrégation  du  troifieme  de  Fé- 

Con^ir^ga*  vricr',  le  Cardinal  de  Mantouepropofade  dif- 
tionioùron  fér^r  {^  Seflion  jufqu'aprcs  Pâques  5  mais  les 
eximine  les  pj-^jjçQij  ^  içj  Efpaenols  demandèrent  qu'on 
On  y  lit  2flignat  un  terme  plus  court.  Apres  de  gran- 
unc  lettre  des  contcftations  ,  il  fur  arrécé  que  l'on  diffé- 
du  Roi  de  reroît  jufqu'au  vingt-deuxicme  d'Avril.  Deux 
^^^n^^*  jours  après,  on  propofa  huit  articles  touchant 
le  Car  ina  j^  mariaéc  ,  pourétrc examinés  parIesTK*o- 
de   Lotramc  ti  -it  u  j» 

va    trouver  iogicns.  Ils  y  travaillèrent  avec  beaucoup  d  ap- 

l'Eaipcieux,  pli  cation ,  &  s'aflcmblerent  deux' fois  le  jour  j 
.  pendant  que  des  Prélats  étoient  occupés  de 
leur  côté  à  drefl'er  les  articles  de  réforraation 
concernant  le  Sacremçnt  de  TQrdre.  Dans  là 
Congrégation  du  onzième  de  Février  ,,  les  Am- 
baffadeurs  de  Trente  présentèrent  au  Concile 
îme  lettre  du  Roi  leur  maître  datée  du  1 8  de 
Janvier  ,  danis  laquelle  après  avoir  parlé  de  la 
viéloire  de  Dreux  qu'il  venoit  de  remporter  fur 
l'armée  des  Protcltans,  il  ajoûtoit  ,  que  la 
Chrétienté  ayant  toujours  trouvé,  dans  les 
Conciles  généraux  les.  remèdes  néceffaires  à 
lès  maux^  ilprioît  k$  Pères  poux  l'amour  de 


matières. 


de  Trente.  XVI.  ficelé.        ^5  j 

Je(âs  Chrid  àc  faire  une  réibnnadon  qui  ré- 
pondît à  l'actcace  oii  1*00  ccoic  Apres  la  leân- 
re  de  cette  lettre,  du  Ferries  fie  ondifcours  af- 
fez  lone  y  où  il  repré(eacoit  d'abord  combien  il 
étoic  ncce/Taire  que  k  Concile  (ccondàc  les  e& 
forts  du  Roi  y  pour  arrêter  les  progrès  de  Thé- 
xé^c  en  France.  Il  dit  enfuiie  ,  que  ce  que  la. 
France  dcmandoit  au  Concile  y  lui  étoic  corn* 
mun  avec  toute  FEglife  catholique  :  Que  les  re* 
proches  que  Ton  faifeit  aux  François  ,  jufqu'à 
les  traiter  d'impies  à  caulè  de  leur  zélé  contre 
ks  abus  ,  ne  méritoienc  point  de  réponfe  iqa'ii 
falloir  confidérer  ce  qu'a  voit  produit  la  réfbr-> 
ra?ition  (uperficicUe  qui  -avoic  été  faite  dans 
le  Concile  de  Confiance  ^  (  ce  fut  la  Cour  d& 
Rome  qui  empêcha  ce  Concik  d'en  faire  une 
plus  ÇLùcxxÇk  i  comme  on  l'a  vu  ailleifirs;  )  iL 
celle  qui  fut^  faite  dans  Le  Concile  fuivant  (  de 
Bafle  )  que  nous  nous  ab(lcnon&,  dit<ii,  de 
nommer  ^  de  crainte  de  déplaire  (  aux  Légats 
&  aux  Italiens  \  )  quel  fruit  on- avoir  tiré  des 
Concile?  de  Ferrare  ,  de  Florence  &  de  La- 
uan  ;  &  combien  de  nations  avoient  abandon* 
ce  rEgli(e  depuis  ces  Conciles.  Le  Concile 
répondit  entr'autres  chofes ,  qu'il  employeroic 
tous  Ces  Ibins  à  faire  les  réglemens  néceffaires 
pour  la  réfornation  générale  de  l'EgUfe  y  fans 
fien  oublier  de  ce  qui  (eroit  à  l'avantage  par-» 
ticulier  de  k  Couronne  de  France  &  de  ï^^ 
ghfe  Gallicane.  Les  Italiens  (c  plaignirent  dix 
difcours  et  du  Ferrier,  particutierement  de  co 
qu'il  avoic  dit  que  lui  &  (es  collègues  y  dans 
UQC  requête  qu'ils  pcéfcntcrent  ^s'adreffoienc 
au  Concile  :  ce  qui  pavoifibit  contraire  au  pré«* 
teadu  droit  que  les  Légats  s'étoient  attribuas 
d^êcre  les  feuls  qui  propôralTent  au  Concile  les 
fuja&dc  déiibéraûcMu 


<  j4  Art,  XII.  Dernières  Sef.  au  Corn. 
Le  douzième  du  même  mois  de  Février  , 
le  Cariioal  de  Lorraine  alla  voir  l'Empereui 
à  Infpruk  ,  avec  neuf  Evéques  &  les  qaatre 
plus  habiles  Théologiens  François.  Ce  voyage 
donna  beaucoup  d'inquiétude  ,  for  -  couc  aux 
Légats.  Ils  firent  tous  leurs  cfForcs  ,  après  le 
.  retour  du  Cardinal ,  pour  tirer  des  Prélats  & 
des  Théologiens  qui  Tavoient  accompagné  y 
ce  qui  s*étoit  pafTé  entte  lui  &  TEmpereur  \ 
mais  comme  il  ne  s'en  étoit  ouvert  à  pei- 
ibnne ,  ils  n'en  purent  rien  apprendre.  Le  Car- 
dinal leur  rapporta  lui-même  ce  qu'il  voulut 
)de  Tes  entretiens  avec  l'Empereur  ,  &  il  oc 
manqua  pas  de  leur  faire  part  des  plaintes  que 
ce  Prince  faifoit  des  Légats  eux-mêmes ,  de 
l'abus  de  Tautorité  du  Pape ,  &  des  re/Tons  fc- 
crets  qu'on  faifoit  jouer  dans  le  Concile  pour 
travcrfcr  fes  bons  defleins. 
Y|,  Le  Doc  de  Mantoue  arriva  à  Trente  qnelqucs 

Mort  du  joars  après  le  retour  du  Cardinal  de  Lorraine, 
Cir^iiiul  de  &  ce  Prince  y  fut  témoin  de  la  mort  de 
Mincoue  fo^  oncle  premier  Légat.  Il  mourut  le  dca» 
rréfiJcnr  du  ji^jjjç  jç  ^^5    W  d'environ  cinquantc-fcrt 

Concile,  »      T^         j       »Ç  •    r^ir       r^ 

PUintes  de  ^'^^'  ^^  ^^^  ^^  Mantoue  &  Céfar  Gonzaguc 
l'Empereur    fon  frère  ,  fuivirent  le  corps  de  leur  oncle 
contre  ceux  jttfqu'à  Mantoue  ,  oii  ils  lui  firent  faire  des 
qui    travcr-  funérailles  magnifiques.  L'Empereur  ayant  ap- 
Conole.*      P*^^^    ^^^^*  v[\oxt  ,  forma  le   defifcin  d'cnga- 
RcpDnfcda  S^r  ^^  P^r^'  ^  'u^  fubftituer  le  Cardinal  de 
Pape   à  ces  Lorraine   ^  comme  étant  plus  agréable   aux 
pUiatetf        Princes  qu'aucun  des  Cardinaux.   Mais  le  Pa- 
pe prévint  fes    follicitarioni  ,  en  (è   bâtant 
de  nommer  Légats  au  Coiiclle  ,  les  Cardi- 
naax  Moron  &  Navagero.  L'Empereur  écrivit 
dans  le  même  tems  aux  Légats  qui  étoient 
à  Trente  ,  &  au  Pape.  Il  faifoit    de  vives 
plaintes  de  ce  que  les  a&ifcs  d^  Conçue  al- 
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pande  qui  mourut  à  Trente  âgé  de  70  ans. 
Lorfqu'on  lui  apporta  le  S.  Viatique  y  il  fc  leva 
&  Te  mit  à  gcnouxfour  le  recevoir.  Aprèsqaoa 
Teut  recouché  ,  il  m  en  latin  un^  difcours  trés- 
édi fiant.  Quelques  heures  avant  (a  mort^.  ayant 
oui  murmurer  quelques  Prélats  ,  qui  difoient , 
u'il  avoit  fait  paroitre  dans  les  Congrégations 
es  (èniimens  particuliers  touchant  le  péché 
originel  &  la  j Unification  ,  il  les  appella  &  fit 
devant  eux  fa  profe/Hon  de  fui ,  entièrement 
conforme  à  la  créance  de  r£glij[^  Le  vingtié- 
jQÎe  de  Mars  les  Légats  crurent  devoir  fulpeR- 
dre  les  aifaires  du  Concile  y  jufqu'à  rarrivée 
4e  leurs  nouveaux  Collègues.  On  fut  néan- 
moins obligé  de  tenir  une  Congrégation  gé- 
nérale le  vingtième  d'Avril  ^  pour  y  ordonner 
la  prorogation  de  la  Seflion ,  qui  avoit  été 
indiquée  pour  le  vingt-deux.  Mais  comme  on 
lie  fe  trouvoit  point  encore  en  état  de  fixer  le-. 
jour  ,  on  remit  à  le  faire  au  vingtième  de 
Mai  ^  &  enfuitc  au  dixième  de  Juin.  Ce  qu  iL 
y  eut  de  plus  remarquable  après,  que.  les. 
deux  nouveaux  Lcgats  eurent  paru  aans  le 
Concife  ,  fur  Ta  conteflation  (ur  la  préféance^ 
entre  les  Ambaifadeurs  de  France  &  celui 
d^Efpagne.  Nôu«j  avons  vu  eue  le  Pape  avoit 
promis  auRoid'Efpagnc  de  tavorilèr  fon  Am- 
bailadeur  au  Concile;  au  p;^éjudice.deceux  de 
France  ^  <"\[  vouloit  engager  les  Prélats.  Ef- 
gagnols  à  ne  point  s*uni!r  aux  François.  Le 
Pape  tint  parole  y  &  (econda  fous  main  les, 
cntrcp ri fe5  de  TA mbaifadeùr  du  Roi  dEfpa- 
gne.  Cette  querelle  dura  îong-tems  &  aug- 
âenta  les  troubles  &  les  embarras  du  Concile. 
Il  eft  certain  que  Tes  Ambaifadeurs.  de  France 
ayoient  toujours  eu  la  première  p|ace  dhns: 
les  Conciles  après  ceux  de  rEmpeieur ,  &  que 
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:eax  d'Efpagne  avoient  été  placés  immédia— 

6  ment  après  les  François.  Les  Légats  vou^ 

oient  que  rAxnba/Tadeur  cF£(pagne  eût  une. 

place   extraordinaire  ^  croyant  appaifer  les.         ^ 

François  à  qui.  on  confervoit  la.  place  qu'ils* 

ivoient  après  rAmbaifadeur  de  l'Empereur^ 

Le  Cardinal  de  Lorraine  approuva  même  d*a- 

bord  cet  arrangement  ;  mais  les  Mioiftrcs  dc: 

France  dirent ,  que  leur  devoir  ëtoit  de  ne  point.  ^ 

laiffer  révoquer  en  doute  la  préfcance  que  le 

Roi  de  France  avoir  fur  celui  d'£Cf>agne  ,  ce. 

qui  arriveroit  néanmoins  >  fi  on  donnoit  à. 

TAmba/Iadeur  d'£{pagne  une  autre  place  que. 

celle    qui  eft  immédiatement  après  celle  de- 

l'AmbaiTadeur  de  France.  Ils  ajoutèrent ,  que.- 

fi  on  ne  leur  donnoit  facisfadion  (ur  ce  fujet^^ 

ils  ordonneroient  à  &>us  les  Prélats  François;» 

de  fe  retirer ,  j(ous  pe^ne  de  dérôbéifTance  &  de: 

(kiiie  de  leur  temporel.  Les  Légats  simagi^ 

nant  qu!une  oppofition  vigoureule  vaincroic: 

en£n  la  fermeté  des  François  ,,leur  dirent  que. 

Leur  durexé  S>L  leur  obftinaûon.  n'étanr  point* 

raifonnabres^.  ils  ne  laiiferoient  pa&de  pafTec 

outre  ^  &  de  donner  à  TAmbafladcur  d'Efpa- 

gne  la  place  quJils.  lui  avoient  deftinée.  Lei^ 

Ambafladeurs.  de  ^France  crurent  alors   que 

l^s  Légats  n'en.u^entainiî  ^qu'àfin  d'ofienfejri 

la  France,. de  l'obliger  de  révoquer  fes  Am-r. 

bafladeuis  5c  (es  Prélats  ,  &.de  donner  lieu  par* 

là  à  la  diilolucion  du  Concilj^;. 

Le  Cardinal,  dc  Lorraine  en  écrivit  à   la.      TTfr» 
Reine  Régente,  qui  répondit  que  ,  quelque  af-     ^*  Rwne* 
fedion  qu'elle,  eû^pour  le  R^oi  df£fpagne  fon>  Çq^^^I  w 
fils ,  (  elle  rappelloit  ain(i  quoiqu'il  ne  Ëitque,  droits  du 
fen  gendre  ,  )  elle  ne  pouvoir  préjudiciec!  aa  Roi. 
droit  qaavoit  le  Roi  de  France  Ton  Fils,  d^      Le    pape 
yrécédcr  xsm.\s^  tutrcs.Koii  dans  toutfi&  les. îf^^^^* *** 


tf  j8  Art.  XlLDernUrés  Se/l  du  Cône. 
occafions  :  qu'aa  Concile  de  Conftance  y  Til- 
lu(be  Gcrfon  Ambafladeiir  de  France  ,  avoii 
ixt  placé  avant  rAmbafladear  d*£rpagnc  ,  & 
qac  pendant  la  minoricé  da  Roi  ,  la  Reine  ne 
pouvoit  rien  innover  à  (on  désavantage  & 
contre  l'honneur  de  la  nation.  Le  Pape  à  qui 
les  Légats  en  avoient  écrit ,  leur  manda  de 
(àtisfaice  le  Roi  d'Efpagne,  8c  de  donner  à  Ton 
Amba/Tadeur  la  place  qtt*ii  leur  marqooit  dans 
un  plan  deffîné  du  Concile  qu^tl  leur  envoyoitj 
que  telle  é;oit{bn  intention  ;  que  c*étoic  à  eux 
à  Teiécuter  avec  leur  dextérité  accoununéc  \ 
&  que  s'ils  trouvoient  de  l'oppofîtion  ,  ilslaif- 
faflent  protefter  ceux  q^ii  en  auroient  envie  , 
pourvu  oue  fon  ordre  rat  exécuté  &  qu'il  n'y 
jsanquaflent  pas.  Le  Cardinal  Borromée  ,  ne- 
veu êc  Miniftre  de  Pie  IV ,  ajouta  à  cette  ré- 
ponse du  Pape  y  une  lettre  en  chiffres  ,  on  il 
difoit  que  l'intention  de  Sa  Sainteté  étoit  que 
l'afFaire  demeurât  fecrcte  jnfqu'au  tems  de 
Texécntion  ^  afin  de  (urprendre  les  François  \ 
qu'ils  feroient  peut-être  mécontens ,  mais  qu'il 
lalloit  les  laifler.  protefter  ,  &  même  s'en  re« 
tourner  chez  eux  s'ils  vouloient.  Outre  cette 
lettre  générale  aux  Léeats  ,  le  Cardinal  Bor- 
romée en  écrivit  une  lecrete  au  Cardinal  Mo- 
ron,  pour  lui  apprendre  comme  un  grand  fe- 
rrer, que  le  Roi  d*£{pagoe  avoir. promis  d'cm* 
ployer  toute  fon  autorité  en  faveur  du  Pape 
&  du  S.  Siège  ,  &  qu'ainfî  c*étoit  avec  raifon 
^u'on  vouloit  donner  fatisfaélion  à  ce  Prince. 
Les  Legnts  firent  une  nouvelle  tentative  fur  le 
Cardinal  de  Xorraine  ,  qui  ne  ménageant  pas 
afR*z  l'honneur  &  l'intérêt  du  Roi  fon  Maître, 
obligea  les  Ambafladeurs  François  ,  de  con- 
fèntir  que  l'on  donnât  une  place  cxtraordi- 
naj>r6  au  <omcc  de  Lune  Ambaffadeord'Bf-^ 
pagne. 


de  Trente.  XVI.   ficelé.      ^j9 
Pape  craignant  que  cette   trop  grande        1^* 
cilité  du  Cardinal  de  Lorraine  ne  lui  attirât  J^^LÔÎrâfni 
1.    cf  ëfagr^ment  du  côté  de  la  France ,  char-  demande  U 
zsL   £cs  Légats  de  lui  témoigner  beaucoup  d'à-  réformation 
Ici^  ^de  refpeft.   En  conféqucnce ,  le  Car-  de   la  Cour 
Tkstl  Moron.  le  pria  de  confeiller,  de  com-  ^     Romr. 
ia.nc3er  ,  &  d'agir  comme  s*il  é'toit  un  des  Lé-  ^^^^^^  ^p[„t 
ars  ^  ajoutant ,  que  le  Pape  vouioit  la  Kéfor-  £^^^,   abov 
lacion  j  &  qu'il  en  avoit  même  envoyé  vingt- 
uaire  articles  très-rtgoureux  :  mais  que  Sa 
aînceté  fè  refervoit  à  elle-même  la  réforme 
e  Cat  Cour,  pour  maintenir  la  dignité  du  Siège 
tpoitolique.  Le  Cardinal  de  Lorraine  répondit 
{u'il    n'avoir  point  ailez  de  force  pour  por- 
:cr    le  poids  de  là  légation  $  qu'il  lui  Tuifiroit 
ie    dire  (on  avis  cocâme  Archevêque  \  qu'il 
\oaoit  k  zélé  du  Pape  pour  la  réfornaation  des 
églifcs;  mais  que  Sa  Sainteté  ne  devoit  pas 
uouver  mauvais ,  que  les  Evéques  donnaflenc 
aufG   un  pareil  nombre  d'articles  pour  réfor« 
mer  les  Cardinaux  &  ^a  Cour  de  Rome  5  que 
plus  le  Siège  apoftoliqae  étoit  digne  de  ref- 
pedi ,   oioios  on  devoit  y  (buf&ir  d'abus.  On 
fent  bien  que  le  Légat  dût  être  peu  fatisfaic 
de  cette  réponfe  ;  mais  il  crut  pour  lors  devoir 
diffimoler.  Comme  le  tcms  <ie  la  Seffion  ap* 
prochoit ,  on  tint  de  fréquentes  Congrégation»^ 
dans  lefqaelles  on  %^é\tyz  en  particulier  contre 
les  Annates ,  contre  les  Evêqoes  titulaires  fans 
<liocè&s ,  dont  on  ne  voyoit  point  d'exemple 
^aos  l'antiquité ,  &  contre  TuT^e  00  l'oo  étoit     '' 
à  Rome ,  d'y  ordonner  des  prêtres  étrangers  » 
^^  violant  toutes  les  régies.  CcfutrEvcquc  de 
^^imes  qui  parla  avec  îe  plus  de  fc|Bce  contre 
les  Annates.    Mais  le  Cardinal  de  Lorraine 
foutint  avec  beaucoup  de  dignité  la  ftpério- 
tîcé  du  Coocile  for  k  Pape  5  jufqaà  ftéxxBf- 


^40  Art.  XII.  Dernières  Sef.  du  Conc. 
ixc  qu*il  y  avoir  de  la  folie  à  la  conceftcf.  le 
Cardinal  d'Ocrance  voulue  le  réfuter  ,  mais  a 
.  ii*allégu<t  que  des  raifons  qui  avoient  ^c^  cca: 
fois  pul vérifies.  Le  q'iinziéme  de  Juin  on  ré- 
gli  dans  une  Congrégation  y  que  ia  5ei£oa  fc 
ciendroie  le  quinzième  de  îuiiicc^ 

IV. 
-^  jf       Dans  la  Congrégation  dn   lendemain  fei- 

couri  ^  de  '  ^^^™^  ^^  J^**°  r  Lainez  Général  des  JEéruucs 
Xainez  Gé- ^i^^^  ^c  dernier,  &  fie  un  long  ditcours, 
néral  Hcs  Je-  dans  lequel  i(  trombatcit  ce  que  les  autres  a* 
fuites  en  fa-  voient  avancé;  Sur  Particle  de»  difpen^es  ,  û 

Z^l^J^  j'  ^»t  que  Von  ne  pouvoit  nier  que  Jefus-Chrill 
tentions   de      ,.T        •  /    •     j-r      ri     j     ^  r  j 

la  Cour  de  ^  ^  autorité  de  diipenicr  de  toutes  loues  de 

Jtomc»  loix  ;  (  ce  qu'en  efrct  perfbnne  ne  me  )  8c  que 

le  Pape  étant  (on  Vicaire  &  (on  Lieutenant , 

n*ait  un  menie  tribunal  que  kii  ;  &  qu'ainâ 

on  doit  avouer  qu  il  a  la  même  autorite.  Que 

tel  efl  le  pouvoir  de  TEglife  Romaine;  de 

qu'on  doit  bien  confidérer  qtie  c*e(l:  une  hérê/îe 

dt  lui  ôter  (es  privilèges  y  parce  que  c'eft  nier 

Tàutorité  que  Jefus-Cnrifî  kii  a  donnée.  Oui  ;. 

mais  c*eft  au(fî  une  héré(îe  de  faire  confîfter  ces^ 

privilèges  j  en  ce  que  le  Pape  a  le  même  pou* 

voir  &  la  même  autorité  que  Jefus-Cnrifl. 

Au  fujet  de  la  réfbrinatjon  y,  Lainez  (butint 

que    pui(qu*aucune    é'glife   particulière,,  qui 

avoit  fon  Evéque  au  Co&cik^  ae  pouvoit  ré- 

ibrmer  Téglife  de  Rome^  attendu,  dit- il,. 

qae  le  di(ciple  n*eft  pas  plus  que  le  maître  ,  ni 

l'èfclave  plus  ^e  fon  Seigneur  ;  il  s*enfuivoit 

nécefTairement  ,  que  le  Concile  n'a  pas  Tau- 

torité  de  mettre  la  main  à  cette  reformations 

Il  ajouta  que  ceux  qui  vouloient  mettre  l'c- 

glife  de  Rome  fur  le  pied  où  ell«  étoit.  di» 

tems  des  Apôtres  ,  ne  favoient  pas  diftingber 

ks-  tcma  ni  leurs  bcrQiQ&  :  que  l'Eglife  aam: 
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cnue  riche ,  ce  feroîc  une  grande  abrordicé 
lire  y  que  la  Providence  divine  tui  eût  don-^ 
des  richefl'es  ,  fans  lui  permettre  d^en  ufer» 
omm^  fi  les  biens  de  TEglife  étoient  defti- 
a  entretenir  le  luxe  de  la  Cour  de  Rome 
les  Prélats^  car  c'étoit  ce  qu'on  vouloi*  ré- 
mer.  )  Pour  juftifier  les  Annates  y  ce  Jefuice 
inça  y  que  comme  les  Lévites  de  l'ancienne 
i  payoient  ladicimeauGrand-Prétre^  les  £c- 
/lafliques  la  dévoient  pareillement  au  Pape, 
précendoit  aufli  que  l'on  ne  de  voit  pas  ren<- 
t  l'cled^ion  des  Evcques  au  Métropolitain  & 
X  Evéques  d'une  Province  :  Qu'il  ne  falloie 
s  faire  valoir  ce  raifonnement  t  De  pareilles 
^(Sbions  ont  été  pratiquées  dans  les  premiers 
ns  'y  donc  il  en  faut  rétablir  l'usage  :  Qu  oa 
voit  même  en  conclure  tout  le  contraire  t 
a'il  ne  pouvoit  croire  que  les  François  .de«- 
anda/Tcnt  féricufement  le  rérabliflcmcnt  de 
s  élecf^ions ,  quand  ou  penfoit  à  tous  ks  chà- 
mens  dont  Eheu  hs  avoit  punis  depuis  le 
oncilc  de  Bafle.  Il  eft  étonnant  que  lef 
îrcs  du  Concile  ayent  eu  la  patience  d'cn- 
ndre  avancer  de  pareilles  maximes.  Il  y  eue 
:s  Prélats  qui  en  mirent  pluficurs  par  écrit , 
ms  le  deflein  de  les  relever  dans  l'occafîon. 
ai  nez  avoit  encore  avancé  daus  le  même 
ifcQurs .,  que  le  Pape  étoit  fupérieur  au  Con-  C'ontînudt,  ^ 
ilc  général  ;  &  pour  le  prouver ,  au  défaut  ^'^^^xV*  *' 
e  raifons  folidcs,  il  parla  avec  vivacité  ,  &  p'  i^i* 
^èmc  avec  emportement  y  ce  qui  diminua 
licore  la  force  tle  fcs  prétendues  preuves , 
t  le  fit  regarder  avec  raifon  comme  un  flat- 
cur  outré  de  la  Cour  Romaine  &  l'apologiftc 
|«  mauvaifes  caufes.  Lainez  (àvoit  bien  qu'il 
aifoit  fa  Cour  aux  Légats  en  montrant  tant  do: 
ihaicur  fur  cet  article  AuiH  lui  donaoîent-iU, 
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des  marques  particulières  de  leur  cftimc  ,  i 

trourant  fouvent  avec  lui ,  le  faifanc  veu 

au  milieu  de  TAflemblée  pour  dire  Ton  avis 

&  le  faifant  même  afieoir ,  quoique  les  aucn 

Généraux  d'Ordres  ne  forcirent  point  de  ka 

places  ,  6c  opinaâenc  debout. 

XI*  Lainez  ayant   fçu   combien    les    Franco 

Ce  Jéfoite  ^toient  indignas  de  fon  diCbours  ,  envoya 

F     co*^*      ^^^  ^°  même  jour  deux  de  fcs  compagnons 

une    excttfe  l^orrès  &  Cavillon ,  faire  des  txcuOes  au  Ca 

Infoleiite.      dinal  de  Lorraine ,  &  TalTurer  qu'il  n'avo 

11  cft  réfuté  point  eu  deffein  d'offenfer  fon  Eminence ,  i 

çron  Béné*  l^g  £yéques  de  fa  nation  ;  mais  feulement  c 

°*  blâmer  les  opinions  de  quelques  Dodeurs  <: 

la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  On  troo^ 

cette  excufe  auffi  infolente  que  le  difcouis  m< 

me  dont  on  fe  plaignoit;  ic  un  Bénédiâi 

nommé  Jean  de  Verdun ,  en  préfence  de  qt 

elle  fut  &ite ,  ayant  demandé  au  Cardinal  d 

Lorraine  la  permifCon  de  parler,  fit  voir  ave 

beaucoup  de  force  &  de  folidité  ,  que  la  doc 

trine  ècs  Théologiens  de^  Paris  étoit  ohho 

.  doxe,  &  oue  celle  du  Général  des  Jefuites^ 

toit  nouvelle  &  inouie.  Il  offrit  de  montr^ 

que  la  propofition  par  laquelle  le  Jéfuite  éga 

loit  le  tribunal  du  Pape  à  celui  de  Jems 

Chrift ,  étoit  impie  &  fcandaleufe  ,  parce  qu 

i»i.  /.  }^4»  c'eft  une  impiété  manifefte  d'égaler  un  tnj 

bunal  fufceptible  d'erreur  à  celui  de  Dieu.  I 

ajouta  que  des  oreilles  chrétiennes  ne  pou 

voient  entendre  un  tel  blafphéme, 

y: 

^^^'  Cependant  les  Légats  dreflcrent  les  dcui 

î^nn^^'I^rf;  Chapittcs  de  Tinftitution  &  de  la  réfidcnc 

tio|i     cntic    -      '-    A  t*      i    s  j 

les  AmbafTa.  des   Evéques ,  en   termes  n  généraux  >  qufl 

àtxxn    àt    la  plupart  des  Percs   parurent  contens.  Oi^ 

FjAJce   ^   parla  cnfuite  de  la  téiormàcion  des  Car(fi^ 


.      M  Tceme.  XVI.  fiécle.        ^4) 

i  mais  la  plùpati  des  Prélats  aùnctent  d'KfpïiiMfc 

«  que  celte  rc'formaiion  fût  faite  par  le  «"«"H"- 

:,  de  pear  cja'en  opinant,  11  ne  leur  jchap- 

auelquc  chofc  qui  pût  Ici  "empêcher  da- 

Ic  cQapcau  de  Cardinal.  Pendant  que  l'on 

irjoic  de  prendre  laus  les  moyens  de  le- 

ttan(]ailleinent  la  Sedion ,  la  contellatiçti 

.ujec  de  la  pr^féance  entre  les  AmbafTa- 

s  Hc  France  &  d'Efpagac  Te  tenouvella. 

is  avons  parlé  des  lefTorts  fecrets  qui  l'a- 

nt  fait  naître.  Le  Comte  de  Lune  AmbaC- 

ur  d'Elpagiie ,  non   content  de  la  plan 

>h  lui  avoit  accordée  dans  les  Coiigréga- 

15  ,  voulut  f 'Voir  fi  on  ne  donncroit  fur  lui 

jnc  préféance  à  l'AmbalTadeut  de  France  y 

dant  la  Méfie  que  l'on  cëlébrcroii  aui  fccca  ^ 

:mnclle5.  Les  Légats  écrivirent  au  Pape  , 

ir  favoii  ce  qu'iU  avoicnt  à  faire    Le  Pape 

'3nt  que  fou  premier  oïdic  avoit  été  fi  bien 

cuté  ,  en  donna  un  fécond  [|ui  pottoit ,  qat 

ind  on  piéfentctoit  la  paix  &  l'encens  à 

iibaiTadcuf  de  France,  un  antre  Prêtre  en 

autant  à  regard  de  l'Ambafiadeur  d'£fp3> 

:,  Se  que  l'on  prît  fes  précautions  avec  caoi 

Irefie  &  de  dextérité,  qu'on  ne  s'apperçut 

rien  que  dans  le  moment  de  l'eiecutlon. 

Cardinal  Borromée  écrivit  en  même  rems, 

it  recommandât  qu'on  eut  grand  foin  de 

ir  Uchofe  fccrete.  Le  jour  de  S.  Pierre  les    ■ 

;ats  ,  avant  que  d'aller  a  i'églife ,  dounetenc 

ordre  Iccret  au  Maître  des  cérémonies ,  de 

e  ponet  un  Siège  dans  la  fai:riftic  ,&  de 

■e  venir  dcui  Prêtres  étrangers,  A  peine  la 

ibatfadcurs  de  Fraoct  eurent-il?  prislaH" 

CCS  dans  I'églife  ,  qu'ils  virent  arri' 

fadeur  d'Eftagnc  ,  à  qui  l'on  appi 

ittic  uoe  cnauc  de  vcioiuf  violet 


^44  Art.  Xll.  Dernières  Se/i  du  Con 
placée  encre  le  Cardinal  Madnice  &  le  pr 
mier  Patriarche.  Les  AmbafTadeurs  de  Fran 
en  furent  étonnés  :  le  Cardinal  de  Lorraii 
changea  de  cottleur»  demanda  d'où  vcnc 
cette  nouveauté  ^  &  fit  de  vives  plaintes  a*, 
Légats  de  toute  cette  manœuvre. 
X I  lU  Ce  débat  dura  jusqu'à  la  fin  de  ITvangili 

Soitcdecet-  Lorsqu'on  commença  le  fermcMiy  les  Léga 
te  contcfta-  ç^  retirèrent  dans  la  facriftie  avec  les  Card 
nauz  de  Lorraine  &  Madruce  y  les  Arabalï 
deurs  de  TEmpereur  &  de  Pologne  ,  VAich 
vcque  de  Sens ,  &  le  fieur  du  Fcrrier.  Le  Cai 
diâal  de  Lorraine  pria  aufli  rArchevéque  ( 
Grenade  de  s'y  trouver.  Le  Cardinal  Moro 
un  des  Légats  montra  les  ordres  du  Pape,  l 
François  dirent  que  le  Roi  de  France^  nls  aie 
de  rÉglife,  étoit  enpofieflîon  de, la  préféance 
&  que  fi  on  ne  la  lui  confervoit  ^  ils  prore/l^ 
roient  &  fe  rctireroienc.  Le  Cardinal  de  Loi 
raine  appuyant  les  phintesxles  AvahzSsiàtm 
déclara  qu'ifs  avoient  ordre  d*en  appellera 
Concile  &  de  dénoncer  le  Pape  Pie  IV ,  qo 
les  François  di(bient  nette  point  légitime 
parce  qu'il  avoit  été  élu  par  fimonie  s  &  q^ 
la  Reine  avoit  des  lettres*du  Pape ,  qui  le  ^wn 
voient  évidemment.  Les  François  ajoutèrent 
ue  quand  même  il  auroit  été  canoniquemcn 
lu  ,  ils  appcUcroient  de  lui  comme  d'un  Pa 
pe  tyrannique,  qui  méritoit  d'être  dépofij  ! 
caufe  de  l'injuftice  criante  qu'il  commettoiCj 
en  dépouillant  un  Roi  mineur  d'un  droit ,  don' 
il  jouifibit  depuis  pluficurs  ficcks  (ans  conrc^ 
ration.  Le  Cardinal  de  Lorraine  dit  encore  une 
fois,  que  tous  les  Prélats  François  alloients'cn 
retourner  en  France ,  &  qu'on  y  régleroît  Ic5 
affaires  de  la  Religion  dans  des  Conciles  na- 
donaox  ,  ou  par  d'autres  moyens  ^  comme  (ur 
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de  Trente.  XVL  ficelé.  (>4j 
gcroit  a  propos.  Cette  conteflation  dur  oie 
re  lorfquc  le  fermon  finit  ;  en  forte  que 
^Icbrant  fut  obligé  d'attendre  aifcz  long* 
)S  avant  que  de  commencer  le  Credo, 
1  les  Légats  engagèrent  TArchevéque  de 
lade  y  d'aller  prier  le  Comte  de  Lune  de 
entir  que  ce  ;our-là  on  ne  donnât  à  per- 
te ni.  l'encens  ni  la  paix.  Le  Comte  agréa 
arti  y  Ce  léfervant  de  faire  exécuter  Tordre 
'ape  j  quand  Toccafion  {èroit  plus  favo- 
:.  Ccc  accord  étant  fait ,  les  Légats  re- 
nercat  dans  l'Eglife  ,  &  l'on  continua  la 

fe.     .  , 

bmmc;  on  prévoyoit  que  les  François  ne  »    XIv. 

.  et  CL    '  f      Lcttrci   des 

croient  pas  a  rairc  leurs  proue Itatiops  ^  les  i^^„^^  ^  <^^ 

ats  voulurent  eneager  quelques  canonides  Oïdtnal  de 

clTcr  un  projet  deréponfe,  mais  ils  le  xe-  JLonaine  ait^ 

rent ,  disant  qu'ils  ne  ]pouvoient  prêter  leur  P^P«'  L'af- 

iftere  à  une  telle  injuftice  ,  &  que  tous  les  ^"^naodc!^ 

es  du  Concile  gémiffoient  de  xToir  à  quelle 

émité  le  Pape  alloit  obliger  la  France  de  fe 

ter.  Les  Légats  lui  écrivirent  donc  ,  pour  lui 

éfencer  les  difficultés  qui  empéchoiem  l'exé^ 

on  ^e  fes  ordres.  Ils  lui  mandèrent  entre  < 

es  chofes ,  que  les  Pocxugais^&  même  quel- 

s  Efpagnols  ,  trouvoient,  qu'il  n'étoitpas 

c  de  dépouiller  ainfi  un  Roi  mineur  y  tel 

;toic   alors  Charles  IX,  de  fon  ancienne 

rclfion  ;  Que  les  François  difoicnt  que  fon 

îlion  avoit  été  fimoniaque  ,  &  qu'ils  le  fc- 

:nt  dépofcr  :  Que  parmi  les  Prélats  qui 

lent  à  Trente ,   il  y  en  avoit  qui  étoienc 

fuadés  que  le  Pape  vouloit  profiter  de  cetto 

afion    pour  rompre  le  Concile  ,  afin  de 

crc  pas  obligé  de^travailler  à  h  rcformaiion  : 

l'ainfi  ils  le  prioient  de  confidérer  s'il  n*é- 

:  pas  à  propos  de  digérer  l'exépution  d'ua 


^4^  Art.  XII.  Dernier  es  Sef.  Ju  C 
ordre ,  dont  il  pourroic  arriver  tin  fi  j: 
fcandalc.  En  méme-tcms  le  Cardinal <k* 
raine  écrivit  âuflî  au  Pape  une  lettre  trc* 
&  très- prenante  ,  que  Ton  trouve  en  I 
dans  les  Mémoires  pour  le  Concile  dcTre 
Le  Pape  répondit  à  Tes  Légats  ,  qu  lis  i 
voient  différer  1  exécution  oc  Ces  ordres  J 
qu'il  falloir  tenir  fècret  ce  qu'il  leur  maro 
touchant  la  furféance,  juiqu'à  ce  qa'os 
trouvé  Hn  moyen  d'accorder  les  parties  i 
refTées.  Les  Légats  s'appliquèrent  avec  i 
Uni  plus  de  zélé  à  procurer  cette  concilia 
qu'ils  favoient  que  la  proteftarion  des  n 
(ois  étoit  toute  drcffcc,  êc  que  le  Preâl 
du  Ferrier  qui  en  avoir  été  chargé  ^  oc  os 
geoit  point  les  ezpre/fions,  fie  déknêci 
caufe  du  Roi  de  France  avec  beaiico^ 
force  &  de  vivacité.  Le  difcours  du  Vtéi 
du  Ferrier,  dont  les  Légats  craignoios 
dites  y  ne  flit  point  prononcé  ,  ni  même 
pandu  dans  le  public,  parce  qae  cettsc 
tedation  fut  terminée  avant  la  SelGon.  T 
conclu,  du  confenrement  des  panies, qo: 
garderoit ,  le  jour  de  la  feffion  ,  le  même 
dre  qu'on  avoit  obfcrvé  à  la  fête  de  S.  Fis 
èc  que  dans  tes  autres  jours  folemncisj 
Ainbafladeurs  de  France  $c  étEffiffic  t 
Viendroient  entre  eut ,  qui  àcs  deux  (c  s 
vcroit  aux  cérémonies;  en  forte  que  le 
àfTiflant ,  l'autre  n'y  parottroit  'point. 

VL 
XV0  Lorfque  le  Pape  eut  reçu  la  nouvelle  à 

Nourellcs  accommodement ,  il  en  témoigna  fa  joi< 
Ç^*'?*'^^*^^  Légats  &  au  Cardinal  de  Lorraine ,  ft  te 
dliibéic  for  "^c^cia  des  foins  qu'ils  s'étoient  donnés,  f 
diiFércntcs  arrêter  Tincendie  qu'unejpïreille  contdb 
queftions.    '  pouvoic  allumer  cim  fEglife ,  &  poor 


de  Trente.  XVI.  frécle.  6^7 
n-tcr  à  terminer  promptcmcnt  le  Concile, 
s  avons  vu  que  c'étoit  Iç  Pape  Jui-mcmc 
par  des  vues  politiaues,  avoic  ét^  lapre- 
~c  caulc  de  Tincenaie  donc  il-  avoit  faie 
b>lanc  d*ctre  effrayé,  &  dont  il  é toit  ravi 
oir  tir^  un  fi  grand  avantage.  Peu  de  tems  . 
:s  ,  le  (ieur  de  Lanfac,  qui  avoit  demandé 
oongc-,  l'ayant  enfin  obtenu ,  quitta  Trente 
ptiéme  de  Juillet ,  &  s'en  retourna  en  Fran* 
^pVcs  (on  déparc  on  tint,  le  dixième  de 
Ict,  une  Congrégation  oii  Ton  fit  la  lec- 
:      des    lettres    de    Marguerite    d'Autriche  _, 

j-vcrnantc.  des  Pays-Bas.    Elle  rccomman* 
t:    au  Concile  les  trois  Evéques ,  d'Arras  p 
près  &  dcNamur,  avec  les  trois  Théolo- 
ns  qu'elle  y  cnvoyoit  ;  &  s'excufoit  de  ce 
^    le  nombre  n'étoit  pas  plus  grand ,  fur  la 
:c{ncé  où  fe  trouvoient  les  Prélats  ,  de  veil- 
(\xt  leurs  diocèfcs ,  pour  les  garantir  du  ve^   '' 
\.  de    rhéréfie.  Ces  crois  Théologiens  Fla- 
inds  étoienc ,  Michel  Baius  ou  de  Bai ,  Jean 
^ifelius,  &  Corneille  Janfenius  depuis  Eve*- 
o  dé  Gand  ,  Do(^eurs  de  Louvain.  Le  Car- 
iai de  Lorraine  opina  enfuice ,  &  parla  en 
^eur  de  l'établifiement  des  Séminaires.  Doih 
rthelemi  des  Martyrs  Archevêque  de  Bra- 
c  j  dit  qu'il  falloit  rétablir  les  fon<5lions  ce- 
Sfiafliques  félon  l'ancien  ulage  de  l'Eglife. 
ans  la  ^Congrégation  du  douzième  du  même 
ois  ,  fe  Cardinal  de  Lorraine  demanda  ,  que 
tis  îe  Décret  pour  obliger  à  la  réfidence  ,  on 
renfermât  nommément  les  Cardinaux  avec 
5  autres  Evéques.  Le  quatorzième  de  Juillet 
s   Légats  convoquèrent   une  Congrégation 
Enérale  ,  oii  le  Cardinal  MoroU  propofa  les 
<ccrecs  fur  la  do^rine  &  fur  la  réformatioD* 
(fi  recueillit  les  (uifrages^  &  il.  y  en  eut  ccac 


^4^  Art.  XII.  Dernières  S  cf.  du  Corn 
quatre- vingt -doaze  de  favorables  à  ce  qî 
avoit  été  réglé  5  &  vingt  -  iiuit  feulement 
prefquc  tous  Éfpagnois ,  qui  ne  s'unireni  p 
avec  les  autres  par  JifFérens  motifs.  Ainh 
Cardinal  Moron  conclut  à  la  célébration  ( 
'  la  vingt- troi(îéme  SefHon  pour  le  lendema 

Juinziemc  de  JuiUet^  jour  auquel  elle  avo 
té  indiquée.  Enfuitc  il  remercia  les  Pères  q 
a  voient  accepté  les  Décrets  ,  &  conjura  I 
autres  de  s'unir  à  eux.  Quoiqu'il  fut  alfuré  < 
fuccés  de  la  SeUlon  3  'il  voyoit  Cependant  avi 
peine  que  tant  d*£véques  Éfpagnois  ne  fulTe 
pas  du  même  avis  que  les  autres.  C'efl  pou 
quoi  il  pria    le  Comte  de  Lune  d'employ 
toute  fa  dextérité  &  tout  fon  crédit  auprès  d 
Prélats  de  fa  nation  y  pour  les  faire  revenir 
fentiment  du  grand  nombre.  Les  ezhortacio 
des  Légats  ne  turent  pas  fans  fuccès  :  le  Com 
de  Lune  s'acquitta  de  fa  commidion  avec  bea 
coup  de  zélé  ;  &  les  Prélats  s'étant  aflembi 
chez  lui  le  foir,   promirent  de  confeotir 
tout  ,  pourvu  que  ,  comme  le  Légat   M 
ton  le  leur  avott  promis ,  Tinflitutioa  des  £ 
ques  fût  déclarée  de  droit  divin. 
XVI.  ^        On  tint  donc  la  Seffion  le  lendemain  qu^ 
Vingt-trov  ^j^^^e  jç  Juillet.  L'Aflcmblée  étoit  comp 
fiémc      feu  ç^ç^  desLégars,  Moron,  Ofîus,  Simonett 
et    Juillet    Navagero;  des  Cardinaux  de  Lorraine 
if^i*  chevéque  de  Reims,  &  Madruce  Evcque 

Trente  5  des  trois  Ambafladeurs  de  rÉm 
reur;  des  deux  du  Roi  de  France  ;  de  celui 
Roi  d'Efpagne  5  de  ceux  des  Rois  de.  Polog| 
&  de  Portugal  j  de  deux  de  la  République 
Vcnifè  /  d'un  du  Duc  de  Savoye  5  de  deux  c 
huit  Evc.^acs ,  &  des  Généraux  d'Ordres , 
Abbés ^  des  D odeurs  en  Théologie  ,  &  d'autr 
La  SciÊon  commenta  à  neuf  heures  du  mm 


} 


*  Tnnu.  XVI.  IT&le.       1^4» 

Se  dura  jufqu'à  ^luiie  heures  aptes  midi.  Ds 
Bellay  Evê^ue  de  Paris  y  c^Ubia  U  MelTe  du 
Sainc-Erprii  >  après  laquelle  l'Evéque  d'Alife 
nioiua  en  chaiic  &  piécfaa  en  latin.  Sou  dif- 
cours'pfFeoTafoFtlesFrançoisKles  Vénicicat^ 
qui  s'ep  plaigniieucauz  Légats,  3c  leur: .de- 
toandoient  avec  iullaiice  qu'il  .ne  .fut  poinl 
iurcrit  dans  les  Aâes  ,  parce  que  l'Orateur 
avoit  nomm^  le  Roi  d'Efpagoe  avant  celui  de 
Iraace,  &  le  Duc  de  Savoie  avant  la  Repu* 
bijque  de'Veuife.  L'EyËquede  CaAellaneu 
fit  la  fondiott  de  &ctetaire  ,  en  lit  ptace  de 
MalTarel  qu^  ^coit  aialadc  II  \ix\  la  bulle  du 
Pape  pQiu;l'jieAi(Hi.(lo;d£Ui4craicts  Légaa, 
les  pouvoirs  des  AmbaSadcnrs  arnr^t  ikpeis 
la  decDÎete  Sefllon  ^  £i.  les  lettres  qu'on  avoil 
reçues  des    Princes. 

Après  toutes  ces  Icijhires  l'EvÉque  de  Parts       3tVI.'. 
qui  avoit  ot&cié  monta  dans  la  ctibune,  &lui     I)«cih  fi 
à  haute  voii  le  Décret  fur  la  doûiinc.  En  vot-  ''    Sïwc- 
ci  le  pricis.  Le  Sacrifice  &  le  Sacerdoce  font   pQ^îjf  * 
tellemenc  liés  pat  l'ocdrc  de  Dieu  ,  que  l'un  * 

&  l'ancre  s'«(l  trouvé  fous  l'andenoe  loi  Se 
fous  la  nouvelle.-  Comme  dOnc  l'^Hre  Ca» 
iliolique  a  reçu  de  l'inflitution  de  JcQis-Ciirîfty 
le  factifîce  viiïble  de  la  faime  EucJiatiltie  ,  il 
faut  aulTi  recOunoîuc  que  dans  la  même  Egli- 
f^: ,  il  .y  a  un  nouveau  Sacetdoce  vifîble  Se 
extérieur  qui  a  fuccédj  \  l'ancien.  Les  fainiés 
Ecritures  &  UT^adition  nous  apprenneat ,  que 
ce  Sacerdoce  ft^téinlïiiué  par  Nbcie  Seigneor 
Mus-Chrifl: ,  3c  qu'il  adonné  aux  Apôctes  8ï 
\  leurs  ruccefTeuis  dansle  (acerdocc  »  la  puif^ 
Taoce  de  confacter,  d'oi&it  &:  d'adminiArer  feo 
lups  &  AinGing,  au^-bien  que  cciledere- 
nicttre  U.  retenir  les  péchés.  Or  la  fbnâioa 
d'uB  Sacerdoce  fi  làiut  jtaac  un4  cho^oiue  ^ 

Jomt  nu.  E  c 


t  »' 


4^0  Art.  Xn.  Dtrnîins  Sef.  i6i  Conc;^ 
éi^ine^afin  qu'elle  p&  être  exercée  avec  plus 
4e  dignité  &dc  refpeâ  ,  il  a  été  ci;ès.à-propot 

Îoe  pour  le  bon  ordre  de  l'Eglife  3  il-^y  eût 
iyers  Ordres  dctMinidres  ^ui  par  état  foi£:nt 
f eofacrés»  aiL  .{èrvicç  des  Autels^  Lei  faiiitcs 
Eckitures  ne  {yarlenc  pas  fettlcmeoc  des  Prêtres  : 
tlier.  font  anHi  crcs-olairemcot  mention* *Élês 
Diacres  \  &  Ton  voit  que  dés  le  coniniencenacnt 
Ile  TEglife  ,  les  noms  ^  les  £bn<flions  des  au* 
«res  Ordres  étoient  ea  ulàge  \  favoir  de  TOr- 
«feede  Scwdiacre  ,  4'^c^^f  ^^  >  d*£xorcifte  »  de 
-Jjeâeur  &  de  Portier^  Le  SoudiiHcdnat  a  été 
^Âis  au  ran^. des' Ordres  M4^ùrs  par  l«ls  Pères 
^  les  Cooeiles^,4]U» paélom  foovenc  àtUfi  des 
TOqircs'itifi&rietfr».  '    >  .'    .^ 
z .  s  CooKne  ii  eft  ecttaïn  que  par  la  fainte  Or- 
dination y  qui  fe  fait  par  des  paroles  &  des 
vfigncs  txtérienrs  >  la  grâce  en  conférée  \  on 
;iie](euc  idouter  que  l'Ordre  ne  fi>it  téritable- 
-ment  un  des  (êpc  Sacremens  de  la  fainte  EgH* 
:fe.  Oc  paDoe'qae  dan»  ce  Sacrement  ^  corn- 
une  dafsx:diif  du  Bapclmé  8r  de  la  Confirma- 
%ask\  -il  s'impîillie  un-  carââèl-e  qui  ne  pébc 
^îre  el&cé  ;  c^eft'â^ec  fftifbn  q'àe  lefaint  Con- 
«cile  condamne  le  femhiienc  de  ceux  qui  (ba- 
itiennent  que  les  Prêtres  peuvent  redevenir 
«biques  yj  <s?iki  ceffent  d^cxefcet  le  lAitiiftéfe  de 
:1a  parole  dei)ieuv  'Ceux  qui  difedt  que  tous 
^sClrétiieflAiàns  d^inàiôn  ,  foiit  Prêtres da 
OKHiveau  Teft^Meftt,  M  qu'ils  ont  flous  encre 
iÇQS  une  égaie-  pfi^aficè  ^(pkftiielk<  ,-eêtifof^ 
;dcnt  lafûératthie'eecK^fiaftique  ,  quieft  com- 
•^poré&'à  ^Bd-arnptée'  rangée  en  bataille  :  Com- 
xmc  fi  ,  <roDtre  La  doârine  de  faint  Paul^  tous 
-étoienc  Apôtres ,  tous  Prophètes  ^  tous  Evan* 
rgéliftcs,  tous Pa(h:urs^. tous  Doé^eur*.  te  fainc 
^Conrcile  déclare  donc  ^  ^eiitre  lès  autres  dc^ 
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Jt&  eccl^alliiiues  ,  les  Evéqucs  -,  tjui  ont  fcc-- 
c^dé  aux  Apôcies  ,  appanicnDCni  priocipale-i 
rncit  à  CCI  Ordre  hiéiacchitjuc  ;  qails  om  été 

établis  par  le  Saint  -  Elprit  potlr  gouvcroef-  " 

l'Eglifc  (Je  Dku,  comme  dit  le  même  Apôtrc}* 
(ju'ib  Toàc  fupérieurs  aux  Prêtres  ,  &  qu'ils 
eonfifrenc  le  Sacremcnr  de  Confirmation  ,  / 
ordonnent  les  Minilttes  de  l'Eglifc,  8ct[u'ils 
peuvent  iàire  plulîcuis  fonftiôns  <|ik  les  autres 
d'un  Ordre  inRricut  n'onc  pas  le  pouvoir 
d'exetccr.  De  plus  ,  le  même  faim  Concita 
cnfei?nè  Se  prononce  ,  <]ue  pour  ta  promo' 
tion  des  EvÀjues  ,  des  Prêtres  &  des  autres 
Ordres  ,  le  confcmemctit  &  l'intervention  , 
foii  du  peuple  ,  foii  du  Magiftcat ,  ou  de  quel* 

Ju'autre  puilfancc  féculiére  que  ce  foie  ,  ao 
int  pas  tellement  néeelTaiTcr^,  que  fans  cela 
l'Ordination  Toit  nulle  ;  mais  au  concraite  û 
ptoiionce, que  ceux  qui,  n'étant  cboilîsScéta* 
olisquc  par  le  peuple  feulement  ou  pat  Quel- 
que puilTâncc  féculiétc  ,'  s'ingèrent  d'exttces 
ces  miniftcrcs,  &  ceux  qui  cotrepiennencd'eux- 
mcmcsdeleftire,  doivent  être  regardés  com- 
me des  voleurs  Se  non  comme  de  vrais  ininiT- 
tres  de  l'^life. 

'  Après  que  le  Concile ,  qui  ne  cherctioit  qu'à      XVIII. 
bftcuireSt-i  éilain  r  ,  a  ainfi  expofi  la  Ice-     Cïnoi.i  fut 
itioe  d(i  l'Eclifc  ,  il  condamne  en  pariiculic*  I<^S»='c"ici>t 
far  des  canons  ,  les  erreurs  qui  y  ctoient  con- 
traires :»  afin  que  tous  les  Chictiens,  avec 
nl'afnftancc  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift^ 
"puifTent  plus  aifémcnc  reconnoître  -&  con- 
>>  ferver  la  \éx\ti  de  la  créance  catholique  au 
B  milieu  des   ténèbres  d'un  fî  grand  nombre 
»  d'erreurs.  «  Ces  Canons  font  au  nombre  de 
liuic,avecaoathême,i.  contre  ceux  quidifent  .^^M 

%u'il  n'y  a  point  dans   le  nouveau  TelU.  r 
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(?5  r  Art,  XII.  Dernières  Sef.  du  Conc, 
meac  deikcetdocc  vifible  &  extérieur  ^  on  qu'il 
i>  y  a  pas  une  certaine  puiflance  de  conCacrei: 
&  d'ofFrir  le  vraicorps^&  le  vrai  faagdcJe* 
fixs-Chrift  ,  &  de  remettre  &  de  reteoir  les 
péchés ,  mais  que  tout  fe  réduit  au  fixnple  mi- 
nidere  de  prêcher  TËvangile  ;  ou  que  ceux 
qui  œ  prêchent  pas  ^  ne  font  aucunemeac 
PrécKs.  X,  Contre  ceux  qui  difcnt  qu'outre  le 
Sacerdoce  il  a*y  a  point  dans  TEglife  d'autres 
Ordrcs>  majeurs  &  mineurs^  par  lefquels,  com- 
me par  cenains  dégrés  y  on  monte  au  Sacerdo- 
ce. 5 .  Contre  ceux  qui  dilènc  que  l'Ordre  ou 
rOrdinatioff  facréc  n*eft  pas  un  iâcrement  in« 
(litué  par  Notre  Seigneur  Jefus>Chrift  ;  ou  que 
c'eft  une  invention  humaine  ,  imauginée  par 
des  gens  ignorans  des  chofes  eccléuaftiques  ; 
«u  bien  que  ce  n'eft  qu'une  certaine  manière 
de  choifir  les.  Miniftrcs  de  la  parole  de  Dieu 
&:  des  Sacremen&  4.  Contre  ceux  qui  difenc 

Jue  k  Saint-Efprit  n'eft  pas  donné  dans  rOr-> 
ination ,  ou  que  par  la  même  Ordinaçion  il 
ne  s'imprime  point  de  caraâere  j  ou  bien  q\ic 
celui  qui  une  rois  a  été  Prêtre  peut  de  nouveau 
deveâir  Laïc.  j.  Contre  ceux  qui  difeut  que 
l'onébion  facrée  non-feule^nent  n  efl:  pas  re- 
flttife  dans  l'Ordination  ^  mais  qu'elle  doit  être 
re)ctrée  &  qu'elle  eft  pemicieuie  ^  aufli  -  bien 
'  que  les  autres  cérénK>nies  de  l'Ordre.  6.  Con- 
tre ceux  qui  di&nt  qu'il  n'y  a  point  dans  TE- 
glife  Catholique  une  hiérarchie  établie  par 
l'ordre  de  Dieu  ^  laquelle  eft  compofée  d'£^ 
vêques  ,  de  Prêtres  &  de  miniftres.  7.  Contre 
ceux  qui  difcnt ,  que  les  Evêques  ne  (ont  pas 
fupéricurs  aux  Prctres^,  ou  qu'ils  n'^ont  pas  la 
puiflance  de  conférer  la  Confirmation  4^  I^ 
Ordres  ;  ou  que  cette  puiffance  leur  eft  corn- 
x^une  avec  les  Prêtres  i  qu  que  les.  Ordrc$ 
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qu'ils  confèrent  Cuis  le  corifcntcmcnt  on  Vm-  •  *  ^- 

Tefvemion  du  peuple  ,  ou  de  la  puiiTance  fô-  > 

culiére  ^  Toiït  nuls  \  ou  <|tte  ceux  iqiii  ne  fon^ 
ni  ordonnés ,  ni  commis  bien  &4égicimemeiit 
par  la  puiffahce  eccléfia(H^e  &  canonique  5 
maiis  qui  viehuenc*4*dtneurs>,  ibnc  pourtant  ds 
légitimes  miniAres  de  lia  parole  ^e  JDieu  '&  des 
iacrcmens;  %.  Contie  ceux  qui  difent  que  let 
Evéques  choifis  par  Tautoritédu  Pape,. ne  font 
pas  de  légitimes  Evéques  ,  mais  que  c  eft  une 
invention  humaine.       ^       •  ^ 

On  lut  enAiite  le  Décret  delà  refiormatioii)  ^THr. 
qui  cft  partagé  en  dix-huit  Chapitres.  Dans  le  Çécrctfur 
premier ,  la  réfidence  des  Bvêques  eft  recom<»  HoiT^  '"**' 
mandée  de  <la^ manière  Ja  plus  force  v&  néan- 
moins elle  n*y  efipas  expreffément  déclarée  de 
droit  divin.  CVîtoit  le  vœu  &  le  defir  du  plus 
grand  nombre,  qu-on  décidât  la  queftion  :  mais 
nous  avons  vu  les  cibftacles  que  le  .Concile  y 
trouva  de  la  part dclaXjDurde  Ronte.  Une 
peut  point  arriver,  èh  vertu  dss  promeïTes  fair 
tes  àTËglife  ,  qu'un  Concile  œcuménique  dér 
cide  en  laveur  de  l'erseur  ;.maisil  efl  très-poflir 
ble  qu^il  Te  trouve  dans  des  circoniftances  qui  ne 
iui  permettent  pa$  de  faire  certaines  décifion% 
quoique  trcs-ùtiles  &  très-importantes  en  el^ 
les- mêmes  ;  pâtre  qu'en  les  faifant ,  il  iîe  mei-  , 
troit  hors  d'état  de  donner  à  l'Ëglifc  les  'fer 
cours  dont  elle  a  un  befoin  preilant  &  qit*elle 
ne  peut  attendre  que  de. iui.  Voilà  ^ïrécifémcnt 
lapofitîon  ou  fe  trouvoitJe  Concile  de  Trente, 
6c  ce  qui  l'a  emfpÀohé>de  prononcer  que  la  tir 
/îdenceefl  dé  droit  divin. 

Mais  quofque  cette- vérité  n*y  ait  point  été        ^tt 
clairement  décidée ,  il  eft  aifé  devoir  qu'elle      Erprit*  da 
y  fut  conftamment  reconnue  ,  &  ^ue  reQ^hc  £ùnc  Conci. 
ic-cett&Xaime  AlTexablce.écDit  ,  qu'on  iajsf  ^  S^  «p- 

-Ee  iij 


Sf4  Arc.  ^\h  Dernières  Sif.  du  Concl 
fQnlU.tiÊL"  gardât  comme  certaine  &  incooceftable.  Ce 
àtacK»  qui  (è  pada  dans  les  Congrégations  en  eft  une 

preoveëTideote  3  &lcs  termes,  mêmes  du  Dé- 
cret en  font  ont  nouvelle  démonftration.  Puif- 
^QC  y  dit  le  Concile ,  il  eft  cortimandé  de  pré- 
cepte divin  à  tous  ceux  qui  iont  chargés  du 
foin  des  âmes ,  de  coonoilre  leurs  brebis,  d'of- 
frir pour  elles  le  ûicrifice  ,  &  de  les  nourrir  du 
pain  de  la  parole  de  Dieu  »  de  leur  juimxnifr 
trer  les  facrémens ,  de  leur  donner  Texemple 
de  tonte  forte  de  bonnes  ttavtes  s  conune  aulli 
^  d'avoir  un  foin  patecnel  des  pauvres  &  de  tou'^ 
*  .  Ks  les  autres  perfonnes  affligées  ,  &  de  s-appli* 
<)«er  fans  cède  i  toutes  les  fonâiçns  pafirorlj 
ks  :  £t  n*étant  pas  pofltble  que  ceux  qui  ne 
font  pas  auprès  de  leur  troupeau  >  &  qui  n*y 
veillçnt  pas  continuellement  ,  puiifent  rem- 
plir tontes  ces  obligations  »  &  s*en  acquitter 
comm&  ils  le  doivent  :  le  faint  Concile  les 
avertir •&'  les  ezbone  de  fe  reflbuvenir  de 
ce  qui  leur  eft  commandé  de  la  part  de  Dieu^ 
de  te  rendre  eux-mêmes  l'exemple  &  le  mo^ 
^le  de  leur  troupeau  ^  &  de  le  nourrir  5c 
goirvemer 'félon  la  confcience  &  là  vérité. 
Que  pèôt-on  defirer  de  plus  fort  y  pour  mar- 
quer que  c'eft  Dieu  même  qui  impofe  aux 
Bvéqucs  l'xïbligation  de  réfider  dans  leurs^Dio- 
tiCtt  ?-  £n  conféquence  ,  le  Concile  déclare 

Iue  tous  ceux  qui  foht  prépofés  à  la  conduite 
es  Ëglifes  y  fuflent-ils  Cardinaux  de  la  faince 
Egiife  Romaine ,  font  tenus  &  obligés  de  ré^ 
fidier  en  perfonne  dans  leur»  églifes  &  Dio- 
céfes  ;  &  qu'ils  ne  peuvent  s'en  abfenter  un 
tems  confîdérable  y  à  moins  que  les  devoirs 
de  la  charité  chrétienne  y  quelque  preifantc 
nictfCxtéy  Tutilité  manifeftede  l-E^Ufe  ou  de 
l£tat  ne  le  demandcot.  Auquel  cas  ^  le  Con- 
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«ne.  pcrminfiOR  pat  écjçu.^  é>da>*M^iXfifK>UtaMi[^ 
fi  c*eu  un  Suffragajic  ;  .4>u  (da  phis  >acjeii  Stiin 
fragaiit:,  fi  cefli  k  Métropolitaiti  ^lyâc  qot  Iq 
Concile  Prpvincial  juge  tnCuifc ,  de  cCs  peÉ-^ 
cnifUons.  Qne  d  queiqu'aa  ^  ce  quà  Dicaaft 
plaifc  y  a)ouce4c  Concile  »  s'abreacoie  contra 
ia  difpoificioo  du  pcéfent  Déccet ,  il  ofFeofè-' 
roic  Ûiea  moxtcUement  ^  il^oe  |>QurrQic  tu 
fureté  dc.eoofcienci:[reccoicvle»  fruits  de. Ton 
tevtnuqui  coureût  pendant  Coa  AGtncc  ^  ^  « 
ferolt  obligé  de  les  difficibuer  à  la  fabriique  dot 
églifes ,  Ou  aux  pauvre»  diflieu.  .Cette  mèxM 
di^o&tioQ  ,  dit  le  Concile ,  aura  lieu  à  l'é^ 
gard  des  Payeurs  tnfôrieuis  y.  &  de  tout  méfias 
^ui  ont  quelque  bénéfice. à  charge  d'ames. 

Daits  Icx  &cond.  Cha|iiere  du  .£>iki»Qi.dt  ila       ^^X* 
xé&cmatioa^  il  cft  ^fdonoé.à  eei^x-quifroni  p^"^'f  ^^ 
cBoifii  pourics  Evédués  ^  de  fo  faue  oiMktni  j^  t^foxn»- 
sief  dfitni  trois  :mois^i.  j^  Lts  £Tj$qtit$  idôoiMH  tlou. . 
foat  lcrOcd£es£areuxrtaieitie&^  6c  ^'4acoj.^ 
decontrdè  dcitiiâbire  qa*àceuï  t^ui, auront  étd 
examines  ^Jugés'  capables.  4.  Oii.  né  recevra 
à  la.  tCMiHire  que  ceux  qui  auront  reçu  le  Sa-» 
crementide  Confirmation  y  qui  feront  inftruits 
dts  lélémens  de  la.£oi.^jq]ii  liront  liite  ^éçx'ù* 
te^.&  qu'oniCioira  avec-fondement  n'cmbraf^ 
fer  réxac>é£cléfiafl»qQerf:]ne.pour  £ervir  Diea> 
5..0nKp4jblieri  des-b^ncs*  dans  les  égUfes  pan 
loiflixles  *y  ipoiii*  ceux  qui  ^otTèmc  écte  promus 
aux.' Ordres  fàcrés  ;  &.  r£véqit&  chargera  le 
Curé  .'01Z  i:]uel(}U*aat)re  ^  de  s'informer  de  gens 
di^^nes  de  itbi^,  .des  mœurs  de^ceux  qui  fe  pré-^ 
fcnteroîic.'  au£  .Ordres,  é. .  Aucun .  Clerc  tonk 
furé  ne  pourra  avoir  onibénéficé  iavant  l'âge 
de  quatorze  ansi  '^.  Les  £vêqucs' examineront        ^ 
aY«c  grand  foin  ce«i  qu^ils  oôi vebc  ordonnor» 

E  c  iv 


é^S  Art.  XlL  Dernières  Se/.  iuCont^ 
%rXnM  Ordres  fli«r4s  feront  «ofiHirés  pnbti^ac* 
ancnt,  dnu  k  cooiis  niarqué  par  le  Droit ,  & 
dtBi  r^liiè  Ciachëdrak.  5.  Les  Evéqoes  ne 
poorronc  ordonner  des  clercs  d'un  autre  Dio- 
€lfc,  s'ils  n'ont  an  bénéfice  dans  ie  leur.  10. 
les  Abbës  ne  pourront  donner  les  Ordres 
mineurs  qu'aux  Réguliers  fournis  à  leur  )u* 
hCliâion.  II.  L'on  gardera  les  interftices  en- 
tre chacun' des- Ordres  '  mineurs  ,  <r  ce  ne  (èra 
qu'un  an  après  ^otr  reçCrie  dernier  ,'que  f  on 
.  fourra  étrepromu  aux  Ordres  facrés.  là.  Nui 
tté  fera  admis  à  l'Ordre  de  Soudiacre  avant 
fâge  de  Tingu-dÀut'  ans  s  à, celui  de  Diacre 
anrant  Tingt-trois  5  &  à  la  Prétrife  avant  vingt- 
dnq.  Ce'tt'eftpas  à  dire  que  Ton  puiiTe  rece- 
Toir  pour  ces  fatnts  Ordres  tons  ceux  qui  au- 
ront aceeini^cet  âge  :  I^frSvéques-  ne  doivent 
«donner ^que  ceux  dont  là  Donne: conduite 
.  tienne  lion  d'un  âgfr.  plus,  avancé.  Lef  Régu*» 
:  lices  doivent  nvbir  ié  ménièâp  pour  être  or* 
donnés  ;  ft  ils  feoni  également*  boulins  à 
l'examen  de  'l'Evéque.,*  t}\<  On  n'admettra  à 
l'Ordre  de*  Soudi^urre  &  de  Diacre  ^  que  ceux 

2tti  aoionr une. bonne  réputation.  Les  Sou« 
iacres.  ne  poatront  monter  à  >ùh  plus-  haOLX 
'degrés  quÛs  n'^atyient  e^crdé  les*  Êsoâions-^e 
leur  Oirdre  au  moins  pendant  un  an  5Ï1  cen'çft 
qne  l'Evéque  ji^cfit  a>poopos. d'en  ufet  autre-* 
ment.  On  ne  conjurera  poiné*  deux  Drdrds£i< 
crés  en  un) même  jour..  S4'.  On  :n'.éievdra['à 
l'Ordre  de  Prétrife  qtte  ceux  qui  par  un  bon 
examen  ièront  reconnus  capables  d'enftignef 
au  peuple  les  ehofes  néceflair^  aa  ialut^  & 
d'aominift^er  les  ^acremcns  ;')&  qui  feront  fi 
recommandables  pâr'ieurtfniété.èc  leur  no4 
deftie  ,  qu^l-  y  ait  lien  d'efpéter  qu'Hs  pour-» 
ront  porw  içs  fidélics  à  iapraticpic  de^outoi 
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les  bonnes. œuvres,  par  le  bon  exemple  qu'ils 
xn  donneront  euz-mêiBcs  ^iâuiC-bien  que-par 
lemrs  inftmdions,  x/,  Quoique  les  Prctxçs  rc,- 
foivcnc  dans.kur  Oi-dination  la^puKTance  d  ab^ 
ibndredes.pécbés;  o^anmoins  aucun  Prêtrcj^ 
même.  Régulier ,  ne  pourra  encendre  les  con^ 
feilîons.,   s'il  n'a  un  bénéâce-Cure  ,  ou  s'il 
n'eft  approuve  par  l'Ordinaire.  (Tout  le  monde 
Tait  qu'il  faut  excepter  les  cas  d&néceâlté  s  Se 
qu'alors  tout  Prêtre  ,  foit  approuvé  9.  foit  non 
approuvé  par  l'Evéque,  adroit^'ufer  du  pou* 
voir  d'abroudi3e.>  qu'il  a.ref u  dans-  fon^  Oraina* 
tion.)  1 6:  Co^formétnenf  ;^i^iîxiémc  Caj^on  di^ 
Concile  de  Calcédoine,  on  n'ordonnera  perfon^ 
ne  ,  qu'il  ne  (oit-  âuill-tot  attaché  au  Tervicc  d'u- 
ne égli£è  $  &^Ki  ne  laifTera  point  adminiftrer  le^ 
-Sacremens  par  de«  Prêtres,  étrangers.  j|  à.  ip.QLu^ 
qu'ils  n'ay^ui:  des  lettres  de  rf  co;;iiBandaciot^ 
de  leur  £véque.  (  On  voit  quellçs  précautioni^ 
le  Concile  pçend ,  pour  empêcher  que  lesSaci^e-r 
mens  ne  £biçnt  profanés  ,  &  pour  éloigner  des 
£Dn<5lions  facrées  les  mauvais  prêtres,  dont  le 
minift^e^  bien  loin  de  contribuer  au  falut  dea 
^unes; ,  ne  pourroit  que  leur  être  préjudiciabU.J 
J7.  Les  foniflions  de  Diacre  de  des  Ordres  infd* 
rieurs  /è^onr  ïecnifes  £a  ûf^ge  fuivant Jcs^  falucs 
Canons  ,  &  ne  fp  feront  ài'avccai:  «que, par 
ceux  qui  feront  ^âviellement  dans  ces  Ordres. 
U  efl  ordonné. 4. tous Jes  Evêques  de  faire  ob^ 
fcrver.^ce  règlement  danç  toutes  les  églifes  de 
leurs  Diocêus.91  autant  qu'ils  le  pourront  j  6c 
de  prendre  fur  le  revenu  de  quelques  béné* 
fices  iiinples  ou  fur  la  fabrique  de  l'églife ,  des 
apppintemeas  pour, ceux  qui  exerceront  ces 
fonéliofis.  ,1.8.  T|Oas  les  Efvêques  établiront  des 
écoles.  ^  des  fé;aiinaires  dans  leurs  Diocèfe^ 
pour  élever  de  jeunes  clercs  dans  la  piétés  .• 

*      f  e  V 


^5*  ^^*  ^\\*  Dernières  S  cf.  du  Con 

-^^^^^  Ce  dernier  article  cft  expofé  fort  aa  loi 

^cdcîsé*  *^^'  *^  I>ccrcc.  On  y  ordoone    i.   Que  J 


men 


minaiici.       ^H^rs  cathédrales  auront  aopr^  d'elles  ch 
cune  im  collège  ou  fcminâire  ponr  Véàxic 
cion  d*un  certain  nombre  de  jeunes  enfans  < 
la  Tille  y  du  Dioccfe  c>u  de  la  Province  »  &  q 
feront  choifts  par  les  Evéques  pour  être  éJcvi 
dans  \i   piété  &  inflruits  de  la  difcipline  c 
l'Eglife.  1.  Que  Ton  n'admettra  dans  ces  {cm 
naircs  ^  que  ceux  oui  auront  an  moins  douz 
ans  ^  qui  (eront  nés  de  légitime  mariage  y  qi 
faurûnt  lire  &  écrire  ,  &  en  qui  on  remarquer 
^es  difpofttîons  qui  Êi/Tent  fuger  qu'ils  fcron 
propres  pour  Fétatecclcfiaftique.  5.  Lcsenfan 
des  pauvres  (eront  choifîs  par  préférence  ;  ma: 
ceux  des  riches  ne  feront  pas  exclus  ,  pourvi 
qu'ils  foient  nourris  aux  dépens  de  leur  fa 
mille  ,  &  qu'il  paroi  fie  qu'ils  n'ont  d'autre 
deiîein  que  de  fervir  Dieu.  4.  Ces  enfans  (c- 
roiit  divifés  en  diverfes  clafTcs  ,   félon  leui 
sige  5c  leur   pn^rés ,  &  feront  employés  â 
quelque  fonélion  cccléfiadique  ,  quand  on  les 
en  jugera  capables.  5.  Ils  feront  toujours  ha- 
bHlés  ciéricalcment ,  étudieront  la'grammaire, 
le  chant  de  l'Eglife  ,   l'Ecriture  lainte  ,  les 
lirrcs  eccléfiaftiques  ,  les  Homélies  des  faints 
Pères,  la  manière  d'adminider  les  Sacremens  y 
&  les  cérémonies  de  l'Eglife.  6.  Ils  '  fc  confcf- 
(eront  tous  les  mois ,  &  communieront  quand 
leur  diredcur  le  jugera  à  propos,  7.  Les  mau- 
vais fujecs  feront  punis  &  même  cfaàflés,  s'ils 
font  incorrigibles.  Le  rcfte  du  Décret  regarde 
les  fondations  des  féminaires ,  flc  ce  qu'on  doit 
^     faire  pour  leur  procurer  un  revenu  fiiffifant. 
Après  la  Je<fhi.re  &  l'approbation  de  tous  cçi 
Décrets  ,  on  indiqua  la  Selfiou  fuitjlQtC  poui 
le  feiziéme  de  Septembre, 


ihy  a^ok  liu'  ihtfoke  que  loiCfwftlet.fQtttt  J^J  .^/wit 
rûic;  éctè  bienfl0C.tcrBiitfé.*C^C<>Û9M[VQirtt  (}<^  4  examiner. 
-conck  moodd  ^  niais  (^antculicr^incns  de  i)i  Avis  de 
CoiirdcAanttytepàKiOMifi^ncai  des<i^Ms<  Liinez  Gé. 

aaârne  Jiégligea^trC»  rtèn^pouf  Texamcn  d«  "^.™*  *J5'  ^'^" 
poiots  ck'doàainûri^  fdr.îqTqttfik  Je.  CoUoik  [^""aî^s  ^"^ 
ifarokj  pbint .  cntohro  i^aroRfiiçiçé-.Oa^tiOiftwf  clandcftinf, 
dix  Tiinnlbgicps.^l^ilr  tofvaiUeii  f^r^iaimar     • 
tiercv'des  inalilgèuoês/,  .  do  riQvaqtfttoo^xks 
Saines,  ^.da  coito  dcstmàge^^l^jdur  (^urgat^itcl^ 
&  Foa^tiiit  tto  gnmd  ^hoœbre^'de  Coi^gi^ga- 
tions  Cm  de  Saorcûiei|C  de- Mariage vJSc: fur. les 
abus  qniiy  avpieoç'rappoçt^Les  ièacimcns  des 
Fréiàcs.&iles  .Théûlogieaaiâirefxt)  jforc  f>l(LÙ^ 
gést  a»:>fuiecjde&.iMaQDagB»iaaoddâim»  ^^it 
ceux  iopn' jétoienc:  contràc^s  «par  les  ea£i<ns  de 
iamilie  Taiis  id.co'nâkceaient  de  ;le)]cs  paiiea% 
La  ^eièicni  ëcmcrt dél  ^aTi>i£S  fi'.  !ces •.  Ciçfrtes  de 
mariagcR  ,'  &.'fur>.tmit'  iesT-cLaxiioftins  ,  c)iii 
jafciu'alors:  avotent .  été.  re^iarèés  feuiemeiK 
coince  iiliciteis  ,.  devoieiip  écfi&  déclics  nuls 
par'ie  Condld  .y.  loclài'aLiTi^xtti  fi^ouadoreit 

poaviHoli8ih6.^c  Iisf^,  cfinBuàlprop^^i^iieite  ^  ' 
ea  fatfc  «É^c  I  l^acnii.lâs?  T^cdog^cns  ooi 
Àoiem^ptkiin^jiégar|yf:y.Limcii£.Gé^al  des  ; 
lé{Qtcçs«pâfc3B$[>k  Jii^deàpb$'aideM..Il  £mi- 
tin&iÛR&^la  CQBgcegatlo0.dtt.z4  de  Juillet  , 
^fterle:  mariage  clandeltia  ùft  pas.  maarais 
par  '^{ÀmMxaiç  %  èc  una.dofo.raiiiQiPS  ixxÀx  j  «juc 
Jie  manigeiÂ  aios  .pismiers Jki^  avot^  écé  ^t 

cbn^eftii».  Oonjcft  pâ&  la-  pico^lfe  fpis  que  'y       ^' 
nous  vôyanM  Isainer  jrvanccricar  ftéfcttefi  de^  '     .       ''  ' 
ficrès^  dcs^jpcèpn^tiflbs  iorc  cxuMrdiaair^. 
On  1m  astqbttft  i|ik  EcÂqui  ic  jrçpaadit  qodr 


é6ù  Act«  KlL'^ànieres  Sif,  du  Concj 

2ue  teois  après  ,  dini  Ie<)6ei  ce  J^fnitc  s*ef- 
>rfDic  de  nMi^bi^  y'  qae  4es  oaria^  dandcf- 
tins  ùe  dévoient  fa^  éœ  aodullé»:  on  îi  pea 
de  cas  de  cet  Ecrit.  DanswieaircmblÂrqai  ^ 
liât  le  i^  de  Sejptambre  àa,%  le  premier  Le* 
gar  ^  ^  od  coix4e  iaoiidc(  ea^  kt  libené  d'en* 
trer  ^  lemémc  Jefuice^'aiiMqae  Théologien 
do  Papfc  ,  .coiieftar  «  l^^tfi:  ief  ouvôir  d'an- 
.  aoUer  les  mariages  cbndeftias  <  3Sq  pcœ  k 
^rourer.,  il  dic'^qoo  Ffiff^rc'pèodaBt.qùinze 
•fiéclesnVvott  point  fait  4e  Cèmblabk  loi.  Oa 
ini  rép^ndft^a'ilfS^f^iiirrsoicddifoncaifennc- 
-snenc  ,  qae  4e8  Conciles  «c  'povrsokaïc  «faire 
•aacanie  -loi  'nonvdle  \  paifaac  l'oa  -pôutroix 
•toujours  ob)eân^yi]iie  X^^àJk  pendant  cjuinze 
-Mdes  ii*avait'pdiiitj  établi  cette  Joi.  Apres 
liien  desdélibérarions'fiic4cct»:maticre»41  foc 
«encln  que  >i'atrielé  de(  mariages  clàndefUns 
•ne  (croit  pas. mis  dans  le  Décret  de  do^lrizic^ 
mais  dahs'coluiidela'réfermaribn;  <&  on  ne 
iparla  pins  de»  namages  des  Bls^e  Emilie  > 
^'contraâés  fans  le  confcniement  des  parens« 
ydXSt*        îOn  étoit  en  n^mc^telns  fort  occupé  des 
On  propo-  :titiclcs4e  la  ré£briin»ionv  ^Les  LÉgats  en  ayant 

«rticks   ^  "F^P^^  mi  gfanildQml»icv7^^5™^'<^%^^^ 

rèformation  s^cn  trcAiroit/fiufiears  qitl  Tegaêtdniânicda  jé* 
ic  en  parti-  forme  desBrancèsdSciiléef^^  ks  AjEabaQadeucs 
colier  ceUe  ^gncdt desiAfervMidq^.^^dat|S'kfqaeli^sils  de^ 
^/*  ,.^''"^*  mandôiaftC'ijuiil  Àt,  fit  pmnttqncâtqn-pDatlc 
In  qaS*  Ici 'F^i^*'*'^  des  fPrintecs.  féculietsjLcsiLé^ts  en 
£vêq;ics  la  délibérèrent  avec  qùilt^bes'  >£yéqi]ea^&iréfo- 
foifoient  durent  de  ^Tcmiettie'  odtte.  «ffiiire  anmf  antre 
confifter.  'Vemi^.'Le  Ca>diiial.<Sim9netrc  'iktr':ahnigé  de 
"^"d^Frat?  '^^^^^^^'^  Dcwwtsffiitt'iqs  éutrcs^aBridfcst,- qui 

îi?r*fi,^!.t"  Soient  au- çombrr  de  innsti^unl  Ht&elia  de  le 
ce  axe  lujci»  •;  .      ^  .  ^.  t .  •    ^ 

•faire  de  tnamsre  ^e  tes  1ui|écàts4e  1^  Codi 
•^  JUt&e  fiiâent  i^iàu^si^  tu,  <i^*en  mcmc; 
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ottc  ceois  après  ,  dins  Ie<{àel  ce  J^nite  s  cf- 

rorçDic  de  métbtk  y  qac^esi— riagesdaD^- 

tins  ùc  <le¥oi€iit  fa^  éœ  aamilié»:  on  £c  pet 

^cas  decec  Ecrit.  Dans  «fec  afliemblée^jm  fe 

•lîac  le  i^  de  SepMaibre  àa,%  le  premier -Le* 

gat'y  ^  od  ciMc4e  aoiiéq ea^  kt  libeité  d'co* 

tier  j  le  même  Jefiiice  -,  *aiiMmie  TUolcgica 

dn  Papfc  ,  •conefta'  «  rïgltfi:  ie^ oavbir  d'an- 

.  aoUer  les  mariagta  cbndeftiss  <  ^  poor  le 

prourer*,  U  dic^qoo  FEo^fc» pendant  quinze 

ékiAxA  n^votc  point  fait  4e  fjemblabk  loL  Oa 

ini  tëp^ndit  ^o'alf sief^iiirrsoic  de  ibncaifimnc- 

-sbent  y  q^e  4c8  Conciles  «e  'poorsoiènc  «faiie 

•ancone  4oi  *n«ii«dle  ;  poiroac  <ron  ^nrroit 

toujours  objeéteêyi]iie  r£e|lile  pendant  quinze 

-fticles  ii*av0it'pdtBCJ  établi  cette  Jai.  Apres 

1>iei»  desdélibdratiens'fiic4cct»:maticre»il  fÎR 

«•ndn  que  'i'attielé  de(  asariages  ciandeftins 

•ne  (croit  pas  .mis  dans  le  Décret  de  doâtinC) 

mais  dahs'colui'de  ia'réfermatiba;  -6c  on  ne 

«parla  pins  de»  nariagea  des  Bls.de  ^£unille  ^ 

'contraâés  fans  le  confcniement  des  parens. 

îdfciV.        >On  écoit  en  nqj^c-telns  fort  ocoipé  dot 

r>a  propo-  :uticlcsdela  réfbriiKi»)onv>Les  lj%at&  en  ayant 

I^dllr'ï!  fropofë  xm  «ta^tdomlfie^  pdinirirefi}ncis  il 

rèfonoation   s^cn  ttMYAit.'pluâears  qitl  Tega^d«i6nt  la  jc* 

U  en  parti-  'forme  des  Jumics^fiiciiliett^  lesÂirabafiadcacs 

coUer   ceUe<gi:cdtdesd*rervMttdi)$-^^daqs:k£iaeU^s 

^f*  ,.^''"^*  mandôiamî-^ljpiiil  nu  fit  pmntxqacfttonpoiir  le 

En  qaS*  Ici 'F^'^«'*«^  dés  îPrintees.  «entes.  LœiLégits:  en 

Zvèqacs    la  délibérèrent  avec  qàél<^bes'  ^ETéqueay&lréfo- 

fakbienc       ^lurent  de  Tcmiettie'  cdtte.  «flaire  ànm*  antre 

confiftei*       ^cem^-Le  CA]idiiiai.'Simqne«e  &t:  vikttgé  de 

^^}f%  ^^  "d^eiTcr  le»  Docrets^fiis^qs  làntres^anidis^  qui 

a^cc  Scu  Soient  auîçombre»  de  Wngt^^unî  H  tâcha  de  le 

•aire  dé  manière  ^e  ies  linfécâcsiiè  1^  Codr 

ilk^  JUiM  fiiâcat  ifién^sif  ^4^'ea  «cmc; 
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«oms  Ton  put  coùntkcp  k  Public  <}Ui  de- 
•mamloit  la  réâ>rinacion  ,les  Afnbafladeufs  qui 
Ja  roUicitoienc.,  kiur-touctes  Evéques.  Ceux- 
ci  rcplaigaisent  de  et  ou'on  ivoit  remis  à  une 
autre.  ^êmbnJ^aitictè  de  la  réfbritia;cton  des 
Princes,  difattt  ^e  ce  d^lai  n'écoic  qu'un  ar- 
cxfîce  pour  éklder*  cette  réforme  y  qui  écoit 
jiéamBoim  abGDllnment  néctSÎAtic,  £Ué  rêgap- 
^oiC'  principalement  les  Magiftrats  fécùlien/, 

O^or  conièrvèr  Tautôricé'  temporelle'  ^.'  tic 
oient  pas  .que  »  les  fiviéques    exeiçaâemr 
:^tf  «xipire  labfelo^  ^*^^  :prétCûdoient  atoit 
lao^iiealéinent  fttrJe  Cierge  y  •mais'aufliTur  le 
^peuple.  1!^e^X^gacs  :pour  appaifer  les  ■Evéques', 
Jetir  iftpréfenrérent  qu'en  neniectaDt  cette  afv 
faire  là  w\  êattc  tems.,  on  n^avoit  eu  d'au»* 
•cre  inoÉi£'qiie  de  facihcer  la  célébration  de  la 
Seflibn.pcochàine,'^  leur  promirent  que  danas 
Ja  fblvantc  'ils  jferoient  fatisfaits.  I«s  Amba& 
iadeors  de'>Fsance  reçurent  le  onzième  de 
SepCÊinbre  ides^  Lcficies  du  Roi  ^^  dans  kfqscl- 
Ics  il  marquoit  &n:  mi^concentement  dès  aiv 
-tides  propoififf^paDlcs  Ligars  touchant  la  i^ 
formation  des  Princes.  Ces  articles-,  difoit-il^ 
'Sendèotj'toQS  à  diminuer  {autoticé  des  Rois  » 
•pour  augmenter  celle:dès>£cdéâaftiqves.  0n 
paflerfoft  Jegeremen^  fur  lesJ défbrdre»' du 
Clejrgé:,  oui  ont  4offlié  .occafion  au  Tchifmt 
de  tant  de .  peuple  ^  &  -  on  '  s?atfrf>ge  'f  autorité 
d'ôter^anx  Rois  leurs  droits  fleurs  préroga« 
•tive»$  de  caiScr  leurs  ordonnaaices  y  &  d'ex- 
conubuniQ:-  les  Souverains  :  toutes  chofes 
qui  ipoiactltrj0iirs'rtt)ct8;à.  la  édition  )&  à  la 
reVokat  I/awcGJrité  des  Coooiles  ^  «ontinoe  ie 
Roi. ,  ae  ilétcndl  que  furie  gouvernement  ec- 
-cléfittJAtque^ A auHement (ùrlecivil.^  qui'eft 
'cmierêmenc  ittiffihreK  :de:  selài  de    FEglife* 
Dit/ci  4m|zFs<1ot^i  ajoute  1«  Koî  >  qaib  k 
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66t  Art*  XII.  DemUres  Se/1  du  Conc* 
rcpfcnBcnt  dans  ce  qui  eft  de  kur  tnisiftett: 
jiies*ils  iie4é£Bxienc  point  àr-cet.aiis^  oppo- 
[ez-¥ou$  YigDttteitIcmcm  à  -  leurs,  defieios,  & 
«etirez^^vout.  enfoitc  à  yeni&.  A  regard  da 
fvéqoes  de  France  ^  écotent  ao  Ccmcik ,  bc 
Roi  les  ezhortoît  à  oontûwer  d'y  crzrâiller 
pour  les  incérecs  8c  U  gloire  de  Dieu;  parce 
•^u'îl  '^oit ,  diCbit-*il ,  perfiiaâé ,  qoe  dès  qo^ils 
i«rroient   trakec  <]uei<]oe  ckcrfe  contre   les 
droits  de  leur  Rot  &'  dicTEglife  iialiicane, 
ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  retirer.  II  doaoa 
le  m^me  ordre  au  Cardioal  de  Lorraine ,  & 
le  renvoya  pour,  le  lefte  à  l'inftniâîon  qu'il 
doonoit  à  (es  AmbafTadeors.  Le  Cardinal  ieiir 
confeilla  d*ên  fai^  part  aux  Légats,  &  d'en 
lépandre  le  bruit  parmi  les  Pères ,  dans.  Tel- 
f)erai|ee  ^  qu'ils  cefleroient  de  demanderrla  jé- 
formation  dés  Princes,  ^  qn!on  ne  feroic 
'point  obligé  d'en  Tenir  à  la  protefiation.  Mai« 
liout  le  cootcaire  arriva;  parce  que  les-£vé^ 
^nc|9  dirent  akxtt  clairement,  qu'on '&^aToic 
pas  deiTein  de  tenir  la  parole  qu'on  leur  avoic 
-donnée ,  do  traiter  de  la  réformacion  des  Prin- 
ces après  la  prochaine  Sclfion.. 
^^STV*         Les  :  Légats  ibuhahoism:t|il^lie  (Saitlnt  it 
Pxorof^tion  )Our.oQ  elle  avoir:  été' aflignéie.{  le  i^de  Sep- 
dtlaSeilion.  tembre  >& -que  l'on  n'y  réglât  que  ce  qui  re- 
X'Emperrar  gafdè  leiMaatage  :  maisîeAe  êat  seqai(c  au  on- 
d^rc?a  ré^  ziéaie  de  '.  Novembre ,  parce  f^oc  les  difficahés 
formation      ^  '^  mariages  clandeflins  nlétoient^pas  en- 
dés  Princes,  core  bien  éckEtrcies  ,  ft-que  d'aitieurs  les  Am- 
Atteinreque  bafladeufs^craienoient  qu'il  ne  fût.plfES.dntom 
cette  i^for.  ijucftioD-do  réformation  ,.  fi  ht  ISeflkai'  fc  te- 
^(^"  don  '  ^^  ^^^^  qu'on  .'en -parlai  Le  )tmxùàèm^  de  h 
noit    aux      pvorogation  de  la  'SeAQn%^>  ifcs  Ainbadlàdeurs 
droits     des  de- l'Eippereur.  IroçuroDt  oïdie  ik  ^re  ai»r  Lé- 
Souverains.   gat$ ,:  qu'il  failàît  abrohunènt di&ier J'b^îk 
4c  ia  réf9£iBUiti9ln  sksa^i^ccsî  Mais  les  Légais 
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fcjtondircncgo'après  l'avoir  ptoporife ,  il  n'ctoit 
plus  en  leur  pouvoù  de  l'omettre  dans  là  Sef- 
don  ,  te  que  tes  AmbalTadeuit  de  l'EmpcrcuE 
pouvoient  faire  leurs  prppçfitioiis  au  Concile.' 
Le  Décret  raucIiaiiE  la.  ré  formation  des  Prin- 
ces, qui  faifoit  tant  de  bruitj,avoit  pour  ob- 
jet ke  rendre  Lee  Ecd^iadiijues ,  foie  dans  leurs  - 
perfonnes ,  foii  dans  leurs  bien^  même  pairi- 
moniaui , entièrement  ind^pcn^ansde  la  puif- 
fance  Mmpardle  j  &  de  fubftituer  ^  à  cet  tigard^ 
k  P>pc  S:  les  Evêques  aai.Rçis  Se  aux  Ma^ 
);i[trats.  Voici  le  fTctnier  arcicle  de  cette  t^- 
formation.  les  Ckrcs.ne  pourront  cite  jugé; 
par  les  fcculierf ,  quand  mime  leur  titre  de 
cl^ricature  feroit  douteux,  ou  qu'ils  rçnoaçe- 
roicnt  à  leurs  privilèges  ;  non  pas  ménie  fous 
prétexte  de  l'utilité  publique  ^  ou  du  fervjct  . 

Jn  Prince;  ft  les  Magiilrats.nc  pourrojttjwo* 
céder  contre  eux  pour  cauCc  d'aira^in^t ,  ni 
roâne  dansks  autres  cas,  fans  une  .déclara- 
tion piéeéiçau  de   l'Ordiiuiie  (  qui  la  doq- 
nera  quand  il  jugera  à  propos^  )  Etablir  cette 
iadépendaicc  danstous  les  Etats  Catholiques  f 
c'éroit  ce  qu'on  appciloit  réformer  les  Prim 
en  feculiers.  Fane  il  l'écniuiet  que  le  Roi  n'ait 
point  voulu  d'une  pareille  rcftiniu  ,  awlTi  con- 
traire i  la  domine  de  Jefus-Cbiift  Se  des  A, 
pôtres,  qn'à.l'duiofiié  des  Souverain},  à  l'er^ 
drc  public ,  &  àla  tranquillité  des  Etats  i  ■  ■. 
-IX. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  voyant  queia  Scf-     XXVl, 
lion étoic remife  àla  faint  Martin, partît  pouc    Pl''ntciife 
Rome   le   fejiiéme  de  Septembre,  &  mcn»  j*'"''^''*-, 
avec  lui  cipq  Evoques  de   France  ■&  quelques.  ':'"'  ^°^'^ 
Théologiens,  Aam-tôt-après  l'on  Jcpart,  l'At^  cile. 
(hcïêqnt  d'Enibtun  s'en  nctoiirna  en  .Ft^ce, 
>îtc  fept  autres  Prélats,  te  l'£vcque  de  Va^ 
l>tC[alb4MalKOii:iiaToitaaâncjcn^ontt  '  ^ 


46^  Art.  3^1.  Dernières  Sef.  du  Conc, 
^u*il  ne  reftoit  plus  an  Concile  qu'on  pcnt 
aombre  d'Evéqoes  François.  Le  Papic  fit  de 
^an^  honneurs  tu  Cardinal  de  Lorraine  & 
se  logea  dans  (on  Palais.  Quelques  jours  après 
que  ce  Cardinal  fut  ctord  Se  Trente  ,  les  Lé- 

{;ats  ayant  propofé  de  nouveau  le  Décret  de 
a  réformation  des  Princes,  rAmbaflàdeor  du 
Ferrier  fit  un  difcours  ou  plaÎDCe  en  termes 
tr^s-Tîfs,  dans  la  Congrégation  .du  zt  de 
Septembre.  U  y  «  ^lus.  de  cent  cinquante 
ans  ^  dit^il  j  queles  Rois  très^Ghtétiens  ont  de- 
Ikiandé'au  Pape  ia  rtformation  de  ladiiciplinc 
eçcféfiiftique.  Les  difcouis  de  Jean  Garfoa 
AffibaïTadcut  au  Concile  de  Confiance  »  &  de 
ceux  qui  ont^té  envoyés  aux  autres  Conciles, 
ont  aflez  expliqué  leurs  demandes^  qui  ten« 
4ent  toutes  àia  téfermation  des.  mœurs  du 
Cléifgé.  'Malgré  *tovt  cela,  il  néns  faut  encore 
jeûner  U  pleurer ,  non  pas  foixante  &  dix  ans 
comme  les  Juifs ,  mais  deux  cens  âQS<te  Caxtt  ; 
€t  plaue  à*I^u^  que  nous  n'en  ft^ns  pas 
pour  trois-  cens '&  davantage.'  On  dira  ians 
doute  qu'il  y  a  xie  quoi  nous  fatis&ire  dans 
cette  lifle  d'articles  de  téformation  ,  qui  ont 
<té  prdpofés.  le  mais  précédent,  puifqu'ils 
Semblent  renécrmer  tour  ce  qui  eft'aécc&iire 
à 'la  difciplincxccl^a/Hquc»  .Mais  n0us  avons 
tmtjé  ce  Mémoire  .4  notre  Vit\  qui  y  ^près 
avoir <  cobfiiké^les  Princes  i  lies  Grands  de  Coti 
Koyaume  &c  Tes  ConfeUlers  ,  gens  très- ha- 
bileis  te  «l'une -prudence  çobfomméè,'  nous  a 
répondu ,  qu'il  n*avott  pi^efque  rien  -trouvé 
daiDS  ce'Mémoire  qui  s'accordât  ^yec  rdncienne 
difcipline  ^  ^  èeoucoiip  de  chofes  qui  y  étoieac 
eontraires  \  que  ce*  ai  é^oit  f  as  là  le  c^iaplaûne 
do  Propketeifaïe.poitc  guérir  les  ^laîçs  de  la 
Réf^ublique  okiéfcieiuie ,.  mais  plutÔK  cet  enduit 

*  qm>€OttVJ»içitlMiGtf.k  mal  .Que 


'ke  Trente.  XVI;  fîccle.^  €6$ 
5$  ihankFes  d'excommunier  les  Princes  font 
ms  exemple  clanî  la  primitive  Eglifc^*  &  ne 
Mit  propres  qil'à  can(cr  des  révoltes  &  des  fé- 
itions.  Qtt*eniîn  t-out  cet  articule ,  qui  parle  " 
£  la  réformation  des  Rofe  &  des  Princts ,  nb 
nd  ep*à  dét«iire  emierctnent  leis  Lil>crtés  de 
Eglifc  .GallicaiQe , .  &  Weflc  Faijtori té  des  Roi)5 
es-Chrétiens.  Ces  Rois  j  te  en  particulier 
harîemagne  &  S.  Louis,  àlexempledugrand 
ondantin  ,  de  Tliéodo(è  &  de  plutièurs  autres  ■  ^ 
mpcrcurs  Chrétiens  ,  oht  fait  plufîeurs  loix 
rcléfiaftiques ,  ^e  les  Papes  ont  approuvées 

inférées  inéflie  tlans  leurs  Décrets.  Les  Eve- 
jes  de  f ranec:  &  tout  le  Clergé  ont  réglé  &  .j. 

^uverbé  Saintement  f  Ëglife  Gallicane  (Hon 
s  loix,  non-feuîemenc  depuis  la  Pragmati*- 
le  Samàion-,  co^nmc  quelques-uns  le  croyent 
uffemcnt ,' 4nais  -in^e  plus  de  quatre  cens, 
is  avant  que  les  Ûe«!<et^es  e^kiûRsnt  paru.  Qti 
ïxy  en  partie  abolies  pat  ces  Decretales 
i*on  a  lukftit^ées  St  teur  place  V^^n  partie 
aintenueS'''par'lejS  Edits»  de  Philippe-le^Bel 

de  placeurs  «de  fcs  fiicceffcurs ,  ilotre  Roî 
karles  IX.  veut  les  conferver  dans  fon  entier. 

veut  maintenir  les  Libertés  de  ITglife  Galr 
cane  contre  les  -anencacs  de  te^  qui  s'd&r^ 
rnt  d*y  donner  atteinte^  parce  que  ces  Li^  ' 
mes  font  conformes'  aux  E>ogmcs  de  Î*E^ 
ife  Catholique ,  aux  anciens  Décrets  des 
ints  VdcSf^'U^wa:  Conciles  decuméniques'. 
'Ambaifadeur  parla  enfuite  avec  ironie  de^ 
ecrets  qui  avoient  été  faits  pour  ia  réforma- 
^n  dans  les  Scflions  précédentes,  faifantfen- 
r  combien  ils  étbient  iiifuffi(àns.  -Il  demanda 
IX  Prélats,  fi  ce  qui  fe  pratiquoit  en  France 
droit  pas  jufte,  écne  devoit  pas  être  étabH 
iz  U^Ut  JS'4»oa4Çk  .Ulcur  dit  encore  qu'ils  qç 
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dévoient  pas  s'arrêter  aux  ad^ions4c  leius  dct« 

nicrs  prédéce/Tcurs  5  nuis  remonter  iuCau'aui 

Ambcoifcs  9  aux  Aaguftins  ,  aux  Cnry folio- 

jnesj  que  quand  ils  fe  feroient  transformée 

en  ces  Ëvéques  fi  admirables  >  ils  viendroieni 

à  bout  de  rendre  les  Princes,  des  Tbéodoret 

^  des  Gratiens,  ajoutant  qu'il  prioit  Dici 

de  leur  en  faire  la  grâce. 

3CXyiu        £ç  difcours  fut  attaqua  avec  tant  de  viva- 

^c  cet  Am-  ^'^^  >  S^^  ^^  Ferner  le  crut  obligé  d  en  pu 

èafladeu:  cft  blicr  une  apologie.  Il  y  adrcffoit  la  parole  au: 

«traqué.        E\cques  du  Concile.  Ceux  qui  ravoiçoc  ccn 

X|'A«te«îca  ('yré ,  s'ctoicat  plaint  des  Rois  qui  nommcn 

ttK  *«poio-  ^ic  mauvais  fujets  aux  Evccbésj^préteodoicn 

*  que  par  cette  raifon  les  Rois  étoicnt  la  pre 

jniere   caufe  des  maux  de  TËglife.-  No« 

«vouons  9  dit  rAmbaffadettr^  que  les  Rois  qi 

''"^  liomment  des  Evéques  indignes  y  font  q 

grand  péché  :  mais  avouons  aufli.que  les  P4 

f  es  qui  approuvent  eette  nomination  9  çonj 

mettent  tmplas  grand  pécbé. .  Qoaad  noi 

^vons  deman^ié  qu'on  s'appliquât -à  la  rcfq 

mation  préférabtement   aux  dognies  ,    noi 

n'avons  pas  prétendu  qu'on  laiflat  indécis  \ 

principaux  articles  de  la  Foi  ^  fur  lefquch  il  y 

aujourd'hui' tant  de  difputcs^  m^ais-  comme  1 

Catholiques    font   d'accord    fur  ces  articlci 

iioos  avons  cm  qu'il  falIoit'plu:ô:  réprimer  | 

corruption  des  raœuis  d'où  ^aiffcncitQUrcs  1 

liéréfîes.  .Nous  ne.jiouâ  repentons,  pcûnt  d' 

voir  dit  que  d^s  les  articles  propofés  ,  il  y  i 

â  de  contraires  aux  anciens  Décrets  des  fai^ 

Percs.  Quand  noiK  avons  dit  que  les.  Evcqu 

^'avoicnc  que  lufagc  dcà  biacns  dc^TEglil 

nous  puons  qu'on  nous  cjfcttfe  :^nou$  "devio 

plutôt  dire  qu'ils  nien  fon«  que  les  ddfpen( 

$curs  :  ce  jqui  efb'^ncoie  pltfs.fon.Xcux  ^ 


d€  Trente.  XVI.  iiccle*         ^Sf 

ti^ont  pas  eu  honte  de  noas  accuTer  d'avoir  dit  ^ 
^ae  les  Rois  étoient  abfoiument  les  maîtres 
des  biens  de  TEeUre  &  pouvoient  en  dirpofer 
à  leur  gré  5  fc  lont  trompiÇs  grofficrcmént.  Si 
nous  avions  parlé  ainfi  y  nou?  aurions  agi  contre 
les  ordres  de  notre  Scuycrain.  Nous  avons 
feulement  dit ,  que  le  Prince  pouvoit  difpôfct 
de  ces  biens  dans  une  néceflîté  trés-prelTante  ; 
&  que  dans  un  pareil  cas ,  il  n'a  pas  befoin  de 
sadreiTer  au  Souverain  Pontife.  Enfin  quand 
nous  avons  dit  que  la  puiflance  des  Rois  viex\t 
de  Diea  \  nous  n'avons  fait  que  rapporter  1^ 
(aroles  de  faine  Paul.  Du  Fcrrier  m  dans  la 
fuite  imprimer  cette  apologie  ,  aufli-bieii  que 
^on  diC:oars.  Un  de  les  premiers  foins  «  Ior(^ 
^a*il  vit  le  bruit  qu'il  faifoit,  fut  d'écrire  au 
Cariioal  de  Lorraine,  pour  détruire  ks  im- 
f  rcdîons  defavantageufes'  qu'on  pouvoit  lui 
donner  de  fa  conduite.  Il  lui  mabdoit ,  <|u*ayant 
Ta  les  articles  de  réformation  qui  regardoienc 
fcsPrinccSj  &  conildéré  combien  ils  étoicnt  pré- 
judiciables aux  anciens  droits  de  la  Couronne 
&aax  Libertés  de  TEglife  Gallicane,  il  avoic 
Km  devoir  s*y  oppefer ,  comme  le  Roi  le  lui 
■voit  ordonné.  Ces  articles  furent  encore  pro- 
fofés  par  les  Légats  dans  les  Congrégations 
du  mois  d'Oûobre  3  mais  rAmbafTadeur  d'Ef'^ 
paenc  s'y  oppofant  fortement ,  &  les  AmbaC* 
faoeors  de  l'Empereur  &  des  Vénitiens  ayant 
demandé  qu'on  en  remît  l'examen  1  un  autre 
ttms,  les  Légats  fe  virent  forcés  de  confcntic  - 
^tie  cette  affaire  fut  différée ,  &  que  cependant 
>0Q  célébrât  la  Seâion:  Les  Ambaffadcurs  de 
france  s'étpient  retirés  à  Venife,^&  malgré 
k  ioftances  qu'on  ,leur  faifoit  de  revenir  a 
Trente,   ils  refuferent.d'y  retourner  fans  de 
^veaux  ordres  du  Roi  ^  ^ui  leur  £t  écrire  dç 
P'7  plus  paroitrc 
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€6i  Art.  5CII.  Dernitres  Sef.  au  Conc. 

XXVIII.        \t  Cardinal  de  Lorraine  écanc  revenu  à 

Vingt-qoâ-  Trente  le  cinquième  de  Novembre  ,  on  nt 

^émc  Ici-  ^cxSz  plus  qu'à  mettre  les  Décrets  en  érs: 

D^cict  ftu  ^^^^^  publiés  dans  la  Scflîon.  Elle  (è  tint  le 

le     Sacre-    onzième  de  Novembre  :  c'étoit  la  vingt-qua- 

tnenc     de    srième.  Oti  y  ;^ublia  un  Décret  touchant  le  Sa 

MêÔÊffit      crement  de  Mariage.  Après  que   le  Concil< 

â  établi  en  peu  de  mots  rîndi/Ioiubilité  du  lier 

4ltt  mariage,  fur  des  textes  formels  delà  Genc(i 

&  4^  l'Evangile ,  il  ajoiïte,  que  JeHis-Chrifl  pa 

fa  paiïîon  a  Jticricé  la  grâce  nèceflaire  pour  af 

Jermir  &  fanâifier  Tunion  de  l'époux  &  de  Te 

fOMlk  :  ce  que  rApôtrc  a  voulu  nous  donner 

«ntcndrc,  quand  il  a  dit  :  Maris^aimer  vos  f cm 

mes  j  comme  Jéfus-Chrifl  a  aimé  rEgtrfi  y  &  ai 

i)cu  st^Tc^  :  tl^^  Sacrement  eft  "grand  j  je  dîs  t 

Jefus-^Chrift  &  en  tBgÛfi,  Le  mariage  ,  dan 

Ja  Loi  Evangélique>  continue  le  Concile 

'^tant  donc  beaucoup  plus  excellent  que  le 

imciens  mariages ,  à  caufe  de  la  grâce   qu' 

confère  ^  c*eft  avec  rai(bn  que  nos  faiots  Pères 

les  Conciles  ^  &  la  Tradition  univerfclle  d 

fEglife  «  nous  ont  de  tout  tems  enCeigné  à  1 

Jnctcre  au  nombre  ic$  Sacremens  de  la  noi 

Velie  Loi.  En  confcquence,  le  Concile  prc 

nonce  douze  anatbêmes.  u  Contre  ceux  qt 

diCcRt ,  Que  le  mariage  h'efl  pas  un  véritab 

Sacrement  de  la  Loi  nouvelle,  i.  Contre  ceu 

Îiui  diCcntj  Qu*H  eft  permis  d'avoir  pluiîeii 
emmes^  &  qu'aucune  Loi  divine  ne  le  dJ 
£end.  3.  Contre  ceux  qui  difent ,  Qu'il  n'y 
que  les  degrés  de  parenté  marqués  dans  le  l\ 
critique  ,  qui  rendent  lé  mariage  nul  5  8c  at 
l'Eglife  ne  peut. pas  donner  dirpenfe  en  qud 
l^ues-ons  de  ces  degrés  ,  ou  établir  un  pli 
grand  nombre  de  degrés,  qui  empêchent 
f^mpcni   k  mariage.   4.   Contre   ceux    qj 


(il 
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(entent  pas  tvoir  le  don  de  chafleté,  encore 
qu'ils  en  ayent  fait  tccu  ^  peuvent  contraâet 
mariage  :  pui(que  ^  dit  le  Concile  ,  Dien  ne 
xefu(è  point  ce  don  à  ceux  qui,  le  lui  deman- 
dent comme  il  faut ,  &  qu'il  ne  permet  pas 
que  nous  foyons  tentés  au-deiTus  de  nos  for« 
ces.  lo.  Contre  ceux  qui  dirent ,  Que  l'état  da 
mariage  doit  être  préféré  à  Tétat  de  là  virgi- 
nité ou  du  célibat;  &  que  ce  nefl  pas  quel- 
3ue  chofe  de  meilleur  &  de  plus  heureux  de 
emeurcr  dans  la  virginité  ou  le  célibat ,  que 
4e,  (e  marier,  ii.  Contre  ceux  qui  difênt. 
Que  la  défenfe  de  la  folemnité  des  Noces  cr 
Cenains  tems  de  l'année,  eft  une  fuperfli- 
Ôon  tyrannique  y  qui  tient  de  celles  des  Payens 
ou  qui  condamnent  les  bénédictions  &  les  au 
très  cérémonies  que  l'Eglife  y  pratique,  i  % 
Contre  ceux  qm'difent^  Que  les  cau&s  qu 
concernent  le  mariage»  n'appartiennent  pa 
aux  Juges  Eccléûafliques. 
XXtX,  Ces  Canons  font  fui  vis  du  Deaet  de  réfor 
Décret  fut  mation  fur  le  mariage,  dont  voici  quelque 
la  léfoima-  articles.  Quoique  les  mariages  clandeftins 
*^"**  dit  le  Concile  ,  ayent  été  valides  ,  tant  qui 

l'Eglife  ne  les  a  pas  rendus  nuls  ;  cependan 
i'Eglife  kt  a  toujours  eus  en.  horreur  6c  les 
toujours  défendus.  Mais  cesdéfenfes  étant  de 
venues  inutiles  ^  &  le  Concile  confîdérant  iJ 
péchés  énormes  qui  naiflènt  de  ces  mariage 
clandeftins  ;  &  particulièrement  Tétatde  daid 
nation  oii  vivent  ceux  qui ,  ayant  quitté  I 
première  femme  qu'ils  a  voient  épou(ee  cl  ai 
deftinement,  cnépou(ent  publiquement  un 
autre ,  &:  paffcnt  leur-vie  avec  elle  dans  u 
adukere   continuel;  pour  remédier  à   un 

irrand  mai ,  le  fàint  Concile  ordonne   au 
'avenir ,  le  propre  Curé  annoncera  par  trd 
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wrj  ^  fiées  cbriccbet^t?  âzs  rrzHfe  pcn- 
lant  la  Mcfle  fol,  .mi  <f*  ,  ics  sosij  ik  ccnx 
|ui  doiTciit.contzaâzr  marias^  cnltanble;  Se 
ju  après  ces  pnUtcatxos: .  s'il  e  Va  point  d'op- 
)ofitioolcgiQiae3  od  rrorsàcraa  la  céJébnH 
iofl  ^  maris^  en  prétsnccan  iwnrn^  liu  Go» 
té  j  &  de  deux  oo  trois  rrmoins  \  &  prononce 
)ize  les  mariages  comraâés  antrcmcnr  qa*ea 
la  préfcnce  do  Cmc  ^  oo  dr  otkI qu'autre  Prê- 
Ire  avec  la  -pcnnifion  dn  Cnré  on  de  TOrdi- 
Daire ,  8c  avec  denz  oo  trois  témoins ,  foicnc 
Ms  &  inrafides  y  comme  par  le  préfent  De- 
tret  il  les  caft  &  les  rend  nnls.  Celai  t}i» 
confcrc  le  Baptcnic ,  &  le  parrain  &  la  ma- 
bine  coGtradbcst  ime  alliance  fpirinielle  y  noA 
tntre  eux ,  mais  zv^c  celai  -  qm    efl   bapti- 
fi  &  fcspcre  &  mcre  :  il  encft  de  même  de 
la  Confitmatkm  :  &  cette  alliance  rend  le  ma» 
liage  nul.  Ceux  ^ui  cootraAeront  aycc  con- 
Boi/Tance  >  des  mariages  aux  degrés  prohibas  ^ 
tront  fiépatés  ^  fans  pouvoir  ootcnir  de  di(H 
Jtnfe,  <jai  ^pourra-  être  accordée  à  ceux  qui 
ïon  fait  fans  le  favoîr.   On  tic  donnera  <jue 
tarciucnt  pour  cau(c  légitime  &  toujours  gra- 
iiQitement  y  dés  difpenlès  pour  contrad^er  les 
;&iariagcs  entre  parens  aux  degrés  défendus  ; 
&  on  n'en  accordera  jamais  au' fécond  degré  ^ 
S  ce  n'cft  tn  faveur  des  grands  Prificcs  &  pooi: 
Çuclquç;  iiitéfêt  public.    î-e  mariage  eft  trul 
entre  le  raviffeur  &  lâpckbnnc  ehjcvéc  ,  taat 
ca'ellc  cft  en  putffancedu'raviHcitr-  Lrt  Cs»- 
I  îés  doivent  apporter  une  grande  aoenncr)  9c 
&ire  des  itafbrnuriôns  exaâcs  y  ^oxy^  i]  ^M^ 
pt  des  Tnstââgz%  des  vajçabçmds  Se  de  «Çîa»?  fiw^ 
icmcarcfec  II  eft  défwf-i  ainr  ^rr^ASir?  jt 
à  toutes-  foâcs  de  pcrfczî'î.rt  es  f^-jrh^  uxr% 
^  digoiié  ^*dkr  £MCde  ^  ik'  imkt  juuittt 


^  Çji  Art.  XÏI.  Dernières  S  cf.  du  Con^ 
ceux  qui  leur  font  fournis  y  de  fe  marier  ave 
ceux  ou  celles  qu'ils  leur  préfeittcoc.  On  \ 
doit  point  cél^bxer  les  noces  depuis  le  pr 
mier,  Dimancbe  de  l'Aveac  )afqu*aa  jour  < 
rEpiphanie  ,  &  depuis  le  Mercredi  des  Ceij 
dres  juC^a'â  l!o(fUye  de  Pacjtfes^  iQclu(iv;| 
ment. 

Ce  Décret  fur  le  mariage  çft  fuivi  d'an  ai 
Décret  de  jj.ç  D^^rct  de  rëformation  par  rapport  au  Clc 
pomleCler-  8^>  &conacnt  vmgt-un  aniclcs.  i.  LcConci 
£é.  ordonne  oue  dès  qu'une  égUfe  viendra  à  vj 

/  quer ,  il  le  faffe  au/&>côc  par  1  ordre  du  Ch 

pitre  y  des  prooeffions  âcdes  prières  publiqaj 
se  particulières  par  toute  la  viHe  &  par  te 
le  Diocéfe  ,  afin  que  le  Clergé  &  le  pea 
fuilTent  obtenir  de  Dieu  un  bon  Pafteur.  Ce 
jqui ,  dans  l'état  pcéfent  des  chofes^  concc 
jrent  à  la  nomination  des  Evéques  >  comm 
.tent  un  grand  crime,  s'ils  ne  foat  pas  ti 
leurs  efforts  pour  nommer  les  pins  dignes 
.les  plus  utiles  'à  TEglife ,  ayant  égard  uniqi 
ment  au  mérite^  &.  nullement  aux  inciis 
tions  humaines,  ai  aux  prières  &  aux  foli 
citations.   La  promotion  des  Evéques  {\ 
précédée  d'une  exaâe  information  de  vie  i 
de  mœurs.   Il  eftauflî  parlé  dans  ce  premj 
article  de  l'obligation  pii  efLie  Pape  ^  de 
nommez'  pour  Cardinaux  que  les  fu^ts  | 
plus  capables.de  coiitribaçr  au  bieade  Tj 
.glife.  1.  Si  l'ufagç  de.  tenir  des  Conciles  p 
.vincîaux  £c  txQUve  interrompu  en  quelq 
endroits ,  on  aura  grand  foin  de  le  rétabl 
pour  régler  les  mœur$  3C:  co;rriger  les  ab 
JLe  Metropolitan,  ou^  s'il  en  eft  empêché 
>  plus  ancien  Eyêque  delà  piovincç,  en  tien 
un  dans  l'a^néç  après  la  clôturé,  du  préfj 
Concile (4«  ïrénte)  f^  dans  laiuite  tous) 
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trdfs  ans  au  moins.   U  cft  aoffi  ordonné  aox 
Evec^ues  de  tenir  cous  les  ans  des  Sjrnodes  dans 
leurs  Diocèfes.  5 .  Chaque  Eyéqiie  fera  tous  les 
ans  la  vifite  de  fon  Diocéfe  »  ou  au  moins 
d'une  partie.  4.  Comme  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu,  dit  le  Concile,  eft  la  principale 
fonéliondesEvéques,  ils  expliqueront  l'Ecri- 
ture fainte  &  prêcheront  eux  -  mêmes  dans 
leurs  églifes  ,  &Jes  Curés-dans  leurs  paroifles,^ 
&  cela  au  moins  tous  les  Dimanches  &  toutes 
les  fêtes  folemnelles.   L'Evêque  avertira  \ç& 
Fidèles  de  l'obligation  de  fréquenter  leurs  pa- 
roifles,  autant  qu'ils  le  peuvent.  Aucun  fécu- 
lier  ni  régulier  ne  prêchera  ,  même  dans  les 
églifes  de  Ton  Ordre  ,  contre  la  volonté  de 
l'Evêque.  5^.  Le  jugement  des  caufes  grieves^ 
en  matière  criminelle  ^  contre  l'Evêque  ,  eft 
réfervé  au  Pape  ,  8c  dans  les  caufes  criminel- 
les de  moindre  conféquence  ,  il  eft  renvoyé 
au  Concile  provincial.  6.  Les  Evéques  font 
maintenus  dans  le  droit  d'abfoudre  de  tous  les 
cas  au  for  de  la  pénitence.  7.  Il  eft  enjoint  à 
tous  ks  Evéques  d'inftrùire  eux-mêmes ,  âc 
de  faire  inftruire  par  \t%  Curés ,  fur  la  ma* 
tiere  des  Sacremens  >  ceux  qui  fc  présenteront 
pour  les  recevoir  ;  de  faire  traduire  fidèle- 
ment en  langue  vulgaire  ,  le  Catéchisme  qui 
fera  drefTé  (  par  ordre  du  Concile }  5  &  de  faire 
expliquer  au  peuple  par  tous  les  Curés  le  texte 
facré.  8.  On  ordonne  la  pénitence  publique 
poulies  péchés  publics,  &  l'établiiTement  d'un 
pénitcBcier  dans  toutes  les  Cathédrales.  9.  Les 
£vêqucs  conlervent  le  droit  de  vifiter  toutes 
les  églifes  de  leur  Diocèfe  ,  même  celles  des 
Exempts ,  &  ils  peuvent  procéder  contre  eux 
comme  délégués  du  S.  Siège.  10.  Toiu  ce  que 
les  Evéques  ordonneront  dans  leur  viiite  pouc 
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la  correâîon  des  moeurs  &  le  bien  de  leur 
Diocéfe ,  fera  obrervé  fans  appel  ,  même  aa 
Siège  Apoftoiiqœ. 

Dans  rarticle  onzième  on  déclare  que  les 
privilèges  accordés  à  certaines  pcrfonnes,  col-* 
jeges,moAafteres,liôpicaux,Ordres  milicaires, 
ne  doivent  préjndicicr  en  rien  an  droit  des  £- 
yéqaes  ;  U  qoe  toattfs  les  perTonnes  leur  ferone 
foumifes  en  contes  ckofes  ^  comme  délégués 
da  fatnt  Siège.  On  traite  dans  te  douzième 
des  qualités  ft 'des  obfigtftioos  des  chanoines. 
Le  treizième  porte  que  to  Pape  pourra  pour* 
voir  aux  Evécnés  trop  pàuvres^efn  lent  unifiant 
des  bénéfices  fimples  5  &  que  l'Evêqtxe  pourra 
faire  la  même  chofe  pour  les  Cures*  Dans  le 
quatorzième  le  Concile  déclare  j  qu'il  dèteftc 
la  coutume  introdiHte  dans  certaines  èglilès  ^ 
de  ne  nommer  aux  bénéfices  ou  de  n'admet^ 
tre  à  la  prife  de  péfTeffion  de  c69  bénéfices^que 
fous  certaines  conditions  |  c<ïffi>me  de  retraa* 
cher  une  partie  des  fruits  ,  &  dé  faire  payer 
certains  droits  s  &  il  enjoint  aut  Evêques  de 
ne  plus  permettre  ces  ibrtes  d'edtréts  aax 
bénéfices ,  que  l'on  peut  foupçonner  de  f]mo«> 
nie  ou  d'une  avarice  fordide.  Dan$  le  quin* 
ziéme  on  permet  l'union  de  bèn^éfîces  fim* 
pies  j  aux  canonicats  qui  Ae  font  pas  d'un  re- 
venu fttftfant.  Dians  k  (êizième  il  eft  parlé 
des  droit»  &  des  deVeiiris  des  Cha{>itres  peiiH 
dant  la  vacance  èA  Siège.  Le  diz-feptiéme  déJ 
fend  même  aux  Cardinatet  b  pluralité  dés  bé^ 
néfices  ,  de  ouelque  natfnre  qu^ifs  foient 

Jtrand  un  ftui  ùimt  pour  î'^ntretkn  honaêt^ 
e  celui  qui  le  poiTéde.  Le  faint  Concile  dén 
fire  en  cda  rétaUir  h  difcipline  de  r£glir< 
&  faire  ûWcfver  les  faints  Canons ,  que  plu- 
ficurs  pçrfonncs ,  dit-il ,  aveuglées  par  ûnJ 
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malheureuTe  pafEon  d'avarice,  &  qui  s'abufenc 
elles-mêmes  ^  mais  qui  ne  peuvent  tromper 
Dieu  y  n'ont  point  de  honte  d'éluder  par  di« 
vers  artifices.  Le  dix-huitiéme  renferme  di- 
vers réglemens  touchant  la  manière  de  pouf* 
voir  aux  églifes  paroiffiales.  Il  eft  ordonné  » 
encre  autres  ^  qu'après  un  (erieux  examen  de 
la  capacité  &  des  mœurs  de  ceux  qui  (èronc 
préfencés  pour  remplir  ces  places  ,  l'Evéque 
y  nomme  toujours  celui  qui  aura  été  juge  le 
plus  digne.  On  abolit  dans  le  dix-neuviéme 
les  mandats  ^  les  grâces  expedlatives  &  les  ré* 
fervesy  même  par  rapport  aux  Cardinaux.  Le 
vingtième  conferve  aux  Ordinaires  le  droit  v 

de  juger  les  caufes  eccléfiaftiques  >  en  pre- 
mière inftance  ,  mais  on  excepte  celles  qui 
fontréfcrvées  au  faint  Siège.  On  déclare  dans 
le  dernier  que  par  la  cIsluic  preponentibus  Lf 
gatis  y  qui  a  été  employée  dans  la  première 
ScHion  tenue  fous  Pie  IV,  le  Concile  n*a 
voulu  rien  changer  à  la  manière  ordinaire  de 
traiter  les  afifaires  dans  les  Conciles  Généraux, 
ni  rien  innover  au  préjudice  de  ce  qui  a  été 
établi  jufqu'alors  par  les  faints  Canons.  Le 
Concile  ordonne  enfuite  que  la  prochaine  Se{^ 
fioa  fe  tiendra  le  neuvième  de  Décembre  fuio 
vant  9  &  qu'il  y  Tera  traité  des  articles  de  ré- 
formation  qui  avoient  déjà  été  préfentés,  mais 
qui  avoient  été  remis  a  un  autre  tems. 

XL 
Comme  on  étoit  réfolu  de  finir  le  Con«      3DCftî* 
cile  dans  cette  Sefiion  ,  on  commença  dès  le     Congr^ga- 
quinzième  de  Novembre  à  tenir  des  Congre-  tî^"  où  l»oi| 

gâtions  générales  deux  fois  par  jour  5  &  le  dix-  «x»?«nc  Ic« 
r  .  ./     °j         A  •      L  r  i        matières  qm 

huiuèmc  du  même  mois  chacun  tut  en  et^t  jcftoîç^j  \ 

de  donner  fes  avis  fur  les  articles  de  réforma-  décider. 

cion  qui  reftoient.  Le  Cardinal  Moron  premier 

rfij 
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Li;j;at ,  cliarinc  de  cette  ptomprimilc,  * 
fubliancc,tjuequoi(]Ucle  ConfllscùiJŒ  , 
lors  travaillé  en  vain  pour  ramener  le»  héli 
tiques,  il  y  avoie  néanmoins  beaucoup  i'W* 
rages  à  tiret  de  fcs  décifions,  lant  poui  le« 
me  que  pour  la  difcipline  :  qu'a  la  "ériif  l 
jouvoit  en  efpérer  de  plus  grands,  niMii 

t  la  conjonflure  des  icms ,  il™' 
un  moindre  bien ,  quand  on  "'  r 

)  obtenir  un  plus  gtand:QutDi«? 
rccompcnfer  les  Petcs  deieurïJle*"»'? 
tonnes  ioientions ,  leur  procuieroit  pnM 
des  tcms  plus  favorables  r  Que  ^'°'^  ^™J. 
Manche  des  aciicks  de  la  r^formaiion»* 
gui  regardoit  les  Princes,  *  <\'^'f^^A 
•Evequcsà  lesenga"-etàftireJelir«"'5J 
leurs  bons  eicmples,  plutôt  qWf"*^ 
thèmes  &  des  ccnrure  "-•-«-"'■* 
choit  tjuou  ne  finie  ti 
chamc  StS&oa.  i 
ArchegÉ    "' 


choifii 
voie  ei 


'Kiéi  -  ^''^'2«- ^VI.  iîécle.  '&1J 
'  ..y Z^.'^'ït  à  lavétûc  maiiresdc  la  portion 
\  les  ^'''^"  n^cell'aite  ,  mais  qu'ils  n  Soient 
^  es  f'^p'^"'*™"  <'''  furplus.  Des  remon- 
»'■*''  C  '■  S^^  ^  ''  Géceflaires  ,  trouvèrent  de 
|(pp«'^"^i  di:  la  part  du  grand  nombre  des 
tt\i«j«  comme  on  vouloir  abfolumcm  fi- 
¥  aU  plmôt  le  Concile  ,  oii  n'infifta  pas  da- 
incag,^  lur  cet  article  ,  non  plus  que  fur 
iauci:»up  d'autres  qui  furent  propofcs  ,  mais 
■  fUJ  n  '^loitat  pas  de  la  même  importance. 
^iij/ïies£vévpes  j  eicepté  un  petit  nombre  , 
ont  continué  depuis  le  Concile  de  Ticntc  , 
i'cmployC^  pour  le  luxe  &  le  fafte ,  des  biens 
lui  ne  lct>^,  ^ppartietment  pas.  S:  qui  ne  leur 
:jn\.  corv^^^>  quafin  qu'ils  les  répandent  dans 
t  Cc\n  AcS  pauvres.  Le  foir  du  viogi-ncuvié- 
r,  , '.  X'ovembrc,  le  bruit  fc  répanditàTrcn- 
Papc  étoit  dangercufcmtnt  malade  , 
nouvelle  fut  confitmée  par  une  lettre 
gjO  rcpirenc  quclcjues  heures  après 
—  'e.  Ce  fut  un  nouveau 
I  cooduiïon  du  Concile. 
Uii  confentir  les  l'ré- 
l'cxccptioB 

f!,[  foui:- 
'u  unt  une 
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L<^^at,  charmé  de  cette  promptirudc ,  die  en 
ful>llance,  que  quoique  le  Concile  eût  jufqu  a- 
lors  travaillé  en  vain  pour  ramener  les  héré- 
tiques, il  y  avoic  néanmoins  beaucoup  d'avan- 
tages à  cirer  de  fcs  décifions,  tant  pour  le  dog- 
me que  pour  la  difcipline  :  qu'à  la  vérité  on 
Î^ouvoit  en  efpérer  de  plus  grands  ,  mais  que 
uivant  la  conjondure  àcs  tems  ,  il  ÊiUoic 
choifir  un  moindre  bien  ,  quand  on  ne  pou« 
voit  en  obtenir  un  plus  grand  :  Que  Dieu  pour 
récompenfer  les  Pères  de  leur  zélé  &  de  leurs 
bonnes  intentions ,  leur  procureroit  peut-être 
des  tems  plus  favorables  :  Que  Ton  avoit  re- 
tranché dçs  articles  de  la  réformation  ^  celui 
qui  regardoit  les  Princes  y  &  que  c'étoit  aux 
Évéques  à  les  engager  à  faire  leur  devoir ,  pac 
leurs  bons  exemples  ,  plutôt  que  par  des  ana^ 
thèmes  &  des  cenfures  :  Qu'enfin  rien  nempè- 
choie  qu'on  ne  finit  entièrement  dans  la  proi 
chaine  Sçfiîon.  Dom  Barthelemi  des  Martyre 
Archevêque  de  Brague ,  demanda  que  Ton  f  îi 
im  règlement  touchant  la  vie  frugale  que  dei 
voient  mener  les  Evéques,  &  Tufage  qu'ils  dej 
voient  fairç  des  biens  de  TEglife.  Le  Cardinal 
Madruce  voulant  affoiblir  ce  que  cefaintPré! 
lat  venoit  d'établir  ,  repréfenta  que  plufîeuij 
Evéques  étant  Ppncçs  &  pofTédant  des  £tan 
ne  pouvoientfe  réduire  à  la  vie  fîmple  &  fri^ 

Sale  qu'on  demandoit  d'eux  ,  fans  avilir  leu 
igni:é.  M|iis  l'Archevêque  de  Brague  réfuti 
ces  vains  prétextes,  &  dit  qu'il  failoit  prcfcrir 
aux  Evéques  j  de  ifiener  une  vie  conforme 
la  fainteté  de  leur  état ,  en  dreficr  le  plan  i 
la  forme ,  régler  leurs  meubles,  leurs  domej 
tiques  ,  leur  table  5  &  les  obliger  même  à  rei^ 
dre  compte  au  Concile  Provincial,  de  Tufa^ 
qu'ils  auroieot  fait  de  leurs  revenus  3  ajoutait 


ttaaseï  £  ûes  t  i  ^kœjjks  ,  îriirotir:!;  iw 
lopfoé^Mm  ic  Ij  port  es  i:t>^  tv>ciS.-c  «i.^ 

nit  as  f  L^  Jc  Oiok:^  ,  ou  b"j:x£^  |i«s  .i«- 
Yaaage  tv  ce  artKk  ,  aoo  f-hs  oiK  l'dt 
bcaocoof  iTaa^rcs  oni  hi^eAi  |tf\'Y<^'«~c$  >  (bus 
qui  n  cioiem  pas  <de  la  laràK  ta){<ianji<K-e, 
Aia£  les  Etctggcs  ,  ci;cptc  od  ptùt  a>>a)Stv  ^ 
ont  caadnDC  depuis  le  Coaciî^  ife  ViVttx  « 
d'emplof  cr  pooi  le  Imc  &  le  ùAi: ,  tk>  t>ic«< 

2ui  oc  letu  appanieiiiicnr  pas,  &  nfU)  n«  (eut 
DDE  confies,  qa'afia qu'ils  lm«|>iU) Jf a: <u«t 
Icfein  des  pauvres.  Le  Toii  tlu  viUi^t^kfttxi*- 
me  de  Novembre,  le  bniit  k  Kfwi'i\i  à  Vkw- 
tcijuclc  Pape  ctoic  dangereulcmcnt  maltiJr» 
a  cène  nouvelle  fut  confiinxfc  p«  uoc  I«trt 
gue  les  ligats  reçurent  quelques  heures  apt^ 
du  Cardioal  Bottomée.  Ce  fut  un  nouvcitti 
modfpouraccélih'erlacoaclufionduCiuiv'ilc. 
Les  Légats  y  firent  aifément  cunrcniir  k«  W  i- 
bts&.JesMiniftrcs  des  Princes,  •  l'cxccpiiort 
ies  Ambafladeurs  Si  des  Evoques  d'l'U)Vj(i(e  ^ 
&dc  irois  Italiens  qui  s'y  opporercnt  li>i(e- 
ment.  Le  dcuiii!nic  de  Décembre  un  tint  uni: 
Congrégation  générale,  où  les  Léj^mi  pi>i- 
icrent  les  Décrets  qui  avoicncété  drrllv»,  l'iti 
le  Purgatoire  ,  les  Iniagci ,  1»  Reliques ,  K: 
culte  Si  l'invocation  des  Sain».  CumiiiG  celui 
(|ui  legardoii  les  indulgences  ,  n'éioii  paa  en- 
core pré:,  il  avoir  été  réfulu  qu'on  l'olxiirr- 
troit,  ic  les  Impériaux  après qntlque»  rhlli- 
cultes  ,  en  étoicnt  eui-mémcs  eorivruui.  In 
Cardinal  Moroo  rappclla  dam  cette  (.un^ié 
giùoa  tout  ce  qu'oo  avoii  fait  p'>ut  y/^i'Hi 
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les  hérétiques  ^  &  pour  les  engager  à  Tenir  an 

Concile.  Il  ajouta  que  n'y  ayant  plus  d'eipé- 

rance  de  pouvoir  ks  y  déterminer  ,  &  les  af^ 

fiiires  du  Concile  étant  d'ailleurs  dans  un  état 

qui  permettoic  de  le  finir  quand  on  voodroit, 

il  étoit  inutile  de  le  faire  durer  plus  long- 

cems.  Il  répéu  à  peu  près  ce  qu'il  avoit  déjà 

dit  quelques  jours  auparavant  au  fujct  de  la 

jéformation  :  Qu'il  étoit  vrai  qu'on  auroit  pu 

mieux  faire  ^  mais  que  ceux  qui  oompofoicnc 

Je  Concile  9  étoient  des  homiaes  &  non  pas 

des  Anges  ;  &  qu'eu  égard  an  malkeor  des 

teins  y  on  devoit  fe  contenter -de  ce  qui  avoic 

été  fait ,  &  laiflèr  à  Dieu  le  foin  de  faire  le 

xtfte.  [On  a  vu  que,  malgré  le  malheur  des 

tems,  le  Concile  auroit  établi  une  réforme 

bien  plus  féricu(ê  de  plus  étendue ,  fi  la  Com 

de  Rome  ne  s'y  étoit  pas  oppofëe  de  toutes  (es 

forces.  ] 

nrXTT.         Le  lendemain  troifiéme  de  Décembre  ,  on 

T?"^"*!**  reçut  une  lettre  du  Pape  qui  fe  portoic  trcs- 

2cr^rc  scf-  ^^°  j  &  qui  prioit  les  Pères  de  finir  prompte^ 

^ondaCon-  ^^^^  Ic  Concile.  Ses  vœux  furent  fatisfaits; 

cilcdeTien*  car  ce  jour-là  même  on  tint  la  vingt-cin- 

te.  Le  ^  de  qai^me  Scffion  ,&  ce  fut  la  dernière.  Après  la 

Décembre     ^çg-g  folcmnclle ,  le  Célébrant  monta  dans 

Décrets     '*  tribune  j  &  lut  à  haute  voix  les  Décrets  » 

fur  le  Purga-  dont  le  premier  regarde  le  Purgatoire.  Il  pone 

Tolrc  &  far  que  l'Eglife  Catholique  a  toujours  enfeigné 

le  culte  des  ûu'il  y  a  un  Purgatoire  ;  que  les  âmes  qui  y 

te»K^        lont  détenues,  font  foulagécs  par  les  prières 

•^         des  Fidèles,  &  particulièrement  par  î'obla- 

tion  du  facrifice  de  l'Autel  5  &  que  c'eft-là 

tout  ce  que  les  Chrétiens  doivent  croire  &  fça- 

voir  couchant  le  Purgatoire.  Dans  le  fécond 

Décret  qui  regarde  le  culte  des  Saints  ,  le 

Concile  ordonne  d'enfcigner  aux  Fidèles,  que 
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les  Saints  ^ni  Kgncac  avec  Jcfiis*Ckdft  ,  of* 
frcnt  à  Dicn  des  prières  pour  ks  koiUDcs  $ 
qu'il  cft  haa  9l  ouïe  de  les  invoquer ,  poor 
obtenir  éçsff^çes  9c  des  faveim  de  Dieu  par 
fon  Fils  .Jfi{&*C|irift  ,  qui  fcni  eft  notre  Rc» 
demptcnr  41c  notre  Saiiv^or.  Qa*oii  doiit  reC- 
peâer  les  Aeliqves  4c$  Manyi$  4c  des  antres 
SsdntSi  Qn'il  faut  conTerver ,  particoliéiement 
dans4cségU£»9  ks  images  de  Jefas-Chrift^ 
4e  la  Yiei^  <c  des  Saints  ,  le  leur  rendre  la 
vénàation  qoi  leur  eft  due  :  non  qœ  Ton 
croye  qn'il  y  ait  en  elles  onelqae  verra  y  Se 
jqn'il  faille  y  mettre  (à  connance  ;  mais  parc^ 
que  ràonneor  qu'on  leur  rend ,  fe  rappen^ 
aoz  originaux  qu'elles  leprélêntent  5  le  que 
d'ailleurs  elles  fervent  à  inftruire  le  peuple  » 
êc  à  lui  rappeller  la  mémoire  des  grâces  qu'il 
a  rcçoes  par  Jefus^Chrift ,  &  des  grands  eiem* 
pies  que  les  Saints  nous  ont  donnés.  Si  quel- 
qu'un ,  ajoute  le  Concile ,  enfeigne  quelque 
aioCc  de  contraireà  ces  Décrets^ou^s'il  a  d'au- 
tres fentimens^qu'il  foit  anathéme.  Il  ordonne 
enfiiite  aux  Evéques  de  bannir  les  fuperftitions 
qui  pourroient  s'être  gliiTées  dans  l'invoca- 
tion des  SaintSjdans  la  vénération  des  Reliques 
le  dans  l'ufage  des  ims^es  s  le  d'en  éloigner 
toute  rechercne  de  profit  indigne  le  fordide. 

Les  Décrets  de  réformation  qui  furent  en*    XXXÎÎU 
faite  f  nbliés  ,  regardent  les  Réguliers  le  les  Décrets  pour 
monafteres.  Le  faint  Concile  veut  que  lapié*  ^  '«for»»»- 
té  Y  régne  ,  que  les  vceux  (oient  exa^cment 
accomplis  ,  le  que  les  régies  foient  obfervées  t 
en  forte  que  les  Religieux  le  les  Religieufes  de 
coDdui(ènt  d'une  manière  conforme  a  la  fain- 
teté  de  leur  état.  Il  ne  fera  permis ,  dit  le  Con- 
cile (iir  le  vœu  de  pauvreté  «  à  aucuns  Régu* 

Ffiv 
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liers  de  l'un  ni  de  Taocre  fere  ,  de  tenir  <m 
pofTéder  eu  propre ,  aucuns  biens ,  meubles  ou 
immeubles  y  de  quelque  nature  qu'ils  (oient, 
9l  de  quelque  manière  qu'ils  ayent  été  par  eaz 
acquis  s  nus  ces  biens  feront  fur  le  champ 
remis  entre  les  mains  du  Supérieur  &  incor- 
porés au  couvem.  Les  Supérieurs  permettront 
«uz  particuliers  i'afage  des  meubles  y  de  telle 
manière  que  tout  réponde  à  l*état  de  pauyreté 
qu'ils  ont  vouée ,  qu'il  n'y  ait  rien  de  luperâu, 
mais  que  rien  aum  du  nécefTaire  ne  leur  foit 
refufé.  Le  Concile  accorde  enfuite  la  permif- 
fion  de  poiTéder  à  Tavenir  des  biens  en  fonds, 
iif^tous  les  monafteres  d'hommes  &.  de  femmes, 
^éme  à  ceux  des  mendians  ;  mais  il  excepte 
les  Capucins  ,  &:  ceux  qu'on  appelle  mineurs 
de  i'Obfervance.  C'eft  que  les  Généraux  de 
ces  deux  Ordres  avoient  demandé  cette  ex- 
ception ,  dans  la  Cot^égation  où  l'on  drefla 
cet  article  du  Décret  j  &  on  n^avoit  pas  cru 
la  leur  devoir  refufer.  Le  Père  Lainez  Géné- 
ral des  Jéfuites  demanda  pour  fa.  -SocLété  la 
même  grâce  que  les  Capucms ,  non  pour  les 
Collèges,  mais  pour  les  MatfonsprofefTcs; 
attendu ,  dic~il ,  que  ces  maifonsoii  confîftolt 
cfrenticjlement  la  Société ,  ne  pouvoient  vivre 

3[ue  d'aumônes.  On  crut  qu'il  falloitauâî  avoir 
gard  à  fa  demande  \  mais  dès  le  lendemain 
îl  fe  rétradba,  &  demanda  à  avoir  part,  comme 
les  autres  ,  à  la  permiffion  de  poiTéder  des 
biens  fonds  :  Non  pas ,  dit-il»  quejes  Maifons 
profcfics  de  la  Société  ne  youluflent  vivre  tou- 
jours dans  la  mendicité  -y  mais  elles  ne  fe  fou- 
-eient  pas  ,  ajouta-t-il ,  d*cn  avoir  l'honneur 
•  dans  ie  monde,  &  eUes  (t  contentent  d'en 
•avoir  le  mérite  devant  Dieu.  Leur  conduite 
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lui  fera  d'autant  plus  agréable ,  que  pcKirasir 
fe  pFévaloîr  de  la  permiilîoQ  da  Concile,  cites 
ne  Tondront  point  s'en  (crvir.  Nous  Tcirioiîç 
dans  la  fiiice  que  la  Société  ât  depuis  de  nou- 
velles réâexions  ;  &  que  ,  tout  bien  conikuré^ 
elle  crut  devoir  ufer  de  la  pcrmillion  du  Con- 
cile :  ce  qu'elle  fait  encore  aujourd  hui.  Le  I\^ 
crée  de  réfonnadon  concernant  les  religieux 
&  les  religicu^,coc tient  vingt-deux  chapitres^ 
On  publia  aufC  un  Décret ,  (îir  la  conduite  que 
dévoient  tenir  les  Prélats;  furTobéillancc  Jî^c 
aux  réglemens  des  Conciles  5  (ur  les  excom- 
munications &  les  monitoires  j  fur  les  Cha« 
pitres  Ja  juriQi^Hon  des  Evéques,  la  rédu«f^ion 
dts  MelTes  quand  elles  ont  été  trop  multi« 
pliées  y  les  coadjutoreries ,  les  hôpitaux  y  les 
patronages  ,  les  juges  délégués  >  les  baux  des 
oénéficcs  ,  le  payement  des  dixmcs  &  autres 
droits  y  fur  les  défordres  des  eccléfiafliqucs  ^ 
fur  les  vicaires  perpétuels  ,  les  difpcnfes  3  les 
duels  ,  que  le  Concile  défend  fous  peine  d  ex- 
communication. Le  Concile  termine  ce  Dé- 
cret par  un  avertiffement  qu'il  donne  aui 
Princes  Catholiques  y  de  faire  rendre  au  Cler^ 
gé  par  leurs  fujets  le  refpeâ  qu'ils  lui  doivent, 
&  d'empêcher  que  leurs  officiers  ne  donnent 
atteinte  à  fa  jurifdiélion  &  à  fes  immunités^; 
afin  que  Dieu  puiffe  être  fervi  faintement ,  & 
que  les  minières  de  TEglifc  puiiTent  travailler 
tranquillement  U  fans  obftaele  à  l'inftrudliou 
&  à  la  fanâification  des  peuples. 

Voici  de  quelle  manière  commence  le  cha-  XXXIV» 
pitre  qui  regarde  l'excommunication.  Quoi-  Saircxcom. 
que  le  glaive  de  l'excommunication  foit  îc  oïxxmcztioiu 
nerf  de  la  difcipline  eccléfiafticjuc,  &  qu'il  foit  ^J*^,  Jnt 
très-faluuire  pour  contenir  les  peuples  dads  merei  lc»JB« 
leur  devoir  «  il  faut  cependant  en  ufer  fobr^-  réqqei* 
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ment  &  avec  beaucoup  de  circon(peâion  ;  rei" 
^ricûce  faifant  voir  que  fi  Ton  s'en  (êrc  impru^ 
«Icmment  y  de  pour  des  caufes  légères  .  il  cil 
plus  ThiftM  qu'il  n'eft  craint ,  &  fait  plus  de 
mal  qutf  de  bien.   Dans  le  chapitre  qui  con- 
cerne la  vie  ctes  Prélats^  le  Concile  parle  ainfi  : 
Ceux  qui  font  élevés  à  TEpifcopat ,  doivent 
Ifavoir  quelles  Tout  leurs  obligations  >  &bien 
comprendre  qu'ils  n'ont  pas  été  appelles  à 
cette  dignité  ,  poury  chercher  leurs  propres 
intérêts ,  |>our  amafler  des  richefTes  y  m  pour 
y  vivre  dans  le  luxe  &  l'abondance  i  mais  pour 
y  uavailler  à  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  & 
pour  y  paiTer  leur  vie  dans  une  fblUcitude  & 
une  vigilance  continuelle.  Les  Fidèles  feront 
cenainement  animés  à  vivre  dans  la  piété  SC 
dans  l'innocence  ,  quand  ils  verront   ceux 
qui  font  chargés  de  leur  conduite^  s'appliquer 
au  falut  àc^  âmes  y  Se  s'occuper  de  la  patrie 
célefte  U  non  des  chofes  du  monde.    C'eil 
pourquoi  le  faint  Concile  confidéranr  ce  point 
comme  le  plus  imponant  pour  le  rétablilTe* 
ment  de  la  dilcipline  eccléfîaftique  ^  avertit 
tous  les  Evéques  d'y  faire  très«fouvcnt  ré- 
flexion. £n  fe  conduifanr  dans  toutes  leurs 
«fiions  d'une  manière  conforme  à  la  (kinteté 
de  leur  état ,  leur  vie  fera  comme  une  prédi- 
cation continuelle.  Ils  doivent  for-tout  régler 
tellement  toute  leur  conduite  extérieure  y  que 
les  Fidèles  puiffent  trouver  en  eux  des  mo- 
dèles de  frugalité ,  de  modeftie  y  de  pureté.  Se 
de  cette  fainte  humilité  qui  nous  rend  £  agréa- 
bles a  Dieu. 

C*eft  pour  cela  ,  contînife  le  Concile  ^  qu'a 
îimitation  de  nos  Pères  a/femblés  autrefois  au 
Concile  de  Carthage  y  le  prêtent  Concile  or- 
donne que  les  Evéques  ^  noa^^f^olçmcut  fc 
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Cftntencenc  de  meubles  modeftes,  &  d'une 

table  frugale  5  mais  qu'ils  a^ent  encore  grand 

foin  que  dans  tout  le  refte  de  leur  Conduite  3^ 

dans  toute  leur  maifon ,  il  ne  paroifTe  rien  qui 

ne  refpire  là  (implicite ,  le  zéie  de  Dieu  ^  &  le 

mépris  des  vanités  du  fiécle.  De  plus ,  le  Con-* 

cile  leur  défend  abfolumenr  y  d'enrichir  des  re« 

venus  de  TEglife  leurs  parens  ni  leurs  do« 

meftiquès.  Si  leurs  parens  font  pauvres  ,  ils 

peuvent  les  affilier^  mais  feulement  en  cette 

qualité  de  pauvres.  Le  (aint  Concile  les  aver-» 

lit  de  fe  dépouiller  de  cette  tendrefTe  hu* 

maine  y  pour  leurs  frères  ,  leurs  neveux  & 

leurs  autres  parens ,  qui  eft  une  fource  detanc 

de  maux  dans  FEglife.  Or  tout  ce  qui  eft  die 

ici  pour  les  Evéques ,  non- feulement  doit  être 

obfervé  par  tous  ceux  qui  ppiTédent  des  bé« 

néfîces  eccléfiaftiques  y  tant  féculiers  que  ré« 

guliers  ;  mais  même  le  Concile  déclare  que 

tout  cela  regarde  au/H  les  Cardinaux  de  la 

fainteEglife  Romaine.  Ce  règlement  du  Coq* 

cile  touchant  la  conduite  des  Evoques,  eft 

fans  doute  très-beau  &  trés-refpeélable  ;  mais 

'Dom  Barthelemi  des  Martyrs  le  trouvoit  trop 

général.  Il  faut  convenir  que  celui  qu  il  pro- 

pofoit  alloit  bien  davantage  au  but,  &  qu'il 

auroit  été  beaucoup  plus  efficace.  Mais  le 

malheur  des  rems  y  comme  le  difoit  le  Lég^c 

Moron  y  ne  permettoit  pas  de  faire  mieux^ 

XII. 

Comme  on  ne  put  achever  dans  la  Scflion     ??^'^*,  " 

la  Icaurc  de  tous  les  Décrets,  &  qu'il  en  ref-  j^^^SclS 

toit  encore  plufiears  fur  des  matières  impor-  £j,n, 

tantes ,  ofï  fe  raffembla  le  lendemain  qua-      Décret  for 

triéme  de  Décembre.  Qn  tint  le  matin  une  le<  indulgen- 

Conerégatibn  générale ,  pour  délibérer  fur  les  $f.**  .    _^^ 
•  1     °wP  Ji   •     '        ri.       1        j-      fjn  duCoii- 

Stf  Ctdcs  qutl  on  votuoit  prof  oler  1  ^prés  midi  ^  ç^^^ 

'    îfvj 
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&  qui  dcvoieat  enfin  ccrminer  k  Concile.  On 
y  agita  forcement  la  qucft^ço  des  Indulgences, 
&  on  drcfl'a  fur  çetcç  matière  un  Décret  y  qui 
fut  lu  i  aprJs  midi.  Après  avoir  die  que  dès 
les  premiers  tems>  TEglife  a  fait  u^àgede  la 
puiUance  qu  elle  a  reçue  de  Jefus-Clirifl,  d'ac- 
corder des  Indulgences ,  le  Concile  prononce 
cru'on  doit  garder  &  retenir  dans  l'Eglife  Tu- 
iagc  des  Indulgences  ,  &  en  méme-tems  die 
anathéme  à  tous  ceux  ou  qui  difent  quelles 
ibnt  inutiles ,  ou  qui  nient  que  TEsIife  air  le 
'pouvoir  d'en  accorder.  Le  Concile  dcâre  néan- 
moins  que  ,  fuivant  l'ancienne  &  louable  cou* 
cume  de  r£glife,on  les  accorde  avec  réferve  & 
modération  ;  de  peur  que  par  trop  de  facilité  , 
ladifciplineeccléfiaftiquenes'afroiblifle  ;  &  il 
veut  qu'on  remcdie  auxabus  qui  s'y  (ont  glifTés. 
.Le  Concile  exhorte  enfuite  tous  les  Pafteurs 
h.  recommander  les^  abflinences  &  les  jeûnes 
prefcrics  par  l'Eglife  ,  &  la  (anâificacion  des 

i'ours  de  fèces.  Il  ordonne  que  le  catalogue  des 
ivres  fufpeds  &  dangereux ,  qui  avoir  été  fait 
par  quelques  Prélats  cfaoiâs  pour  cela  par  le 
Concile ,  foit  porté  au  Pape  qui  le  publiera  s'il 
le  juge  à  propos.  La  même  chofe  eft  ordon- 
née par  rapport  au  Cacéchifme  y  dont  quelques 
Pères  avoicnt  été  chargés.  A  l'égard  des  dif- 
ficultés qui  pourroient  s'élever  au  fujet  des 
Décrets  du  Concile ,  il  efpere  que  le  Pape  au- 
ra {bin  de  Izs  lever  Enfin  le  Concile  deman- 
da que  tous  les  Décrets  qu'il  avoit  faits  (bus 
•  le  Pontificat  de  Paul  III  &  de  Jules  III,  fufTent 
lus  de  nouveau.  Apres  cette  lecflure  ,  le'  Se- 
crétaire qui  l'avoir  faite  y  vint  au  milieu  de 
rAfTemblée  ,  &  demanda  aux  Perçs  s*ils  vou- 
loieat  que  l'on  finît.Ie. Concile  ,  &  que  les  L^- 

jgats  dcmaodaiTçm  ça  (qa  aoa)  au  Pape  ^  U 
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confirmacion  de  ^cous  Tes  Décrets.  Tous  ré- 
pond! rçnc  qu'ils  le  vouloiepcy  à  l'excepcioii 
de  trois  qui  dirent  qu'ils  ne  demandoienC 
pas  cette  confirmation.  EnTuire  le  Cardinal 
Moron  premier  Légat  &  pre/ident,  donna 
la  bénédiâion  au  faint  Concilç  ,  &  dit  : 
Apres  avoir  rendu  grâces  à  Dieu ,  Révé- 
rendiilîmes  .Pères,  retirez- vous.  Ils  répoq- 
direnc  :  Ainfi  foit-il. 

La   plupart  pleuroient  de  joie  de  fe  voir   ^fXXVT. 
enfin  au  comble  de  leurs  defirs^  &  ceux  qui  ^[^^"5°^ 
avoient  confervé  quelque  froideur  ou  quçlqup  criptioo**  * 
animofité  entre  eux  ,  s  embraffercnt  de  tout 
leur   cœur,  &  fe  félicitèrent  mutuellement 
d  avoir  mis  la  dernière  main  à  ce  grand  ou- 
vrage ,  commencé  depuis  dix  *  huit  ans  ,  & 
continué  a^  milieu  de  tant  d'embarras  &  de 
difHculcés.    Les  acclamations  retenti/Toienc 
de   toutes  parts ,  pour  imiter  ce  qui  s'étoit: 
pratiqué  dans  les  anciens  Conciles.  Maispour 
y  oblêrver  quelque  ordre,  le  Cardinal  de 
Lorraine  en  compofa  lui-même,  &lespror 
nonça  à  haute  voix.  Elles  renfermoient  des 
fouhait^ ,  des  bénédiâions  âc  des  aâ;ions  df: 
grâces  ,  pour  le  Pape ,  l'Empereur ,  les  Rois  , 
les  Princes ,  les  Républiques ,  les  Légats  Pré-         ^ 
iîdens  du  Concile  ,  les  Cardinaux  ,  les  Anv- 
bafladcurs  &ies  Ewcques.  Tous  les  Pères  ré-    ' 
pondoietit  en  appkudifTant.  Le  Cardinal  ter- 
Biina  les  acclamations  par  un  applaudilTemenc 
aux  Decrcts.du  Concile,  en  difant  ;  Ccft  1^ 
Foi  des  Pères  &  des  Apôtres  j  c'cft  la  Foi  des       *        "* 
Orthodoxes.  EnfinJcs  Pères  prononcèrent  tous 
cnfcmblc  deux  fois  anathéme  contre  les  héré- 
tiques.- Les  L^ata  défendirent  cnfùite  à  tous 
les  Pères.,,  fous  peine  d  e^ommunication ,  de 
k  icuîci  de  TiCJBjte  Cms  ^yoir  figné  de  leur 
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propre  main  les  aâes  du  Concile  ,  &  fau  kl 
«voir  tous  approuvé!.  Le  Piomoceur  chaîna 
tous  les  Secrétaires  qui  étoicnt  préfens ,  dclu 
iarcrtrc.  Aprjsqa'oa  eut  chanta  le  Te  i><icn, 
le  LégatMoioaquiravoil  entonné  jdoiuuii 
bénMâion  aux  Pères,  le  leur  dit  :  Allez  d 
paix.  Les  Secrétaires  firent  un  recueil  de  itfl 
les  Décrets ,  &  refurent  les  fignaturcs  des  ft< 
res,  comme  il  leur  avoir  éié  ordonna.  Cca 
qui  roufctivircnt  éioîcnt  au  nombre  de  dra 
cens  cinquantc-£in^  :  f^avoir ,  quatre  LégMi 
deux  Caidiaaux ,  trois  Paniarclies ,  vingt -cuj 
Archercquesjcent  foixante-buir  £véqun,i:ci 
le-nenf  Procureurs  revêtus  de  pouvoirs  foi 
tes  abfcnSj  fcpt  Abbés^  Tcpt  Généraux  (fOi 
dres.  Tomkce mol jfaijbiifint ,  ajoutcirn- 
en  difinijfantf  excepté  les  Procureurs ,  i  qm  a 
n'avoir  poiat  accordé  le  droit  de  fuffiagt 
Aptes  toutes  ces  foufctiprions  ,  ces  ad 
fiircnt  atteftés  comme  vrais  &  finceres,  fJ 
Ange  MaHarcl,  Evéque  de  Tclcfc  Scoéu:^ 
du  faint  Concile  de  Trente;  Marc-Aond 
Percgrin  de  Cômc ,  greffier  du  même  CoiuM 
Cintfaius  Pampbik  cletc  du  Diocéfè  de  CJ 
mcrin ,  auflî  greffier.  Bcux  je 
le  Concile  eut  été  terminé,  to 
fadeurs  qui  étoient  à  Trente  ^ 
d'ETpagne,  reçurent  les  Dccret-'f  Acy  lî 
virent:  ceux  de  France  étoicnt  rcftisà  > 
Des  que  le  Pape  eut  reçu  la  nouvelle  II 
ceniclulîon  du  Condic  ,  il  aiTciab^  ' 
dinaux  pour  leur  en  fain  t 
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ftût  exprimer  combieirk  Pape  eue  de  joie  ea 
apprenant  la  conciufïon  du  Concile.  Le  mé-  _ 
me  Auteur  ajoute  que  le  Pape  étoit  bien  aife 
d'avoir  éii  malade ,  puifque  Ta  maladie  avoic 
été  fi  avantageu(è  à  rEglile.  Pendlant  ce  tems- 
là  les  Prélats  &  les  autres  députés  au  Concile  , 
s'en  retournèrent  chez  eux  ,  &  les  Légats  (c 
hâtèrent  d*aller  à  Rome' ,  pour  rendre  compte 
au  Pape  de  ce  qui  s*étoit  pafTé  au  Concile  , 
c'eft-à-dire  pour  lui  répéter  de  vive  voix  tout 
ce  qu'il  favoit  déjà,  en  ayant  continuelle- 
ment  été  informé  par  leurs  lettres. 

XII  L  'vifVTT 

Quelques  jours  avant  la  fin  du  Concile,  ^^^^^ 

le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  une  décla-  ^^  Cardina! 

ration  par  écrit,  au  nom  de  l'Eglife  Gallicane,  de  Lorraine 

&  Jemandé  qu'elle  fut  inférée  dans  les  ades.  au  nom  de 

Elle  cft  conçue  en  ces  termes  :  Il  y  a  quel-  i!^^^'^^^  *î* 

!•/•  «ri  France  fur  la 

ques  jours,  aue  dilant  mon  avis  fur  quelques  jjfçi-ijnç  / 

articles  de  rétormation  ,  je  déclarai  en  même-  tablie  parle 
tems  ,  que  je  fouhaitois  aue  Ton  rétablie  l'E*  Concile» 
glife  dans  fon  ancienne  difcipline.  Mais  néan- 
moins confidérant  qu'en  un  fiécle  auffi  mal- 
heureux que  le  nôtre  ,  &  dans  une  fi  grande 
dépravation  de  mœurs  y  on  ne  peut  pas  em« 

I>loyer  d'abord  les  remèdes  qu'on  juge  être 
es  plus  néceflaires  ;  je  fuis  contraint  de  re- 
cevoir cepenaant ,  &  d'approuver  les  Décrets 
qui  ont  été  faits  touchant  la  réformation  :  noix 
pas  qne  je  juge  qu'ils  (oient  fuffifans  pour  gué- 
rir entièrement  les  maladies  de  l'Eglife ,  mais 
parce  que  j*e(pere  qir'après  qu'on  aura  ufé  de 
ces  remèdes  plus  doux ,  l'Eglife  fera  capable 
d'en  fupportcr  de  plus  forts  ,  &  que  \cs  Sou- 
verains Pontifes  ,  &  particulièrement  N.  T. 
S.  P.  Pic  IV  ,  fe  portera  de  lui  -  même  par 

k  mQuyçmcm  dç  fa  piété  ft  dç^fa  fageifç  ^ 


'éti     Art.  XII.  Fin  du  Concilt 
à  fuppiéer  à  ce  qui  y  manque  :  Que  fè  iitt^ 
van;  de  remèdes  plus  eôîcaces ,  &  mettant 
en  vigueur  les  anciens  canons  quon  lailfe 
abolir  depuis  long-cems^  de'  principalement 
ceux    des  quatre  premiers  Conciles    Oecu- 
méniques ,    que   nous  croyons  devoir  être 
obfervés  autant  qu*il  fera  poiïible  ;  ou  ,  s'il 
le  juge  «à  propos  y  faifànc  célébrer  plus  fou- 
vent  des  Conciles  Oecuméniques,  il  gué- 
rira  entièrement  \t%  maux  de  TEglife  ,  &  la 
rétablira  dans  Ton  ancienne  fplendeor.  C'eft 
là  mon   fentiment,  &  c*eft  la  déclaration 
aue  je   fais  au  nom  de  tous  les  Evcques , 
dont  je  demande  aéle ,  &  que  je  deiîre  être 
inférée  dans  les  ades  du  Concile. 
XXXVIlî-       Le  trentième  jour  de  Décembre  ,  le  Pape 
3-e    Pape  j|f]c|jii,]a  tous  les  Cardinaux ,  &  leur  fit  un 
Conciït^  qiU  ^^^^^ours  dans  leauel  il  loua  les  Légats  &  les 
cft  publié  ea  P^i'cs  du  Concile  de  Trente  ,  &  témoigna  qu'il 
placeurs        approuvoic   les  Décrets  qu'ils  avoienc  faits 
Koyaames*    couchant  la  réformation ,  &  qu'il  vouloi  c  qu'ils 
fuffent  exécutés.  Il  ordonna  en  conféquence 
à  tous  les  Evéques  ,  d'aller  réiîder  dans  leurs 
églifes.  Il  déclara  enfin  que  fan  intention  étoic 
de  confirmer  les  Décrets  du  Concile  fans  au- 
cune réserve.  Cette  confirmation  fut  faite  fo- 
lemncllement  dans  le  Confiftoire  du  vingt- 
.fixiéme  de  Janvier  z  y  ^4.  La  bulle  en  fut  dref- 
fée  le  même  jour  &  fignée  de  cous  les  Cardi- 
naux. Les  Vénitiens  furent  les  premiers  à  re- 
cevoir les  Décrets  du  Concile  de  Trente.  Le 
Sénat  les  fit  publier  folemnellemenc  dans  l'é* 
glifc  de  S.  Marc  ,  &  en  ordonna  l'exécution. 
Le  Roi  d'Efpagne ,  après  avoir  délibéré  quel- 
que tems  &  fait  examiner  dans  des  Synodes 
ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  ^  conclut  dans 
fon  Confeii  ^  que  le  Concile  feroic  £e$a  &  pu: 


blié  dans  ics  îzas  ^  jczs  srsz  axk  ssBicnK 

ce  &  ^  Rcnamnc  I.  is  luiDiK  ^  la  mcme 
mankre  co  Tiamàx  ^  âsok  iss  S^oraraDCS  de 
Napiesêc de  Siink.  le  Xaa  âz  Borra^  ae  it 
aucune  diffirarr  ^'ca  nzrvoôr  ks  Doatts 
purement  Ac  ^irrlr  inriiL.  Ik  ijnean.  ao^  leços 
en  Pologne  dans  cse  Darse  ds  isois  d*Aoùt  de 
la  mcmc  année.  En  Alkmagne ,  les  Princes 
Protedans  ne  Toahuns  point  entendre  parler 
du  Concile  ;  &  les  minimes  de  la  Confcâion 
d'Aosbooig  pcozeÛcrcnt  contre  Tes  Décrets. 
L'Empereur  ,  le  Doc  de  BaTicte  &  les  autres 
Princes  CatboUqoes^  demandèrent  avec  inf- 
taocç  au  Pape  qu'il  accordât  aux  Fidèles  la 
communion  (bus  les  deux  efpéces  y  &  qu'il 
permit  aux  Prêtres  qui  ctoient  mariés  de  rete- 
nir leurs  femmes  en  rentrant  dans  l'Eglire  y 
l'apurant  que  c'étoit  le  moyen  de  conlcrvec 
les  reftes  de  la  Religion  Catholique  en  Aile* 
magne.  Le  Pape  n'accorda  rien  fur  le  ma- 
riage des  Prêtres;  mais  il  permit  à  quelques 
Prélacs  d'Allemagne  de  laifler  communier  les 
laïques  fous  les  deux  efpeces ,'  à  certaines  coof' 
dirions  qui  étoient  marquées ,  &  dans  les  lieux 
ou  il  y  auroît  des  raifons  légitimes  d* 
der  ceite  permiffioa. 

XIV. 

On  ne  ttouva  pas  en  France  la  même  fa^  }••(  «rt^.M  <>4 
cîlitc  à  £dre  recevoir  le  Concile  de  Titiaz^  y-  v  ^  <*€ 
<|uc  Ton  avoir  trouvée  dans  les  aurres  Etat*.  ^/'J*^'  ^ 
Catholiques.  Quelques  inftances  qu  a>cnt  litr  f^,\^  p,..,^^ 
les  P^qies  par  leurs  Nonces;  mn  iU^>  %>  oii^  ^  ^y  •  ^  v  '^ 
jamais  voula  en  publier  les  Decrjsî.  cwrt  kir  V  i*  .•^.^  ♦  *.# 
Royaume 9  pour  y  avoir  (uîi€  <k  ka  /'/v^  *^  *.v;.i*. 
per  de  Sainte^Cxoix  î»i«K.e  4«   ^/^'^'X^  y  ^""^  ^^^^^^ 


€^0  ktt.yX\*JlutoritiJuConcilt 

Concile,  4einaû<iâ  à  la  Reine  Catherine  de 

Mcdicis  ,  qu'elle  le  fit  recevoir  &  pabfier.  Elle 

répondit  qu'il  falloir  en  £iire  examiner  le! 

Décrets  %  U  attend&e  le  retour  da  Cardinal  ai 

jLorraine.  Lor(qa'il  fiit  arrivé  ,  la  Reine  aC 

lèmbla  £btn  Comeil ,  ori  elle  £t  appeller  qua 

tre  Préiidens  da  Parlement ,  &  quelques  Avo 

cats  dont  elle  prit  les  avis.  Il  fiit  réfoin ,  mat 

gré  les  inftances  du  Cardinal  de  Lorraine 

qu'il  (èioit  (iirfis  à  la  publication  du  Conc 

le.  Le  Pape  ne  voulant  rien  omettre  pou 

Jobtenir  du  Roi,  la  lui  fit  demander  pa 

TEmpereur  Ferdinand,  Maximilien  Roidt 

Romains  ,  Philippe  Roi  d*£(pagne  &  le  De 

de  Savoye.  Tous  ces  Princes  envoyèrent  poi 

ce  fttjet  des  Ambaâadeuis  au  Roi  j  mais 

leur  répondit ,  qu'une  afiàire  de  cette  in 

portance  ne  pouvoit  être  conclue  ,  fans  avo 

auparavant  afFemblé  les  Princes  &  les  Grao 

du  Royaume/Laconteftation  fur  la  préféan 

entre  TAmbafiadeur  de  France  &  celui  d'i 

pagne,  s*écans  renouvellée  à  Rome  ,  le  Pa 

jugea  ce  diifi^rend  eu  faveur  de  la  Fraoc 

croyant  par-là  faciliter  la  réception  du  Con 

le  dans  ce  Royaume.  Il  y  envoya  un  nouve 

•Nonce  avec  un  Bref^  par  lequel  il  accorc) 

an  Roi  la  permiffion  d'aliéner  une  partie 

biens  du  Clergé ,  &  ofFroit  en  mémetems 

donner  la  Légation  d'Avignon  au  Cardinal 

Bourbon.  Le  Nonce  joignit  k%  inftances 

Bref  du  Pape,  pour  obtenir  la  publicarion 

'Concile  $  mais  on  lui  répondit  qu'il  falloit^ 

tendre  que  les  guerres  des  Huguenots  full 

finies.  Depuis  ce  tcms-là ,  les  Papes  &  les  i 

lats  de  France  ont  fiiit  fouvent  diverfes  t 

tatives ,  pour  faire  recevoir  &  publier  les 

•crets  du  Concile  j  tuais  les  Rois^  kur  C 


JU  Tnntt.  XVI.  (îccle.     €91 

\ï\y  le  Parlement  de  Paris ,  &:  les  Etats  da  ' 
loyaameont  toujours  rejette  cette  propofi-» 
:ion.  En  1571  le  Cardinal  Alexandrin  paflanC 
:a  France ,  fit  de  nouyelles  inftances ,  qui 
îirent  fans  effet.   Le  Cardinal  de  Lorraine 
icrivit  à  Grégoire  XIII  peu  de  temps  après  le 
naiTacre  de  la  faint  Barthelemi ,  que  les  con» 
onâures  étoient  favorables  pour  faire  rece* 
^oir  le  Concile.  Ce  Pape  envoya  pour  ce  fu* 
et  en  France  le  Cardinal  des  Uriins ,  donc 
i  négociation  n'eut  pas  plus  de  fuccés. 
Après   la  mort  de  Charle^  IX,  le  Pape 
ourfuivic  auprès  d'Henri  III  l'acceptatioi^a 
ioDcile.  Le  Roi  dit  au  Nonce  qui  le  preiToit, 
qu'il  ne  fàlloit  point  de  publication  du  Con- 
cile pour  ce  qui  ètoitde  foi  5  que  c'étoic 
cho(e  gardée  dans  (on  Royaume  5  mais  que 
pour  quelques  autres  articles  ,  ne  pouvant 
le  Concile  être  publié  pour  quelque  occa* 
fion  de  ce  qui  s'étoit  pa(lé ,  il  reroit  exécuter 

Iar  (es  ordonnances  ce  qui  étoit  potté  par 
;  Concile,  a»  On  voit  clairement  par  cette 
fonfe  y  que  ces  articles  dont  parle  Henri  III^ 
\  regardoient  que  la  difcipline.  Aux  Etats 
îBlois  tenus  en  1/7^,  douze  ans  après  le 
IDcile  y  le  Clergé  en  demanda  la  réception  $ 
lis  les  Chapitres  des  églifes  cathédrales  y 
tmerent  o^ofîtion,  &  le  Concile  ne  fut 
int  reçu.  Armand  de  Pontac  Evéque  de 
>as,  fit  trois  ans  après  la  même  demande 
l  Roi  au  nom  du  Clergé  ,  &  il  ne  put  rien 
^tenir  y  non  plus  que  René  de  Beaune  Ar« 

Kéque  de  Bourges  en  1 5  8 1 .  Les  Etats  étant 
iblés  à  Blois  en  1588  ,  le  Clergé  fit  en- 
^  le  de  nouvelles  inftances  pourlapubli- 
'lion  du  Concile.  Le  Roi  avant  de  répon* 
^  I9  aâembla  fes  principaux  officiers  >  qui 


I, 


If 9 1     Art.  XII.  Antorîté  du  Concile 

lui  rcpréfentcrent  qu'il  ne  devoit  pas  y  pca* 
fer.  Henri  IV  ne  fut  pas  moins  follicité , 
foie  par  la  Cour  de  Rome  y  foie  par  le  Cierge 
de  France  >  que  fon  pr^décefleur ,  pour  la  rc* 
ception  du  Concile  de  Trente.  On  l'aiTural 
même  ,  qu*à  Rome  on  fe  contenteroic  de  la| 
£ublication  y  quand  même  elle  ne  feroit  pas 
lui  vie  de  l'exécution  j  &  on  offrit  de  remédict 
par  une  claule  de  deux  ou  trois  lignes ,  aut 
chofes  dont  le  Parlement  pouvoit  fe  plaindre^ 
Le  Roi  pour  faire  plaifîr  au  Pape ,  fit  un  £di^ 

EUT  la  publication  du  Concile  i  mais  le  Par^ 
nent  fit  tant  de  difficultés  pour  renregii^ 
trement  ^  que  le  Roi  crut  devoir  le  retirer, 
6c  changea  lui-même  de  (èntiment  &  de  def 
fein.  C'eft  ce  qui  paroit  par  la  fermeté  ave 
laquelle  il  refufa  de  confentir  à  la  publica 
tion  du  Concile,  malgré  les  foUicitations  cjui 
lui  en  furent  faites  par  fix  afTemblécs  du  Ckr 
gé  tenues  dans  Tefpacfe  de  dix  années ,  dcpui* 
^59S  jufqu*en  i6of.  Celle  qui  fe  tint  en  1 6c 
renouvella  Tes  inftances  auprès  de  Henri  IV 
&  fa  réponfe  fut  ;  Que  le  Roi  ne  peut  pailcl 
outre  à  la  publication  du  Concile  ,  pour  lo 
mêmes  raifons  &  coufidérations  qui  ont  ro 
tenu  fes  prédécefleurs ,  lefquels  ont  à  la  re 

Îuête  du  Clergé ,  fait  inférer  dans  leurs  Or 
onnances  la  plupart  de  ce  qui  efl  dans  le 
articles  du  Concile  ;  qu'il  avoit  fait  confcrc 
fes  AmbaiTadeurs  avec  le  feu  Pape  Clemcn 
VIII  y  &  que  Sa  Sainteté  écoit  demeurée  coo 
tente  de  fon  zélé  &  aiFcâiou  ,  &  avoit  pris  ei 
bonne  part  ce  qu'il  lui  avoit  fait  représente! 
Dans  r  Affcmbléc  des  Etats  de  i6is  j  le  Clcri.» 
redoubla  fes  efforts.  Il  repréfenta  que  la  l\ 
du  Concile  étoit  pure  j  &  que  par  rapport  à  1 
4ifcif  liae  j  il  n'avoit  donné  aucuAC  attciai 


rai 


ava 

iié  rr:tf  es  adassncu  ^  i.  se  soncii:  ou  U 
Q'éunr  pane  ?.  r^oros  oc  vs:ai£=r  ic  ^.juv^ilif 
ic  Trrairr  Lt  CirT^r  nrima  IBK  »"^^**n4r 
bis  Famijc  cril  a^ron  oicur  ponr  ia  jco^» 
ion  da  Conrac  ,  avec  ccnr  ciaïuf  : ^jz:j  nnm 
noinsprepuàcier  rnsculsça  atî  E^ù  tt  mc  F^^m^ 
:e  y  ni  amjc  ûrusis  ât  '\Eziziypair'xz't^i^< j^  Smw* 
Uté ferait  fiqfpLLt  at  mocz^er  tr  iuoxLuic,  La  ré« 
ponfcfÎK  ,  ^à£  le  iLompapàt  nt  potrutux  quant 
s  préfatt  rccevmrUèxt  Caaa^  y  qut  ncanwwins 
tUiemhraffoitla.  F  02  y  ct/nzcmie^  mais  çuepour 
la  police  ^  on  ktV  pait%H>it  asuaàrt ,  purjqu  >//t 
ttoit  préjudiciakU  cmxàrozts  air  fEuu^  Les  tc« 
nioDtrances  énCia^é  aa  Roi  pour  la  icccpci<Hi 
du  Concik  ayant  été  in^rimées ,  le  Pi^voc 
k  Paris  donna  vnc  fcntcncc  pour  la  lupprer* 
Bon  de  cet  Ecrit.  Les  Aflemblées  générâtes  du 
Clergé  de  France  ont  toujours  depuis  dcman-* 
dé  la  publication  des  Décrets  du  Concile  de 
Trente  ^  &  ne  Font  point  encore  pu  obtenir. 

Vf 

Les  raifons  pour  lefquelles  on  n*a  point  itAi^Mi/  ^nf 

voulu  l'accorder,  peuvent  fe  réduire  à  deux  mttm\fi'X^ 

chefs  :  rcntrcprife  lur  la  jurifdiétion  dei  Prit»-  «^''   '•••  "  ^'fh 

ces  &  des  Magiftrats  :  l'atteinte  donnée  m%  ^*[  ^/V*'*  J" 

Libertés  de  TEglife  Gallicane.  Voici  Ici  ftm  j'/I'/^I/^ 
tipaux  articles  fur  lefquels  on  prétctid  que  Ui    >/,  f/^^h  ^ 

Concile  de  Trente  a  entreprit  lur  la  jutMt^  §  ^///^w. , 

tioQ  des  Rois  &  des  Magobaff  •  U  quil  »  UI  A^^'  h  ^$4 


(tf94  ^^'  ^^^*  Autùrite  du  Concile 

%^cêd  «    attribué  une  autorité  temporelle  qu'il  n  avoi; 

^i?\7^''ém  P®*"-  ^^  décUsc  (a)  les  Empereurs ,  les  Rois 

o«S/7*  rf/l  ^  ^^  Princes  qui  permettent  les  duels  ,  privés 

7 rente*  f»  |i*  du  domaine  de  la  Tille  ,  cliateau  ou  autre  liea 

(«)  StîC,  xf.  dans  lequel  ils  auront  permis  que  £c  fît  le  duel, 

cl1.19.de la  £;|  peine  de  privation  de  biens,  {h)  eft  en- 

^îfscff.  %i.  ***^  portée  contre  les  Rois  dans  deux  autres 

ch.  ft«  Seir«*  vtidcs.  Le  Concile  donne  {c)  pouvoir  aui 

atchap.  lo.  Evéques  de  punir  les  Auteurs  &  Imprimcun 

(c)  Sc(r.i4.  des  livres  défendus  ,  &  de  les  mul^ber  d'une 

h''  ^&  ^*  amende  pécuniaire.  Il  enjoint  (d)  aux  Eve- 

delà RcF,^  qucs  de  contraindre  les  Eccléfiaftiques  pa: 

{e)  Sefll  V*  ^  privation  du  revenu  de  leurs  bénéfices.  I 

ch.  I  f  «Seir»  ^onne  (é)  aux  Evéques  la  difpofitioii  encien 

18.  ch,  8.    ttes  hôpitaux.  Il  accorde  (/)  aux  Evêqucs  1( 

^r? î^ff  "!  P****^®**^  <^^  contraindre  les  habitans  à  donnci 

clu  6*  4!  ft  ^'^  revenu  aux  Curés ,  &  à  faire  les  répara 

8*  tions  des  égli(és ,  &  de  mettre  les  fruits  de 

II)  siefT.  u.  bénéfices  en  fiquefttc.  Il  leur  permet  {g)  à 

ck.  10»        muléler  les  Notaires  Impériaux  &  Royaux 

&  de  leur  interdire  l'exercice  &  la  fonâiot 
(fc]Ib«ch*  8*  de  leur  charge.  Il  donne  {h)  encore  aux  £vo 

ques  pouvoir  de  commuer  les  volontés  de 
(f)  SefTiii*  teftateurs.  Il  confirme  (<)  la  conftitntion  d 
ch.  ê*  Boniface  VIII ,  par  laquelle  les  clercs  tonfurés 

quoique  mariés ,  font  exempts  de  la  jurif 
(i^]Sefl'.i4«  diâion  laïque.  Il  permet  (k)  aux  Ordinaire 
du  8*  de  bannir  les  concttbinaires  ^  &  de  les  pu 

nir  même  de  plus  grandes  peines.  Il  permc 
{l  )  Seir.  2f»  aux  Juges  Ecciefiaftiques  (  /}  de  faire  exécute 
^  t  •  leurs  i^utences  contre  les  laïques  par  la  faifi 

des  fruits  de  leurs  biens  ^  &  même  par  Tem 

{m)  1b.  ch*  prifonnçment  de  leurs  perfonnes.  Il  donne  (m 

^  &  9»         pouvoir  aux  Evéques  de  convertir  les  revenu 

des  hôpitaux  en  d'autres  ufages.  Tous  ces  De 

crets  par  lefquels  le  Concile  s'attribue  ou  ac 

corde  aux  Evéques  ^  une  autorité  fur  les  bien 


JurVitatdePEgU^ 
»nt  les  délais.  Bien 
|t  U  léfoTinaDon  par 
pient  au  contraire  \ 
lomblede  tous  les  mai 
p  ctoient  U  maii« 
^nuroient  la  difine 
Wli  félon  les  proin< 
«t  la  Foi  de  l'Eglitè 
Bfblft  la  T^rcTmaiion 
&  fans  s'emporier 
evreux  de  ce  que  rie 
lurepar^temeoien 
I  les  Forts  de  l'Eglife 
1  pouToic  ébranler 
pnour  pour  l'Uriic, 
!>  erpriu  fuperbei , 
ugreuTi  ^ui  frappé 
pjoient  légner  dan; 
Wni  parmi  (es  m 
rque  les  promeffes 
lent  rubéfier  p^rm 
■vnglei  &  crgu 


' tf  9  ^  A.rt,  XII.  Autorité  du  ConcUc^&ci 
l'autorité  des  £vé^uei  &  une  tnfraâion  k\ 
Concordat*  Le  Concile  dans  la  Seflton  14  S 
chapitre  20 ,  permet  au  Pape  d'évoquer  i 
Rome  les  cau(ès  des  EccléfiaQiques  pendantes 
devant  l'Ordinaire  ;  ce  qui  eft  contraire  aux, 
droits  &  aux  Libertés  de  FEglife  Gallicane. 
Le  Concile  (èmble  encore  avilir  lecaraâere 
Epîlcopal,  &  6rer  aux  Evéqttes  la  juriCdiâion^ 
qvtt  leiir  appartient  de  droit  divin ,  en  ne  leut 
donnant  pouvoir  de  l'exercer  en  plufieurs  oc- 
cadons,  qu'en  qualité  de  Délégués  du  faine 
Siège.  Enfin  le  Concile  de  Trente  déroge  en 
plîineurs  endroits  aux.  u(âges  reçus  dans  le  : 
Hoyauflié,  par  exemple  »  aux  appels  comme 
d'abus  I  &  au  droit  de  patronage  laïque.  Co 
Ibnt  là  les  principaux  motifs  pour  lefquels  les 
Magiftrats  fe  (ont  oppofis  ju(qu*à  préfent  à  la 
féceptionf  &  à  la  publicadon  du  Concile  dei 
Trente  en  France»  &  qui  ont  empêché  nos 
Rois  de  l'accorder.  Mais  quoiqu'il  ne  faiïe 
p^int  loi  dans  le  Royaume,  on  doit  néan- 
moins avoir  pour  cette  ùinte  Bc  augufte  AC 
lèmblée ,  une  très^profonde  vénération ,  & 
la  regarder  comme  un  Concile  vraiment 
Œcuménique*  Sa  doâriné  a  toujours  été  en* 
leignée  en  France  comme  dans  toutes  les  au  1 
tfes  parties  de  VE^UCe  ;  &  il  a  fait,  même  pal 
rapport  à  la  I>i(cipline«  plufîeurs  réglemen 
très-utiles ,  que  l'Eglifê  de  France  a  adoptési 
comme  étant  conformes  à  Te^prit  des  anciei^ 
Canons. 
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R  É^f  Iy«  X  I:0  N  S 

Sur  Vitat  de  VËglîfe  pendant  k 
fii^iémc  fiécU^ 
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|)I.Mfî^prs  f^flQxîonf  quç  noûç  avons  déjà         T. 


avons  vu  l'Eglife  pendant  le  cours  du  (êîzié-  lUmc  fiécU 
me  {îécle»  n'auroit  pas  paru  po/fible  avant 


point  appi\yé( 
promefles  immuables  y  contre,  leiquelles  tous 
les  ef&rts  de  l'enfer  viendrpnt  toujours  ft 
bri(er«  Les  difFérens  (candaies  qui  avcient  éié 
n^parés  dans  les  Hécies  précédens,  furent  réu- 
nis dans  celui-ci  ;  &*  i'efprit  féduâeur  en 
ajouta  m^me  de  nouveaux^  dont  oi^  n*avoit 

point  eu  rd'çx^"^P^^'i"^4H*^^<>>^S'  ï-'Eg^^^.fV^'  ► 
à  foutenir  <les  combats  de  tout  e^n^re ,,  &  rllè , 

hàt  dan^une  agitation^guj.â  du.noù^  caqfçff    - 

le  plus  grand .étonnement.  C-elil  dans  ce  ^ri-  ' 

(le  (îécle^  que  les  malheurs  précëdens.  ont 

trouvé  leur  confommation  i  l'égard  de  plu« 

Geurs  grandes  portions  de  TEglilè  :  &  c'eft 

luflt  dans  ce  même  (îécle,  que^dçs  ;naux 

d'une  nouvelle  efpece.ônt  eu,leuf  principe  & 

leur  gern\e,  <|ui  (^vit  produit  depuis  lç9  fruits^ 

les  plus  çmppir^nné'a*  Âk.vàç  4*"n  tel.lbec?' 


ii^S  RéJUxions 

tacie^  noi  piciis  rcjûpot  rhapçglang»  iî„nous 

t>our  y  conlidcrer  avec  admiration  la  fidélité 
inviol<t>1^3eû  parole*  JKqIs  fjttéçdipbs  ces 
grands  (candales*  parce  qu'ils  ont  été  prédits; 
&  fettcacçQtojplî^^rneiH^  ^bi^ii  loin  de  donner 
atteinte  a  là  cèctTmde  de  la  Religion  ^  vient 
dépofer  en  favetnrdoLÛ  dHinité.  Mais  d'ail- 
leurs »  ce  (técle  fi  fécond  en  malheacs  nous  a 
prélènté  plufieurs  objets  confblans.  En  les 
eayjfageant  avec  foi  y  i^us  nous  fommes 
*  , .     convaincus. 9e  plus  eii'^plos'»  ^ue  fi*  &tali  i 
.,  reçu  le  pouvoir  de  livrer  i  FEg^ife  les  plus 
/>  terribles  attaques  «  3  Xi*i  j^dint  eu  celui  de  la 
•  rcn verfct  ;  &  que  ^"la  barque  où  JeHis^Chrift 
"    ■       •  repofè  peut  être  en  grand  péril  &  violemment 
agitée, .eiie  ne  (çaurott  jamais  être  (îibmer« 
0ée.  Nous  rétrnirons  dan$  cet  Article  comme 
datij  un  grànifiabléiiu, Vivant  notre  i^tho- 
de  ordinaire  9  tous  lies .  pnnçipaux  traits  pro- 
pres â  nous  donner  une  idée  jufte  ^es  biens 
&  des  maux  de  rÇgltA,'&  par  confëquent  i 
fîoQs  faite  connottre  Con  état  pendant  la  durée 
da  (êtriéme  fiécle. 

IL 
1 1.         ^  Le  Leâ(;iir  a  (ans  doute  temztfsjxk  1»  réu« 
Vœax  tr-  lîfen  fir  3^  Concert  des  brandr  HomAies  8c 
Jer  •  de  too-  <fet;  jg^^i  ôuî  pnt  yîdu  dans  le  coûrti  èvL  fié- 
^!!éSr'  cle^précèaeni;j>o\it;Prftrdre  &;  dépldW^'let  • 
la  Réforma-  n??^heur's.  (!fe,T£giï(ë.  ^out  le  tnohdè  ton-  • 
tion.  petiita*  féflbit  jqu'elfe  'a^oJt  befôin  d'étie  réformée 
te  des  maux  dans  (bïî  chrf  &  3an?  fes  membres.  Cette  pa- 

fi?  *'df  ^^^1    '^^^  '  ^^*  M.vBoffliet,  étoit  i  la  bouche  non- 

5^^^j]^"jg^  feulement  des  Doâeurs  partîcbHets^  maïs 

Xatian.         ûtcoie  ^èS.  l!!|o)id3es ,  foît  pro vitidau jf  y  fbî  t 

Hift^dtiVé^  dcumfniqbesi  On  fdît  ,*afofttë  cfe  fWvartt 

rwr.  Pfikt V  ce  dur  'iriîW  dabs'le'  Conrcile  de- 

^  «^  ^  »  1  t  '       *" 


r 


.V 


'       il'      i  t 


im  SégfL  <2aaiid  îé^(ucqès/dé  (es  arme* 
poceUc^ r  nTétoît .  pdint  zSt%i  pronqpt*»  <  ^ 

lùr  Toîgbost  avfflttot}  1^:  9fm^  fpfrîttielkçit 

kiettanfren  lihtètitt  touteiwi»^  yiUf  ^  tcHit  imi 

^ys,  &  pn)dîgiiaDt:i0»/eiH9li^a  d'e^çpp^i 

IBu«icMiôir.O'.Illf<ndoif!«liac.f>i€«i»tcf  ap^tf 

les  pluroniotift^fies  ;  «ds  eri.con4iB«tBai|(  4^Mi 

jpi'ayoit  interjette  lïlKépvbUque.de  Veoi^» 

d  s'effbfiçà^ô  réfûrottVer'à  )àfimi9  <lafis  toi^i| 

ks^£t;ats' Catholiques^  c^  0109^  iilégi^mi^ 

ft  aacoHféjâe'toiiÉ/teni|)ii  im'VBgUfef'i^ 

bxe  &  liTdébaucHe'^.i^g0X>t«nii>p9lini'^ 

VéiiàXiti  ijit  ^  a&«>îflm  J^i^tiile4eiir»SW»i 

des  richefles ,  avoient  alluma  bi  ^0]^  i% 

Dieu  cohtie^cepeiiplex'U'^(ok:yuAe^u*ilf&t 

ptuii  dNmeimamere  édstaftte  ^pft^p&r^oii-' 

nécià  /es  iniquifii^i  màh  f^vi^Vf^'hvtli^\i^^p% 

poDf3efPape'd*éii)e>jem|^loy4^utitelmiû(t  '  ^  '  ' 
ttre^&aiiiébnjiikt^ll.feii^e^t >ii99l«ofn%  :';."..?'  .! 
àvéprimer^es  défoi^jrefr  cliBs.Véi|iti^^,W  *',ji;  ,>;  ] 
r'ehfparerdo leiirs rich«flès:A d.e l^f piiiÊ9^  •  rc:.  /i  ?:  .'^ 

Oe  tpfhpoWte.îX^:  n.  'i  :  -,  '^'    rrri..  •/ 

•  Après  s'éireoiêxVî  :di»s  ÂUei9»0ti!&.<|ef    ^^    '"       ^ 
Fmft^Ofi  pour  écraser  oetl9  putfiîfitQ  Ri£pih: 
bii^ué^y  il  lie*  traVaSlt^  qp%  ^f$t^99tir  fofli 
joQff,  &'^*à'>joiiir  de  la  fi^svbétion  qu'il. 
avcHt  ^e  ïzltoïr^  Colis  Hs'^^ieiifi^ll  p^^f^^en^ 
ftite  d'ingrattcwde'Ies'Bcinèc^^on^  }«i  aritte#» 
aToiem  ft  fort  augraem&.6;  puiÂBC^^  ft 
rodrna  en^ -pardiuMèr  ciontiie  Lduis^XH  i0U« 
les  ^yantt^  qu^ilieti^aifoit  reçus.)  U  cr^mt 
munia  ce  Friticé,  mit  tout^&n  Royi^ime  en. 
interdit,  &  le  donâa  aii  pre!nÂsr<)ui  ipourroit 
s^en  emparer j  II  iè  titra  même  à  cet  excf  s» 
de  traher  croelfemènt-vlet  perfenne»  da  diT-? 
tinétiof/t  ^  qui  ]t*avoienî  d^vtre  erioM  que  Ji^ 
le  pointer  à  la  pttx^  Qei^alofi  .^eJ^iks.U 

GgtT 
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^ao  '  Réflexions 

H  pues,  qui  ne  font  propres  qu*à  les  perver- 

••tir.  Helas  I  que  yois-je  dans  l'avenir  f 

•  Peut-il  y  aToir  itn  temps  plus  malheureux 

j»que  celui  oà  nous  dirons  ï  De  quelque 

i^coté  qu'on  le  tourne  >  on  ne  yoïi  qu'ini'- 

«i^quité^  Depuis  le  plus  petit  jtt(qu'au  plus 

>}  gmnd  chacun  a  corrompu  (a  Toie.    Les 

•        -•      .jj&ints  Ap6tres  faifbient  des  miracles,  & 

*2iious  des  abominations  :  ils  acquerotent 

.   #fi'çftime  4  l'afftftion  de  tôqt  le  monde 

»l  pfii;  leurs  v^rtus^  ;  &  nous  la. haine  fie  l'in^ 

n  dignacion  de  l!Uniyers  par  âos  décile*. 

«I  mens.  Malheur  à  ceux  qui  gouvernent  mal 

»  le  peuple  chrétien^  &  qui  ne  fongeant  qu'à 

Mlçurs  prop/es  intérêts,  négligent  le  làiut 

«f  def  âmes  ;  &  qyi  non*lculemenE  ne  défen-* 

91  dent  pas  }e  troupeau  contre  les  loups  ravi(^ 

>}  fans ,  mais  qui  laiflcnt  combler,  par  leur 

j>  négligence  les  petits  ruilTeaux  oà  les  brebis 

>i  pouvoient  encore  (e  déi^térer.  « 

HT.         i  On  né  tenoit  preique  aucune. afiembléet 

Deux  forres  oà  Ton  ne  parlât  de  la  nécfflité-dc^la  réfor- 

d'cfpriti  de-  mation.  Le?  Papes  eux-mêmes  :dans  leurs 

SL"t«;.'*  Bulles  &  dans  les  înartwaions  qu'ils  dcn- 

noient  a  (eurs  Nooces ,  s  elevoient  fortement 

contre  les  abus»  &  avoaoient  qu'il  falloit 

abfohin^ent  y  remédier*  Les  Auteurs  £cclé<« 

fîaAiq.ues.&  les  Prédicateur»  les  plus  célèbres 

parloient  (ans  ce0e  des  maux i  de  r^gli(e>  Se 

ne  Te  laflbient  point  d'en  feire  les  pli)s  tri(l 

hîfi.HttVé^  tes  peintures.  Mais,^it  le  erand  BoiTuet» 

fiât.  P  j^n^i  ce^x:  qui  étoieht  touchés  de  l'é'at  de 

l'Egltfe  5:  gui  .demaiidoient  la  réforme,  il  y 

ayoît  deux  fqrtes  d'efprits*  Les  uns  vf aiment 

pacifiques»  déploroi^n|  les  maux  fan$  ai- 

gçeur,  en  propofi)ient  aivec  relpeâ  le$  re-^ 

wiîdesi.dow  auaiiij#/upppr;oiem  fn^eçtei. 


fur  l'état  de  PEgUfe.  XVI.  fi^cIe.  7of 
ment  les  délais.  Bien  loin  de  vouloir  procu* 
rer  laréformatton  par  It  rupture,  ils  regar- 
doient  au  contftfire  la  rupture  coniine  le 
comble  de  tous  les  inauic.  Au.milieu  des  abus 
qm  i\cÀen%  la  matière  de  kurs  larmes,  ils 
âdmiroient  la  divine  Poovidet)ce>  quî'i^a*  . 
voit>  félon  les  promeffes  de  Oieu,con&r^ 
ver  la  Foi  de  TEglife.  Si  on  iêmbloit  leur  -  jf 
ttïvStt  la  réformation  des  moeurs  ;  (ans  s*ai-> 
ffrir  &  r^ns  s'emporter,  ils  s'efiimoient  afièz 
heureux  d)ece;que  rien  ne  les  empéchoitde 
la  faire  parfaitement  en  eux-mêmes.  C'étoient 
là  les  Forts  de  TËglife,  dont  nulle  tentaôon 
ne  pouvoir  ébranler  la  Foi  A  ni  diminuer 
l'amour  pour  TUnité.  Mais  il  y  avoit  auffi 
des  esprits  fuperbes,  pleins  de  chagrin  Se 
d  aigreur,  qui  frappés  des  dé(brdres  qu^ls 
voyaient  régner  dans  l'Eglife,  &  principa-t 
leroent  parmi  (es  minifires ,  -ne  croyoient 
pas  que  les  promeffes  de  (bn  éternelle  durée 
puflent  fubfifter  parmi  ces  abus.  Ces  hom» 
mes  aveugles  &  orgueilleux,  fuccomboiehl 
à  la  tentation  qui  porte  i  haïr  la  Chaire  eh 
haine  de  ceux  qui  y  préfident  :  &  conime  & 
la  malice  des  hommes  pouvoit  anéantir  l'oeu* 
vre  de  Dieu,  l'averfion  qu'ils  a  voient  conçue 
pour  les  Pafteurs,  leur  faifott  haïr  en  méme-^ 
temps,  &  la  doâriné  qu'ils  enfeignôient,  & 
Tautorsté  qu'ils  avoient  reçue  ib  Dieu  pouc 
enfèigner.  Tels  étoient  Viclef  &  Jean  Hus, 
qui  avoient  frayé  le  chemin  aux  malheureux 
Kcformateurs ,  qui  mirent  en  feu  toute  TEgli* 
(è  pendant  le  cours  du  feiziéme  fiécle.<  Avant 
que  de  confidérer  ce  terrible  événement,  il 
eft  à  propos  de  voir  l'état  où  étoit  l'Eglifè  • 
lorfque  tutber  lui  livra  U  première  atta- 
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IV.  I^  P^pc  Alexandre  V;Ii  qm  couvrit  TE 

On  t*enga-  glife  d*t)pprobres  par  (et  Mrégtemens  «fcan 

gç  folemncU  lialeux,  émiit  mort  en  1503 ,  on  fit  dans  I 

leoientfttrt.  ConcUVe  qui  Ct  tint  pour  l'élcftion  de  foi 

7î^^o^.  fiicceffiçur,  un  areu  o^ic  dir  befoin  qu'a 

I^  Pape  jQ-  Yott  l*£gUfe  d'être  réformée.  Tous  les  Cardi 

lei  II.  au-    aaux«  jurèrent  qu'on  aflemblerott  dans  deu 

'"^"""T  |f*   ans  un  Concile  ^néral,  pour  rétablir  la  di 

cîife'au  liai  ^'P^®  ^®  rEglilc,  remédier  i  la  comiptio 

4  y  icmi»     ^^  monirs  qui  écoit  devenue  générale,  i 

à\cu  réformer  tous  les  abus  de  la  Cour  de  Roni< 

Cône  loi  fi  autentiQue  ordonnoit  encore ,  qu 

le  Condie  général  Ct  tiendroft  de  trois  ei 

trois  ans  pour  affermir  le  grand  ouvrage  à 

la  réformation.  Qui  auroit  cru  qu^pres  ui 

tel  engagement,  dont  on  prenoit  toute  TE 

glifê  &  Oitfu  même  à  témoin,  on  (è  mit  I 

peu  en  peine,  de  le  remplir,  &  qu'on  (ê  i^ 

un  jeu  de  violer  un  ferment  fi  fblemnel 

Joies  II  qui  vint  à  bout  par  fes  intrigues  d 

le  faire  élever  /iir  le  faint  Siégé  9  forma  bie 

Vautres  deâeins;  que  celui  d^tifembler  u 

Concile  général  pour  la  reformations  11  éto 

beaucoup  plus  deibn  goAt  d'afembler  ai 

Uf  mées  5?  de  fe  mettre  lui  même  ji  leur  xtia 

afin  de  ti'ilkfirer  par  des  expéditions  mili 

taires.  ïous  fès  foins  eurent  pour  objet  d 

mettre  l'Italie  en  feu,  pour  ^tisfaire  fc 

ambition  *&  Ion  reffentiment.   Il  avoit  1 

malheureux  talent  d'allomer  le  'flambeau  d 

la  difcorde  entre  les  Princes  Chrétiens ,  & 

ne  s'attacfaôit  aux  uns  ou  aux  autres,  qu'an 

tant  qu'il  les  trouvoit  propres  à  le  faire  réuj 

fir  dans  fes  orgueilleux  projets.  Toute  I 

conduite  de  ce  l^pe  guerrier  répondit  à  \ 

manière  indigne  dont  il  étoit  monté  Air  ] 


fur  Vltat  de  V^flifis  XVI.  ficelé-  7^3^ 
faille  5uégcL  X^uanii  le<(ucqès/dé  ijèsarme* 
tenapoceUctj^nléroît.  pdin<  ^Svii  protêt*»  ^ 
fe&r  .^ighott  aiMitot)  W:  «f iia^s  fpûûnelieÇ], 
mettanfren  lihtètitt  touieiwie  y iUf  ^  tcHit  imi 
p^ys,  &  pnbdigilaDt:K»:rcfit^$^&  4*exç9fi^ 
mimfGatîôir«0!lltfeMloiQ9<ii»>f>i«d^t9  ap^tf 
les 'plurofitom^lies  ;  «ds  en.condai^Ban^ 4^i4 
qu'aToit  interjette  IfflKépttUiq^e  de  Veni^» 
H  s'effocçÂ  lié  répdTOttrer'àîilfimis^afis  t&^\ 
les  ^i9U*  Catholiques  i  0^  iQi>9fQ)i  A  légî4mi^ 
£i  sratoHféjde'toiiÉ;teni|)ii  d^l'^gU^  I^ 
hixe  &  laidébaucfor^.i^g0i)oi«nt^p9lini'4,fK 
Véiiàiéni^i^^  a&o>«QQt  Jni^t.lile^eiir»  gf^^ 
des  richefles,  avoient  allumf  1^  iH^hqii]91  diS 
Dieb  aftitffe^ce-peiiplex^Hfoif  :yuAei{ti*ifl  fût  v 

puni  d^ineimamere  éciatfliftte  is^- pf  ^pc^^on-'  r    -    :  .'• 
née^à  ft«  intqtnqi^i  ])Vii$'^uçi]l9'JiiNt^i]is|f^  -  '   ^î'  «i 
poofileBPaped*éiiJO!,eni|^loy4^iw>ït'^l«*iwii^     '       •     ' 

iiefe<»£»'âittdbnJiikrlIJbii«e4Îtbii^l«oi^  K- "^^  î 
àiiéprimer^ds  défoi^irefr  dijBs.Véïiiti^Sv^^  ni:  '  r:  1 
^entpà^erdo  ienrs  rich«fles  A  de  Wf  pHÎ^ii^  -  rc .  /i  ?;  :> 

FraD^Ofi :poiir  éc^aièr  oette  puiAstQ  Rii^«hr         *^^'  '^ 

joDff,  &'4u'à^joiiir  de  IzfS^éà^ion  qv'il. 
aycSt  ^e  lalybir^ibés.iS^S'.piedfro  II  t»ji]ria«ii>r: 
ftite  d'higratîtiide'Ies'Kctntca  dont*  m  arittetf» 
ayoiem  fi'  fort  augraem&.6;  pi]iÂ»c9»  ft 
roiirna  en^-partièuMer  dontié  Xdnis^XII  teué 
lesayahfa^f  qa^:eul^aiioit  reçus.}  ,11  tn^spm-i 
munia  ce  Friticé,  mit  tout  &n  RQyapme  en, 
interdit,  ftledonâa  aii  premÂsrquiipourroît 
sVn  emparer j  II  iè  litra  même  à  cet  excès  > 
de  mket  crqetteméntxlet perfennes^  d« diT^ 
ttnâîor/t^  oui  ]t*avoient  d^utte  etivtté  que  Je 
le  poirier  à  la  paix»  C|eft.^tifi  que  JuksII 

Ggty 


VIT. 

It  ti»mpe  le 
Koi  de  Fnn 

boa  t  de  loi 
iiirt  ipproo- 
ver  fon  Coii- 
cotdac.    Op- 

coui  Ict  Oi- 

3t.i}yauinc   i 


7P9:   ■-■  .n-riR^Zi^Â?»-.  ■  I 

pàtRtiàit  tou^KCOMBieiJCHâ  les  mvfi  li'»» 
fans  KipdâjoiwnikaMiâa  pn  ftéf  riû  l'i^ 
polùiao^ki  f  e  gch^euï  ^lat  >  ^««iqa'il  il- 
KfuiiL-:lAjiioûàiikifdiil..c«ipabbi.idç  i^* 
mprtfiôniivE' .' I- r.  r  ,  „  i-  ' ,  ,.■' 
.  Q»^tpte  hMleti-fiiit'.'Léoa  Xak  lâiipi- 
ToiÉre  ^ur.càndaiN:^]  ï^îies  l«  plni  dif- 
ficilMd  onpeui  d'trt  ^e cdk  .<lu  Concotiiii 
efiikcbef-^'innicndeâilure.^Jefâ  pdid- 
<I0h.N«itiB?oii»-Ttwec,quetle,adKfieil5'T 
^cpàèfftwe  JJunV;tie  >p<'o>ec,  &  pour  itkt 
Jouteflani  »M)i -&^piégt«  Je'Roi  FriD^ 

d4Ë9B  pas  d'un Cape^  donc  I'mùëcc &.la.(liiB- 
oitiktiottfai^em  Is  7ntf*âsr«-(i<^q»K.  U 

K .  ji.li  prc^cnta- avec  i^^nt  il'ar;^tï;£  .  ^  Uit 

IfiiirB  engaget  à  laéiet  Ta  niainà  ww  uuiIï 

piitâ  ^ui  3  eu  de  ii  funeAçs  lùiies;  LïCbltl 

«lier  Ditpcai  qm  auroil  dû  lorrtftdîr ''tl| 

anicriirJe  Roi,  entra  ;'  ii:  1      ■.  ' 

&  s'unit  à  tui  pour  it 

lui  facrifia  !a  Piaga.""'! 

avoir  aucun  ordrs  ni  j.. 

gli(e.Galiic:3ne  , 

grande  imper;.  I 

poOrenti  oii'.  ■ 

Paris  appf  IJn   ni    i . 

Concile  jéiiCfaL  U'Civ   ^ 


iitaa 

r:   itfST':  «n  vil  iau  Aiitn<  flt 

Qt3    ^  .ÉerLxr.  aXE^tci.   <   t'  jbMWM;«ii   «vmu^ 
éihcî  Ta«mr'  l   in**   **:. ':!;**.  ^.  ita*  f  «fijctie 

dosa  mitÊÊC  XftipiVt^n..  *r.<  f:.^ti<;4«ll«    i/>r  i.  ^4^  «  *.  •■ 

a  £qb  WÊi'iMsmtu*  jj/^-  -»*    *    ut,  t^^/mu  \>iAià>  ^  , 
prof€tK4  ^  1  Ht  ^  ftMi'-.<  ;»*•«  <«c«uvi«vcuu<.4Aft^ 
que  àt^êm  ^âm  «t»-  n.- .  ^tt  «i^ui  m  ^«m^  «14; 

il  enve^di  ê^  aai,  a^^r  >  H^^i^ri  ViiJ  KW 
d' Aiigleieffi>e  i^  Wyi<^<Mit  ^  i  1  .i«  a;  4.41  iivi-* 
se  de  L0  -i'  XXI,  *iuu  MT^M/^i  i<>b;vu|# 
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hin»  rrfpââ  bimtiikiMm  o&  ^épri^  Top- 
poiùiuoxié  ce  fénéteak Pcélat  9 ^UQÎqu'il  al- 
légidt  lAiBonà.iki{ilii^..Gagabtes!de  faiie* 

VU.  Qué^nc  iiabtietf  que  ;Léon  X  ait  h\i  pa- 

I1tr«mpele  roîire  pour  conduire  ^  »0aires  kspius  dif- 

cc^&  Y^ntA  '^*''  ^"  P^*  ''^^  ^e<d|€  ,du  Concçfdat 
boue  de  "lui  «ft'J«d«W«in'ieid^6rti(ê,^4e  û  poliù-^ 
faire  approti.  fB6b  MmitiaTonsirà  ayecqU^Ue^^dr^^ il:  s'y 
ver fon Cou*  ptitpâèilhice jéuiTtr.be  jprQ>et,  &  pour  faire 
cordac.  Op.  ^Mflfat.^aoi  iw^fcaplégeô.JeTRoï  Frwiçpîs 
[ousTe"  Or.  l'CoiPfirte,  iterte.«Cian^ç3*péite#ciî,3iefe 
diet  da  ddfiok  pas  d'un Paipè%<tontr4f  tifi€e&^i8t,di(Ii- 
Hoyaume  k  nltifetiotr  faifQJem  le  cflrflâere^da9li^4p{•  H 
ce  1  rajccsqui  |^,iaîflà  iovQ:  pt»nkc  à  Iritmonee?  qgq  (.éen 
«to'de*^*  XoJuift<lfcmé:jiftt:,tiinfcd>^lifi^e;.*  Uûr 
rancienoc     klfttifàget  i  |ir£te9  fe  m*»*»  »ne  .«ijtt^ 

dlTcipUne.^     pl>6  1^'a.ta  de  il  fu||^9»  6|x%çsi  Le  Çh^n.; 

«etter  Dii|me.!9tif:ai>r<»t(  4^1^  pxà%m.^  ef\. 
»iemrile3fi4t<fi'an«ifi4antlfi$  ^t«(  ^  jUUpe 
fcs'iiiiîtât  iutipotirffOfÉ^  fen  ^i4itre«  Il 

4Votr^eiiiun'<3cdfe:ni  fiuemt  pouvoir  4c ^  TE* 
gU6<6allkai»€ip)Mic;  ni^kf  Wf  '  ia(&ke.  4js  A 
gc4qleifQpf>itme;TQi^  l|^jP4MrleiB<Mi$  ^'op- 
poôcenti  mu^tellevinqoyafiô!^.,  .^  jceii^î.  de 
Puma  epplsllsa  de  J^Afli^lni;>14e;il(l'  |l?;r^a  au> 
CfPiiiicii^^ii^fal  VUaiw^  de  ?4ii:îa  &  la 
flij^f  fcbo(è:>  ifiais  Qii  '4es  tesmes'plu^  Ubxes 
4tptiÉj£mii.^.$ni  «arquent  pQnH)ien  jous^. 
•Wrerpfltif:|t'oiept„ti>Hlevé$  cqmsp  .qd.traitc. 

pAif.tmprfcbeiirfév  iuÂesi  pl^w^s!^  .ToRj rje 
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7^1  RcfUxions .. 

ï^«  trefoit  TEglifè  pour  n'être  point  trompée 
^1^*^  d»n$  le  choix  det  premier  Pafteucs  !  tlle 
seoR  niccf?  ▼Ottloit  que  tout  le  mofuie  eût  la  liberté 
teirrt  pou  d'examiner  Je*  mérite. de  ceuy  qui  ttoîent 
choifir  le  propoie»  ;  qde:  la  voix  du  peuple  fjc  ^cou-, 
jjof  iiîîfie.    i^g  j  qne  Je  confentêment  du  Clergé  fut  una- 

fc?.'fap75'.  "'«"v  t"-***  '*/'?*  r"-*  ''"r";?'  T 

Bnét,imisla  tout  les  Eveques  de  la  l^rovmce  fuUent  les 


IbV.  ce  9  quand  elle,  paroiffoit  contraire  à  la  H- 
•  '^  bercé  des  éleâiont  ;  U  V£gKfe  ne  prenoic 
-coures  c<:*s  préctuti >ns;<^  que  pour  s*affurer  , 
autant  qu'il  éroît  en  Ton  pouvoir  ,  que  le 
choix  tomboit  £ir  celui  qui  en  étoît  le  plus 
digne.  Le  changenieat  dans  la  di^ipline 
tien  à  fait  auciln  dsfnsrefprit  ni  dans  le  àtÇ' 
Ceixï  de  l'Eglifê»  Elle  exige  de  ceux  qui  nom- 
ment  kK>x  premières  dignièés.)  le  ménie  dif- 
cememeni  &  le  m^nae  foin  qu'eue. exig^oic 
murefois  dés  perlîbnnes  q^i  dévoient  con- 
courir par  des  vues  plus  canoniques  à  ce  re- 
doutabletniniftere  ;•  &  le  Prince  chargé  feul 
de  tous  leurs  devoirs  «  ^  qui  répqnd  (eul  de 
toutes  les  iuices  du  choix  qui  lui  eft  dévolu , 
doit  étrepleinepfienc  convaincu,  qu*il  doit 
réunir  toute  la  lumière  %  tou^  l'application 
it  toute  \à  fermeté  >  que  ce^uic  dont  â  occupe 
la' place  dévoient  avpir  II  faudroit,  /Jt-lon 
iaint  Bernard  ,  s'il  étoti  polTible  ,  çhoi£c 
glaHs  tout  l'univers  ce  qu'il  y  a  de.pUis  par- 
fait n  pour  ne  mettre  mr  le  trâne  des  Apô- 
tre >>'q!ue  ceux  qui  feront,  avec  eux  If  s  Juges 
fêlhiqued"  d^loMI  rvni^ers«i^9  non  fl'gwdi  d»  toio  or- 
^8  4â  rEcrim  ^f  ^  orie.  -  jàdfcaturi  l  »  Le  Prince  ,  fiit  1^ 

j^ir» ^4HP#«t    ^ «indB^ffiiet f ;pw.  m  tm^  Jchow. des 


furritdtdtrEgnfe.Y\f\.CitcU.  71^' 

»  Prélats,  fe  chargr-  idevapt  Dieu  &    ("on 
19  Eglilfe  t  du  phis  terrible  de  tout  lei  comp- 
»f«s,  &  non-IëulemeniilQ.  tout  le  mal  qui 
»  fê  fait  pai  Icf  indignes  Prélats ,  mais  en^ 
I)  core  (te  l'omiffion  de  tout  le  b'e.i  qui  le  fc- 
"  Toit ï'ils  étoient  meillefin.  »  Qjelque  dif- 
(értHU  ^'il  y  ait  entre  le  pouvoir  de  nom- 
mer &.  celiù  d'ordonner ,  cet  deux  cho'èt 
font  tellement  liéei ,  que  celiji  qui  eA  nom- 
mé panle  Prince  ,  eftaécelTairemeni  ordon- 
ti.  Perfonne  n'a  droit  d'exanttneri  fi  le  choix 
^  Prince  eâ  conforme  suk  réglçf,  &  à  l'ef^ 
prii  de  Dieu  «  &  le  P^pe  eft  qbligé  par  le 
Concordat^  à  donner  de«  proviltons  J  qui- 
conque eft  ptélëuié  par  le  Souverain. 
V._ 
Nous  avons  yû  combien  fut  vive  tt  gêné-        3r, 
nie  la  fédanMtion   de  .loqt  \,^  Ordret  di»     Noutcm* 
K^y«i/ne domre le  ConaJrdïtjpwisJf  Rci  j"^^'''7" 
Franijoisl'pïfla  par-deirui;i{)H(  letobflaclei,,  jf_    j-^'    ^j 
jour  n'avoir  point  un  edOBR'i  «'ffi  redouta-  occafiônnc  1« 
b!e  que  LéoB  X.    Il/e^tTïmie»  dai)»  l'elpjïi-  Reforma. 
hnce  qu'il «v»ît  conçue,  de  fixe?  cet  esprit  ^!î|^'*  ' 
inquiet  ft  inconflant  ;  &  Dieu  permit  que  ce  ••**"^^  , 
Fiince  li'épfouvilt  de  la  part  du  Pape  ,  que 
it%  irabîfôns  Se  des  perfidie".  Léon  X  facii' 
iaà  Ja  paillon  d'élever  fa  famille, fon  bon- 
■CDf  &  fà  probité  ;  &  ce  même  motif  don- 
n  bientât,  occalibn    aux  :gtandt.  malheun 
qu'éprouva: l'Eglife  daiH.lecoun  do  même 
Sécle.  Son  Iu3i«'exce0îr&  let  guerres  conti- 
lurllev  où  L'anMur  de  Ta  famille  l'engagea  , 
lyant  eniiérement  épuiié  fei  Anancet ,  il  (al- 
k[  tenter  tout  lei  moyens  d'avoir  de  l'ar- 
^Eni.  Oflcoavnruic  enneprife  jî  honteuls 
Ibus  le  firéiexte  honorable  de  vouloir  acbe- 
Tn  h  Sa^He  de  fiùnt  ^'ieire  »  &  ce  fut  cç 


^14  Réflexions 

qui  donna  fi^u  à  la  vente  des  Indtdgèoce$« 

C*eft  aîn(i  que  Ifrs'  plus  grands  fcandaies  ont 

(buvent  leutf  fource  dans  les  {>échés  des  Pa- 

fleurs.  Mais  tn  fatfant  attention  à  èe  ^uîl 

donna*  lieu  aux 'déclamations  de  Luther  ,1 

n*oublîons  pas  comment  tout  ^toit  préparé | 

pour  la  réformation  impie  dont  il  devoiti 

être  le  clief.  Il  y  a  voit  long- temps,  commel 

nous  Pavons  dit  plu  fleurs  fols  ^  que  hCourj 

de  Rome  8*étoit  rendre  odieufe^  &  qu'on  (ie<j 

Àiatidoit  trèsinftaiumént  fa  réforme.   Toa^ 

purs  éHé  avbit  été  négligfée  &  ^udée  :  Diea 

donc  dans  (a'  cblere  permit  au  démon  d'er 

faire  une'qiiî  «  en  produifant  les  plu$:grand 

malheurs,  auroit  forcé  les  ^9ft%  de  travail 

*  1er  à  une  réformation  (erieufe  &  (àlataire 

sMsn'y  eufTent  point  eu  un^  oppofîtron  in^ 

vîncible.  Cétoit  un  teméde  bien  terrible  & 

bien  v'iolefft:  mais  lies  )n{()Uit^  des  Pafteu^ 

&  des  peuples  méritoient  an  tel  djâdnient.  | 

.      XI.         •  Kous  avons'  fuivi  avec  foin  8r  avec  affei 

d'âttMwrsjS  ^^^^''^^^  les  coftiitteiicemeiis  &  les  progrèj 

vréet  M  U  ^^  ^^  grand  fcaftdale.  Nous  -avons  èa  occaj 

féduâion.     fion  de  faite  plufîeurs  réflexions  (îir  un  évél 

Elletkhede  nement  fi  confidérable ,  9c  dont  les  fiiites  on 

eî!ftif/dc^^*  été  fi  terribles.  Nous  ajouterons  ici  quelque^ 

rEaiifedans  ^u^'^s  réflexions  qui  â  préfentent  naturdle 

ron'^rcîn,  oa  nient  à  ref|>rtt.  On  fâh  qu^e  la  fédvdHon  dan 

de  les  en  ai-  tous  les  temps  a:  livré  à  TEglifè  deux  forte 

racher.  Les  d'attaques.  D'un  côté  eMe  a  tâché  de  lui  en| 

du  fê?z1éme  ^^vc'^è*  ènfans  ;  &  de  Tautrc  elle  a  emplo>| 

£^cle  livrent  ^^^s  fes  artifices  pour  faire  périr  dans  le  Cet 

cette  dernié-  même  de  TEglifeceux  qu'elle  ne  pou  voit  el 

«e  attaque,    arracher.  Comme  la  vote  des  fthifines  réuj 

fiifoit  moins  à  l'égard  de  rOccîdetft  <}u^à  Vl 

.     gard  de  TOrtent ,  le  dénioit  y  â  fait  Ufi  grani 

ttûge  de  tout  ce  qui  pouyoit  perdre  le«  Chr^ 
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Ji6  Réflexions 

lecpfinottre  des  Payeurs  qui  ne  Côfinoiflenl 
pas  r£?angîle.  Les  nouveaux  hérétî^iies  (i 
fervirent  donc  d^  abus ,  non-fêulemènt.pouf 
décrédlter;  mais  même  pour  dégrader  lef 
Paftears.  Us  les  ont  alléguas  poiirrendte 
fufpeâes  les  vérités  dont  ils  étoient  les  dét 
pofitaires»  &  qu'ils  conlèrvotent  avec  foiffi 
Le  mal  réel  qti'âs  voyoient  «  fie  t]u*il  falloi 
tolérer  quand  on  n*avoit  pas  droit  de  le  ri- 
former»  leur  fervoit  dJt  pvécexte  pour-  faiff! 
regarder  le  bien  même  comme  uot  mal  Cef 
ainfi  que  ises  malheureux  Réformateurs  troU' 
verent  tant  de  facilité  à  perfuader  aux  peu* 
pies  qua  le  Sacrifice  de  la.  Meffe^fi'^toit  p$ 
îaint  ,  parce  qu'un  tiès- grand  nombre  âk 
*  Prêtres  qui  l*of&oient^  ne.  l*écoient  pas.  Ik 

condamnoient  le.  bien  à  cau(è  du  mal  qu 
fe  trouvoit  i  c6té  ;'  au  contraire  ils  .  eÂî* 
moient  le  mal  &  le  prenoient  pour  bien 
parce  qu*il  étoic  joint  avec  certains  avanta- 

F  es,  dont  on  ne  devoit  pas  méconnoicti 
excellence. 

VI. 
XII.  Ces  hérétiques  ont  un  caraâere  très/inguJ 

Canâére  ^Her ,  ft  qui  mérite  une  attention  particulié 
MUxét  ^  Tout-à-coup  ils  annoncent  iqu'il  n'y 
qucs.  Ju(-"'  P'"*  d'Egltfe  fur  la  terre  ;  que  celle. qui 
qu*oùilspor-  ^^^  Epou/è  de  Jefbs-Cbrift ,  eu.  répudiée  i 
tent  l'efprit  qu'ils  font  fulcttés  pour  en  former  une  noul 
de  fcbi^mr,  velle,  qui  (bit  digne  de  Dieu.  On  :n*$voi 
Jlsn  ontncn  ,1^^  ^^^  jj^^  j^  femblablc  i  tous  le?  maître 

qui  air  dû  les  «erreur,  qui  dépôts  qmnze  nedes  avoiei 
fureécoatcr.  attaqué  TEglifê,  Ce  qui,  eA  incompréhenJ 
X.eur  paraU  ble»  c'eft  que  des  hommes  qui  annonçoiei 
î^^^v*^'*^  une  chofè  iî  révoltante,  aient  pu  fe  £air| 
vlririûr?^*  écouter  de  tant  de  Chrétiens ,  &  »'attach( 
sncnt.    *     pui  |î  .gtand  nombre  de  Nations^  .QdaI  pr< 
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3gf  ,  qac;  lies  peu*«jr=  nxEsrz.  jazz:  «i:iTiitt: 

voit  dunné  k  laaMîc*  &  ii:  lat  ^  A:  axm:  ^^  iT^^Î^ 
alardé  lov  iaûai  «£■■£.  Âr  ia  uMuÀt  àt  «^^^y^ 

i:5  exhcaiaiifm»0e  tc^ti  i^i  ETtroncs  dumoB- 

te  &  des  Saiois  ârion:  i^  .jtr^âri .  Comment 

voir  pu  fi  aifestm:  Qi.:ir?r  Yr^gaùt ,  gui  « 

«s  cacaâcRi  fi  ai.'guiirE ,  laie  nu^iiie  enmr 

D  queAçue  liouK  inr  uttt  (irparanon  £  éton- 

taate  f  Qa'avoi^iB  ouac  oe  c  éi/iuui&ntt  cet 

bommcs  ^  Çt  v^moûrm  ëe  ccom^/itre  la  vé- 

iiéj  &  ^la  voiùuff  «i.i^ner  a  xiMU  rUni- 

fcrs  f  Qtfcfe  éuÀeot  ks    o^iis  £  siprveil* 

rux    4lfii  l^féiikateurs  du  noinrel  £vuigî- 

^  f  Depâs  la  îuna^ùoTk  de  FEgliiie  tous      ^4}^i^H 

eax  ^tte  LHev  avojt  futaies  pour  quelque  fwif,i:«<«/^ 

ho(ê  d'apportaiit ,  wwsÂeai  reça  de  lui  des 

[ualîrés  qtd  ponoiem  Ioe  hoauDa  à  les  écou% 

^.  Il  en  avuk  tdtvé  qutlqaes^m  par  te 

(race  des  aûrades  «  &  par  d*attti«s  dons  AiV* 

laturets  :  plufieurs  par  j'attûénté  de  leur  vie 

^  par  l'éclat  d'une  àioteté  extraor<iinaire%  Il 

mniâbit^  pour  ainti  dire»  en  eux  le  mimAé» 

p  de  la  parole,  par  des  grâces  qui  les  rdie» 

foienc  beaiicpup  au-deflus  du  commun  dea 

iidéles.  Pnn^  voit  ni  ambicioa  ,  ni  paAiont 

^es  &  charnelles  dans  ces  g<iands  hommee 

le  rantîqtfité,  qu^  Dieu  a  oppo(2s  aux  â^du* 

ieur^  q^i  (ê  fqnt  élevas  contre  Ion  E^lî(èè 

|s  ont  tous  é(é  éminens  en  (aînteié  ^  eil 

ielîntéreflemcnt .  ;  &  -  la  continence  a  tou* 

purs  4té  iointe  à  leur  miniflérc»  Leur  vt>  % 

^pure^li.«r  copdujte  irréprorhable.  Hlé 

tréjandu  une  odeur  cap*b|e,  d*»furpr  ïo\à$ 


7'*  ..„  ne  »■>?»•      .tfo""^!.»"* 

în  «n  ""«  <"■  "°  ;„A  Jes  P'"!  t  »t>*  " 

„ea-,fK,e.ce  tjon  "S*  ^W-S: 
leox  dont  noo!  •»"'"f,,„Jie  <»  Jfcl.'  "5 

loin  i-mm  1»  hon.»>«,jie..  "»'   cl* 
fwntété  extiaoïdinaite  '  „^v<»**  5*  idi«  * 

la  véritable  venu.  în  ene;  '    itto>«"* 

étûleni  des  Religieux, q^'^^^tra-S' 


''1         ^-nll 


p,e.,«/ 


K:;^ 
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braifée.  Laflûparf  de  rrox,  dit  Calvin,  ^      in  BoMÎeU 
fe  font  féfarés  de  Vîdolàirie  du  Pafe ,  font  «^«  X/. 
ffeins  d^artifice  &  de  ferfidie.  lU  font  p*- 
roitrt  -dcê  zélé  à  lUxtérieûr  ;  màu  fi  vous  les 
examinez  de  près ,  vous  les  trouverez  de  vrais 
fturbes,  Noits  voyons  y  dit  auflî  Luther,  que    inpofiîUd»^ 
p^r  la  malice  du  diable  les  hommes  font  main-  "H^*  f^''^-  /• 
tenant  plus  avares ,  fluS  cruels  ,  fins  déré-  ^*'^*  ^*  ^^' 
{lés ,  flus  infoUns  ,  ^  beaucoup  pires  qu^ils  '^*''^* 
n'étoient  fous  la  Pa fauté»  Que  ne  dit  point 
un  tel  "  ateu  ?  Mais  ces  chefs  enx- mêmes 
qu'étoîent-ilî  !  Nous  avons  vu  leur  caraâére 
i&  fait  leur  portrait.  II  ne  faltott  qu*un  peu 
^e  bon  fêns  &  de  droiture  pour  décefier  de 
pareils  monf^r^s. 

,   Le  fêul  défaut  de  miflion  &  de  (iicceflion  ;      XIIÎ* 
dans  ces  hommes  qui  vouloient  paflerpour  Xcurdéfant 
Pudeurs  légitimes ,  auroîtdû  leà  faire  rejet- ^^""^^^P^^ 
(et  avec 'horreur.  Les  habitons  de  fiâle,  par  i.eu^ichSî** 
exemple,  en  donnant  i  GEcolampade  le  titre  me  manifef. 
^e  leuf  premier  Evéque  &  le  fai^nt  graver  te.  Combien 
fur  fon  tombeau ,  prononçoient  contre  eux-  **  Iç^urc  de 
mêmes  à  la  face  de  toute  la  terre  l'ôrrét  de  E^J^&îflH-* 
feur  condamnation.  Jufqu'à  leur  naifiance  ,  que  cft  fîa* 
feus  ceux  qui  avoient  été  reconrius  pour  Eve-  preâ  lcic«jv> 
(ues ,   pour  Prêtres ,  pour  Pafieurs  légiti-  fondie, 
àes.,  âvoient  été  ordonnés  par  éès  Evê^ 
lues ,  '&  tîroient  leur  msflîon  d'une  Egli(à 
font  Us  défendoient  la  Foi  Se  dont  ils  re-^ 
pnnosfiToîent  Tautorité;  Mais  on   voit   utt 
fenverfèmeht  entier  de  c«rt  ordre  dans  les 
|Tctehdus  Réformateurs*  Les  uns  n*ont  été 

E pelles  au  mimfiére  que  par  des  Laïques  ; 
i  autres  n*ont  été  ordonnés  que  par  des 
Prênrev;  ^  ceux  d'entre  eux  qui  1-avoieat 
^é  par  éesEtrques,  fe  font  ^élevés  contre 
itun  Ordinateurs  &  contre  l*£gUfe  qui  leur 
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f  av«ic  donné  miflion.  £n  les  voyant  reaon* 
cer  hautement  à  la  communion ,  il  n*y  a 
peribone  qui  n'ait  dû  leur  faire  cette  quef-, 
tion  I  queT<îrtuliien  veut  que  Ton  fafle  à  tous 
les  Novateurs  .*  Hui  éteuvous ,  &  d^ou  vmz»^ 
Vfitu  î  i^ui  tftit  vos  y  &  unde  vcuijih  ?  Tous 
ceux  qu'ils  ibllicicoient  de  s'unir  à  eux ,  dé- 
voient leur  demander  :  Qui  tous  a  donné 
cette  autorité  que  vous  vous  atcribuez  f  De 
^ui  tenez'vous  le  pouvok  de  prêcher  ,  à'tR' 
.  feigner.  publiquement  j  3c  d'adminifiret  l^s 
Sacremens.^  Qui  vous  a  établis  Pafteurs  >  & 
vous  a  confié  |e  gouvernement  des  Peuples 
^  vous  (uivent  f  On  ne  peut  difconvenit 
que  les  prétendus  Réformateurs  n'aient  ea 
tçuies  les  apparences  8c  tous  les  dehors  des 
"  voleurs ,  ées  rebelles  »  des  usurpateurs  facri^ 
légcs  de  l'autorité  de  Jefys-Chriil. 

Dçpuis  l'établifleaieat  de  i'Eglîtè  il  n'^ 
.eut  jamais  de  P^fteurs  femblables  à  eux,  8C 
.qui  n'aient  eu  d'autres  titres  que  ceux  qu'il^ 
(pou voient  montrer.  Les  prétendus  Réforma^ 
teurs  ont  fenti  la  force  de  cette  objeâioi^ 
qu'on  leur  faifoit.  Ils  ont  reconnu  la  nécef-j 
fïté  de  la  miifion  ,  8c  ont  condamné  comm 
.une  licence  impie  le  (intiment  des  Soci 
niens ,  qui  pour  Ce  mettre  au  large  ,  di 
fuient  nettement  qu'il  ne  falloit  point  d'au 
tce  minfîon  que,  d'avoir  les  talens  néce0atcel 
ppur  inflruire  les  peuples.  Les  Luthériens  ^ 
les  C?ilvinii(le$  ors  établi  contre  les  Soci 
DÎens  &  les  Anabaptiftes  ,  qu'il  n'efl  permi 
i  personne  de  s'ingérer  dans  le  miniftér 
fans  mifHon  &  (ans  vocation»  Mais  il  leur 
été  plus  facile.  4e  inonnrer  la  néceffité  de  1 
mi/Tipn,  que  4]'expliquer  la  nature  &  les  c 
S9^r^s  de  celle  qu'ils  s'auribuoienu  L 

un 


furVétatde VEglifc.  XVL fiécle.  yz  i 
Uns  ont  prétendu  en  avoir  rec^u  une  extraor^ 
«linaîre  :les  autres  le  font  contentés  d'une  or- 
dinaire; &  plusieurs  ont  dit  que  leur  vocation 
étoxt  ordinaire  &  extraordinaire  tout  enfëm- 
ble.  Cette  diversité  de  fentimensfur  un  tel  ar* 
ticle ,  éft  une  démonfiration  de  la  témérité  des 
prétendus  Réformateurs.  Car  enfin  devroît-il 
y  avoir  rien  de  plus  certain ,  que  le  titre  fiir 
lequel  ils  (è  font  attribué*  le  droit  de  faire  de 
(î  grands  renverfemens  dans  TEglife  f  Com^ 
ment  des  hommes  qui  ont  pour  premierprin- 
cipe  »  de  ne  rien  recevoir  qui  ne  foit  K)ndé 
fur  des  pafTages  clairs  de  TEcriture ,  ont-ils 
fî  peu  fongé  à  s'afliUrer  de  leur  miflioQ  pat 
rEcriture ,  qu'ils  ne  (avent  i  quoi  s'en  te« 
nir  f  &  qu'ils  fè  condamnent  les  uns  les  aur 
très  ï  Calvin ,  Béze ,  &  les  autres  Miniftres 
qui  ont  eu  recours  à  la  miffion  extraordinai- 
re ,  ne  s'y  font  portés ,  que  parce  qu'ils  n'ont 
pas  cru  pouvoir  défendre  avec  la  moindre 
apparence  de  raifon  la  mi^Tion  ordinaire.  Et 
au  contraire  3  ceux  qui  ont  prétendu  que  la 
miffion  Aç$  prétendus  Réformateurs  étoit  or- 
dinaire ,  n'ont  embraffé  ce  (èntiment ,  que 
parce  qu'ils  ont  vu  que  leur  chimère  d'une 
prétendue  miifion  extraordinaire ,  ne  pouvoic 
même  foutenir  la  lumière.  De  forte  qu'ils 
ont  commencé  par  5'emparet  du  minifiére 
&  s'ériger  enPafteurs,  (àuf  à  examiner  en- 
fuite  fur  quel  titre  ils  fondoient  cette  ufur- 
pation ,  ce  qui  eA  le  comble  de  la  téméritâ 
&  de  l'injufiice. 

Il  ft  préfente  encore  ici  une  autre  réflexion 
bien  propre  à  confondre  tous  ces  Novateursè 
Quel  doit  être  l'étonnement  d'un  Calvinifte, 
ou  de  tout  autre  partifân  de  la  prétendue  Ré- 
forme ,  qui  réfléchit  ,  en  lifant  THifloire 
Tome  VIII.  H  h 
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Ecdéfîaftique  ?  Durant  plus  de  quinze  cens 
ans  il  ne  Tait  où  il  eft ,  &  ne  peut  trouver 
dans  l'Eglife  un  pouce  de  terre  pour  s*y  pla- 
cer. Ce  n'eft  donc  pas  Thifioirc  de  fa  fede 
^'il  Ut ,  quand  il  lit  THiftoire  de  TEglife. 
C'eft  fa  condamnation ,  celle  de  (es  dog- 
mes f  de  Tes  Sacremens ,  de  fès  Pafteurs,  de 
ft  dilcipline.  Que  tous  les  mînifires  de  la 
prétendue  Réforme  s'unifiTent  pour  compofer 
une  Hiftoire  de  rBglife  à  la  Cal  vinifie  ;  par 
où  %*y  prendront- ils  f  Où  trouver  une  £glilè, 
fiins  Evéques  »  fans  Sacrifice  ,  fans  Sacre- 
ment de  Confirmation ,  de  Pénitence,  d'Ex- 
trême Onâion  »  d'Ordre  &  de  Mariage,  (ans 
foi  de  la  préfence  réelle  ,  (ans  Viatique  pour 
les  malades,  fans  invocation  des  Saints  ,  fans 
vénération  pour  leurs  Reliques  &  pour  leurs 
images  ,  (ans  miracles  ,  (ans  Hgne  de   la 
Croix  ,  (ans  prières  pour  les  morts ,  (ans  ab- 
llinence  de  la  chair  en  certains  jours ,  (ans 
f  xorcitines  pour  cha£er  le  démon ,  fans  Ana- 
corétes ,  (ans  Cénobites ,  (ans  Vierges  con« 
(àcrées  à  Dieu/  Où  trouver  une  EgSfe  dont 
les  Pafieurs ,  quand  il  s'élève  quelque  contef- 
tation  (tir  la  Fo{ ,  décident  (ans  confùlter  laj 
Tradition ,  &  laifTent  aux  particuliers  après 
la  décifion,  le  droit  d'examiner^'ils  ont  biea 
idécidéf  Où  trouver  une  Eglifè  où  Ton  en- 
ièigne ,  que  chacun  àts  Fidèles  doit  croire 
comme  un  article  de  Foi  qu'il  eil  du  nombre 
des  Prédeftinés ,  &  que  les  plus  grands  cri- 
mes ne  lui  (çauroient  faire  perdre  (à  jufiice  ? 
Mais  ce  que  les  prétendus  Réformateurs  ne 
peuvent  faire ,  nous  le  pouvons  &  nous  le 
îai(bns.  Nous  mettons  entre  les  mains  des  Fi* 
déles  l'Hiftoire  de  l'Eglife  ,  fans  craindre^ 
Sfx'sn  1^  li(ànt ,  ils  apf  ei:^oivent  ^ue  TanH 
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tienne  1  gliie  ne  loJt  peint  d'acccrd  avec 
VEgVuç  <^vï  fitfifte  auji  Lrd*l.ui ,  &  qui  lùb- 
iifitra  juf^ii*i  la  fin  des  (iédes.  C  ettcréâexiom 
gui  a  tant  de  force  contre  les  Protefians» 
n*en  a  pas  nu  ins  contre  tcute  autre  efpéce  de 
Novateurs  qui  peuvent  $*élevcr  dans  ÏEgliCe^ 
De  quelque  autorité  apparente  qu'ils  préten- 
dent appuyer  leur  doârine,  il  Suffit  pour  les 
convaincre  d'erreur  ,  qu'ils  ne  puifTent  mon- 
trer   qu'elle  a  toujours  été  enicignée  dans 

FEalifè. 

Faut.îl  s'étonner  que  les  prétendus  Réfcr-       XIV» 
mateurs  étant  des  fchilhiatiques  décLrés,  ils     Leurt  er« 
aient  employé  les  calomnies  &  lesviclcnces  ^"**  noof. 
pour  fermerleurégli(êf  A  ce  nouveau  carac-  tiuculcu 
tére  f\  funefte^^ui  s'efl montré iî  fouvent  dans 
la  Cuite  de  leur  hiftoîre  ^  ils  en  ont  joint  un 
autre  qui  n'auroît  pas  du  moins  révolter  les 
Chrétiens.  Ils  ont  répandu  dans  le  monde  àcs 
erreurs  monflrueufes,  qui  démontrent  qu'ils 
n'ont  pas  la  moindre  idée  du  Chriftianifme  , 
comme  par  exemple  ,  l'alliance  qu'ils  font 
de  l'état  de  grâce  &  d'enfant  de  Dieu  avec 
des  crimes  horribles.  Les  oreilles  chrétien- 
nes pouY oient- elles  foutenir  une  telle  impié- 
té ?  Nous  avons  encore  vu  qu'ils  .ont  mis  au 
pillage  toute  la  dcdrine  chrétienne ,  &  qu'ils 
fe  font  fait  une  ReUgion  purement  arbitrai- 
re. Dogmes  ,  Morale ,  Difcipline ,  Hiérar- 
chie ,  ils  ont  tout  foulé  aux  pieds ,  &  ont 
combattu  avec  une  hardiefie  incroyable  une 
multitude  d'articles  trcs-importans ,  fur  leC" 
quels    non   feulement  les    Grecs  Schifina- 
tiques ,  maïs  même  toutes  les  feâes  d'Orient 
font  d^accord  avec  l'Eglifê  Catholique.  Le 
mépris  qu'ils  ont  fait  de  la  tradition  aurolc 
du  lùffire  &ul ,  pour  les  faire  rejetter  aveo 

Hhîj 
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horrcfur.  Aucun  hcréû^ue  ne  s'cîoît  encore 
porté  à  de  pareils  excès.  Enfin  le  moyen 
qu'ils  ont  propofê  pour  inOruire  les  hom« 
mes  de  la  vérité  ,  eft  (i  extravagant  &  fi  évi- 
demment împodible  f  qu'on  ne  peut  conce- 
voir comment  chacun  n'en  a  pas  lenti  rabfiir- 
dité.  £n  rédui(ânt  tous  les  particuliers  à  la 
voie  de  Texamen  &  à  la  difcuflion  de  chaque 
dogme  ,  &  prétendant  que  Dieu  ne  nous 
a  donné  d'autre  régie  certaine  que  (a  parole 
écrite  «  ils  ont  montré  à  toute  la  terre  qu'ils 
ne  méritoient  aucune  croyance,  p'jirqu*il  nV 
a  personne  qui  ne  lente  la  folie  d*une  telle 
'  '    prétention. 

VÏI. 
XV.  Pendant  trois  cens  ans  Te^prît  de  l'Evan- 

Aufrcs  ca-  gîle  a  porté  les  Chrétiens  à  fouffrir  par  tout 
ladércs  dcf  TEmpire  Romain  les  plus  cruels  fîipplîces  , 
P retcndiii      ^^ns  (ê  foulever  contre  leurs  pèrfecuieurs  , 
tcurs^Ma  Va-  ^  ^'^^^  ^^"'  oppofer  d'autres  armes  que  cel- 
icur  &  la     les  d'une  patience  invincible.  L'efprit  de  la 
violence.       nouvelle  Kéforme  au  contraire  >  a  pouilé  ceux 
Xctîrs  vaiia-  qui  l'ont  embrafTée  ,  non-feulement  à  fe  dé- 
lions fur  la  fgnjrg  p^j  j^s  armées  contre  leurs  Princes  lé- 
gitimes ,  mais  à  les  chafTer  de  leurs  Etats  , 
quand  ils  ont  été  afiez  forts  pour  en  venir  à 
bout.  Elle  n'a  pas  plutôt  paru  dans  le  mon^ 
de,  qu'on  l'a  vu  armée  dans  toute  l'Europe  , 
pour  fe  défendre  dupour  attaquer.  Les  Apô- 
*  ires  même  de  ce  nouvel  Evangile ,  ont  été  les 
premiers  à  exciter  ceux  qui  les  fuivoient  »  ^ 
avoir  recours  à  ces,  étranges  moyens.  Et  Lu- 
tlier  qui  en  efi  le  Patriarche,  n'a  pas  craîn 
d'animer  fês  feélateurs  au  fang  &  au  carnage 

S>ar  ces  horribles  paroles  que  l'on  trouve  dan 
e  premier  toine  de  les  Ouvrages.  »  Si   ot 
9»  pend  les  larrons  aux  gibbts»  fi  on  puni 
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»»  par  le  glaive  les  brigands  &   les  héréti-   Edîu  de  vit- 
»  ques ,  pourquoi  n'attaquons- nous  pas  de  tembtrg  de 

»  toutes  nos  forces  ces  Cardinaux  8c  ces  Pa-  '  î'^^î»  /*'• 
w  pes ,  &  toute  cette  racaille  de  Sodome  Ro-  * ^ ^* 
*»  maine ,  qui  ne  cefTe  point  de  corrompre 
i>  VEgliCs  de  Dieu  ?  Pourq^uoî   ne   lavons- 
i>  nous  pas  nos  mains  dans  leur  (âng  ?  (c  Si 
de  Texamen  de  la  conduite  de  ces  Reforma» 
teurs  on  pafle  à  celui  de  leurs-  prétendues 
lumières  »  on  n'eft  pas  moins  Surpris  de  voir 
que  de  pareils  hommes  aient  pu  fèduire  tant 
de  nations«  Les  lumières  qu'ils  s'attribuent , 
au  lieu  d.e  les  rendre  fermes  &  conftans  dans 
les  mêmes  (êntimens ,  n'ont  (èrvi  au  cpn« 
traire  quà  les  rendre  flottans  i  incertains  , 
iàns  (^voir  à  quoi  s'en  tenir.  On  a  fait  des 
volumes  entiers  de  l'hiftoire  de  leurs  varia- 
tions. On  les  a  vu  auffi-tôt  après  leur  nziC" 
lance ,  divifés  entre  eux  en  mille  Cèdes  diffé- 
rentes 9  qui  fe  Ibnt  fait  une  guerre  cruelle. 
Souvent  leurs  opinions  &  leur  foi  étoienc 
marquées  par  les  années  &  par  les  jours , 
tant  ils  s'accordoient  oeu  avec  les  autres  & 
avec  eux-mêmes.  C'eit  ce  qui  a  forcé  André 
Duditius  Calvinifie  6ç  ami  de  Béze  de  déplo- 
rer ce  malheur  »  comme  Béze  lui-même  le 
rapporte  dans  (à  première  Lettre,  ii  Nos  gens» 
9}  dit-il ,  font  emportés  par  tout  vent.  Peut- 
i>  être  pourroiton  favoir  quelle  créance  ils  oot 
9>  aujourd'hui  fur  la  Religion  ;  mais  on  ne 
»  (àuroit  s'alTûrer  de  celle  qu'ils  auront  de- 
ii  main.  Sur  quel  point  de  la  Religion  ,  ces 
»  égllfes  qui  ont  déclaré  la  guerre  au  Pape  » 
a  Ton t-eUes  d'accord  î  Si  vous  prenez  la  pei- 
3>  ne  de  parcourir  .tous  les  articles  depuis  le 
»  premier  jufqu'au  dernier,. vous  n'en  trou- 
ii  verez  aucun  qui  ne  fou  reconnu  par  les 

Hhiij 
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9>uns  comme  app«irtenant  à  la  foi»  8c  rejette 
»  par  les  autres  comme  plein  d'impiété.  • 
On  reconnoît  â  ce  caraâére ,  des  hommes 
qui  font  ie  jouet  d?  Telprit  de  mensonge ,  & 
qui  reflsmblent  parfaitement  a  ces  aftres  er- 
rans  dont  parle  T Apôtre  (àint  Jude.  Ces  îm- 
po (leurs  ponoient  viHblement  (îir  leur  froat 
Varrét  de  leur  condamnation* 

VIII. 
XVT.  Comment  a  t-îl  donc  pu  arriver ,  qu'une 

Principales  (eduâion  fî  groffiére  ,  qui  fembloit  porter 
caufcf  pour  ^yç^  f^j  f^^  préfervatif ,  &  où  le  démon  iê 
métcndae  n^anifeftoît  par  tant  d'endroits  ,  ait  pu  cau- 
Kcformc  ft  fer  dans  le  monde  de  fî  grands  ravages  f  Tâ- 
cntraiii^unt  chons  de  découvrir  les  principales  caufès 
de  chrétiens  d'un  G  trifte  événement,  t.  Tout  y  ctoit 
^"'i^^^!?'f"  prv-'paré  de  loin,  comme  nous  Pavons  déjà 
léfic,  remarque.  Il  y  avoit  fi  long-tems  que  toutes 

les  bouches  s*ouvroicrt  pour  demander  la 
réforme  ,  &  le  befoîn  en  étoit  devenu  Ci 
prefTant  >  que  la  plupart  étoîent  difpoles  i 
s*attaclîer  à  toute  efpéce  de  réformation 
qui  leur  (croit  propofce  ^  fans  eh  examiner 
la  nature  Se  les  caradéres.  i..  Uignorance 
étoit  fort  grande  depuis  plufîeurs  (îecles  ,  & 
elle  n'a  voit  fait  que  croître  fur- tout  depuis 
le  Concile  de  Bile.  Les  moyens  qu\5n  avoit 
employés  pour  la  didlper,  étôient  in(ûfiî(ans. 
Les  Pafleurs  n'inflruifoîent  pas,  &  abar- 
donnofent  le  miniftére  de  la  prédication  3 
des  Religieux  fins  goût  &  fans  fcience.  Ce 
niînif^ére  fî  nécelTaire  étoit  depuis  long-tems 
dans  un  aviliflement  qui  deshonoroît  la  Re- 
ligion ,  &  éioit  devenu  non  feulement  inuti- 
le y  mais  même  dangereux  pour  les  fidèles.  Ce 
mat  que  nous  avons  remarqué  dans  le  quin- 
zième fiécle^  coDtinaa  dans  k  fesziéme.  Quels 
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fernioils  «  par  exemple  »  que  ceux  de  Barlec-' 
te ,  dô  Menot ,  d'Olivier  MaîUart ,  de  Robert 
Me/ljrer ,  &  de  tint  d'autfes  qui  (ont  fî  ridi« 
cules  &  li  capables  de  rendre  la  Religion  mé- 
prifâble  !  Auffi  les  Proteftans  n'ont.ils  pas 
manqué  de  les  faire  valoir  >  mais  très*înju(« 
tement,  contre  i'Eglife  Catholique ,  &  de  les 
alléguer  comme  une  rai(bn  qui  autori(bic 
leur  (Sparation  &  leur  révolte.  A  la  faveur 
des  ténèbres  épaifies  qui  régnoient  par  tout , 
il  fiit  facile  aux  prétendus  Réformateurs  dâ 
fe  faire  écouter.  D'ailleurs  nous  avons  v& 
qu*on  s*7  prit  d'abord  fort  mal  pour  arrêter 
leurs  progrès.  On  combattoit  leurs  excès  par 
d'autres  qui  étoient  intolérables.  ^.  L'indi^ 
férence  de  la  Cour  de  Rome  &  l'inaâion  des 
Papes  à  la  vfte  d'un  tel  embrâlement ,  atdra 
de  plus  en  plus  la  colère  de  Dieu.  Si  le  CoA« 
cile  de  Trente  fe  fût  tenu  aufE  promptement 
que  celui  de  Nicée ,  on  n'auroit  point  donné 
le  tems  aux  prétendus  Réformateurs  de  ga« 
gner  du  terrain. 

Mais  combien  ia  Cour  de  Rome  &  les  Pa- 
pes  Ce  font-ils  donné  de  mouvemens  pour 
éloigner  le  Concile ,  qui  pou  voit  feu!  remé-> 
dier  à  un  fi  grand  mal  !  Les  intérêts  tempo* 
rels  des  Papes  les  occupoient  beaucoup  plus^ 
que  le  befbin  fi  preifant  d'employer  tous  les 
moyens  poflibles  pour  éteindre  le  feu  qui  ga- 
gnoit  par- tout.  Le  zélé  de  l'Empereur  >  des 
Princes  &  des  Evéques ,  trouvoit  un  obftacle 
invincible  du  c6ié  da  la  Cour  de  Rome^ 
Elle  feule  s'oppofoit  au  Concile  Général  , 
parce  qu'elle  ne  craignoitrien  tant  que  d'être 
réformée  ;  &  elle  latffa  croître  le  mal  pen-> 
dant  bien  des  années ,  (ans  jamais  vouloir 
confêntir  que  l'oa  employât  l'unique  moyen 

Hhiv 


yiS  Réflexions 

qui  pouvoîc  y  reniéiiier.  Une  opiniâtreté  fi 
invincible  dans  le  mal,  &  une  oppofîtioii 
fi  confiante  ï  une  véritable  réforme  »  méri- 
toient  que  Dieu  laiGat  proTpérer  celle  que 
fiitan  avoic  entreprit.  4.  La  Cour  de  Rome 
n'avoit  point  profité  de  tout  ce  qui  lui  avoit 
été  reproché  dans  les  Conciles  de  Confiance 
&  de  Baie.  Les  Papec  eux-mêmes  avoient 
tâché  d'étoufibr  la  v^ix  dei  grands  hommes 
animés  de  Telprit  de  TEglife.  Ils  en  avoient 
conçu  une  haine  mortelle  contre  les  Conciles 
Généraux  ,  &  contre  ceux  qui  vouloient  leur 
donner  de  charitables  avis.  Dieu  donc  per- 
met dans  (à  colère  que  la  turpkude  de  la 
Cour  de.Romc  foit  découverte  aux  yeux  de 
rUnivcrSi  non  plus  avec  la  jufte  réferve  & 
les  (àgcii  n.énagemens  dont  ufoieiH  les  Saints 
&  les  Conciles  ,  mais  avec  le  déchaînement 
&  la  fureur  d*ennemis  déclarés*  Les  préten- 
dus Réformateurs  (t  ibnt  appliqués  à  pein- 
dre ,  toujours  avec  malignité  &  (ouvent  avec 
exagération  ,  les  défordres  des  Papes  &  de 
leur  Cour ,  &  ils  ont  eu  riajufiice  d'attribuer 
a  r£glire  mcme  >  des  abus  dont  elle  gémif- 
ibit  depuis  (i  long.tems  >  &  dont  elle  n'avoit 
^  ceâé  de  demander  la  réformation. 

En  dévoilant  toutes  les  iniquités  de  la 
Cour  de  Rome  ,  ils  infpirerent  aux  peuples 
un  mépris  pour  la  Religion  9  dont  on  s*ap- 
percevoit  déjà,  même  avant  le  Concile  de 
Trente*  C'efi  ce  qui  paroit  clairement  dans 
le  Mémoire  des  Conyniflaires  nommés  par 
le  Pape  Paul  III ,  pour  faire  connoitre  les 
abus  a  réformer.  »  Nous  voyons ,  di(ènt  ces 
Commiûaires ,  rEjlifè  de  Dieu  prefque  hors 
d'efpérance  de  guérifon  >  &  h  Religion  de 
Jerus-Cbrifi  devenue  l'objet  de  la  xiiie  & 
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es  inHiltes  de  tout  le  monde.  On  n'a  jamais 
vu  ,  ajoûtent-îls  ,  une  diflblution  pareille  à 
celle  qui  régne  à  Rome ,  qui  devroit  être  le 
modèle  de  toutes  les  autres  villes.  «  Faut-il 
s'étonner  après  un  tel  aveu  de  la  part  de  per«» 
Tonnes  très-attachées  au  faînt  biége ,  /i  ceux 
qui  en  étoient  ennemis  ont  révélé  tant  d'ex-- 
ces  ^  tant  d'abominations  f  Ils  les  ont  pu- 
bliés pour  (eduire  les  peuple^»  &  leur  perfua- 
der  qu'on  ne  devoit  plus  regarder  Rome  com- 
me le  centre  de  la  Religion ,  mais  plutôt 
comme  une  infâme  Babylone  dont  il  falloic 
fortir ,  &  comme  le  centre  de  l'idolâtrie. 
L'infeûioii  que  ré{5andoit  par-tout  cette  Cour 
toute  profane ,  que  les  malheureux  Réforma* 
leurs  otbient  confondre  avec  le  ùàni  Siège  » 
efi  une  des  principales  caulès  de  leurs  pro« 
grès  fi  rapides.  Les  cicheiTes  temporelles  de 
fEglifè  »  que  ces  hérétiques  permettoient  au)C 
Princes  d'envahir  >  furent  encore  une  de$ 
caufes  de  la  propagation  de  riiéréfîe.  C*étoU 
une  tentation  bien  délicate  pour  les  Souve- 
rains* de  fe  voir  invités  fous  prétexte  de  Ré- 
forme ,  à  fe  rendre  maîtres  de  grands  &  vaf> 
tes  domaines*  dont  la  plupart  des  £cclé(îa(^ 
tiques  &.  des  Moines  failbiem  un  mauvais 
nfàge. 

IX. 
Ces  féduôeurs  au  refle  allèguent  en  vaîn     ^^l*- 
teurs  prog.rès  *  &  Tefficaçe  prétendue  de  leur  j^^  progAV* 
parole  »  pour  juflifier  leur  miflion.  Les  pro-  des  pracn* 
grès  de  Mahomet  ont  encore  été  plus  prompts  dus  Rèfor- 
&  plus  prodigieux  que  ceux  de  Lutlier  &  de  matcurs  font 
Calvin.  L'Arîanifme  ,    le  Neflorianifme  ,  J^^^^"*'''" 
l'Ëutychianiiinej  le  Monothélifme  »  avoient    i^eurcenvrc 
aufli  emporté  beaucoup  d'Evéq^es  hors  de  n'edpa^plus 
i'EgUTe.  Au  reile  >  ce  âiccès  tant  vanté  par  divine  qae 
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«elle  de  Ma*  les  Proteftans  >  n^a  rien  de  fort  meryeîlletix  ni 
ho  mec.  qui  leur  foie  fort  honorable.  Les  caufes  n'en 

Notivetlet     (auroient  être  ni  plus  naturelles  ni  plus  hu- 

cauîcf  de       fnaines.  Que  des  hérc/îes  qui  favorifent  les  in- 
leur  piof  cct»     ,..^11  *  r  r  ' 

•       clinationv  de  la  nature  corrompue,  ic  loient 

répandues  en  peu  de  tems  ;  qu'y  a-t-il  en 
cela  Je  (I  divin  f  Qui  s*étonnera  qu^en  ou- 
vrant la  porte  de  tous  les  doicres  >  &  en  pcr- 
.  ^mettant  â  tous  IH  Prêtres ,  à  tous  les  Moines 
&  aux  Religieufès  de  contraâerdes  mariages , 
il  y  en  ait  eu  un  très-grand  nombre  qui  fe 
fbient  laifTés  aller  à  la  pente  de  leur  concu- 
pi.'cence  ,  &  qui  aient  été  emportés  par  les 
paflions  charnelles  f  En  donnant  la  liberté  à 
fous  les  Peuples  de  fe  difpenfer  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pénible  dans  les  loix  de  TEglifè , 
comme  le  jeûne  ,  la  confeHIton  ^  la  péniten- 
ce ;  eft-ce  un  grand  miracle  que  les  âmes 
charnelles  dont  l'Eglife  étoit  alors  remplie  y 
aient  été  difpofées  à  recevoir  ces  inflrudions 
charnelles  f  En  eft-ce  un  que  èkt%  hommes 
qui  attaquoient  des  Myfiéres  incompréhen- 
iibles ,  &  qui  paroifTent  contraires  aux  fens  & 
à  la  rai^n  ,  aient  entraîné  dans  Timpiété  les 
efprits  curieux  ,  fûperbes  >  préibmptueux  > 
qui  ne  font  qu'en  trop  grand  nombre  \  En- 
fin eft-ce  un  mnd  miracle  ,  qu'en  excitant 
tin  zélé  mal  réglé  que  des  perfonnes  ont  con* 
tre  les  défordres  de  TËglifè  ,  on  les  ait  por* 
fés  jufqu'au  fchtfme  ?  Ain  fi  les  prétendus 
Réformateurs  aiant  trouvé  moyen  de  mettre 
de  leur  parti  la  concupi(cence  ,  l'orgueil  , 
la  vanité  ,  l'indépendance  ,  le  zélé  indis- 
cret ;  &  ayant  accommodé  leurs  opinions  à 
des  paflions  fi  communes  ,  fi  naturelles  &  /î 
fortes ,  leurs  progrès  n'ont  rien  de  plus  mira- 
culeux que  ceux  db  Mahomet ,  parce  qu'ils 
f  ortent  lei  aànes  caraâéres» 
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Dans  des  fîécles  plus  heureux  une  Réfor* 
mation  fî  gfoffîére  éi.  fi  évidemment  diabo- 
liquef  >  n'auroic  pas  plus  ifagné  de  terrain  que 
les  anciens  Gnoftiques.  Mais  if  ttne  oeuvre 
il  peu  fedui(ànte ,  quatrd  on  l'envifâge  de 
près  ,  a  eu  une  telle  efficace  d'erreur  fur  tanc 
de  Cifrétiens ,  que  fêrofc-il  donc  arrivé  y  fi 
les  prétendus  Keformafeurs  avoîent  eu  \t% 
caradéfes  q^%  ont  paru  dans  certains  heré« 
,  fiarques  ;  fi  ieurs  erreurs  euffent  été  moins 
révoltantes  ;  s'ils  (è  fufTent  montrés  avec 
les  dehors  d'une  vertu  apparente  ;  s'ils  euflent 
évité  les  excès  capables  de  les  décrier  f  Ce 
qui  eft  vraiment  miraculeux ,  c'eft  que  Dieu 
ait  arrêté  tout  d'un  coup  ce  torrent ,  qui  me- 
na^oit  d'inonder  j^gliîe  toute  entière.  En-» 
fin',  pour, remonter  à  une  caufè  Supérieure  à 
foutes  les  autres ,  Dieu  a  voit  des  jugement 
terribles  à  exercer  (ur  (on  peuple.  Depuis 
long-tems  il  (ûfpendoit  les  jnfles  effets  de 
la  colère  ,  &  s'étoit  conteîfté  de  faire  annon- 
cer par -tout  (es  menaces.  Il  les  exécute? 
enfin  >  en  retranchant  une  multitude  de  bran<^ 
ches  qui  ne^portoient  que  &t^  fruits  de  mort» 
Quand  on  confidére  en  quel  état  étoit  alors 
la  Religion  parmi  les  peuples  qui  furent  em* 
portés  par  le  (chifme  &  rhéréHe  ,  on  eft 
moins  étonné  de  leur  apoftafîe.  On  n*y  con* 
noifibir  ni  la  nature  de  la  vraie  piété  >  ni 
l'excellence  du  précieux  don  de  la  Foî  ;  tout 
s'y  réduifoit  prefque  à  un  phantôme  de  Re- 
ligion. Les  Pafteurs  laiffoiem  languir  les 
peuples  dans  l'ignorance ,  &  ne  s'occupoient 
que  de  leur  fortune.  Les  Papes ,  qui  a  voient 
concentré  en  eux  toute  l'autorité  eccléfiafti- 
que ,  &  qui  fecfôyoîent  (euls  en  droit  de  re* 
soédier  aux  mauK  de  l'Eglife ,  bomoient  leuc 
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follicîtude  à  faire  briller  leur  Cour  &  i 
étendre  leur  domination.  L'biftoire  de  réu- 
bliflement  de  i'hércfie  dans  les  Royaumes  da 
Nord  en  eft  une  preuve  fenfîble» 
^^YlYT.         ^^  ^^^  ^^  <3"^  <^^  branches  retranchées 
Sentiment   dans  le  feixiéme  fiéde  »  eft  bien  propre  à  te- 
qae  doit      nir  dans  la  crainte  celles  qui  fubfiftent  en- 
nooi  infoi-    core,  &  rappelle  bien  naturellement  une  rc- 
dklf  vm-     flexion  que  nous  avons  déjà  faite  autrefois, 
tnent  de*      Confidérez  ,  nous  dit  faint  Paul ,  la  hmué  Ù^ 
Dieu  fur      la  fèvèrité  de  Dhu  :  fa  févérité  eitvtrj  ceux 
tant  dr  peu-  qui  Jont  tombé/  ;  &  fa  bmté  envers  vcus  ^fi 
^A*  '^P'*  ioutefih  vous  ferféverez  dans  Pesas  ou  fa  bon-- 
denuéiesà!^  '^  ^^^^  ^  '^'^  '  «i/rfiiif »/  vous  ferez  reirajt^ 
jé&cê.  ^^''   La  fiiite  de  THidoire  Eccléfiafbque 

nous  a  montré  de  fems  en  tems  rexécution 
de  cette  terrible  menace.  »  L'Afrique  en- 
lîére  enlevée  â  TEglifê  ;  le  (chifine  des  Grecs 
fiii vides  Patriarches  qui  font  de  leorcommu«* 
nion  ;  Théréfie  des  autres  Patriarches  ;  la  dé- 
JimDmx.IX»  fblation  caufëe  p^  le  Mahométifme  parmi 
€riH%çbMVll*  les  triftes  refles  du  ChrifiianUme  dans  toute 
TAfîe  &  dans  une  panie  de  TEurope  ;  eniîa 
les  ravages  des  dernières  héréfîes ,  qui  ont 
enlevé  tous  les  Royaumes  du  Nord,  des Pro* 
vinces  entières  dans  l'Allemagne ,  .les  Pays- 
Bas  &  les  Suiffes,  (ans*  parler  d'une  ancien- 
ne plaie  encore  mal  fermée  dans  le  cœur  de 
h  France  ;  tous  ces  maux  (èmblables  à  une 
horrible  tempête  mêlée  de  grêle  &  de  fou^ 
dre  ,  ont  abattu  une  infinité  de  branches,  & 
été  à  l'olivier  qui  fubfifie  encore  après  fès 
pertes,  une  grande  partie  de  fa  beauté  &  de 
ïz  dignité  :  &  ft  quelque  ckofe  doit  nous 
étonner  ,  c'eft  que  la  divine  mifoicorde 
n'ait  pas  encore  rétabli  liraèl  fur  tant  de  pla- 

iDes  vacantes*  Des  exemples  ^ibnmdaUes  do 
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la  févériié  de  la  jultice  divine  doivent  nous 
iiifpirer  une  falutaire  frayeur  ,  fur-tout  en 
€on(idérant  ^ue  la  charité  Ce  refroidit  touf 
les  jours ,  que  la  Foi  devient  rare ,  qu'on  en 
connoit  peu  le  prix ,  qu'on  lui  fubflitue  dc§ 
railbnnemens  humains ,  des  conjeâures  har« 
dies  »  des  (yftémes  inconnus  à  nos  pères  ; 
qu'on  afibiblit  en  plusieurs  manières  la  re« 
connoi£ànce  que  nous  devons  à  Jefus-Chrift* 
Chaque  jour  enfante  de  nouvelles  erreurs  p 
qui  tendent  à  nous  ifeparer  de  Jefus-Chrift , 
à  ôter  à  (à  Grâce  fa  liberté  &  (on  empire  » 
à  établir  une  judice  de  Philosophe  &  de  Pha« 
ri/îen.  £t  ces  déclins  qui  deviennent  fort  ra- 
pides ,  parce  qu'ils  trouvent  peu  d'obHacles  » 
&  qu'on  eft  attentif  â  toute  autre  cho/è  qu'au 
remède  dont  de  tels  maux  auroient  befoin  » 
font  craindre  que  notre  tems  ne  (bit  proche , 
ou  plutât  nous  font  efpérer  que  celui  des 
Juifs  n'efi  pas  éloigné,  u 

X. 
Après  avoir  confîdéré  les  ravages  cau(?s      XTX. 
par  les  Luthériens  &  les  CalvinîAes ,  il  eft  à    Ravages 
propos  de  dire  un  mot  de  ceux  que  firent  les  ca«f<^P«f  ï« 
Socinîens  &  les  Anabaptifies.  Nous  avons  fc^^^^l^diic 
vu  que  TAnabaptilme  étoit  proprement  une  de  cette  i&^ 
réforme  de  la  prétendue  Réforme  des  Lu-  dudiocu 
thériens  &  des  Saaamentaires.  C'étoient  à 
peu  près  de  part  &  d'autre  les  mêmes  princi* 
pes  y  dont  l'elprit  léduâeur  £ûibtt  tirer  des 
conféquences  différentes.  Les  uns  préchoient 
qu'il  n^y  a  voit  plus  d'EgiiCe  fur  la  terre  de- 
puis long-tems ,  8c  qu'ils  étoient  fufcités  de 
Dieu  pour  en  former  une  nouvelle.  Les  au- 
tres aiTurotent  que  depuis  plufîeurs  fîécles  * 
il  n'y  avoit  plus  un  feul  Chrétien ,  puiique 
perfiannç  ne  pouvait  Vétf e  ^u'en  recevant  le 
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Baptême  en  âge  de  diîcrérion.  Cette  maxi- 
me fondamentale  de  ces  diftcrenf  Réforma- 
teurs étoic   fi  extraordinaire  &  fi  inouïe, 
qu*on  ne  conçoit  pas  qu*ik  aient  pu  efpérer 
de  la  faire  recevoir.  Les  Anabaptiftes ,  com- 
me nous  l'avons  remarqué ,  fui  voient  par- 
tout la  prétendue  Réfornre ,  &  auroîent  pré- 
valu dans  les  pays  où  elle  s'éioit  établie  , 
s'ils  n*euflent  point  ea  cet  efprit  (editieuK 
qui  les  faifoit  détefter.  Leur  caradére  parti- 
culier étoit  de  flippléer  à  c^  qui  manquoit 
aux  Luthériens  &  aux  Sacramemaires.  Ils 
fentoîent  combien  l'œuvre  de  ceux-ci  étoit 
déi'ecl'jeufe ,  n*ayant  ni  nmacles,  tri  infpi- 
rsrion  ,  ni  aucune  des  merveilles  que  TE- 
glife  a  voit  eue  dans  fa  naiffance.  Ils  fè  cru- 
rent donc  enrichis  de  tows  ces  dons  fîirna- 
turels ,  qui  manqnoient  à  la  prétendue  Ré- 
forme. Leur  miniftcre  fut  très-funefte,  en  ce 
qu'ils  préparèrent  les  voies  à  tous  les  fana- 
tiques qui  parurent  dans  la  fuite.  Le  mê- 
me principe  rfe  feJuâîon  ,  qui  dans  le  fèiïié- 
me  fîécle  gagna  tam  de  Provinces  par  Tap^ 
pas  d'une  prétendne'infpiratron  ,  prendra  une 
nouvelle  forme  dans  le  ficelé  fùirant ,  & 
fera   dans    TEglife  de   nouveaux  ravages. 
L'orgueil  porte  naturellement  à  vouloir  être 
di flingues  du  commun  des  hommes ,  &  à  dé- 
firer    J*étre  en   commerce  immédiat  avec 
Dieu.  Delà  vinrent  les  faux  prodîges^  des  il- 
lufninés  &  des  fanatiques  des  Cévénes ,  1 
illu fions  des  faux  Myftiques  ,  les  horreu 
èts  Quiétîftes ,  &  rout  ce  que  T Apôtre  ap 
pelle  les  Profondeurs  de  Satan.  Nous  avon^ 
vu  en  combien?  de  branches  différentes   fe 
font  feparés  les  Anabaptiftes  ,  &  même  tous 
les  antres  prétendus  Réformaieufs»  Ceft  à 
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tout  genre;  qu*on  ait  vu  paroitre  chaque 
année  de  nouveaux  plans  de  Religion  ;  ^ 
que  de  degré  en  degré  on  en  foit  venu  à 
douter  de  tout ,  &  à  ignorer  même  fî  l'une 
des  propriété»  de  la  matière  n*eft  pas  de  pen- 
fer.  C"cft  ainfi  qu'à  force  de  vouloir  tout 
comprendre  >  on  a  mérité  de  tout  ignorer* 
L'exiftencc  du  fouverain  Etre  eft  elle-même 
devenue  un  problème,  C*efi  jufqu'à  cet  ex- 
cès de  folie  que  font  parvenus  ceux  qui  fe 
difent  les  partisans  de  la  Raifon.  Ce  qui 
fe  pafle  adueilement  fous  nos  yeux  en  efl 
la  preuve.  CeA  du  &in  de  la  prétendue  Rcfor- 
me  que  font  fortts  ces  monftrueux  fyftémes , 
puif^ue  c'efl  elle  qui  a  fecoué  la  première 
le  joug  ûlutaire  de  l'autorisé  de  TEglife ,  & 
qui  a  levé  Tctendart  de  cette  apofiafie.  L'An- 
gleterre &  les  autres  pays  où  la  Religion 
Catholique  a  été  pro(crite  ,  font  devenus 
comme  le  repaire  de  toutes  les  fêiftes  &  de 
toutes  les  erreurs ,  &  Tazile  de  tous  les  ef- 
prirs  libertins  ,  qui  ont  enfanté  les  plus  dé- 
teftables  (yftêmes  en  fait  de  Religion.  L'inw 
piété  n'a  ceflé  d*y  faire  du  progrès  :  &  cil 3 
a  enfîiite  gagné  de  proche  en  proche;  & 
nous  voyons  quel  ravage  elle  feroit  en  Fran- 
ce ,  fi  Dieu  dans  (à  miiericorde  ne  daignoit 
pas  oppofer  une  digue  à  cet  aôireux  débor- 
dement. 

XL 
XXT.  Voyons  maintenant  des  maux  d*ua  au- 

Maux  d'un  tre  genre.  Nous  avons  entendu  les  vives 
autre  genre,  plaintes  de  Vargas  Minière  de  TEmpereut 
Obnacics  au  Concile  de  Trente ,  contre  la  Cour  ds 
le^Condl«r  ^^^^  »  ^  contre  les  Légats  qui  exécutoient 
de  Trente  ^es  ordres ,  en  gênant  la  liberté  du  Concile 
de  la  part  de  par  rapport  à  la  réfongaatioa.  {«es  Ambaffa* 
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druce  £Tét^  4c  Tryrrg  de  et  5«jeiie  ^.;t- 
grégadofl,  fsH  j  2Tik  iaiK  Le  CiTTcâi*  xz 
autre  CondJe  fecrgt  cti  yacg  :r:fne  7 
toricé.  Le  Car^r.yn'  £e  l^mfse  sca  csos 


Ambafiâdeas  ^'ccrxî  i  koo  ^tiir^  ,  i 
de  les  CQT.]\Szt  «e  àc^LîaLier  la  i*ïse  £e 
faire  cef!sr  Its  '^r^^ss  3l  ie  iniVr  aii  Pi- 
res la  liberté  cfcfîJi^r,  Cri  a  eac-re  Ti  £^ ma- 
ires faîis  iên-.hl.?:l^i  -  ci:i  atccs  r'iT.iî  rr:- 
portés  qu'avec  tce  pc£:i€  n-rsrre.  SiLj 
étoient  moins  pw'::lxs  ï.  acr:?  zz.Ti'zs  ,  ce  es 
les  aurions  endctenicct  îr^pcziés,  Miîs 
qu'aurions- Dc es  g^g^^  ^  cL^sz^^t  des  ÙÎ3 
conflaos,  que  les  hérétiqccs  oct  relevés  arec 
complai&nce  ,  &  i^c'ils  oci  appris  à  tout 
rUniven  f  H  Taux  rcieux  «Tcctr  ce  qiii  eft 
vrai  ,  &  montrer  aux  cnnenûs  de  i'Eglile 
rinjufiîce  des  conii^uences  ^'iis  prétendent 
en  tirer. 

La  même  fincérité  nous  a  obligé  de  rap- 
porter la  protefbtion  du  Cardinal  de  Lor- 
r.iine  au  nom  de  toute  ITgliie  Gallicane  , 
au  fujet  de  la  Réfcrmation  établie  dans  le 
Concile.  Cette  Pièce  qui  eft  G  authentique  » 
méritoit  bien  d*étre  remarquée.  Les  Arche- 
vêques de  Grenade  &  de  Brague ,  fi  diftin* 

gués  par  leuf  mérite  »  l'Evéque  de  Paris  & 
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unt  d*autre9  »  étoient  inconfblables  ie  vofr 
rînvincible  oppofîtion  8e  la  Cour  de  Rome 
à  one  (àlucaire  Réforme.  Pour  éviter  la  rup* 
ture  du  Concile,  il  fallut  céder  ;  &  le  Con- 
cile ne  pouTant  mieux  faire  ,   préféra  un 
moindre  bien  au  malheur  d^un  (chifme  dont 
on  étoit  menacé.  Comment  cette  Cour  ne 
ftntoic-elle  point  les   malheureufès  fuites 
^u'ayoït  eu  Ton  oppofîrion  aux  (âges  régie- 
snens  que   vouloieni  établir  les  Concile? 
lie  Confiance  &  de  Baie  î  Quelle  perfêvé* 
rante  5c  incurable  iniquité ,  d'arrêter  d'une 
manière  (\  invariable  tous  les  foins  &  leç 
efforts  de  trois  Conciles  Généraux ,  pour  le 
grand  ouvrage  d'une  véritable  réformation  ! 
'     La  Cour  de  Rome  a  reftifS  de  (e  fbumettre 
aux  deux  premiers  qui  vouîoient  la  répri« 
mer  ,  &  rafiujettir  aux  ointes  régies.  De* 
Tenue  enfutte  plus  hardie ,  elle  a  ofé  entre- 
prendre dtf  mettre  le  troifîéme    (bus   fon 
joug  :  &  enfin  elle  eft  venue  à  bout  de  fè 
Jéfaire  des  Conciles  Généraux  »  &  de  n'en 
vouloir  plus  même  (ûpporter  le  nom.  Faut- 
il  s'étonner  après  cela  ,  des  grands  mal* 
heurs  qui  ont  fuivi  le  Concile  de  Trente  > 
&   qui  n'ont  cefTé  depuis  d'aller  rou jours 
croifJTantf 
XXIt.         Mais  quoique  Dieu  par  un  effet  de  (a  ju- 
lajufticc  Je  tice  ait  permis  que  les  pafllons  humaines  ie 
ceux  qui  en  montraffenc  fi  clairement  dans  le  Concile  de 

cirent  des       ^  ,  .  , 

coBféqaen-    Trente  ,  on  n  en  peut  rien  conclure ,  com- 

cci  contre  nie  nous  l'avons  déjà  dit,  &  comme  on  ne 
l'autorité  &  fâuroit  trop  le  répéter,  contre  l'autorîté  & 
^•^^h"*^"*'  llnfaillibilité  de  ce  Concile  prononçant  fur 
SL-  ^r-l^.i  les  dogmes  de  Foi  &  les  régies  des  mœurs» 
le.  Fra^Paolo  lui-même  ,  dont   1  Hiftoire  qu  il 

a  faîteau  Concile  de  Trente  «  eft  viG&eul^ 
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par  tant  (f endroits ,  cet  homme  que  le  fa- 
meux P.  le  Cour  rayer  appelle  Catholique  en 
groTy  &  Vrotefiant  en  détail  ^  convient  que 
fur  îes  matières  qui  întéreiTent  la  Foi  >  la 
liberté  y  fut  entière ,  6c  que  tous  les  fuftra- 
ges  iè  céuniffoieat  d'eux-mêmes  pour  con- 
damner les  Luthériens  &  les  Sacramentai«* 
res.  *  Quel  eft  donc  le  Concile  Général ,  où 
les  pafCons  àts  hommes  niaient  paru  (iir  au- 
cun poînt  ?  Eft.il  étonnant  que  dans  un  fié- 
cle fi  fécond  en  imalheurs  «  elles  fe  foicnt  mon- 
trées davantage  f  On  ne  fàuroit  trop  diftin- 
guer  ce  qui  vient  du  Saint-Efprit ,  d'avec  ce 
que  les  homme?  Com  capables  de  faire.  C'efl 
faute  d'être  attentifs  à  un  difcernement  fi  nc- 
ceflaire ,  que  des  Hiftoriens  audacieux  ont  fi 
fort  décrié  le  Concile  de  Trente,  Ceft  ce 
qu*a  fait  de  nos  jours   avec   une  hardieife 
étonnanre  le  P.  le  Courrayer ,  dans  TOu- 
yragç  qu'il  a  cfonné  fur  ce  Concile.  Le  ve- 
nin s'y  manifefte  à  chaque  page.  Plein  de 
Tefprit  de  Fra-Paolo  >  cet  Auteur  n'a  entrepris 
d'en  donner  iine  nouvelle  traduâion  ,  que 
pour  avoir  occafion  de  cenfurer  le  Concile 
de  Trente,  de  s'élever  contre  les  décifions 
de  TEglifè  ,  &  de  nianifefter  de  plus  en  plus 
le  libertinage  d'efprit  auquel  il  s'étoit  livré* 
Il  s'eft  crû  en  état  de  redrefler  ITglifè  ;  &  il 
n'a  pu  lui-même  faire  un  pas  fans  faire 
une  nouvelle   chute.  D'une   opinion   bat^ 

*  On  (aie  que  Fia-Faolo  écDÎt  Religîeaxde  rOr<* 
étt  des  Sctvites  «  Théologien  &  Coofeiller  de  la 
République  de  Vçmfe  .  &  qoc  fon  véritable  ncnk 
étoit  PanlSaipi  :  Ûétoit  né  en  rffi,&nc  mon. 
me  qa'en  1 6%  f  •  On  aatoit  foxt de  jagcr  da  Conci- 
le de  Trente  par  Tidée  qpic  s'dCKCC  dkA  d^aou. 
ce  iéinéiaMc  £ciiTaiii« 
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die ,  îl  eft  tombé  dans  l'erreur.  L'erreur  Pa 
précipité  dans  le  Tolérantifme  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  efl  devenu  hérétique ,  &  un  fedaire  de 
la  feâe  la  plus  pernicieuTe  &  la  plus  éloignée 
de  la  vérité. 

XII. 
XXTIT.  Depuis  le  Concile  de  Trente  ,  les  maux 
Les  maux  intérieurs  de  TEglife  font  devenus  plus  éten- 
rE^hfc  folt  ^^^  *  P^"'  profonds.  La  Difcipline  n'a  cefle 
devenus  plQi  ^'^^ï^*"  ^^  dépériflant ,  &  Ton  a  méma  peu  de 
grandi  de-  tems  après  abfolument  négligé  de  tenir  des 
puis  le  Con-  Conciles ,  quoiqu'on  en  eût  fi  folemnelle- 
caedcTicn«  j^ent  reconnu  la  néceffité.  La  colère  de  Dieu 
^  s'efi  allumée  de  plus  en  plus ,  &  Ton  a  vu 

croître  un  nouveau  fcandale ,  qui  devoit  met- 
tre le  comble  à  tous  les  autres.  On  a  donné 
atteinte  à  des  ppints  très-importans  de  la 
doétrine  de  TEglifè.  Les  Bulles  coJitre  Baïus 
(  dont  nous  parlerons  ailleurs  )  ont  (ervî  à 
Jetterdes  nuages  fiir  des  vérités  très-précieu* 
(es.  Tout  irréguliéres ,  tout  abufives ,  tout  in- 
déterminées que  (oient  ces  Bulles ,  les  nou' 
Teaux  ennemis  de  la  Grâce  les  ont  regardées 
comme  une  décifion  lumineufe  pour  juger  de 
la  doârlne.  L'Eglife  les  portoit  déjà  dans 
fon  feîn  >  ces  dangereux  ennemis ,  &  elle 
avoit  la  douleur  de  les  y  voir  multiplier 
tous  les  jours.  Ne  prévenons  point  ici  ce 
que  nous  en  devons  dire  dans  le  volume  fui- 
vant ,  &  contentons-nous  de  rapporter  ce 
qu'en  a  écTÎt  un  feint  Evéque  d'Efpagne , 
dont  tous  les  Ordres  du  Royaurne  d'Arra- 

fon  ont  demandé  la  canonifation  au  Pape 
nnoceniXI.  C'eft  le  célèbre  c(e  Lapuza ,  dans 
la  Requête  <\\x'\\  ptéfenta  au  Roi  Philippe  II 
en  I  f  y  7»  Cette  date  mérite  d'être  remarquée. 
•Ce  grand  homme- fe  plaint  4'abord  des 
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moyem  que  les  Jéliiites  emploient  pour  & 
faire  des  partilans.  «Us  attirent,  dit- i)  «  & 
»  s'attachent  tin  grand  nombre  de  perfonnes 
•  dans  les  Ecofes ,  par  Tadrefle  avec  laquelle 
•ils  Font  entendre  ,    qiie  chacun  par  leur 
«crédit   obtiendra  fiircment  tout  ce  qu'il 
«  voudra,  qu*ils  feront  donner  auxtccIéfiaP 
«  tiques  des  bénéfices ,  aux  gens  du  Bar^ 
»  reau  des  cHens  >  au^  Étudians  les  (âints  Or- 
*»  dres ,  aux  Doâeurs  àts  chaires  de  Théo- 
»  logie  ,  à  tous  enfin  des  avantages  tempo- 
»  rels,  C'eft  par  cet  artifice  qu'ils  font  rece- 
»»  voir  malgré  qu'on  en  ait  leurs  nouveau- 
55  tés.  »  L'illuftfe  Auteur  parle  enfuite  des 
moyens  qu'ils  mettoient  en  ufage  pour  abat- 
tre leurs  adverlaires.  »  Il  eft  â  propos  qu'on 
»  fâche  ,  dit- il ,  que  les  Jéliiites ,  qui   font 
*»  fi  appliqués  à  inventer  des  nouveautés  » 
*»  font  néantmoins  (î  fenfibles  à  l'oppoiitioii 
»  de  ceux  qui  les  contredirent ,  qu'ils  ne  ce& 
)>  fent    de  crier ,  foie  dans   les  Cours  des 
^  Princes,  foit  dans  celles  des  PuiAances  de 
»  l'Eglile  :  &  ce  qui  eft  plus  Surprenant,  c'eft 
"  qu'ils  accufeot  ceux  qui  par  piété  &  par 
»  zélé  s'oppofent  à  leurs  nouveautés ,  com- 
)'  me  s*ib  étcient  les  auteurs  du  (candale  : 
n  enfbrte  qu*on  peut  leur  appliquer  la  ré^ 
"  ponfe  que  fit  le  ûint  Prophète  EJie ,  eiï 
'>  parlant  au  Roi  Achab  ,  Icrique  ce  Prince 
"  lui  dit  :  S*éiei'Voui  foms  celui  qui  troubla 
»  tout  Ifrûè'l  i  &  que  le  Prophète  répondît  : 
»  Ce  t^tft  pas  moi  qui  ai   trcuhlé    Ifraéî  ^ 
jj  mais  i^tfi  XQUi-fréme  fjr  la  rrajcn  de  votre 
»  fere  ,  lorfque  vous  avez  abanâoimé  Us  corn» 
n  rrattdtmens  du  ItipiOtr  ,  tT  q/st  vcêu  avez 
M  ftttvi  Baal»  « 

Lorfque  ce  ùâot  bonuce  prilok  ainiî)  il 
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ne  voyoïc  encore  que  le  comaiencement  de 
€e  nouveau  malheur.  Qu*auroÎMl  donc  dit , 
t*ileAt  vu  ces  mêmes  hommes,  répandus  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ,    établis  dans 
presque  toutes  les  villes,  introduits  dans  hs 
Cours  des  Souverains  »  devenus  maures  lC 
l'éducation  de  la  jeunefie  ,  &  arbitres  de  ce 
que  le  monde  appelle  difgraces  ou  faveurs  î 
Qu'auroit-il  penfé,  s*il  eût  été  témoin  de 
tant  de  calomnies ,  de  per^cutions  &  d^in- 
juftices ,  dont  le  récit  fêul  rempliroit  une 
multitude  de  volumes  f  Ce  (avant  Tiiéolo- 
gîen  rapporte  une  parole  importante  d'ua 
£es  principaux  membres  de  la  Société.  ««Nos 
»  Pères  ,  di^bit  ce  Jéfuite  ,  ont  empêché  la 
«>  vifite  de  l'Evéque  que  le  Roi  d*£(pagne  a 
n  envoyé.  La  Société  tentera  un  jour  de  i'em* 
9i  porter  au-deflus  de  TEMifê  même,  &  elle  fe- 
»  ra  des  efforts  pour  y  réuffir.  «  Ceci  rappelle 
tout  naturellement  ce  que  di(bit  le  célèbre 
Melchior  Canus  Evéque  de  Canarie,  dans  une 
Lettre  écrite  au  P.  Régla  Confeffeur  de  l'Em- 
pereur Charles-Quint.  »  Plaifè  à  Dieu  ,  di- 
»•  fbit-il ,  qu'il  n'en  foit  pas  de  moi  comme 
»  de  Cafrandre,à  qui  Ton  n'ajouta  foi  qu';iprès 
n  la  prifê  de  Troie.  Si  l'on  (buffre  que  les  Pe- 
k»  res  delà  Société  continuent  fur  le  pied  qu'ils 
M  ont  commencé  ,  je  prie  Dieu  que  le  tems 
M  n'arrive  pas  >  où  les  Rois  mêmes  voudront 
M  leur  réfifter  ,  &  ne  le  pourront.  «  Mais  que 
peuvent  les  efforts  des  hommes  contre  la  Vé- 
Fr»v.   th»  ^^^  ^"^  ^^  TiitM  même  ?  Il  n*y  a  fotnt  de  fa- 
XXU  **•  I  o/  Z^S^  »  *'  "*>  ^  ?**'"'  ^'  prudence ,  il  t^y  a  foins 
de  confeil  contre  le  Seigneur, 
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Màrillac  (  Charles  de  )  Archevêque^  de*  Vienne. 

3f tfranir^r  fe*  roamet^t  au  Pape.  t       §0 

Marfaci^lj^y^s  de)  Officier  hérétique  condamné 

à  more.  .    .  5 1^.  Sffuiy, 

Martyrs.  Réflexions  fur  ce  qui  fait  les  M^rcvrs. 

Mafpirii  Sèjcnstairâ  du  Concile  de  Trent».  47^.68^ 
Maurice  Eledeur  .dr.Sate  ^  Chef  de  rarmée  Pro- 
tcftante,  affiége*  prfcnd  A^sbourg.  y^\&fuiv^ 
Maximiiierr'Emptnwr.'       «r-   ;   .  ^,21.  x  3 

Mayence/^AîB  Cardinal  (de  )  iavorife  k  Luthéra- 
.   nifme.  .:    •  ;  2»3^ 

Medicis  (Catherine  de^  Reiûe-Mere.       Cf^^ 
Meiaît£t(OL:  (iPfiil^pj)) -îE^faiplçr  de^  Lutter   %^o, 

cjue  lui  caufenc  les  diviiîons  entre  les  réwK- 
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mâtetirs.    x^i.  6^  fiàv.  breflc  la  Cenfetl 

(i'Aasbourg.  107.  iitf.  Ses  incerdradcs.  1 

&JuiVs  Contredit  Lncfaer.  %}i.  Z45.  à  fi 

Mercuriales  do  Parlement  de  Paris.  J 

Miltitr  ne  g:<gne  rkn  fur  Luther. 

Monafteres    peifvcm    poffédor   des  bîcos-foi 

Monté  y  "(Le  Cardinal  de)  coofetl -qu'il  do 
à  Juks  II.  ^1»  Légat  au  Concik  de  Tre 
1^4.  Eft  étû  Pape.  4^^.  Voyei  Jules  U\ 

Montiuc  (  Jean  de }  Evêqne  de  Valence.  ^^6. 

Monimorenci.  (Le  Conxiéca&le  de)  Ennemi 
Goifes.  545.  aKandoane  ks  hérétiques. 

Moron^  LégSLt  au  Concile  de  Trente,  ^31. 
'di(cours  avant  la  dernière.  Seflîoii.  ^34. 

M{(^.  Son  difcoun  à;  l'ouverture  du  Concile 
Trente* 


N. 


Aptes  ,  Révolte  fff  '  ètctc  viHc  à  cau( 
rinquHîci<9«-.  r{ 

Jiavûgerv ,  Légat  au  Concile  ^e  Trente. 

Navarre.  (Le  Rof  de)  (Antoiiie-idc  Dourl 
premier  Prince  du  Sang)  545.  548.  Se 
cke  àtt  hcréciquesr  1 


o 


Ecolampade  hérétique.  i8x.  10 f.  S'ui 
Zuttigle.  1^1.  Soîi  caraâèrv,  *xàû^^  &yîti 
mort.  iS'i.  Se»  Ouvrages.    '         .   .        1 

Olivier  Chanceler  db  France. 

Ordiftation.  Qui  on  doit  ordomier.  1 

Orenfe.  (  L'Evêque  tf  0  ^on  Ménooirp. 

O^^nder  hérétique*  I 


p 


Aeheco  L^gat  aaCobdîfede  Trente.  3  y  j 
zék  pour  la  Téforiiie  dés: Evéquesi   3^3 


i  j 


Harlemtnt  de  Paris  j  (on  oppofitiott  an  Co 
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éâz.  âx.  8é.  &  Jkiv.  Son  appel  aa  fiinurCoii- 
cile.  .  88.  &  fidv,  55-.  Ùfêûv. 

Paul  III' Pape  ,  iiuliqac  an  Concile  à  Mamoiic« 
XX  8.  x^x.  b  fidvi  DiTerfcs  aillions.  530.  £r 
yîtfV.  Convoque  le  Concile  à  Trente,  ^jx.  & 
yu/v/  Inftradionf  .qa*U. donne  à  Tes  Légats. 
J40.  &yîuv.  349.  Veoc  évoquer  à  loi  la  ré« 
formation.  358^  Motif  feçrec  qu'il  a  de  çra- 
yerfer  Je  CoQciJe.  4x0.  3e  ligue  avec  TEmpc* 
reur  contre  les  ProcefUns.  4x9.  &  fûiv.  Se 
plaint  lie  rEmpereur  la  de  (on  Intérim.  4^4. 
Motif  fccret  qui  le  dirige  dans  la  fufpeiîfioa 
du  Concile,  de  Trente.  4^4.  &  fuîv.  467.  & 
fuiv.   Sa  mort.  ^  i^/<£, 

?W  IV  Pape.  y7j 

Tkiiippe  Ij  Landgrave  de  Heiie,  embraiit  le 
Luchjranifnie.  -^  -ïM 

Tihrac ,  AmbafTadeur  de  France  au  Coùcile  de 
Trente.  585.  Son  excellent  difcours  au  Con- 
cile. '58-9 
P/V  de  la  Miraïide.  Son  difcours  fur  les  maux  de 
l'Eglife.  6z 
Pie  III  P^e.  Son   éleélion.  3.  Sa  mort.         4 
Fie  IV  Pape.   577.  Convoque  de  nouveau    le 
Concile   de    Trente.    5^78.  Diverses   aâions. 
5^3.  ^10.  Chagrin  que  lui  caufent  les  arti- 
cles de  réformation  propofés  par  les  François. 

^x8.  éi9 

Poius  Légat  au  Concile  de  Trente.     331.  334 

Pragmatique  SanHion  (  La  )  eft  abolie.  74.    & 

fuiv,  Raiibos  qui  dcYroiem  empêcher  \2l  révo^ 

cation    '  9§'^  fi^^»  7^3'  6*  /«'V. 

Prat  (  du  )  Chaacelkv;  4^.  Im^f^  k  Concordat 

au  lieu  de  la  Pragnftaci<)ue.        73,   $3.  yo8» 

Prédicateurs»  Rcgleaiens  pjar  fifff^n  à  etur.    f^ 

Protefians.  Origine  de  ce  fi^ïxx.  t^z,  Hc&fent 

d'alTillcr  4Ui  Coxicile  de  Tiej»tc«  X30.  Lcua 


x^ 


\ 
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pla*!itc$  contre  le  Concile.  415;  6  /«/v.  5*af-  y_ 

fcinbienc  à  Francfort.  415.  Prennent  les  ar-  .^^ 

mcf.  431.  &  fuiv,  RecommcBCent.  la  guerrt.  ,  ^^ 
'  5  i.  j .  j  1 1.  Leurs  progrès  ^  ayaiicac;cs  fur  r£m-    ^^ 

'    pçtcur.   514.  -Ù/uiv.  Lc6  Princei^  Protc(\ans  ^.,^ 
d'Allemagne  écriveiit  à  'HtsUÊÏ  H  OÉ  faveùr.des 

Calvifiifiçs.  53%.  Abâsat]*ilifottt  Jôi  £cn;iis  (le  ;  ^ 

Gerfon ,   de    Clemangis ,  ^c;   i^^d^t  ft  fuiv,  j;^ 

Voyez  /«  RéJUxTOns.  '71^.  4?  yL/*C  ».     ♦'  ;,„. 


Q 


Ulntîn^  (Jean)  Orateur  du  Cîergé  aui  'p 
iicats  d*Orlcans,  5  ji.  Son  difcours.  ^[5,4.  555-  i  ] 
Portrait  qu'il   fait  de   la   nouvelle  referme,    cr 

Jl.  EJidence  des  Evêqucs,  néccfTairc.  ^17. -318  ^"^''' 
Jvovrr^  (f  ul^en  de  la  )  Cardinal.  Voy^  Juif  s  If.i  ; 

O  Acrameneaires, Origine  de  ce  nom.  217.  Pour-  ^  **' 
^uoi  leurs  progrès  ont  été  fi  r^ides.  164.  ^  ^ 
Vivement  réfutés  &  confondus  p.ar   Ludicr,  ''"^^ 

'5^^i>r  Secrétaire  de  Léon  X.^    .  IQ^J/ 

Seguter  (Pierre) parle  au  Roi  en  faveur  dqfcni 

Parlement.  .     .531,,  ^ 

SeripaPui  'G énérsâ.  ^  Àugoftins^  Cardinal  Ar-;***' 

chevéque  de  Solerne  ,    Légat  au  Concile    de]   ^ 

Trente.    578.  Y  meurt.      j  :  ^5^v.  ^ 

Sig'fmond  Roi  de  Pologne  prcferve  fcs  Etats  de  '  ^' 

riiéréfîc  de  Luclicr.  1^7     « 

5"////  (  Jaccjucs  de)  Orateur  pour  la  NoUe/Tc  auid    1 

•    Etats  d'Orléans.  55^.  Son  difcburs  ^'  fa.  re^    ^ 

••    quête.       .  !  .  554, J 

'Simonettt  Cfltdinat  Evcque   de  Pifaro«  Légat  M  ^^ 

Concile  de   Trente.  57*Tr  ' 

Soùman  oblige  la  Reine  de  Hong|ie  d'aïréter  le' ^' 
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progrès  île  l'h^rcllc  dans  Ces  Ecats.  517 

Spifime  Evêtjue  de  Nevers  ,  ApofVac.  jji 

Srju/'/i'î;(  Jean)  V'^*"*  général  des  Augullias  , 

eidcE  Tes  Ucligicux  à  attaquer  les  Prédicat 

tcursdet  Indulgences.  ID7 

Siurmius  (  Jacques  )  fonde  une  Ecole  à  Sirasboarg. 

Suints.  Plufîcurs  des  Cantons  embianèat  la  nou- 

velle  Réforme.  171.  &fuiv. 

Synode.  Premier  Synode  des  Calvinilles  en  Franc». 

J}I.  &/ùlv. 

X  fic^(/[  Jean)  Dominicain  Inquidtcur.  Prêche 
en  Saxe  les  Indulgences.  106.  Combat  Lu- 
ther &  combe  dans  l'excès  oppoH.  iii.  Fait 
brûler  les  ihcfcs  de  Luther.  '       iix 

Tournait  (  Cardinal  de  )  Aii:hevcque  de  Lyon. 
^6^.  Son  difcours  au  Roi  ,  plein  de  foi  8c  de 
zélé.  j6i 

Tours.  (AlTembléc  générale  du  Cleigé  à)  ly 
Articles  qui  y  font  examinés.  to  &  Â*?- 

TraJuSions  de  l'Ecriture  Sainte.  CoutcAations  à 
e  fujet  au  Concile  de  Trente.         jjj.  jj^ 


V.. 


AUntinohi  (DuchelTe  de  )  «cite  Henri  U 
contre   les  hérétiques,  par  quel  motif,     ^19 

Vargas  f  Minifîre,  de  l'Empereur.  Lettres  impor- 
tantes à  l'Evêquc  d'Artas  au  fujet  du  Con- 
cile Je  Trente.  ja6.  ii  faiv.  736. 

\Venitiens.  Divei-fes  affaires,  j.  &• /ùiv,  Appelknr 

I     au  fuEut  Ço^icilc  de  l'excommunication  du  Pa- 

I  pe.  Il,  &Jùiy.  Jugement  de  Dieu  fur  eux.  1 }. 
r  4. Conditions  dures  aufquellcs  ils  obtiennent 

I     grâce  du  Pape.  tj.  &  fiiiv.    jy.  4}.   £f  fiiiv. 

[Verdun ,(  Jaati  de)  Bénédi<tiii  rëfiiie  folidc- 
mène  Latnez.  S^t 

.Verdun.  (L'Evéque  de)  Tiaitcmeot  iDdigncqu'i' 


7jtf  Table,  Sec. 

reçoit  du  Légac   Crcfcentio    au  Concile  de 
Trente.  4-514-  5^^ 

V'iBoire.  ("N.  D.  de  la  )  Chapelle  bâtie  par  Loais 
XII.  14 

ri^o/zri  (Charles) Evéque.de  Vintimille.  Envoyé 
Noqcc  fccret  à  Trente.  591  b  fuiv, 

Viterhe  (Gidcs  de)  Général  des  Auguflins.  Son 
difcours  à  l'ouverture  du  Concile  de  Lacran. 

48.  &  fuiv. 

f  i/ijg^tf/^.  (  La  )  Difcufîion  à  fon  (ùjct.  554 

'Vniverjtté  de  Paris.  Son  aéle  d'appel  contre  le 
Concordat.  91.  &  fuiv,  La  Faculté  de  Théolo- 
gie Condamne  Luther.  145.  Son  Décret  con- 
tre le  Calvinifme.  ;  1 1 .    311 

Univerfité  de  Vittember^  fe  déclare  pour  Luther. 
11$.  &  fuiv.  Fait  brûler  la  Bulle  &  les  Décrcta-î 
les  des  Papes.  1 5  f .  Prétextes  dont  elle  ufe  pour 
juilifîer  fa  révolte  contre  l'Eglife.       138.  139 

Uriin  >  (  Le  Duc  d'  )  nevçu  dç  Jule$  II.  AâafTme 
le  Caixlinal  de  Pavie.  if 

Vrfi  (  d*  )  Anjbaâadeur  de  France  au  Concile  de 
Trente,  37J 

Vrfins,  (Les)  Leur  infidélité  à  l'égard  de  14 
France. 

Vtrecht,  Sa  Seigneurie  unie  aux  Pays-bas.   if 


X 

z 


Im^^j.  (Cardinal)  Sa  fermeté.  i^ 


Uingie  hérésiarque.   181.   105.   tj6.    157 
ij^.  Ses  Ecrits.  i6o,  z6i,  itfJ.Nîclepéc 
originel.  170.  *Son  mépris  pMit  les  anciei 
171,  Sa 'ConfcfTion  de  foi.  178.  Sa  Dodri 
fur  le  falut  des  Payéns.  179.  Sa  mort.      i8 

Fin  de  U  TaUc  des-  Matières^ 
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